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ETAT 


DE 


l:academie  impériale  des  sciences 

St.-PÉTERSBOURG 

ÀlAF]NDFL*ANN£Ei82    9. 


PRÉSIBENT: 

ItI.  Serge  b'Ouvaroft,  Conseiller  prive  et  Sëoateur,  Membre  honoraire  de 
r Académie  Imp.  des  sciences  et  de  celle  des  Beauf-Arts,  des  Universités  de  St.- 
Pëtersbourg,  de  Moscou,  et  de.  Kasan,  Meipbre  honoraire  de  plusieurs  Sociëtës 
savantes  de  Russie,  Associe  étranger  de  Tlnstitut  royal  de  France,  de  TAcadëmie 
d'histoire  de  Madrid ,  de  la  Sociëuf  de  Gottingue ,  de ,  celle  de  Copenhague  et  de 
plusieurs  autres  Sociétés  savantes  Araugères,  Chevalier  de  l'OixIre  de  Ste.  Anne 
de  la  I"*  classe  en  .diamans  et  Grand*Croix  de  St.  Vladimir  de  la  2"»«. 

SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL: 
M.    PaijL-Heîsri  Fuss,    Académicien   pour  les  Mathématiques^    Conseiller 
d'Etat,   Membre   et   l'un   de  Secrétaires  perpétuels  de.  la  SociAë  économique  de 
St. -PAersbourg,   Membre  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Moscou,    Chev.  des 
ordres  de  Ste.  Anne  de  la  2™«  et  de  St.  Vladimir  de  la  l^  classe. 

ACADÉMICIENS    ORDINAIRES: 
(diaprés  Vordre  de  leur  réception) 

M.  Jacques  ZÂkharoff,  /^oi^r  la  Chimie^  Conseiller  d'Etat,  Membre  de 
rAcadémie  russe,  de  la  Société  économicpe  de  St.-Péterabourg  et  du  Comité  scien- 
tifique de  la  Marine.' 
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—      IV       — 

M.  Henri  StoRCH,  pour  r Economie  politique  et  la  Statistique^  Conseiller 
privé,  Membre  du  Comitë  poar  lorganisation  \^  Universités  et  des  écoles  de 
TEmpire,  du  Comité  d1nstructî<|n  de  A^  conîmun^é  des  Demoiselles  nobles  et  de 
rinstitut  de  Ste.  Catherine,  Membre  honoraire  des  Univei'sités  de  St.-Pétersboui'g, 
de  Moscou  et  de  Kharkov,  de  la  Société  économique  de  St.-Pétersbourg,  de  la  So- 
ciété des'viaturalistes,  ainsi  que  de  ceHedé  rhisloîre  et"  des'aYiitiquités  ruséeé  à  Mos- 
cou ,  de  la  Société  philomatique  de  Varsovie ,  de  1* Académie  des  sciences  dé  Bavière, 
de  rinstitut  royal  des  Pays-B^s,  A^  Soçiéféf  aaiîpntes^de  Hai*Iem,  d^Uti^echt  et 
de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes  russes  et  étrangères,  Grand'Croix  de  St» 
Vladimir  de  la  2"»®  classe,  Chevalier  des  Ordres  de  Ste.  Anne  de  la  i«  classe 
et  de  TAigle  rouge  de  Prusse  de  la  3*»^. 

M.  Pierre  Zagorsky,  pour  rJuatQinie.eiJa  Physiologie,  Conseiller  d'Etat 
actuel,  Dr.  en  Médecine  et  Chirurgie,  Directeur  du  Musée  anatomique,  Membre 

.  •   •       r  .  .   .         I     ^  .      ■        •       f 

de  l'Académie  Médico- Chirurgicale  de  St.-Pélersbourg,  de  T Académie  russe,  des 
Universités  de  Kharkov  et  de  Vilna,    de  la  Société  des   naturalistes  de  Moscou^ 
de  la  Société  pharmaceutique  de  St-Pétersbourg  et  de-celFe  de  Médecine  de  Vilna/ 
Chevalier    des  Oi-clres  de  St.  Vladimir   de  Ta  3"»«  classe   et   de.Stei  Anne  .(le. la 
^me  çn  (iiamans. 

M.  Vincent  VVÎsNIEWSKY^  pour  t Astronomie,   Conseiller  d'Etat,  Directeur' 
de  l'Observatoire  Astronome  du  Dépôt  Imp.'  hydrographîquie ,  Professeur  d'Astro- 
nomie à  l'Université  Imp, ,  M<;mbre  honoraire  du  ^Comité  scientifique   de  Ja  .Ma- 
nne,   Mjembre   de   la  Société  des  naturalistcs.de  Mpiscqu  et  Chevalier  de,  l'Ordre 
de  Ste.  Anne  de  la  2"»«  classe  en  diamans,  ,      . , 

M.  Philippe  Krw,  pour  fMisioire,  Conseiller  d'Etat ,  Dr.  pn  Pbilo^ophip, 
Bibliothécaire  à  THermitage  Imp.,  Membre  de  l'Université  de  Kasan,  de  la  So- 
ciété de  l'histoire  et  des  antiauités  à  Moscou ,  de  la  Société  Courlandaise  pour  la 
littérature  et  les  arts  à  .Mi tau,  de  Ja  ^Sociéi^  royale  <|Ç5.  sçi#nc|ef  .^dv.GotbcH- 
boarg,  dç  la  Société  géograplûgae  de  Paris,  Chevalier  dej  Oixires.  de  St^  VWV-j 
mir  de  la  Z^^  classe  et  de  Ste.  Anne  de  la  2n»«  en  diamans.  /     r    i     , 


Digitized  by  VnOOÇlC 


M.  Ba5I£E  Petrôff,  pour  h  Physique,  Conseiller  d'Etat  actueli  Membre  de 
rAeadéone  M^dièof-CMrurgicale  de  St.-Wtérsbourg,  de  PUnîvei-sîtrf  Intp.  de  Vilna 
et  de  la  Sociëté  peur  la  Physique  à  Eriangue,  Che^aHer  des  Ordres  de  Ste.  Anne 
de  la  2"»  classe  en  diamans  et  de  St.  Vladimir  de  la  4"*«. 

M.  Henri  Kohler,.^ow  V Archéologie  et  les  Antiquités  Grecques  et  Romaines^ 
Cons.  d'Etat  actuel,  Directeur  de  la  i"^*  Section  de  THermitage  Impérial,  Membre 
des  Académies  des  sciences  de  Munich,  Berlin,  Gotlingue,  Stockholm,  de  celle 
d*Archéologie  à  Rome,  ainsi  que  Membre  honoraire  des  Académies  des  Beaux- 
Arts  de  St.-Pétersbourg  et  de  Vienne. 

M*  ChkÉixeis  -  Martqn  F9A£]|[^  ,  pour  les  Antiques  Orientât/es,  Conseiller 
d*£tat  actuel ,  Dr.  en  Théola^  et  en  PhiloBophîe,  Directeur  du  Musée  Asiatique 
de  r^cadéoie  et  Biblîothi^CBire  honoraire  d^  la  Bihlialhèque  Imp.  publique^ 
Membre  boporaire  de  TUnivecsité  Imp.  de  Kasaa,  de  la  Société  de  l'histoire  et 
des  antiquités  rasaes  ^t  d^  celle  des  naturaliste^  à  Moscou,  de  la  Société  Covrfaà* 
daÎM  pour  la  «littérature  et  les  arts  à  Mitau,  et  de  la  Société  miaâralogiqué  de 
St.-Pélfrsbom*g,  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris,  Londres  et  Calcutta,  des  Aea* 
démies  royales  des  Scienees  de  Lisbonne  et  de  celle  de  l'histoire,  des  antiqiiitéi 
et  belles-lettres  de  Stockholm,  des  Sociétéis  royales  des  sciences  de  CopenhagtK 
et  d'Upsal  ;  Correspondant  de  l'Institut  royal  de  France,  Académie  iks  inscriptions 
et  belles-lettres,  de  l'Académie  royale  dès  sciences  de  Turin  et  de  celle  dTiis- 
toire  de  Madrid,  Chevalier  des  Ordres  de  Su  Vladimir  de  la  3™«  classe  et  de  Sffe. 
Anne  de  la  2.»^  en  diamans.  *   '    ■ 

M.  CrafTiEK-FttÉBÉttïC  Graefê,  pour  h  Littérature  Gredqué  et  Romaîae^ 
Conseiller  d'Etat,  Dr.  en  Philosophie,  Directeur  des  Musées  Numismatique  et  Egyp- 
tien, Professeur  à  l'Université  Imp.  et  à  l'Institut  pédagogique  de  St.-Pétcrsbourg, 
Adjoint- Conservateur  de'  la'  i»'  division  de  THeririitage  Imp.  pour  la  partie  di» 
montiates  et  des  camî^eh',  Chfevalifer  des  Ordres  de  St;  Vladimir  de  la  3-^  classe 
et  de  Ste.  Anne  de  la  2*^  en  dikmahs.  '       ' 
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M.  CoAiaES-BïLRNAm)  Tumitis,  pour  la  Boianiçue,  Conseiller  de  Collège  , 
Dr.  en  Mëd.  Directeur  du  Mus^e  botanique,  Instituteur  de  S*  A;  h  Mgr  le  <iraad- 
Duc  Hérilier,  Membre  de  TAcadiémie  impériale  JLëopoidine  à  Bono,  des  Sociëtéi 
des  naturalistes  de  Moscou,  de  Gôtdngoe  el  de  Ratisboane,  Chev.  de»  Ordres 
de  Ste.  Anne  de  la  2™«  classe  et  de  St.  Vlad.  de  la  4"^«  f 

M.  Edouard  Coixiks,  pour  les  Maihcmaiiques^  C(fnseiller  de  Collège,  Institu- 
teur de  S.  A.  I.  Mgr  le  Grand -Duc  HA'itier,  Chev.  des  Ordres  de  Ste.  Anne  de  la 
2™«  classe  et  de  St.  Vladimir  de  la  4™« 

M.  Paul -^  Henri  Fuss,  pour  les  Mathématiques  (Voy.  ci -dessus) 

M.  George -Frédéric  Parrot,  pour  les  Mathématiques  appliquées^  Cons.  d'E- 
tat, Dr.  en  Philos,  et  en  Mëd.,  Directeur  du  Cabinet  de  Physique,  Professeur- ëmë- 
rite  de  l'Univ.  Imp.  de  Dorpat,  Membre  de  TAcadëmie  royale  des  sciences  de  Mu- 
nich, de  la  Société  royale  des  sciences  de  HaHem,  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas,  de 
la  Sociëlë  pfaysico- médicale  et  de  celle  des  naturalistes  de  Moscou,  de  la  Sociftë  des 
sciences,  arts,  belles-lettres  et  agriculture  de  St.  Quenlîn,  de  la  Sociëtë  des  na- 
turalistes d7ëna,  de  la  Société  pharmaceutique  de  St.-Pétersbourg,  des  Sociétés 
économiques  de  St.-Pétei*sbourg,  de  Livonie,  de  Leipzig,  du  Duché  de  MéUen- 
bourg  et  de  Silésie;  de  la  Société  litt.  et  pratique  de  Biga,  et  de  celle  pour  la 
litt.  et  les  arts  de  Mitîfu,  Chev.  des  Ordres  de  Ste.  Anne  Me  la  2"»  classe  et  de 
St^  Vladimir  de  la  4""** 

M.  Charles-Erneste  de  Baer,  pour  la  Zoologie,  Conseiller  de  Collège,  Dr. 
en  Méd.  Directeur  du  Musée  zoologîque.  Membre  de  l'Académie  imp.  Léopoldine 
à  Bonn,  des  Sociétés  des  naturalistes  de  Halle  et  de  Danzig,  de  ITnstitut  de  Sen- 
kenberg  à  Francfort  s.  M.  et  de  la.  Société  Couilandaise  pour  la  littératui^  et  les 
arts  à  Mitau. 

M.  Adolphi: -Théodore  Kupffer,  pour  la  Minàalogi^^  Conseiller  de.  Col- 
lège, Dr.  en  philosophie.  Directeur  du  cabinet  minéralogique,  Prof,  de  Physique 
el  de  Mméralogie  à  l'Institut  pédagogique  et  Membre  de  la  Société  minéralogique 
de  St.-Pétei'sbourg  et  de  celle  des  naturalistes  à  Mosèou. 


Digitized  by  VnOOQ IC 


—    ^n    — 

^«  JosiaPH  Hamel^  pcitr  fa  Technologie  et  la  Chimie  appliquée  aux  ar/s^ 
CoitôeiHer  d*litaA ,  •  Dr.  en  Médecine ,  Membre  de  la  SocîA#  Imp*  ëconomîque  de 
St.-Pëtersbourg,  de  celles  des  naturalistes,  d*agrîcultiire  et  de  îa  Socîët^  physico- 
lÉ^icak  à  'Moscou ,  de  la  Société  de  médecine  et  de  pharmacie  à  Vilna ,  de  celles 
des  sciences  k  Harlem  el  de  minéralogie  à  léna;  Associé  étranger  et  correspon- 
daiit  de  la  Stociélé  d^encouràgemeftt  pour  Findustrie  nationale  ^  Paris,  de  celles 
d'enccforagènmit  des  arts,  des  manafactnres  et  du  commerce  à  Londres,  des 
sèîencea  et  arts  à^  Liège,'  des  tfatoratistes  à  Francfort,  des  jg^orgophiles  à  Flo- 
rence,' Ghev.  des  ordres  de  Ste.  Anne  de  la  2««  classe  en  diamans  et  de  St.  Via- 
diittii'de  la  4~*    •        •  ' 

ACADÉMICU^S   EXTRAOKDINAIRES. 

'    "i  .     '       -   .?  .  '  '  '        '    .      ' 

M.  Chabxes-ThÉodobe  Hebrmamn,  pour  la  Statistique  et  f Economie  poli- 
tique^ Cons.  d'Etat  actuel,  Chev.  des  Ordres  de  St.  Vladimir  de  la  3"»«  classe  et 
de  Ste.  Anne  de  la  2™<  en  diamans. 

M.  George  Langsdorff,  pour  la  Zoologie,  Cons.  d'Etat,  Consul -Général 
de  Russie  au  Brésil ,  Membre  de  la  Société  des  sciences  et  de  celle  de  physique  à  Got- 
tingué,  de  la  Société  phytogr.  et  de  celle  des  naturali  tes  à  Moscou,  Membre  cor.  de 
l'Académie  royale  de  Munich ,  chev.  des  Ordres  de  St.  Vladim/r  de  la  3™«  classe 
et  de  Ste.  Anne  de  la  2"^^  ainsi  que  de  ceux  de  Bavière  et  de  Bade. 

M.  Paul  Tarkh-ANOFF,  pour  F  Astronomie,  Cons.  de  Cour,  Chevalier  de  TOiw 
dre  de  St.  Vladimir  de  la  4""*  classe. 

ACADÉMICIENS  ADJOINS: 

M.  Victor  Bouniakovsky,  pour  les  Mathématiques,  Assesseur  de  Collège, 
Dr.  es -sciences  math,  de  T  Académie  royale  de  France,/  Membre  de  la  Société  Lin* 
néenne  de  Paris. 

M.  £miL£  Lenz,  pour  la  Physique,  Ass.  de  Coll.  et  Chev.  de  TOrdi-e  de 
St  Vladimir  de  la  4*°^  classe. 
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M.  Germaiisi  Hess,  pour  la  Chimie,  Dç.  en  M^ecine,  Ass,  4e  Coll.  Pro- 
iesseur  à  Tlnstitut  des  yoiçs  de  communication  qt  IMiembre  du  ComïS^scîefltifique 
du  Département  des  mines. 

M.  MiCHjËL  Osi^OGRAJOSKY,  pouT  ks  M oiMmùlique S  appliquées ,'  K^.  de  CoU, 

M.  IsAAC- Jacques  Schmïdt,  pour  les  ^ntigaiies  orientales ,  Ass.  de  CoIL,  Di- 
recteur de  rinstilut  établi  près  du  Mîni$JLère  de  riotérieur  poor  l'ittstmctiion  des. 
iolerprctes  Calmoyks,  Membre  des  Société}  i^iatique$  de  I^arîa  et  deXondrea. 

M.  Hekbi  Mebteks,  ppur  la  ^o/aniçue,  Ass.  de  Coll.,  Di.  en  PhiL  ïlëd. 
et  Cbir.,  Membre  dc;s  Sociétés  des  naturaliste.^,  «de  Moscou  et  de  Halle^  de  h$^ 
ciété  Linnéenne  de  Leipzig,  de  la  Société  médico -botanique  de  ïx)Qdre$,  Chevw 
de  Tordre  de  St.  Vladimir  de  la  4"**  classe, 

M.  Jean-Akdré  SjoGREN,  pour  t Histoire,  Ass,  de  Coll.  Dr.  en  Phil. 
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—    IX     -- 

Membres  honoraires  du  Pays.- 

Sa  Majesté  l'Empereur  NICOLAS  I. 

Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Grand -Duc -Héritier  ALEXANDRE. 

Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Grand-Duc  et  Césarévitch  CONSTAINTIN. 

Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Grand -Duc  MICHEL. 

Son  Altesse  Royale  Uonseigneur  Alexandre  Duc  de  Wurtemberg. 

* 

(l^et  noms  des  aatres  membres  suivent  d^m  Tordre  de  leur  réception.) 

M.  LoDER,  Prof,  à  Moscou.  M.  Tchitchagoff  ,  Amiral. 

— •  ScHRADEB,  Dr.  —  le  B"***'  Wyue,  Cons.  pr. 

—  Chichkoff,  Amiral.  —  Axexandbe  Crichton,  Cons.  d'ét. 

—  NovoSlLTSorF ,  Cons.  pr.  act.  act. 

—  le  B**"  ViETiNGHOFF,  Cons.  pr.  —  le  C**'  Steinheu,  Général. 

—  le   C**   Pierre  van    Suchteien,  —  le  C*'  Khwostoff,  Sénateur. 

Général.  —  Alexandre  Tourguéneff,  Cons. 

—  de  Krusenstern,  Vice -Amiral.  d'ét.  act. 

—  Oi-ÉNINE,  Cons.  pr.  —  Iermûloff;  Général. 

—  Gabriel  Sarytcheff,  Amiral.  —  le   C***    Kotchourbeï,    Président 

—  le  C^  Serge  Roumantsoff,  Cons.  du  Conseil  d'état. 

pr.  act.  —  Fischer,  Prof,  à  Moscou. 

—  OuvARorr,    Cons.   pr.    (Voy.    ci-    —  SpIEranskt,  Cons.  pr.  act.. 

dessus.)  —  le   P"'  Dmitry  Golitsyne,    Gé- 

—  le   P"   VoLKONSKY,    Ministre   de  néral. 

la  Maison  Imp.  —  Greig,  Amiral. 
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M.  le  C**   CAiNCRIJS  ,  Miaistre  des  fi-  M.  le  C**'  Oppermamn  ,  Général. 

nances.  —   LONGIN  GOUÊNICHTCHEFF-KOUTOU- 

« 

—  MoKGENSTERN ,  Prof,  à  Dorpat.  soff,  Ge'n^fral. 

M*^'*  Eugène,  Métropolitain  de  Kîe£  —  Schubert,  Gétiérzl. 

M.    te    P*"**    AlexAiSDRE    Goutsyne,  M^'    Philarète,    M^tropolitala    de 

Cons.  pr.  acl«  Moskou. 

—  MoRDviNOFF,  Amiral.  M.  de  Benkemdorff,  Gênerai. 

—  le    C**"'   DiEBiTSCH-ZABALKANSKTr  —  Bazaine  ,  GënëraL 

Feld- Maréchal.  —  JouKOVSKY,  Cous.  dVt. 

—  SiîsiAviM,  Amiral.  —  le  G**'  Serge  Sxrogonoff,.  G<?- 

—  le  P"^*'  LiEVEiN,   .Ministre. de  Hn-  nierai. 

struction.  —  de  Struve,  Cuns.  d'eL  act. 

—  le  C  ^  RebcbiNDER,  Secre'talre  dVt.  —  WiiRST,  Cona.  d'ët.  aci. 

—  Bloudoff ^  Secrétaire  d'<ît*  —  Emmanuel,  Général. 

—  E>VER5,  Prof,  à  Dorpat.  —  le    C**'    Paseevitch  -  Erivansky, 

—  Struve,.  Prof,  à  Dorpat.  Feld-Marëchal. 
r- le  C-"^  Michel  YoROiSTSOFF,  Gênerai.  —  ËNQEL,  Sénateur. 

Membres  honoraires  externes: 

(Leur  nombre  est  fixé  à  cinquante.) 

S.  M.  Frédéric -GuiUAUME  III.  Roi  de  Prusse.  ' 

M.  le  B''"    de  Zach,  à  Gèim.  M.  Hermbstàbt,  à  Berlin. 

—  TiLÉsius,  h  MuUioose,  —  Bessee^  à  Konigsberg. 

—  Busse,  à- Halle.  Sir  Gobx-Ouseley,  h  Londres. 

—  le  B''"  George  Clvier^  à  Pâtis,  M.  REliNEi,  à  Londres. 
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M.    SiMONDE    DE    SiSMONBI,     à    Ge- 
nève, 

—  le  C^^   Capodistwas  ,  en  Grèce. 

—  Say,  à  Paris. 

—  SiLVESTRE  DE  Sacy,  à  Paris. 

—  le  B""  Alexandre  de  Humboldt, 

à  Berlin. 

—  BiOT,  k  Paris. 

—  SoMMEBiNG,  à  Mfinich. 

—  le  C^*'  ChaptAL,  à  Paris.    , 

—  MuNTHE»,  Il  Copenhague. 

—  Bebzelius,  à  Stoekholm. 

—  le  C^^*  de  Bray,  à  Vienne. 

—  Heiimeigb,  à  Ratisbonne. 

—  Raoul  Rochkttè  ,.  à  Paris. 

—  Hammer,  à  Vienne. 

—  Hajxeinbsrg^  à  Stocthblm. 

—  A.  G.  ScHis&Bt,  h  Bonn* 

—  Gauss,  à  GBuîAguc. 

—  Beck  ,  à  Leipsie.  . 

—  RerhMAIH,  à  Leipsie. 
BarIOW,  à  Edinbonrg^ 


M.  MUNCKÉ,  à  Heîdelberg.  ' 

—  le  B"""*  Poisson,  à  Parîs. 

—  le  B"""'  Ch.  DtPiN,  ibïd. 

—  ThÉNARD,   ibid. 

—  Abel  -  Rémdsat  ,  ibid. 

—  Ch^ivipollion  ,  le  jeufie,  ibîd. 

—  Parry,  h  Londres. 

—  Sabine,  ibid. 

—  Herschel,  ibid. 

—  Malthus;  ibîd. 

—  GoTHE,  à  W^eimar. 

—  BoTTlGER,  à  Dresde. 

—  BiUMENBACH ,  à  Gouinguc. 

—  Heeren,  ibid. 

—  NïEBiTHR,  à  Bonn. 

—  Sestint,  à  Florence. 

—  Brown,  à  Londres. 

—  Crome,  h  Gi<ïssen. 

—  le  B*"**  PorfeiER,  à  Paris. 

—  Gay-Lijssac,  ibid; 
*—  Araoo  I  ibid. 

—  Encke,  à  Berlin, 


Membres  CoRRE^PONDANS  du  .Pay«: 

M.*  SvENSia:,  Dr.  en  Mëd.  M.  Bunge,  Ass.  de  col. 
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M.  ÂDAMS,  Cons.  de  coun 

—  R£€SS,  Prof,  a  Moscou. 

—  GamDix,  Prof. 

—  STOÏKOvrrcH,  Cons.  dVt.  acl. 

—  Adelung,  Cons.  dVt.  act. 

—  Spaskt,  Cons  de  col. 

—  Sniadetzki,  Prof,  à  Vilna. 

—  GadOUIN,  Prof,  à  Helsingforft. 

—  Ledebour,  Prof,  à  Doipau 

—  Reissig,  Cons.  dVt. 

—  Steven,  Cons.  d'A. 

—  Maïourofp,  Cons.  dVt.  act. 

—  Engelhabdt,  Prof,  à  Dorpal. 

—  Beck,  Cons.  priv^. 

—  Bbandenbueg,  Apothicaire* 

—  RicoRD,  Contre -Amiral. 

—  GOLOVMN,  Général  -  Ma  jor. 

—  Khodkievitch  ,  à  Varsovie. 

—  NoRDENSKioLD ,    Off.   aux   mincs 

à  Abo« 

—  Fischer,    Dir.    du    jardin    des 

plantes    de   St.-Pétersbour  g, 

—  LipovTSOFF,  Cons.  de  col. 

—  ZiGRA,  à  Riga. 

—  ScHXJLTEN,  Prof,  à  HeUiagfors. 


M.  Pal'CKER,  Prof,  a  Milau. 

—  Kalaïdovitch ,  à  Moscou.^ 

—  Bartels,  Prof,  h  Dorpat. 

—  Argelander,  Prof,  h  Abo. 

—  Haixstrom»     Prof,     h    Ilelsîng- 

fors. 

—  TCHIJOFF,  Prof,  à  St.-Pëtcrsb. 

—  SoioviEFF,    Prof,  à  St.-Pëtersb. 

—  STCHéotOFF,  Prot  à  St..P<?lersb. 

—  ARsiNEEFF,  Cons.  de  coll. 

—  KaïdANOFP,  Prof,  à  Tsarsko'iV-Sëlo. 

—  KoPPEN,  Cons.  de  col. 

—  EiCHWAU),  Prof,  à  Yilna. 
' —  GMiiDiTGH,  Cons.  d'ët. 

—  VosTOKOFF,  Cana.  de  cour.  ^ 

—  Stroïeff,   Cons»  bon.  à  Moscou. 

—  POGODINE,    Prof.  adj«  à  Moscou. 

—  le  C**'  MANNERBEIsr. 

—  Navrotskoï,  Capit. 

—  Gretch,  Cons*  d'ét# 

~  le  B"""  Ferdinand  Wbangxl. 

—  Kyber,  Dr. 

—  le  B""*^  Schilling. 

—  le  r^vërend  Père  Hyaonthe. 

—  le  B*""'  Guillaume  Wrangel. 
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M.  Senkowsky,  Prof»  ht  Sè-Pëtersb.  M.  Recke,  à  Mi  tau. 

—  Haut,  Major.  —  Charmot,  Prof,  à  St.'-Prlersb. 

—  KISOBBE,  à  Nikolaïeff.  —  Lamiê,    Prof,  à  St.  Pëtersb. 

—  HuMMEL,  Censeur.  —  Siwonofp,  Prof,  à  St.-P(ftersb. 

—  BoNGABD»  Prof,  à  $t.-Pëtersk  —  Lôtke,  Cap.  du   i»-  rang. 

Membres  correspgndans  externes: 


M.  ULuiLARDt  ^  Vîcnnje. 

—  PouGEKS»  à  Pavist 

—  Gilbert  Biane,  à  Londres. 

—  Rvdouphi,  à  Berlin.. 

—  KoNlG»  k  Londres. 

—  Rios,  ibid. 

—  DuviUARD,  ^  Parîk 

• —  Deveut^  à  Lausanne^ 

—  HoRMER,  à  Zurich. 

—  Frakgoeur^  à  Paris. 

—  Lé»ai;HARD^  à  Hftidelberg., 

—  LrrTROW,  3k  Vienne. 

—  WiJTTlG,  à  Berlin. 


M»  l'Archimandrite  Pierre,   attacke 
à  la  Mîss.  à  Pékin. 

—  BlILBERG,  à  Stockholm. 

—  Haase,  à  Paria» 

—  HAUEMSGmiJ) ,  à  Cerfôu. 
_  Hartmann,  à  Rosiock. 

—  Lehmann,.  k  Hambourg. 

—  HoRSBUBG,  à  Londres. 

—  Scrumagher,  à  Altona. 

—  Hamagiocr  ,  à  Leyde. 

—  Hanp,  à  lëna. 

—  METERt  a  Gëttingue. 

—  Ohm,  à  Berlin. 


—  le  B*""'  ESGHWEGEN,    au.  serT..  dr  —  Krug,  ibid. 

Portugal.  —  Thiersch,  à  Munich^ 

—  BiJRDACH,  à  Konigsberg.  —  Nees  DE  EsENBEGK,.  à  Bonn. 

—  ZlPsER^  h  Neusohl.  —  Decandoixe,  à  Genève.  • 

—  TAbbë  CoiXEGCHi,  à  Naples.  ^-  Kqpptar,  k  Vienne. 
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M.  PiAUCOURT,  à  Paris. 

—  Granville,  à  Londres. 

—  G.  Rose,  à  Berlin. 

—  Ehrenbeeg,  ibid« 


M.  Al).  Brongniakt,  à  Paris. 

—  H.  Rosk,  à  Berlin. 

—  MlTSCHERLICH^   ibid. 
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COMPTE    RENDU- 

1829. 


Si,  de  nos  jours,  les  sciences  ne  sont  plus  exclusivement  lapanage  des 
Académies,  on  ne  peut  cependant  refuser  aux  annales  de  ces  socié- 
tés savantes,  TavanTage  d'être  le  dépôt  le  plus  riche  des  matériaux  qui 
servent  à  composer  Thistoire  générale  des  sciences;  il  est  donc  d  une 
importance  majeure  de  recueillir  les  faits  qui,  un  jour,  doivent  œncou- 
rir  à  la  formation  de  cette  histoire.  G)mme  de  tout  tems  les  grands 
événemens  ont  été  rares,  j'entends  ceux  qui,  dès  leur  orijgine,  sont  d'une 
importance  historique  incontestable,  il  résulte  que  souvent  il  est  (fiflî- 
cile  et  même  impossible  de  fixer  d'avance  la  valeur  historique  d-iin  fait 
ou  d'une  découverte  quelconque;  car,  dans  bien  des  cas  on  ai  y  parvient 
qu  après  avoir  épuisé  toute  la  série  des  conséquences  auxquelles  ce  fait 
ou  celte  découverte  peut  donner  lieii,  et  sans  Fentier  accomplissement 
desquelles  on  ne  saurait  avec  certitude  en  apprécier  Tinfluence.  G  est 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  faits,  Vecueîllis  dans  les  annales  dés  Aca- 
démies, ne  sont  souvent  que  le  principe  de  résultats  qui,  parfois  très* 
importans  pour  les  sciences,  ne  peuvent  être  prévus,  et  dont  le  plus  ou 
moins  d'influence  dépend  du  tems  et  des  ccmjonctures.  D'autres  événe^ 
mens  enfin,  qui,  dès  leur  origine,  semblaient  devoir  donner  une  puis* 
santé  impulsion  aux  progrès  des  connaissances  humaines,  sont  restés 
sans  fruit,  par  le  singulier  ceucours  de  circonstances  défavwables,  bien 
qu'à  leur  apparition  ils  aient  dû  exciter  le  plus  vif  intérêt.  L'annaliste 
ne  s'occupe  qu'à  recueillir  et  classer  les  faits;  c'est  à  l'historien  d'une 
génération  future  de  les  soumettre  à  la  critique,  en  pesant  consciencieu- 
sement les  causes  et  1^  effets,  les  principes,  et  lés  conséquences,  en  les 
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apprëciant  à  leur  juste  valeur  et  en  négligeant  tout  ce  qui  pourrait  être 
dépourvu  d'intérêt. 

Nos  comptes  rendus  annuels  qui,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  ne 
peuvent  et  ne  doivent  point  être  confondus  avec  l'histoire  particulière 
de  rAcade'mie,  se  composent  de  deux  parties  essentieUement  difleren- 
les  :  La  première,  qui  est  d'un  intérêt  commun,  renferme  les  événemcns 
généraux,  tels  que  la  relation  des  changemens  survenus  dans  l'état  de 
l'Académie,  des  eurîchîssemens  de  ses  collections,  des  entreprises  sci- 
entifiques arrêtées  à  l'unanimité,  en  un  mot,  de  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  l'Académie  proprement  dite,  et  non  à  ses  membres  en  particulier;  la 
seconde  contient  Tanalpe  des  travaux  scientifiques  et  des  recherches 
qui  tendent  à  agrandir  le  domaine  des  sciences,  et  auxquels  se  livrent, 
dans  le  calme  du  cabinet,  les  membres  de  cette  société,  pour  répondre 
au  but  de  leur  noble  mission.    Cettç  dernière  partie,  purement  scienti- 
fique, étant  traitée  avec  l'étendue  que  des  savans  sont  en  droit  d'atten- 
dre, n'est  proprement  pas  de  nature  à  être  lue  en  public,  tandis  ^quc 
l'autre  s'y  prête  d'autant  plus  favorablement  qu'elle  est  d'un  intérêt  gé- 
néral.  D'ailleurs,  pour  que  la  partie  scientifique  atteignît  son  but,  il  ne 
faudrait  pas  que  la  minutieuse  supputation  du  tems,  ni  la  crainte  d'en- 
nuyer par  des  détails  trop  étendus  une  assemblée  de  personnes  éclai- 
rées, mais  non  de  savans  de  profession,  vinssent  mettre  un  obstacle  au 
développement  qu'elle  exige.    Telles  sont  les  considérations  qui  nou? 
ont  porté  à  dépouiller  à  lavenir  nos  comptes  rendus  de  tout  ce  qui  est 
spéculation  scientifique,  et  dé  donner  séparément  -chaque  année  une 
analyse  complète  des  travaux  de  l'Académie  pour  l'année  précédente. 
Cette  analyse  pour  1829  paraîtra  donc  dans  le  courant  de  i83o.    Dé- 
sormais dans  nos  séances  publiques,  nous  nous  bornerons  à  donner 
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lecture  de  la  partie  qui  regarde  TAcadémie  en  général,  et  qui,  nous 
osons  i'esperer,  ne  manquera  jamais  d^oflrir  une  suite  de  faits  assez  in- 
teressans  pour  fixer  lattention  d'une  société  d'amis  des  lettres. 

L  CHANGEMENS  ARRIVÉS  DANS  L'ÉTAT  DE 

L'ACADÉMIE: 

i;  Nouvelles  réceptions. 

Nous  avons  eu  la  satisfaction  de  nous  associer  cette  annëe.six  nou- 
veaux membres,  qui  tous  se  sont  déjà  fait  connaître  par  des  travaux 
dignes  sous  tous  les  rapports  de  fixer  l'attention  du  monde  savant. 
Ce  sont  : 

a)  AcadémUien\ 

M.  Joseph  Hameî^  de  Sarepta,  Dr.  en  Méd.,  Conseiller  d'ëtat  et 
Chevalier  de  Ste.  Anne  et  de  St.  Vladimir,  précédemment  attaché 
pour  la  partie  manufacturière  au  Gouverneur  général  de  Moscou, 
membre  correspondant  de  l'Académie  et  de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes. M.  Hamei  est  déjà  connu  par  plusieurs  ouvrages  importans,  et 
s'occupe  actuellement,  par  ordre  de  S.  M.  PEmpereur,  dune  des^- 
criptien  du  Gouvernement  de  Moscou,  sous  le  rapport  de  son  industrie 
manufacturière.  11  a  été  élu  lé  4  Mars  Académicien  ordinaire  pour  la 
technologie  et  la  chimie  appliquée  aux  arts. 

b)  Adjoints: 

M.  Germain  Hess,  de  Genève,  Dr.  en  Méd.,  ci-devant  attaché  en 
qualité  de  Médecin  aux  eaux  minérales  du  Gouvernement  d'Irkoutsk. 
Après  avoir  achevé  avec  distinction  ses  études  à  l'Université  de  Dorpaf , 
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M.  Hess  accompagna  M.  le  Prof.  Engelhardt  dans  son  voyage  à  TOu* 
rai,  etTit  un  séjour  de  quelques  mois  à  Stockholm  où  il  eut  Tavantage 
de  se  perfectionner  dans  sa  science  en  travaillant  sous  les  yeux  du  célè- 
bre Berzelîus^  M,  Hess  est  Taiiteur  du  mémoire  intitule:  Sur  les  azo» 
tates  de  potasse  {Stickstojfoxxdsaure Salzé).  Il  a  éié  élu leag Octobre 
de  Tannée  dernière  Adjoint  pour  la  chimie  générale. 

M.  Michel  Ostrogradshj^  de  la  Petite  Russie.  Ce  jeune  Géomètre 
distingué,  après  avoir  terminé  s^s  études  à  Paris  sous  MM.  Fourier, 
Poisson  et  Cauchy,  a  eu  Thonneur  d'êlre  appelé  à  une  chaire  de  ma- 
thématiques au  collège  de  Henri  IV,  et  s'est  fait  connaître  à  l'Insti- 
tut par  un  mémoire  important;  jSur  la  .propagation  des  ondes,  dans 
un  vase  cylindrique;  mémoire  qui  a  remporté  les  suffrages  de  cet  illus- 
tre corps>  et  qui  a  été  jugé  digne  de  iSaire  partie  du  recueil  des  mémoi- 
res des  sâvans  étrangers  que  publie  cette  Académie.  M.  Ostrogradsky 
a  été  élu  le  17  Décembre  1828  Adjoint  pour  les  mathématiques  appli- 
quées. —  La  confirmation  de  MM.  Hess  et  Ostrogradsky  n  est  parve- 
nue à  TAcadémie  qu'en  Janvier  182^. 

M.  IsaaC' Jacques  Schmidt^  d'Amsterdam,  Dr.  en  Philosophie, 
membre  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris  et  de  Londres,  et  membre  cor- 
respondant de  TAcadémie,  coimu  dans  la  littérature  orientale  par  s^% 
profondes  recherches  sur  l'histoire  de  l'Asie  centrale  et  par  ses  connais- 
sances solides  des  langues  mongole,  tibétaine  et  sanscrite.  Il  a  été  élu 
Adjoint  pour  la  littérature  et  les  antiquités  orientales  le  28  Janvier. 

M.  Henri  Mertens,  de  Brème,  Dr.  en  Méd.,  Chevalier  de  St.  Vla- 
dimir. Ce  savant  a  été  choisi  en  1826  par  l'Académie  pour  être  agrégé, 
en  qualité  de  Naturaliste,  à  Texpédition  autour  du  monde,  sous  Iç  com^ 
mendementdu  Capitaine  Lfitke.   Le  court  aperçu  des  résultats  de  ce 
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voyage,  que  nous  aurons  Toccasion  de  donner  ci -après,  fera  connaître 
les  soins  que  s'est  donnes  M.  Mertens  pour  justifier  la  confiance  de 
rAcàdémie.  Ses  nombreuses  recherches,  que  nous  nous  empresserons  de 
mettre  incessamment  sous  les.  y  eux  du  public,  prouveront  que  sa  récep- 
tion au  nombre  des  Académiciens-Adjoints  est  une  distinction  bien  mé- 
ritée, et  que  son  association  à  nos  travaux  sera  aussi  utile  aux  sciences, 
qu'elle  fera  honneur  au  corps  qui  Ta  reçu.  Il  a  été  élu  le  9  Septembre 
pour  la  botanique. 

EnfmM.  Jean- André  Sjoffren,  de  Finlande,  Dr.  en  Philosophie,  con- 
nu de  nos  compatriotes  par  son  étude  approfondie  de  ITilstoire  du  pays,  et 
principalement  de  celle  des  races  finoises  ou  tchoudes,  dont  une  partie 
Irès-considérable  constituent  la  population  des  gouvernemens  du  nord. 
Les  idiomes  et  les  traditions  des  habitans  de  ces  conirées  ont  été  Tobjet 
des  recherches  de  M.  Sjogren  dans  un  voyage  pénible,  entrepris  aux 
frais  du  gouvernement,  et  pendant  lequel  il  fut  soumis^  dans  ces  con- 
trées inhospitalières,  à  maintes  privations  et  exposé  à  maint  danger.  Le 
désir  de  profiter  des  avantages  qu'offre  la  capitale  sous  le  rapport 
des  sciences,  et  des  précieuses  instructions  de  notre  savant  collègue, 
M.  Krug,  déterminèrent  M.  Sjogren  à  accepter  la  place  que  TAca- 
démie  lui  offrait,  de  préférence  à  celle  que  lui  proposait  un  institut 
scientifique  de  sa  patrie.  Il  a  été  élu  le  3o  Septembre  Adjoint  pour 
Thistoire. 

Toutes  ces  nouvelles  réceptions  ont  été  très-gracieusement  sanction- 
nées par  S.  M.  FEmpereur.  Nous  n'avons  plus  qu'un  désir  à  former, 
c'est  de  pouvoir  remplir  d'une  manière  aussi  satisfaisante  toutes  les  pla- 
ces qui  restent  vacantes  dans  notre  ^t.  Ce  compte  rendu  çL'  l'analyse 
des  travaux  feront  voir  combien  l'Académife  peut  se  féliciter  d'avoir  pu 
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associer  à  ses  travaux  des  savans  aussi  distingues,  que  sont  ceux  que 
nous  venons  de  nommer. 

ç)  Membres  honoraires. 

L'Acadëmîe  a  en  outre  reçu  dans  son  sein,  comme  membres  ho- 
noraires : 

M.  Qeorge  Emmanuel^  Général  d'Infanterie,  Gouverneur  en  Chef 
de  la  Caucasie,  Chevalier  de  plusieurs  Ordres.  L'Académie  désirait 
offrir  publiquement  à  cet  illustre  Général  Thommage  de  sa  gratitude 
pour  Tassistance  que  S.  E.  a  bien  voulu  prêter  aux  savans  ,que  TAcadé- 
mie.  avait  envoye's  pour  l'exploration  des  environs  de  TElborous.  Il  a 
ëté  élu  le  23  Septembre  1829. 

M*  Crome^  Conseiller  intime  de  S.  A.  R.  le  Grand -Duc  de  Hesse, 
Professeur  à  TUniversité  de  Giessen  et  Chevalier  de  l'Ordre  du  Dane- 
brog-  Ce  doyen  des  économistes  allemands  a  reçu  le  diplôme  de  mem- 
bre honoraire  à  l'occasion  de  la  célébration  de  son  jubilé  semi-séculaire 
le  II  FeNrier. 

Enfin,  l'Académie  a  offert  à  l'un  de  ses  membres  honoraires  les 
plus  célèbres,  M.  le  Baron  Alexandre  de  Humboldt^  lorsqu'en  Avril 
de  cette  année  il  assista  à  l'une  de  ses  séances  ordinaires,  le  diplôme 
sur  parchemin  avec  le  sceau  en  boîte  de  vermeil,  distinction  qui  autre- 
fois avait  été  accordée  à  Euler,  lorsqu'il  quitta  notre  Académie,  pour  se 
domicilier  à  fierlin,  où  il  avait  été  appelé  par  le  Grand  Frédéric,  pour 
5e  charger  de  la  direction  de  académie  royale  des  sciences- 

d)  Membres  correspondans\ 

La  classe  des  correspondans  a  été  augmentée  de  trois  membres, 
savoir  :  ^  ' 
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M.  le  Dr,  Bongard^  Professeur  de  Botanique  à  TUniversîté  de  celte 
irille;  cette  distinction  littéraire  lui  a  été'  décernée  le  i  Avril. 

MM.  Rose  et  Ehrenberg^  Professeurs  à  TUniversité  royale  de  Ber- 
lin, collaborateurs  de  M.  de  Humboldt  dans  son  voyage  en  Sibérie, 
ont  été  élus  tous  les  deux  le  ii  Novembre. 

2.  Membres  décédés: 

L'Académie  a  eu  à  regretter,  dans  le  courant  de  cette  année,  la  per- 
te de  trois  de  ses  membres,  que  la  mort  lui  a  ravis.   Ce  sont  : 

M.  le  G)mte  Séyérin  Potocky^  Conseiller  privé  actuel,  membre  du 
conseil  de  TEmpire,  Chevalier  Aes  Ordres  Impériaux  de  St.  Alexandre 
et  de  St.  Vladimir,  également  estimé  comme  homme  d'état  et  comme 
savant;  décédé  à  Moscou  le  3  Septembre  1829.  Il  avait  été  élu  mem- 
bre honoraire  le  29  Décembre  1828. 

Sir  Humphrf  Dayjr^  célèbre  Chimiste,  dont  le  nom  se  rattache  aux 
plus  brillantes  découvertes  de  notre  siècle,  et  dont  la  perte  irréparable 
a  été  d^autant  plus  profondément  sentfe  partout  où  Ton  cultive  les  sci- 
ences, que  M.  Davy  n'a  atteint  que  Page  de  5o  ans.  Il  est  mort  à  Ge- 
nève d'un  coup  d'apoplexie,  à  la  suite  d'une  longue  maladie,  le  16  (28) 
Mai  1829,  après  avoir  été  membre  honoraire  de  notre  Académie  depuis 
le  29  Décembre  1826. 

M.  George  Hassel^  Conseiller  du  Duc  de  BrunsAvîTc,  connu  par  s^s 
travaux  en  Statistique  et  en  Géographie,  mort  à  Weimar  le  5  Janvier 
de  cette  année.  L'Académie  lui  avait  décerné  le  titre  de  membre  cor- 
icspondant  le  29  Décembre  1828. 
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IL  DONS   FAITS   À   L'ACADÉMIE: 

Nous  passerons  maintenant  aux  dons  faits  à  TAcadëmie  dans  le 
cours  de  cette  année,  et  parmi  lesquels  les  nouvelles  et  nombreuses 
marques  de  la  munificence  de  notre  gracieux  Souvei^ain  occupent  sans 
contredit  la  première  place. 

Commençons  par  les  nouveaux  droits  et  privilèges,  qui  apportent 
des  amendemens  ou  des  modifications  aux  rëglemens  de  TAcadémie,  et 
qui  nous  ont  été  successivement  accordés  par  l'intercession  bienveillan- 
te et  la  sollicitude  éclairée  de  notre  digne  Ministre  M.  le  Prince  Lieven. 
L'un  de  nos  plus  anciens  privilèges,  en  vertu  duquel  toutes  les  impri- 
meries sont  tenues  de  livrer  à  notre  bibliothèque  un  exemplaire  de  cha- 
que livre  qui  se  publie  dans  ce  vaste  empire,  a  été  restitué  à  TAcadémie 
qui,  par  le  nouveau  règlement  de  censure,  paraissait  devoir  y  renoncer 
pour  Tavenir.  Un  autre  privilège,  accordé  à  PAcadèmie  pour  faire  ve- 
nir de  l'étranger  les  livres  que  la  censure  supprime,  ,a  été  étendu  jus- 
qu'aux journaux  étrangers  auxquels  elle  s'abonne  par  l'entremise  du 
bureau  de  poste.  L'Académie  a  été  affranchie  du  payement  des  droits 
de  douane  pour  tous  les  objets  scientifiques  qu'elle  fait  venir  à  son  usa- 
ge; tout  Académicien,  appelé  des  pays  étrangers,  peut  également  ap- 
porter avec  lui,  ou  faire  venir  après  son  arrivée,  pour  2000  Ro.  d'ar- 
gent d'effets,  sans  être  obligé  d'en  payer  les  droits.  L'âge  die  minorité 
des  enfans  qui,  d'après  la  nouvelle  loi  des  pensions,  cesse  avec  la  iS""* 
année,  a  été  étendu  pour  les  pensions  des  enfans  d'Académiciens  décé- 
dés, jusqu'à  l'accomplissement  de  la  21"**  année,  et,  afin  que  le  fonds  des 
pensions  puisse  toujours  satisfaire  aux  besoins,  il  a  été  permis  à  l'Aca- 
démie de  l'augmenter  de  5o,ooo  Ro.  pris  sur  les  fonds  économiques. 
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Les  nombreuses  collections  d  objets  d'histoire  naturelle,  rapportées 
par  les  naturalistes  qui  ont  fait  le  tour  du  monde  dans  les  années  1826 
à  1829,  sur  les  corvettes  de  S.  M.,  le  Moller  et  le  Séniavine,  ont  été 
très-gracieusement  données  à  TAcadémie  par  S.  M.  TEmpereur.  On 
a  tout  lieu  d'espérer  que  ces  collections,  que  TAcadémie  n  a  point  en- 
core reçues,  répondront  à  la  belle  récolte  qu  a  faite  M.  Mertens  dans 
ce  voyage,  et  sur  laquelle  nous  aurons  loccasion  de  revenir  dans  le  cours 
de  notre  lecture;  d'ailleurs,  le  zèle  connu  de  M.  le  Baron  Kitlliz,  orni- 
thologue, et  de  M.  Poslels,  minéralogiste  de  Texpéditon,  nous  garantis- 
sent Taccomplissement  de  nos  espérances  à  cet  égard,  l^^s  beaux  des- 
sins de  ces  deux  habiles  naturalistes,  ainsi  que  ceux  de  M.  Mikhailoff 
peintre  de  l'expédition,  sont  compris  dans  celte  généreuse  donation. 

L'Académie  ayant  eu  besoin  de  platine  épuré  pour  l'usage  de  son 
cabinet  de  physique  et  de  son  laboratoire  chimique,  elle  s'adressa  à  S. 
E.  M.  le  Ministre  des  finances,  qui  s'empressa  de  solliciter  l'assentiment 
de  S.  M.  l'Empereur,  et  fit  mettre  gratuitement  20  livres  de  platine 
épuré  à  la  disposition  de  l'Académie;  M.  Sobolevsky,  essayeur  en  chef 
et  directeur  du  laboratoire  réuni  du  département  et  du  corps  des  mines, 
s'est  offert  de  le  livrer  déjà  tout  façonné. 

A  l'invitation  de  M.  le  Comte  de  Cancrin,  les  pièces  de  monnaies  con- 
stituant les  sommes  d'indemnisation  que  la  Perse  a  payées,  en  or  et  en  ar- 
gent, à  la  Couronne  de  Russie,  d'après  le  traité  de  Tourkmantchaï,  ont  été 
assorties  par  notre  savant  collègue,  M-  Frahn,  qui,  avec  l'assentiment  de 
ce  Ministre  éclairé,  en  a  formé  une  collection  digne  sous  tous  les  rapports 
de  fixer  l'attention  des  numismates.  C'est  cette  belle  collection,  composée 
de  633  pièces  (y  compris  les  médailles),  que  S.  M.  l'Empereur  a  daigné, 
très-gracteusement  conférer  à  l'Académie,  où  elle  lait  actuellement  lun  des 
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pk»  beaux  ornemens  de  son  Musée  asiatique,  et  se  rattache  à  de  sem- 
blables trophées  que  rAcadëmie  conserve  comme  un  précieux  souve- 
nir des  succès  militaires  de  son  immortel  fondateur.  Outre  deux  an- 
ciens monuments  précieux;  de  numismatique,  savoir:  un  Seldjouk  d'Iran 
en  or  (du  Sultan  Berkyarouk  année  logS  de  Tère  Chrétienne)^  et  un 
Atabek  de  la  ligne  de  Mosoul,  également  en  or  (Gazi  ben  Maoudoud 
1177  ^P^^  ^-  ^'X  ^*  encore  quelques  Séfides,  cette  collection  contient 
les  monnaies  de  tous  les  souverains  de  Perse,  de  la  dynastie  précédente 
et  de  la  d3mastie  actuelle,  des  Zendides  et  des  Katchares,  de  toutes  les 
dates  de  leurs  règnes,  et  dans  une  suite  complète  et  non  interrompue. 
Les  monnaies  des  2^ndides,  qui  comprennent  l'espace  entre  1763  et 
1794,  sont  au  nombre  de  182;  celles  des  Katchares  Aga-Mouhanmied 
éf  Feth-Aly  vont  depuis  1781  jusqu'en  1828,  et  comprennent  488  mon- 
naies et  8  médailles.  En  tout  il  y  a  421  pièces  en  or  et  212  en  argent. 
'Un  article  détaillé  relatif  à  cette  précieuse  collection^  fut  inséré  alors 
dans  la  gazette  de  St.-Pétersbourg. 

La  bibliothèque  de  TAcadémie  a  étë  enrichie  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages imprima,  de  cartes  et  de  plans,  dont  les  auteurs  et  éditeurs  lui  ont 
fait  présent,  et  dont  nous  ne  citerons  que  les  plus  importans.  Ce  sont 
les  transactions  et  autres  ouvrages  publiés  par  l'Académie  Impériale 
russe,  le  dépôt  militaire  topographique  de  l'état-major  et  le  dépôt  hy- 
drographique, le  département  asiatique  du  Ministère  des  affaires  étran* 
gères,  la  Société  économique  de  St.-Pétersbourg,  la  Société  à^  natura- 
fistes  de  Moscou,  le  comité  savant  du  Ministère  de  la  marine  et  cém 
du  département  des  mines,  les  Académies  des  sciences  de  Paris,  de  Tu- 
rin, de  Berlin,  de  Stockholm  et  de  Leyde,  la  Société  des  naturalistes  et 
la  bibliothèque  royale  de  Berlin,  TAnitrauté  de  Londres  el  les  Sociétés: 
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AstrcmoBuqiif  9  iin^niie,  AsiatM[ue^  celle  des  artd,  au  «BandTactoret  «t 
d«  oonmerce  et  celle  de  littéralure  <ie  cette  même  nlie,  enfin  la  SodAé 
fiàilosapbique  Américaîae  de  i^iladdlpliie  et  les  observatoires  de  Vienne 
et  de  K&aigsberg.  Panni  les  ouvrages  donnes  par  àes  particuliers,  ob  re- 
viar^pe  les  traductions  du  Mongole  et  du  Qiinois  de  M.  Sc^midt  et 
du  pèi^e  Hyacinthe,  rEntomographie  russe  de  M.  Fisciiw,  qudfjaes 
écrits  importans  sur  le  magnétisme ,  de  M.  Ckristie,  les  excé- 
lentes  recherches  de  M.  Bessel  stir  le  pendule,  le  corpus  inscriptîonum 
graecarura  de  M.  Boddi,  plusieurs  mémoires  int^ressans  de  MM.  Libri 
€ft  De  Candolle,  les  deux  premières  livraisons  des  monumens  inédits  de 
ranti<|mtë,  par  M.  Raoul-Rochette,  les  six  premières  liwaisons  du  grand 
ouvrage  de  M.  Ebrenbcrg  sur  son  voyage  en  Afrique,  et  beaucoup 
d^autres« 

Le  musëe  zoo^logique  a  reçu  de  la  part  de  M.  le  Crënëral  Pascldcoff, 
veneur  de  la  cour,  la  peau  très-bien  conservée  d'ua  ours  d'Amérique, 
et  de  la  part  de  M,  le  Sénateur  Comte  KhvostofT,  les  cornes  et  une  par- 
tie du  crâne  trouvés  près  de  Kiev  et  appartenant  à  une  espèce  de  buffle 
qui  n'existe  plus  en  Ekirope.  Les  herbiers  ont  été  enriclns  de  plusieurs 
plantes  d'Espagne,  d'Italie,  de  Car«e  ^  d«i  jaopd  4e  T  Afrique,  données 
par  MM.  Salzraan  et  Trinius,  ainsi  que  de  quelques  centaines  d'espèces 
de  planlesde  la  Sibérie  et  du  gouvernement  d'Olonetz,  recueillies  et 
offertes  â  l'Académie  par  M.  TourtchaninofT,  à  Irkoutsk,  et  M.  Olbricht, 
médecin  de  district  à  Olonetz.  Le  cabinet  minéralogique  a  reçu  de  la 
part  de  M.  le  Chevalier  Zipser,  à  Neusohl,  la  sixième  centurie  de  la  col- 
lection orycto-géognostique  de  Hongrie. 

Il  nous  reste  encore  à  faire  maition  d'un  riche  envoi  d'objets 
d'histoire  naturelle,  que  nous  a  adressé  M.  l'Académicien  Langsdorff, 
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résidant  à  Rio -Janeiro  en  qualité  de  G)n8td  Général  de  Russie. 
Gel  envoi  contenait  les  objets  curieux  que  M.  Langsdorff  a  re- 
cueillis dans  un  des  intéressans  voyages  quil  entreprend  de  tems 
en  tems  dans  les  provinc-es  intérieures  du  Brésil,  d'après  les  ordres  du 
Gouvernement  russe  et  aux  frais  de  celui-ci.  Ce  précieux  envoi  se 
compose  de  69  espèces  de  mammifères,  dont  ici  échantillons;  de  547 
espèces  d'oiseaux,  dont  ^856  échantillons;  de  24  espèces  d'amphibies 
et  de  40  espèces  de  poissons.  Six  caisses  renfermaient  environ  25oo 
espèces  de  plantes  de  toutes  les  classes  du  règne  végétal,  dont  les  nom- 
breux échantillons  ont  principalement  été  recueillis  sur  les  rives  du 
Madeîra,  du  Paraguay,  du  Parana  et  du  Rio  Pardo  ainsi  que  dans  les 
provinces  de  Para,  de  Rio  Janeiro,  de  Minas  Geraès,  de  Matto  Grosso 
et  de  St.-Paul.  £nfin,  il  s'y  trouvait  une  caisse  remplie  de  tçjfes-beaux 
échantillons  de  minéraux,  et  une  boîte  contenant  des  dessins  exécutés 
avec  beaucoup  de  goût.  On  conçoit  bien  d'après  cela  qu'il  est  impossi- 
ble de  donner  ici  un  aperçu  de  ces  intéressantes  collections;  nous  di- 
rons seulement  que  la  plupart  de  ces  objets  sont  recueillis  et  conservés 
avec  le  plus  grand  soin.   Les  mammifères  *)  sont  presque  tous  parfaite- 


*)  A.  Quadrumanes        â)  Sînges-  ,  j  espèces 

b)  Maki    *             .  ï  « 

B.  Carnassiers            a)  Chéiroptères  17  „ 

b)  Carnivores  ti  „ 

C  Marsupiaux       %  „ 

D.  Hongeurs .  ii  „ 

E.  Edentës 8 

F.  Pachydermes    .........  \  „ 

G- Ruminanls   .»•.......  i  ^ 

Totaux  59-  ^ 
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I 

f» 

1» 

39 

f» 

»» 

îî 

1» 

%^ 

3 

IV 

»r 

i& 

1t 

ff 

10    . 

«1 

If 

I 

f» 

tr 

I 

M 

»f 

lOI 


Digitized  by  VnOOQ IC 


—    i3    — 

ment  bien  prépares  et  enrichissent  les  collections  de  TAcadémie  de  plu- 
sieurs espèces  qui  y  manquaient.  Parmi  ceux-ci  on  distingue  particu- 
lièrement le  Jagduar,  le  Tapir  et  le  Tamanoir,  remarquables  tant  à 
cause  de  la  beauté  des  échantillons  que  par  Tétat  de  conservation  par- 
(aite  dans  lequel  ils  se  trouvent.  M.  Langsdorff  y  a  joint  quelques  crâ- 
nes outre  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  dépouilles.  Les  oiseaux  *)  con- 
stituent la  partie  la  plus  brillante  de  ces  collections,  et  en  eflct  leur  beau- 
té surpasse  tout  ce  que  l'imagination  peut  se  représenter  de  plus  riche, 


•)  A. 

Oiseaux  de 

proie      a)  diurnes 

4.3  espèces 

45  échantillons. 

b)  nocturnes 
Totaux 

9 

»» 

23 

»» 

52 

î» 

68 

>» 

B. 

Passereaux 

a)  Denterostres 

194 

>t 

loia 

f» 

b)  Fîssirostres 

19 

II 

97 

î» 

c)  Coniroslres 

55 

9ff 

363 

»» 

d)  Tenuirostres 

64 

ff 

399 

îf 

c)  Syndactyles 

Totaux 

8 

J> 

53 

» 

340 

91 

1924. 

)f 

C. 

Grimpeurs 

57 

» 

Saa 

>f 

D. 

Gallinacés 

a8 

»f 

i48 

II 

E. 

Echassiers 

a)  Brevipennes 

I 

M 

a 

n 

b)  Pressirostres 

6 

It 

27 

tt 

c)  Cultirostres 

aa 

99 

69 

î» 

d)  Longirostres 

14 

»ff 

45 

n 

e)  Macrodactyles 
Totaux 

i5 

»» 

68 

»t 

58 

t» 

211 

»> 

F. 

Paimîpè<{es 

a)  Rongeurs 

2 

ï» 

ï3 

If 

b)  Longipennes 

4 

t% 

28 

•» 

c)  Totîpalmes 

2 

*l 

i3 

If 

d)  Lamellirostrcs 
Totaux 

4 

•» 

»7 

19 

- 

13 

9» 

7ï 

99 

Totaux  généraux 

597 

M 

3856 
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de  pios  MùxâsMoai  cfl  de  fins  Yarié.  Le»  colibris,  doat  la  coUectioA  se 
c<;»npose  de  Sq  espèces  dout  2176  échantiïotts^  fri^pent  sur  tout  Tobsirva- 
leur  par  Téclat  BfiétalUque  de  leur  iiècomparable  fJiuraage  dont  les  couleii» 
ass(»1;îes,Buancëes  afirent  les  reflets  pétillaiis  des  pierres  précieuses.  Use 
grande  partie  de  ces  oiseaux  est  tout-â-fait  nouyelle»  et  conirae  il  B^existe 
que  des  dotions  vagues  sw  plusieurs  autres  espèces  de  la  collection,  ce 
noitvel  airichissement  est  d'un  très-gra»^  prix  pour  notre  musée.  Les 
plantes  qu'a  reçues  TAcadanue  lui  sont  d'aurtant  pkis  précieuses  que  c'est 
pour  la  première  fois  que  M.  Langsdorff  en  envoie.  Quant  aux  amphi* 
bies  et  aux  poissons,  une  petite  partie  seulement  a  été  conservée  dans 
de  Tesprit  de  vin,  circonstance  fâcbeuse  en  ce  que  les  quarante  espèces 
de  poissons  auraient  été  de  nouvelles  acquisitions,  si  elles  avaient  été 
conservées  d'une  manière  plus  conforme  au  système  actuel  des  sciences 
naturelles.  On  peut  encore  espérer  cependant  que  cette  partie,  qui  ne 
présente  actuellement  que  des  peaux  préparées,  remise  entre  les  mains 
d'un  iiabile  empailleur^  pourra  mériter  une  place  dans  nos  galeries, 
quoique  la  privation  des  détails  anatomiques  soit  à  regretter. 

Après  avoir  parlé  des  présens  qui  sont  venus  enrichir  l'Académie  et 
ses  collections  dans  l'espace  de  celte  ann^^,  il  ne  sera  peut-être  pas  dé- 
placé, à  cette  occasion,  de  faire  mention  du  don  que  S.  M.  l'Empe- 
reur a  daigné  permettre  à  l'Académie  d'offrir  à  l'Université  ci-devant 

o 

d'Abo,  qui,  dans  l'incendie  de  cette  ville,  a  perdu  la  plupart  de  ses  collec- 
tions scientifiques.  En  conséquence,  tous  les  ouvrages  de  jurisprudence 
et  de  Théologie,  parties  qui  n^entrent  point  dans  le  nombre  des  sciences 
que  l'Académie  est  appelée  â  cultiver,  tous  les  doubles  de  notre  biblio- 
thèque, ainsi  qu'un  exemplaire  complet  des  livres  de  fonds  de  l'Académie 
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6t  des  ouvrages  qu'elle  a  publiés,  en  tout  8897  ouwages  en  44?  <  vo- 
lumes, furent  envoyés  pour  composer  le  premier  fondement  de  la  nouvelle 
iHbliothèque  de  lUniversilé  Alexandrine  de  Helsingfors;  Ton  y  joignit 
une  collection  de  monnaies  orientales,  formée  des  doubles  du  muséft 
asiatique.  UAcadémie  a  de  plus  £iit  présent  de  plusieurs  exemplaires 
de  76  ouvrages  d'instruction  en  202  volumes  (du  nombre  de^  ses  livres 
de  fonds)  aux  Séminaires  et  Gymnases  des  Grecs-Unis. 

III.  ENTREPRISES   SCIENTIFIQUES: 

I.  Voyages. 

Un  article  des  rëglemeiB  de  TAcadémie  lui  impose  Tobligation  de  faire 
entreprendre  de  tems  entems  àes  voyages  scientifiques,  tant  „pour  le  per- 
Sectionnement  de  la  Géographie  et  de  la  connaissance  physique  de  Tenh- 
pîre"^  que  pour  renrichissement  de  ses  collections,  qui  sont  Tun  des  moyens 
les  plu^  efficaces  pour  Tétude  de  Thistoire  naturelle  et,  par  conséquent, 
Tune  des  appartenances  les  plus  in<fispensables  d'une  Académie.  Quoi- 
que nos  fonds  ne  nous  aient  pas  encore  permis  de  réaliser  notre  grand 
projet  de  voyages,  et  que  les  dernières  conjonctures  politique^^  nous 
aient  empêché  de  solliciter  à  cet  effet  la  coopération  du  gouvernement, 
FAcadémie  a  cependant  mis  en  usage  tous  les  moyens  qui  étaient  en 
son  pouvoir,  pour  faire  entreprendre  plusieurs  vojrages  et  expéditions 
scientifiques,  mais  diaprés  un  plan  plus  resserré  et  plus  spécial,  et  dont 
nous  exposerons  brièvdnent  ici  le  but  et  les  résultats. 

On  sait  que  d'après  Tordre  de  S.  M.  l'Empereur  ALEXANDRE  de 
glorieuse  mémoire,  l'Amirauté,  en  1826,  expédia  pour  trois  ans  deux 
corvettes,  le  MoUer  et  le  Sémarme^  dans  la  mer  du  Sud,  afin  de  faire 
lever  le  plan  de  la  partie  des  côtes  de  FAsie  et  de  l'Amérique  qui  appar- 
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tiennent  à  TEmplre  Russe,  et  de  faire  mieux  connaître  aux  navigateurs 
les  îlots  répandus  dans  le  nord  de  TOcean  pacifique.  Nous  passerons 
ici  sous  silence  les  découvertes  intéressantes  dont  s'est  enrichie  la  Géo- 
graphie par  ce  voyage  important  si  heureusement  terminé  cette  année, 
et  nous  nous  bornerons  à  rapporter  ce  qui  a  été  fait  pour  les  sciences 
naturelles,  par  les  soins  de  Tinfatigable  naturaliste  que  l'Académie  avait 
associé  à  celte  expédition. 

Les  différentes  côtes  sur  lesquelles  M.  Mertens  a  pu  herboriser,  lui 
ont  offert  près  de  25oo  plantes  phanérogames,  y  compris  les  fougères. 
Cette  riche  collection  a  porté  ce  savant  à  des  observations  intéressantes 
sur  la  distribution  géogiaphique  des  végétaux,  et  ce  qui  ajoute  encore 
au  prix  de  cette  collection,  ce  sont  les  dessins  de  MM.  Kitliz  et  Postels 
dont  le  beau  talent  a  reproduit  avec  autant  d'art  que  de  goût  les  physio- 
nomies des  contrées  qu'ils  ont  visitées,  lorsque  toutefois  ces  physiono- 
mies sont  déterminées  par  la  végétation.  Désormais  le  savant  de  l'Euro- 
pe sera  donc  à  même  de  se  former  une  idée  claire  des  contrées  qui,  jus- 
qu'à ce  jour,  se  sont  trouvées  au-delà  de  l'horizon  de  son  imagination. 
Une  collection  de  plus  de  cent  dessins  de  ports  d'arbre,  collection  à  la- 
quelle M.  Mertens  a  aussi  travaillé,  contribuera  à  éclaircir  le  caractère 
de  la  végétation  des  différentes  contrées;  ce  que  les  botanistes  ont 
toifjours  vivement  désiré. 

La  collection  d'algues  apportée  parleSéniavine  est  sans  contredit  Tune 
des  plus  considérables  qui  aient  jamais  été  faites  dans  un  pareil  voyage. 
Elevé  dans  l'observation  de  ces  plantes,  notre  botaniste  s'est  fait  un 
devoir  d'en  considérer  l'élude  comme  l'héritage  le  plus  naturel  de  son 
respectable  père.  Plus  de  20  espèces  nouvelles  ou  peu  connues  de  ces 
plantes  ont  été  dessinées  par  M.  Postels,.  et  M.  Mertens  a  choisi  de 
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préférence  les  espèces  qui  par  les  masses  dans  lesqucfies  on  les  rencon^' 
tre,  par  leur  grandeur,  leur  beauté,  }a  rickeske  et  h  vivacité  de  leurs 
couleurs  contribuent  le  plus  à  déterminer  lé  'caractère  de  la  végétation 
de  la  mer. 

Le  peu  de  tems'que  notre  voyageur  a  pu  passer  sur  les  côtes  ne  lui 
a  pas  permis  d^enrichir  nos  collections  de  mammifères.  Cependant  il 
nous  a  apporté  quelques  espèces  rares  de  chauves-souris,  et  une  nou- 
vdle  espèce  de  phoque.  La  partie  omithologique  a  été  l'occupation  prin- 
cipale de  M.  Kîtliz,  qui  dès  sa  jeunesse  s'est  voué  avec  prédilection  à  cette 
élude.  Ce  savant  a  fourni  â  notre  musée  trois  cents  espèces  d'oiseaux 
qu'il  a  pris  et  préparés  lui-même,  et  dont  cent  ont  été  dessinées  pair 
lui  avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus  scrupuleuse  fidélité. 

M.  Mertens  a  enrichi  là  classe  des  amphibies  de  notre  musée  de 
cettt  espèces,  dont  vingt-trois  ont  été  dessinées  par  M.  Postels  sous  l'in- 
spection  spéciale  de  M.  Mertens  lui-même,  et  enluminées  d'après  les 
C09IMFS  de  ranimai  vivant.  *  La  récolte  en  poissonis  a  été  assez  consi- 
dërable.  Notre  naturaliste  en  a  rapporté  plus  de  trois  cents  espèces 
dans  de  l'eau  de  vie,  et  desquelles  .^45  ont  été  dessinées  et  coloriées 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Postels.  Un  grand  nombre  de  ces  espè- 
ces sont  tout-^fait  nouvelles,  d'autres  ne  sont  qu'imparfaitement  coh* 
nues,  et  presque  toutes  représentées  pour  la  première  fois  avec  leurs 
couleurs  naturelles.  Mais  ce  qui  rend  cette  coHèction  de  dessins  vrai- 
ment classique,  c'est  que  M.  le  Baron  Cuvier,  pendant  le  séjour  des 
voyageurs  à  Paris,  a  muni  toutes  les  feuilles  de  sa  nomenclature,  et  a 
défflgne  les  espèces  nouvelles.   • 

Le  nombre  des  insectes  que  M.  Mertens  a  eu  Toccasion  de  recueillir 
n'est  pas  très-considérable.    Les  contrées  où  nos  voyageurs  ont  fait 
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90^re  Xf|}18ft^^:^'fî  F*5  aviron  ^.espiiccs  â^m  Tespacç  <Jp  qyiiv^ 
jouns,  ^audi^  que  Ijs  ^APJK<^  ^^  e5pèce3  refcueiilie»  pe^d^nt  tout  }e  restç 
du  voyage  ne  monte  qu'à  a  ou  3oo. 

La  famille  des  Cruâtacées^  au  contrairci^  i|  fourni  à  M.  A(IerUns  près 
de  ^.>o  espèt^cs;  \\  en  a  dcs^ii^é  et  colorié  lui-inéroe  ç«iit,  d^apr^vs  laiiU 
mal  vivant*  Des  circonstances  favora^le^  lui  ont  pennU  4  m^l4^er  dof 
observations  fort  intéressantes  ^m.h  genre  d^  vie  et  la  nature  de.cfli^ 
classe  d  Animaux  peu  connus.  1 1  a  mis  le  plus,  grand  ,soin  dans .  le  do^ 
«in  de  rQnal3'se  des  parties  de  la  bauc^ie  dç  ces  animaux,  et  nous  ppiti^ 
vous  djfe»  sans  craindre  d'être  accuses  de  pafiialiu^  qu  on  .n'en  a  pas 
encore  livre  de^dessins  plus  exacts  et  plus  soignais*  La  coUeetion.  4^ 
mollusques  est  très-considérable  et  contient  def  mal^ériaux  abondans 
pour  des  |ravauic  ^uiSf  Vn^ff^n^  pa^tje  en  a  âé.ajM^y^  ^i  ^ir 
gueusçmei)it  destinée  dans  le  voyag/^  Pf^^iP^n  '^V  ^'^n  doit  savoir  gr,é  à 
M.  Merlens  d  avoir  choisi  de  préfiérçp^e  ^  çQt  i^SkJi  lei^  espMs  qui  pAS 
la  délicatesse. de^  leui*  tissu  et  la  transpaience  de  l^urs  #nvdoppes  ne  se 
prétçnt  avec  succès  à  l'observation  que  pendant  leur  vie,  ainsi  que  celles 
dont  les^oolpgu^  désiraient  prinçipabment  Tanalyse,  Il  en  csst  de 
même,  des  Annçlides  dont  M.  Mertens  ^  reoqeilU  beaucoup  d'espèce* 
inténessantes  qu'il  a  ^naly^ées  an9t9^iquen}«n^  La  oonaaiasance  de  U 
classe  d'animau«^  que  M-  Çuvier  comprend  squ.^  le  nom  de  radiaJfeSf 
peut  s'attendre  à  d^s  enrickis^qmens  oonsidérables  par  les  ^ntv^ux  et  Im 
collections  de  nptrç  jbabite  naturaliste^  YLpgt-quaUe  Holothuries  onV 
été  analysées  et  dessinées  avec  le  plus  grand  8oin«  et  plusieurs,  organei^ 
quon  avait  envâin  ch^ercl^és  jusqii'ici^  oi]^^  été  découverts  dans  ces  oni- 
pia|U3(.   M-  Alertent  a  également  été  assea  heqreux  pour  décou\Tir  dans 
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Im  Aiitéri«s,'<iMlt>ll  a>ia|)poffë^lusieur»  ës|yê«èè'frfs'bellès  Mcoitipa-' 
gfl^cs  ém  desshis  de  M-.-  Pd^tels,  un  noavéaii  's^sihak  Vàsêt^i-é'  qa{ 
tmi  'ëctkipf  ëiiiéifff'âr'«iàr  af62rtt)itiisté  aussi  èbtrv^ant  c(té  1%^  M.  Tle- 
d«i«iii».   L«s  beiMUi  ^i^s  ^ê  donzë  es{>è(*e«  àû  getir«f  Acthllâr  qi/e'  htv' 

Beirt*  m»rrti«l«'4aii(lfc»#^WI  édéS:  '  .,...'.  -r. 

Les  Acalephes  onr>1è>'{)tai  âfl}f#  fftlléhliôh  die  91  Mertéitë.  '6«s- 
afiitiMlut,  MgeinMiy>MMielH;d^Mja  inèr,  exigent  imer  Wtide  fdihfë'  {)ar- 
tkdHéi'é,'j>^)ic<i  ^Mlésl  HiiposflfUë  de  lès  éônserter  et  qtili'fatlt  èfctolà'' 
mmt  les  audksr  ^iiàâ  l<}i#tf  fieih^kins  Vitale^.  M.  Meffeûs  a  d^^Rliâ 
d'après  «attire^  analytii^  tni:àfOfili<!|t^entèùt'téiifes'le»  espèces  de  ees^  aiii-i 
lAaux  qn'it'a  pu  Wsitiiottimi».  €«  ^ta^rjÉ)lt  pëÉiftIfe,  ptyiii*  fequel!  i)  a  M!ii'' 
nniter  pHl9iétt«t>lièii|iei!d«^  suite  dàtts'l^eiitil,  a  ^fé  Adihiin/ckx  f^tMtt]k>Ai& 
pair  ptttstMfS  KèHes  éÉ^toâ^înè»  ]r«I«tWès  à -U'slrtrèfdri;  âéfimt  Û)é"ééi^ 
anhnam  q«i  peéiftét  tetfe^eôÀ»)dâNi$  ctMtfniiri  à^àùl  %f(^  éfiâlréifwfyf^'hi-' 
c&»nu8  pis<ïtfà-eiî'jo«iK'-'«  "  ■••  '  "•"''    '••'•'   -•''   '"••••        ^  •' 

L'extrénië  pr($cip(t|tt)on  art«e<}  h^lle  rOtrcsày^^tcf  !iP<fft  farifë  tés. 
ptépuviiltë  ât  Sun  voyage  nciiA  a/  point  |N<Mn8  diexairiinef  Sofghetistj-t 
ment  les  iMtruiWiMs  d«  pKysiqne'^d^ftnl'If  a¥i(t  BeÉ>n(i  ^our  ies  observa-' 
tionsvaaMtœtte'jtfaMiediâ'^^àvtiint,  éfni  ^  resté  tte* 'pâmait  poitit' 
tfiifreir  dainar'sotf  înMUMjEioir,  dolt-eitè  être  Yègardëe  -tothVnë  softofdoÀ- 
në«:  M.'*Mefteris  a  pu  «èp«nda«it  eofhpèÀ^/^îii'  iftr  tVès-lgi^nd  BOtnl>t¥' 
d'\])b«l!i>«l«|«ni, l« tcWpcrJ^ttfé'delà  hiet*  aVéb 'céHe  déTaiftiiôsplièi^e, afin 
<ler  {nirv«iiirft  iéécidèr  42l'queMî6iif  die  savoir  si  lé  vdisînage  dès  c6tes  c!t* 
des  bas-^fetid#iHÉaft«ët]ue^tie'iMuéncersin^  la  température  de  la  mer. 
Les  variations*  W«Hnl<es'dë'1a  presslbir  de  ràfttiosphéré  sur  nôtre  fH^ifè^' 
Ut,  ^^atîotft  qiie'.i\fn''pFétèné  gétiéralèmèiit  àvdn-  IHrâf'eittrc?  léb  tro^' 
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piques,  ont  principalenMnt  fixe  l'âttentiMi  de  M%  Mertens^  et  comme! 
M*  le  Gapitame  Lutke,  ch^f  auMi  imtniit  que  loyal,  s'est  vivement  in- 
tëreasë  à  cette  partie  de  la  physique,  on  peut  dijre  que  les  aetaïbreus» 
observations  recueillies  sous  ce  rapport,  ne  saront  vraisembbbleiQent  pas 
de  $itÀt  surpassées*  Pendant  un.  séjour  de  près  de  vingt  mois  entre  les 
tropiques,  on  a  observé  et  noté  de  demi^heiure  en  demi-lieuFe  Uf^  osai- 
l^di^ns  de  deux  sjmpiésomètres  et  d'un  barcrmètre. 

Le$»  r^herches  sur  la  pesanteur  apëçifiqiie,  i^.ptutàt  sw;  le  dtffré 
de  s^lve  de  Teau  dans  dilE^eos  régioi|S  de  TOc^vi,  oiU  été  institiif^ 
par  M*  Mer tens,.  jusqu'à  ce  qu^l  se  fdt  9p^çu  que  Taréomètre  dont  les. 
physiciens  font  usage  n'est  pas  ep.  état  de.n?n^tir  le»  c^ndUions  indis* 
penmbles  pour  parvenir  à  un  degré  d'exactitu4Q^.4e  vérité  susceptible 
d'être  admi^  Les  recherid^es  sur  ki>dbniniition*de  Ja  4€|rQpéralure  dans 
1^  profondeur  de  la, mer  ont  dû  être  suspe«4v^  pakce  qui  les  deux  in- 
stjçumens  employés  à  cet  effet  n'oi^t^pu  résister,  â  TéiWfP^.  pression  du 
liquide,  et  en  ont  été  retirés  brisés  l'un  et  l'aube,  malgré  toutes  les 
précautipn^^^iu'on  avait  prises.  11  est  à  rs^etter  qiie.M«  M«Piens  n^it 
point  eu  ^  bord  la  faathomètre  de  M.  Parrot,  instnimeat  au  moyen 
duquel  M.  Lenz  est  parvenu  aux  résultais  tntéressaas  qu'il  a  corn* 
ipuniquéis  à  l'Académie.  L'hygromètre  de.Da^LeU  a.ciu  un.  sort  pareil, 
à  ^l'époque  où  M.  Mertens  avait,  oommençé  d'acquérir  ThabiUide  néces^ 
$aare  daps  l'usage  de  .cet  instrument  d^îcaL  et  assez  difficile  i  observer. 
.  Si  nous  ajoutons  à  ce  court  ^iperçu,  que  M*  Mertens  a  ^4^i^té  ^1, 
outre  une  quantité  -cpusidérable  de  costjumes,  dVmes^  d'istensiles  et. 
d'on^emens  des  peuples  sauvages  qu'il  a  visités,  plusieurs  crânes  hu- 
mains et  une  belle  collection  de  coquilles,  on  conviera  san^oule 
que.  r^reipent  une  récolte,  faite  dans  un  pareil  voyage,  ait  été  plus 
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ricbe.  Il  n'y  a  pas  ane  seule  McUca  et  nos  imiaë«  'ë^bisteii^e  natorelle 
qui  ne  soit  redevaUe  9a  xèle  4e  M.  Motens  de  nouveaux  enricbisse^ 
mens  piu»  oo  moins  imporUois;  aussi  est-ce  pour  nous  un  dévoie  l^ien 
aj^ëabte  à  remplir,  ipi^  eelui  de  témoigner  ici  publiijnement  à  ee  digne 
savant,  actudkrment  mAre  cdlègue,  le  plaisir  qne  nous' ^Mtffons  de 
voir  notre  attente  non  seulement  satisfaite,  mais  encore  surpassée. 

Une  «ntre  expédition  non  mmns  importante,  quoique  dVm  intérêt 
différent,  est  le  voya^  arfch^ôgrapliiqtte.de  M.  StroYeff,  voya^  aux  frais 
duquel  rAeadéniie  s*est  décidée  d^  subvenir.  Le  bot  de  cette  expédition 
est  d'apprendre  à  comuitse,  autant  que  possible,  les  monument  et  les  ' 
sources'auxquda  on  pourra  reoeufir  pour  Thistieire  nationale,  la  diplo^* 
matie,  Taneieabei  atatisliqiie et  Tancien  droit;  monumens  qui  se  trou*- 
vent  <tisperses:tant  dans  les  bibKotlièques  des  couvents,  des  églises,  des' 
sémiaairea  cl  airtres,  que  dans  les  anciemea  archives  des  villes,  des  tri^ 
bunaux,  etc.   Ce  voyage,  semfabble  à  celui  que  fil  en  Sibérie  le  câèbre 
Académicien  et  Hîstfirio^^aplie  lifeiller,  de  17^3  à  ijÇf^  en  sera  b  suite 
et  le  complément. 

Cette  expédition^  dont  les  raolKTclies  <mt  commencé  cette  année» 
4urera  sb».à  bnit  answ  Lès  deux  ou  trois  années  suivantes  seront  em- 
ployées â  classer  tes^documenset  les  antiquités  qu*on  aura  recueilHes, 
à  l'impression  du  dâab^ue  gébéval  des^piëces  manuscrites  explorées  par 
Tardiéolbgne,  enfin,  à  ï»  piilfieation  des  documeîks  qui  en  seront  jugés  di- 
gnes4  Gésl[4Urs&fqtte  TAcadémie  pourra  employer  d  une  manière  digne 
du  généreux  donateur  et  conforme  à  son  but,  le  capital  de  !25,ooo  Ro. 
qui  lui  »  été  légué  parie  défunt  Chancelier  Comte  Nicolas  Roumantsoiï. 

Pour  éviter  toutes  les  diftcuhds  qu'aurait  pu  rencontrer  Texpédition, 


Digitized  by  VnOOQ IC 


rApofMmîe^.^t  obtenu  mi  ordre  m^êmm  qui  eemira  ies  archives  iccassi* 
bl«s..à  iiipilre  ardbaQloguev^.^t  ê6joiAt  «nx  autontesdesi  ytWes  et.cba. 
qimpagp^  de  Uitpriêief  seçom^s  et  pcatectiOQ  cbpi  s»  travaux*  L'AcaM- 
d^mie  a  iyivité  <w  inâme^in^  1m  poMeaseurs  de  p^ces  l^criqabSy  de 
CQllecjiom^  iu|iinkimfttiqtt0s  ei.aii|lr«$,  à  iie  poîxitionirafiaaer  b  cc»i)«iim 
cation  au  MiidÎ€iiK  voyagètm  .     x  . 

Comme  les  documens  historiques  se  sont  principalement  consentes 
dai[|s  les  QOiatréeâ.qui.jadb&reqitiiinoiliA  exposée»  auk  irroptions  et  bux 
déyd$tatio]»s  des  Odûemis,  les  .pncyviAqei  :Ni*^£«.  deti'Ëmpire;  qui  sont 
populeuses  et  richto  'tai  tivies  aonciens,  hroài  «rtoni  l'objet  dtt  réohw* . 
chfls  ide  1  >iieh^ogii&;  il  Aistiei!a  aiisÂ  ks  Goufcmcmena  aitaës  à  droite  • 
de  bfiteidii  dao^  Tixitàncut:  de  rËiapkrt^i  ainsi  q«»qufik|Bn  nna  de  ceux 
de  rOu«st4   Qii0«l!MiPLi(KQUVtnieinèBadujSidL,^^^  passe* 

n'afirakat,  eocore  4!fi€,àn»  steppes  arides  et  dëpouvrâea  d^habtians,  rar«-' 
ch«ok)gue n^y  toycherà  point;  Ws  frontiàres'ck  op  vastes ^plainessciMii 
les^b()ine«;où  s'arrétora.son  vof^a^  vet^:lè.âad..  :    -         <    .     ^         - 
.    JJ!Atf4ém^  A)tQiait  ^  Cubé  un  ifteméa^  choM  pour  dirîgeor:  C€tie 
expédition  scientifique  que  dans  la  personne  de  M.  Slvtikt^  qui  réuâlt: 
à  wi.aèle  el^vue  assiduité  rares^  4ea  oonnaîsàaiiees  sidides  et  de  Vhabi- 
tv^j^  aiQquise  p«r  rexpéri«o«:ft;da»s  ceûe  sorte  dei  recirardMS,i  cerqu*ii  a* 
proDIte  (par  pWd'unâ  |ie«in3iifêdÀ:aiiVflrte. qu'il  a  fiiitedaeaiit  le  vo>-açe 
exécuté»  par.  lui  daiiak.niéi»e>bqt/aùx  fraio^^de  feu  M\.  .la  Conte  ;BoÉ-t 
raantsoif^  aiosi  <fK  p|^  rouMra^  qu'il  a  publié  sous  h  iilrei   Desotp 
tion  de&  «n^oftii^crito  slavonsiol  russes  de  la  lÂbliéttfaèqpe^daiJML  leSéoy^ 
tejvin  Cqrate  Xidstou         .        :   t      .  ♦r     'u  . 

.Un  pffutdoac  esfférei?iq.iie  Tespacë  de  dix  aaa  apportera  «m  grand 
chaogfjoient  d^iuq  rhisjlpMîf  naikuiale,  qui  4èa  lors  ae»*  de  plub^  en  pins 
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mxfoséè^m  grand  ]cmtv^  si  k  goàl  ik  r^ëtacle  cHtHpxe  de  cêHe  hîslotfc, 
qui  commeace  à  se  répandre  visiblement  parmi  les  nationaux  depuis  la 
paissante  impàlsioà  cpie  huont  dèniiëé  ie  savans  étramgers,  se  ^sou- 
iicnt  et  conliéiie  sinnlisnëment  »vec  \m  fortes  études  phil<4ogiquto^ 
dbne  IMS  ëcôleb  et  univenités,  noos^  ne  manqueroi^^certaineliienf  pas 
à.oelte  tfpoqnedesevans  eepables  de  mettre  en  oeyire  les  matëriaut 
quefqunura  oe  voyage,  et  à  «éme  d'en  tirer  le  pfai*  grand  pi'ofit  poui^ 
la  smenca'-- 

L'expddttion  efdhëographiqtie  s^sstmisê  en  rente  de  -Moscou  le'  i5 
Mars  pour  Arkhangel.  Le  théâtre  de  ses  opérations,  dans  cette  première 
•linëe^  a;élé  lespace  entre  le  ^olfe  d'Onega  et  la  Pinéga  supérieure,  en- 
tre Arkhan^  et  Velogda^  Tbtmè  et  les  distrids  d^Iarensk  et  d'Oust^ 
Syssdlski»  Les  voyageurs  ent  examné  \m  archives  d^Arkhangel,  de  Vd* 
logda  et^dix  villes  de^Uséricl;  lee  biblwlhèques  et  les  dépôts  d'anti-^ 
quites  4e  kknx  eéaunairei'et  de  {Ans  de 'trente  cduvfettta.  Tout  cte  qui 
a  réiistd  atn  injura  dn  tems  et  dé  llnseacianle  i^odance  n'a  point 
éehappéÂ  Toefl  aMeniif  de  neli«imihiéok}g«ci%'€^*eg^r,  et  déjà  ses  porte- 
feuilles ae  litMiwent  t^mpliad^m  nombre- cdnsidérable  de  copiés  et  d>x- 
tndts  de  vieux  idicunena  dont  quelques  uns  sont  d^me  grande  impor* 
tance»  principaletpent  par  fà^foii  é  llÛBtMre  dés  peuples  de  race  finoise 
qnî  habitent  ces  contrées,  de  ienr  aiMlgamirtlott  smttèsàvè  avec  U  ïia^ 
tibn  dominanM,  de  km^emibnrsiion  au  Chinstiadiaifie  et'  étk  premi^n 
progfrès  de  k  civilisation  parmi  eux*  Il  s'y  UiMPvent  en  outre  plusieurs 
matërtawx*  têlatifii  à  J'andenné  stalastiquevi  aux  SiclèRues  lois,  à  Thistoiré 
derEgUse  nasses  de  rhiémroUe  et  des  eonvents,  ^  la  bibliographie  sla-^ 
vanne  tel  liTriAcienile  littérature,  enfin  .de»  noidees  biDgraphiques,  ar^ 
dlé^gii]ilea^  paléographiqêcs^t  antrea.   Les  détails  du  rapport  de  M* 
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SlroYeir,  dont  ceci  nV^t  qufun  extrait  concis,  seront*  rendus  piiUics  par 
la  gazette.  ^ 

Ces  indications  générales  du  but,  des  moyenst»  du  plan  et  des  pre- 
mières opërations  de  cette  expédition,  suffiront  anjounl'lnii  poilr  Vous 
donner  une  idée  de  ce  que  le  monde  savant  eat  en  AxAt  d'attendre  de 
celte  entreprise  scientifique.  Nos  cousîtes  rendus  [nrochains,  qui  feront 
connaitre  annuellement  quelles  ont  été  tant  les  contrées  visitées  que  Us 
résultats  des  rechercher  de  Tarchéologue  voyageur,  feront  voir  aussi,  si 
le  succès  conliniie  4e  répondre  au  but  q^e  Ton  s'était  proposé. 

C'était  au  mois  de  Février  de  cette  année  que  S.  £.  M.  le  Comte  de 
I>iebitrclt  invita  TAcadémie,  par  une  lettre  adressée  à  son  Vice-I\^« 
deat,  à  envoyer  qudqiies  savans  pour  faire  des  recherckes*  scientifiques 
dtns  Les  environ»  d«  TËlborous  et  duKinjal,  en  profitant  d'une  expédn 
tion  militaire  que  S.  £.  M.  le  Général  d'infanterie  Ëomaanel  rdevait  y 
faire  cet  été.  L'Académie  saisissant  avec  empressement  cette  occasion 
de  visiter  hiix  des  points  les  plus  importans  et  les  ro(âns  cohnqs  dn 
Caucase,  nomml.  membres  de  cette  expédition  MM.  Kupffer  «t  Lenz, 
auxquels  eUeassotûa  les  naluraUstes  M.  Ménétriès^  aide^eoiRsenatettr 
de  son  musée,  et  M.  le  Dr.  Meyer,  babiie  botaniste  qui'  avait  de^  ac- 
co«ip«giié  M«  le  ProL  l^edebour  dans  son  voyage  â  l'AltaiV  On  traça 
MU  •  plan  d'après,  le^el  les  objets  d'obsêrratkm»  devaient  ét^e,  d'abwd  le 
magnétisme  de  la  terre  dbns  les  contrées  de  l'Ëlbôrous  et<de  la  ligne  du 
iC^iucase. relativement  à  B  déclinaison,  i  l'inclinaison  et  â  TinteBsité  des 
forces  magnétiques;  puis,  des  mesures  barométriques  de^hauteurs^  opé-» 
rations  dans  lesquelles;  les  voyageurs  pouvaient  profiter  du  nivellement 
^ès  lîxact  exécuté  par  MM.  Engelhardt  ^t  Parrot  entre  la  Mer  Noire 
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el  la  Mer  Caspiemiet  le  long  du  Kuban  et  du  Terek,  en  partant  du 
point  de  niveUemant  le  plus  rapproche  de  TEIborous;  3)  la  mesure  ba- 
rom^^ique  de  TËlborous  même;  4)  ^^  température  des  sources  à  diver* 
ses  hautaurs;  5)  la  recherche  des  mînéraux;  des  observations  sur  leur 
gisement,  pour  former  un  tableau  géognostique  de  cette  contrée  qui 
permetti^ait  peut-être  d  oflirir  des  résultats  intéressans  relativement  à  Tex- 
plohatiom  des  métaux;  recherche  d'animaux  et  de  plantes  fossiles;  6)  ob« 
servatimiÂ  des  végétaux  des  plaines  et  des  montagnes  jusqu^aux  hauteurs 
où  la  végâation  cesse,  et  méhie  au  dessus,  si  la  nature  en  ollre  sur  quel- 
ques points  dépouillés  de  frimats.  Ces  nouvelle  observations,  en  se, ré- 
unissant à  celles  de  M.  PaiTOt  pour  étendre  le  tableau  botanique  du 
Caucase,  dont  ce  savant  a  livré  le  commencement,  par  Texploration  de 
la  contrée  du  Kasbek,  pouvaient  être  importantes  pour  la  zone  com- 
prise entre  le  niveau  de  la  ligne  du  Caucase  et  à  3oo  toises  de  hauteur 
au-dessus,  que  M.  Parrot  n'a  pu  visiter  à  cause  de  la  férocité  des  habi- 
tans;  7)  la  zoologie  de  l'intérieur  du  Caucase  jusqu'à  présent  très-peu 
connue;  8)  enfin,  tous  les  phénomènes  fortuits  qui  pourraient  s'offrir 
d'ailleurs.  Tel  fut  le  plan  de  ce  voyage  tracé  à  la  hâte,  et  que  l'Acadé- 
mie eut  la  satisfaction  de  voir  approuver  par  S.  M.  l'Empereur  qui 
mit  le  comble  â  ses  bontés  en  lui  accordant  i5,ooo  Ro.  aux  10,000 
qu'elle  s'était  offerte  de  fournir  sur  ses  propres  fonds. 

Malheureusement,  des  circonstances  qui  ne  dépendaient  pas  de 
l'Académie,  causèrent  un  retard  à  nos  voyageurs;  ils  ne  reçurent  l'or 
dre  de  partir  que  le  5  Juin,  et  se  mirent  en  route  dès  le  7,  munis  de 
tous  les  instrumens  et  appareils  nécessaires. 

Tout  le  monde  connaît  les  efforts  qu'ont  fait  nos  voyageurs  pour 

gravir  la  cime  de  l'Ëlborous  qui,  depuis  sa  création,  n'avait  peut-être 

6 


Digitized  by  VnOOQ IC 


—       26      — 

.jamais  été  foulée  par  le  pied  de  Thomme-  On  sait  que  M.  Lenz,  muni 
de  son  appareil  baroméirique ,  n'a  été  qu'à  600  pieds  environ  du  som- 
met, et  que  c'est  à  ses  observations  que  nous  sommes  redevables  de  la 
connaissance  exacte  de  la  hauteur  de  ce  géant  du  Caucase.  De  même, 
la  hauteur  de  la  ligne  des  neiges  étemelles  a  été  déterminée*);  M.  Kupf- 
fer  a  observé  avec  son  habileté  reconnue,  les  phénomènes  qu'offre  le 
magnétisme  terrestre  sur  les  différentes  hauteurs,  ainsi  que  la  constitu- 
tion géognostique  de  cette  contrée  intéressante.  Mais  nous  laisserons 
à  notre  savant  collègue  lui-même  le  soin  de  donner  la  relation  de  ses 
travaux. 

L'Académie,  pour  ne  point  borner  uniquement  le  but  de  cette  expé- 
dition à  l'exploration  de  l'Elborous  et  de  ses  environs,  avait  évalué  la 
durée  de  ce  voyage  à  neuf  mois,  et*  comme  l'expédition  de  TElborous 
proprement  dite  n'exigeait  qu'un  mois  tout  au  plus,  on  ordonna  à  M. 
Lénz  de  rejoindre  à  Nicolaïeff  M.  Knorre,  astronome  de  cette  ville,  pour  y 
faire  des  observations  sur  le  pendule,  et  à  MM.  Meyer  et  Ménétriés  de  se 
rendre  à  Grosnaïa,  d'où  ils  ont  fait  depuis ,  sous  l'égide  du  Commandant 
de  cette  forteresse,  M.  le  Général  Elngelhardt  (frère  du  Professeur)  des 
excursions  scientifiques,  protégées  par  un  fort  détachement  militaire. 
L'une  de  ces  excursions  s'est  étendue  jusqu'au  Kasbek  sur  lequel  il  a 
été  permis  à  M.  Meyer  d'atteindre  un  point  plus  élevé  encore  que  celui 
où  était  parvenu  M.  Parrot.  Comme  la  saison  était  déjà  fort  avancée  à 
l'époque  où  les  voyageurs  arrivèrent  au  Caucase,  et  que  dans  les  vallées 
et  les  steppes  il  ne  s'offrait  plus  aucune  récolte  à  faire  pour  des  naturar 

»- ^ 

*)  Ligne  des  neiges  ëfemelles  zz.  io,4oo  p.  de  Paris. 
Station  de  M.  Lenz  zz  i4,8oo  p. 
Hauteur  de  TEiborous  =:  i5^oo  p. 
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listes,  MM.  Meyer  et  Mënétrîés  pleins  d'ardeur  pour  leur  science,  solli- 
citèrent la  permission  de  passer  encore  le  printems  et  une  partie  de 
Vété  prochain  dans  le  Caucase,  permission  que  TAcademie  leur  accorda 
avec  plaisir,  et  pour  les  mettre  à  même  d'employer  aussi  Thiver  au  pro- 
fit des  sciences,  elle  leur  permit  de  se  rendre  à  Bakou,  où  plusieurs 
problèmes  de  la  physique  de  la  terre  demandent  encore  une  solution. 
On  engagea  également  M.  Lenz  à  s'y  rendre  dès  qu'il  aurait  termine 
ses  travaux  à  Nicolaïeff,  afin  de  se  charger  de  la  direction  des  observa- 
tions à  faire  sur  les  côtes  de  la  mer  Caspienne.  L'Âcadëmie  a  muni»  à- 
cet  effet  M.  Lenz  d'une  instruction  à  laquelle,  sur  le  dësir  de  M.  de 
Humboldt,  quelques  questions  importantes  ont  ëtë  ajoutées  plus  tard. 
C'est  ainsi  que,  par  les  efforts  reunis  de  quatre  savans  qui  tous  se 
sont  déjà  fait  connaître  par  des  voyages  scientifiques,  l'Académie  peut 
espérer  de  rassembler  un  nombre  considérable  d'observations  et  d'expé- 
riences précieuses  dont  les  résultats  contribueront  à  étendre  le  domaine 
des  sciences  naturelles  et  la  connaissance  des  contrées  lointaines  sou- 
mises au  sceptre  russe. 

Outre  ces  trois  voyages,  qui  ont  été  entrepris  et  en  partie  exécu- 
tés avec  la  coopération  immédiate  de  l'Académie,  d'autres  voyages  ont 
été  faits  récemment  en  Russie,  et  pour  la  publication  desquels  il  a  été 
arrêté  que  l'Académie  fournirait  les  fonds,  les  voyageurs  appartenant 
actuellement  au  nombre  de  ses  membres.  Tels  sont,  le  voyage  géogno- 
stique  dans  l'Oural  fait  par  M.  Kupffer,  en  1828,  aux  frais  de  l'Univer- 
sité impériale  de  Kazan;  le  voyage  de  M.  Sjogren  dont  il  a  déjà  été 
question  ci-dessus,  et  dont  le  but  et  les*  résultats  sont  en  partie  connus 
du  public,  par  l'intéressant  rapport  qui  en  a  été  donné  dans  la  Gazette 
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de  St.-Pëtcrsbourg;  les  voyages  laits  à  diiïérentes  reprises  et  en  diflfe- 
rens  sens  par  M.  Hess  en  Sibérie,  et  dont  il  nous  a  communiqué,  dans 
la  séance  extraordinaire  du  i6  Novembre,  un  extrait  tout-à-fait  propre 
à  exciter  la  curiosité  des  géognostes.  En  faisant  mention  de  ces  voya* 
ges,  au  succès  desquels  rAcadémie  n'a  eu  aucune  part,  nous  désirons 
rendre  un  hommage  mérité  aux  Chefs  éclairés  qui  ont  bien  voulu  en* 
courager  de  leur  suffrage,  et  seconder  de  leur  influence  Tamour  des  let* 
très  et  le  zèle  de  ceux  qui  les  cultivent.  M*  de  Pouchkine,  Curateur  de 
rUniversité  de  Kazan,  M.  le  Comte  Rehbinder,  Ministre  Secrétaire 
d'état  du  Grand-Duché  de  Finlande,  et  M.  de  Zeidler,  Gouverneur  ci- 
vil dlrkoutsk,  se  sont  acquis  par  là  des  titres  à  la  reconnaissance  de 
tous  les  amis  des  sciences,  et  en  particulier  de  notre  Académie. 

Parmi  les  autres  entreprises  scientifiques  entamées  par  l'Académie 
dans  le  cours  de  celte  année,  et  dont  on  peut  se  fnrometlre  des  râuhats 
de  quelque  importance,  nous  ne  citerons  que  les  suivantes:  L'heureuse 
circonstance  qui  réunit  au  mois  de  Janvier  de  cette  année  plusieurs 
astronomes  distingués  dans  cette  ville,  fit  concevoir  à  M.  Parrot  l'idée 
d'une  association  pour  des  observations  suivies  et  correspondantes 
d'aurores  boréales  sur  plusieurs  points  de  l'Empire.  Il  fit  part  à 
l'Académie  d'avoir  disposé  à  y  concourir  MM.  Wisniewsky,  Strpve 
à  Dorpat,  Argelander  à  Abo,  le  Baron  F.  Wrangel,  actuellement 
â  Sitka,  et  le  Baron  G.  Wrangel  à  RévaL  M.  Parrot  se  chargera 
lui-même  de  la  rédaction  des  observations  que  ces  savans  lui  communi- 
queront. Il  faut  espérer  que  5  à  lo  années  des  travaux  de  cette  asso- 
ciation contribueront  puissamment  à  faire  connaître  la  nature  de  ce 
phénomène,  qui  depuis  si  long-tems  excite  la  curiosité  des  savans,  et 
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snr  lequel  il  est  peut-être  réservé  4  TAcadémie  de  St.  -  Pétersbourg,  h 
plus  septentrionale  de  toutes,  de  répandre  quelque  lumière,  les  hypo- 
thèses qu^on  a  établies  pour  l'expliquer  nVtant  point  encore  parvenues 
à  se  fixer,  faute  d'un  nombre  suffisant  d'observations  faites  avec  la  pré* 
cision  astronomique  que  réclame  l'étude  de  ce  phénomène.  Le  plan 
d'après  lequel  les  six  observateurs  sont  convenus  de  régler  leurs  opéra- 
tions, est  rédigé  par  M.  Parrot,  et  a  été  soumis  au  jugement  de  l'Aca- 
démie; cette  dernière  Payant  approuvé  dans  toutes  ses  parties,  pria  M. 
Parrot  d'assurer  ses  collaborateurs  tant  de  son  parfait  suffrage  que  de 
l'empressement  avec  lequel  elle  se  chargera  de  contribuer  de  son  côté 
à  la  publication  des  travaux  de  cette  association,  en  les  insérant  succes- 
sivement dans  ses  Mémoires  sous  le  titre  ^Ephémérides  des  aurores 
boréales.  D^à  M.  Parrot  a  présenté  à  l'Académie,  comme  premîer  es- 
sai, vingt-deux  dessins  esquissés  d'aurores  boréales  observées  par  M. 
F.  Wrangel  durant  son  voyage  sur  le  bord  de  la  mer  glaciale,  la  descrip- 
tion et  les  dessins  d'un  beau  phénomène  de  ce  genre  observé  à  Dorpat 
par  M.  Preuss,  adjoint  de  M.  Struve,  et  plusieurs  notices  sur  68  auro- 

e 

res  boréales  observées  par  M.  Argelandêr  à  Àbo  dans  les  années  i8!;t3 
à  1828. 

Un  autre  phénomène  sur  lequel  l'Académie  a  dirigé  plus  particuliè- 
rement son  attention,  est  le  magnétisme  terrestre.  On  sait  que  pendant 
la  journée  c'est  le  soleil  qui  règle  les  variations  dans  la  direction  hori- 
zontale de  l'aiguille  aimantée;  mais  lorsque  le  soleil  est  sous  l'horizon, 
on  observe  souvent  des  mouvemens  irréguliers  qui  sont  probablement 
causés  par  des  agitations  qui  ont  lieu  dans  l'intérieur  du  globe  terrestre. 
Si  cela  est  ainsi,  il  est  clair  que  chaque  fois  que  les  bouleversemens  dans 
l'intérieur  de  la  terre  auront  leur  siège  sur  des  points  éloignés  de  son 
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centre,  l'influence  qu'ils  exerceront  sur  Taigu^Ie  aimantée  ne  sera  pas 
égale  sur  tous  les  points  de  la  surface  du  globe,  elle  sera  plus  grande 
sur  les  points  situés  dans  la  même  verticale  que  sur  les  points  circon- 
voisins;  ce  que  Ton  ne  poun^a  mieux  constater  que  par  des  observations 
correspondantes  faites  sur  des  points  très-éloignés  les  uns  des  autres. 
L'avantage  que  la  théorie  du  magnétisme  terrestre  et  la  physique  du 
globe  en  général  pourraient  retirer  de  ces  observations,  a  donné  Tidée  à 
M.  de  Humboldt  d  y  inviter  plusieurs  savans  à  Berlin,  à  Paris  et  à 
Freyberg,  et,  tout  récemment  encore,  l'Académie  de  St.-Pélersbourg  et 
l'Université  de  Kazan.  Comme  ces  observations  doivent  être  faites 
d'heure  en  heure,  on  est  convenu  d'avance  de  certains  jours  où  l'on 
observera  l'aiguille  en  même  tems  dans  tous  ces  endroits.  M.  Kuplfer, 
qui  s'est  chargé  ici  de  ces  observations,  nous  a  appris  par  l'intéressant 
rapport  dont  il  a  fait  lecture  dans  la  séance  du  i6  Novembre  que  la 
première  série  a  déjà  eu  lieu,  et  que,  sur  son  invitation,  M.  le  Baron 
Wrangel  à  Sitka  et  M.  Knorre  à  Nicolaïeff  ont  aussi  consenti  à  y  pren- 
dre part.  M.  l'Amiral  Greigh,  suffisamment  connu  par  la  protection 
qu'il  se  plait  toujours  à  accorder  aux  sciences,  a  bien  voulu  munir  M. 
Knorre  de  tous  les  appareils  nécessaires. 

On  peut  considérer  comme  une  marque  distinctive  de  l'esprit  du 
siècle,  la  tendance  marquée  à  rendre  les  sciences  populaires  eq  les  ensei- 
gnant publiquement,  pour  les  faire  passer  ainsi  du  cercle  resserré  des 
savans  de  profession  dans  la  société  des  hommes  du  monde.  C'est  sans 
doute  avec  une  vive  satisfaction  qu'on  a  vu  cette  année  l'Académie  ou- 
xTiv  quatre  cours  publics  dont  le  bdt  est  d'étendre  les  connaissances  de 
la  physique  du  globe,  de  la  minéralogie,  de  la  géognosie,  de  la  chimie 
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appliquée,  des  théories  élevées  de  la  mécanique  céleste  et  de  la  physi- 
que mathématique. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  nous  nous  réservons  de  donner 
séparément  une  analyse  complète  des  travaux  de  l'Académie  pour  cette 
ann^,  cependant  nous  nous  rendrions  coupables  si,  dans  ce  compte 
rendu  général,  nous  voulions  passer  entièrement  sous  silence  les  mé- 
moires qui  ont  été  lus  dans  les  séances,  et  les  rapports  scientifiques  qui 
ont  été  faits  à  l'Académie  par  ceux  de  ses  membres  qui  ont  été  chargés 
de  commissions  particulières.  Nous  observerons  d'abord  que,  relative- 
ment à  rimpression  de  nos  mémoires,  on  a  jugé  nécessaire  de  prendre 
des  mesures  tant  pour  les  faire  paraître  plus  régulièrement  et  pour  en 
accélérer  la  publication,  que  pour  les  répandre  d'avantage  en  en  facili- 
tant le  débit.  On  a  entièrement  séparé  la  classe  des  sciences  mathéma- 
tiques, physiques  et  naturelles  de  celle  des  sciences  politiques,  histori- 
ques et  philosophiques.  On  a  arrêté  de  publier,  dans  un  recueil  à  part, 
les  mémoires  que  dîfférens  sa  vans  étrangers  envoient  à  TAcadémie  de 
tems  en  tems,  et  qu'elle  juge  digne  de  son  approbation.  Tous  ces  trois 
recueils  s'imprimeront  simultanément  et  sans  interruption,  et  paraîtront 
par  livraisons  de  lo  à  i5  feuilles  chacune;  six  livraisons  formeront  un 
volume.  Une  septième  li^Taison  annexée  comme  supplément  à  la  sec- 
tion des  sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles,  contiendra  les 
rapports  que  l'on  aura  jugé  dignes  d'être  publiés.  Enfin,  on  ajoutera 
au  fur  et  à  mesure,  aux  différentes  livraisons  un  Bulletin  scientifique 
qui  contiendra,  sur  une  feuille,  les  extraits  des  procès  verbaux  et  autres 
communications  qui  pourront  intéresser  les  savans.  La  première  livrai- 
son de  chacun  de  ces  trois  recueils  vient  de  quitter  la  presse. 
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On  a  lu  dans  les  sëances  de  cette  année  les  mëmoires  suivans: 

Préliminaires  d'un  nouveau  calcul  de  substitution,  par  M.  G>llin5. 

Développement  et  application  d'un  théorème  général  d'Analyse,  par 
le  même. 

Mémoire  sur  les  maxima  et  les  minima  des  fonctions  à  deux  va- 
riables, par  M.  Bouniakovsky. 

Recherches  numériques,  par  le  même. 

Démonstration  d'un  théorème  général  de  polygonoraétrie,  par 
M.  Fuss. 

Mémoire  sur  la  courbe  que  forme  le  fil  d'une  sonde  dans  une  eau 
courante,  par  M.  Lenz. 

Mémoire  sur  une  nouvelle  construction  pour  les  mâts  de  vaisseaux, 
par  M.  Parrot. 

Sur  la  variation  des  constantes  arbitraires  dans  les  problèmes  de 
mécanique,  par  M.  Ostrogradsky. 

Mémoire  sur  la  théorie  des  ondes,  par  le  même.  (L'auteur  résout 
le  problème  de  la  propagation  des  ondes  dans  un  vase  qui  a  la  forme 
d'un  secteur  cylindrique.) 

Note  sur  les  intégrales  complètes  des  équations  aux  différences  par- 
tielles relatives  aux  petites  vibrations  des  corps  élastiques,  par  le  même. 

Mémoire  sur  la  théorie  de  la  chaleur,  par  le  même. 

Recherche  de  l'équation  aux  différences  partielles  relative  à  la  pro* 
pagation  de  la  chaleur  dans  les  liquides,  par  le  même. 

De  l'influence  de  la  chaleur  solaire  sur  la  température  du  globe  ter* 
restre,  par  le  même. 

Sur  l'usage  astronomique  du  tems  et  celui  de  l'ascension  droite  du 
méridien,  par  M.  Wisniewsky. 
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Idées  sur  la  nature  physique  des  comètes,  par  M:  Parrot, 

Calcul  de  Topposition  de  Saturne  observée  à  St.-Pétersbourg  en 
1829,  par  M.  Tarkhanoff. 

Longitude  du  port  de  St. -François  dans  la  Nouvelle  Californie,  dé- 
terminée par  Tobservalion  de  l'occultation  de  Tétoile  tp  du  Lion  obser* 
vée  le  21  Janvier  1821,  par  M.  TarkhanofT. 

Sur  quelques  accidens  d'inflammations  spontanées  et  de  combus- 
tions de  corps  d'hommes  vivans,  provenant  de  Tusage  fréquent  des  li- 
queurs fortes,  par  M.  Pétroff.  (Ce  mémoire  dans  lequel  Tauteur  tâche 
d'expliquer  ce  phénomène  singulier,  a  donné  lieu  à  un  ordre  circulaire 
adressé  à  tous  les  tribunaux  de  police  d'informer  l'Académie  en  détail 
de  chaque  accident  de  cette  nature.) 

Sur  la  température  moyenne  de  l'atmosphère  et  du  sol  sur  quelques 
points  de  l'Est  de  la  Russie,  par  M.  Kupffer. 

^    Note  relative  à  (Intensité  du  magnétisme  tenestre  à  St-Pétersbourg, 
Londres,  Christiania  et  Berlin,  par  le  même. 

Observations  physiques  instituées  dans  le  voyage  autour  du  monde 
exécuté  sous  le  commandement  de  M.  le  Capitaine  Kotzebue  à  bord  de 
la  corvette  de  S.  M.,  l'Entreprise^  dans  les  années  1823  â  1826,  par 
M.  Lenz. 

Note  sur  la  première  série  des  observations  correspondantes  des  va- 
riations horaires  en  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée,  instituées  à  St.- 
Pétersbourg  et  Nicolaïeff,  par  M.  Kupfier. 

Traité  de  cristallographie,  par  le  même. 

Essai  sur  le  procès  de  la  cristallisation,  par  M.  Parrot» 

Mémoire  sur  les  sels  communs  du  Gouvernement  dlrkoutsk,  par 
M.  Hess. 
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Analyse  chimique  du  Dîoptase,  par  le  même. 

Aperçu  gëognoslique  des  contrëes  situées  au-delà  du  lac:  Baïlcal,  par 
le  même. 

Mémoire  sur  une  expédition  faite  sous  le  Tsar  Michel  Fédorovitch 
en  1628  par  la  ville  de  Terek  dans  la  Gabardie  pour  la  recherche  de 
minerai  d'argent  et  autre,  par  M.  Hamel. 

Nouvelles  définitions  de  plusieurs  genres  et  espèces  de  graminées, 
par  M.  Trinius.  (Le  même  Académicien  continue  de  publier  sa  mono- 
graphie des  graminées  sous  le  titre:  Species  graminum,  dont  cette  an- 
née a  vu  paraître  7  nouvelles  livraisons.) 

Sur  les  Foederati,  Fargani  et  Varangi  des  Byzantins,  premier  Mé- 
moire, par  M.  Krug. 

Sur  Tapothéose  des  Héros  grecs,  par  M,  Kohler. 

Recherches  pour  servir  à  éclaircir  l'histoire  de  Tabértstan  pendant 
les  premiers  siècles  de  THégire  jusqu'à  l'apparition  des  Daïs  Alides,  par 
M.  Fxahn. 

Sur  quelques  doctrines  principales  du  Bouddhaïsme,  premier  Mé- 
moire, par  M.  Schmidt. 

G)mparaison  des  langues  grecque  et  latine  avec  les  dialectes  slaves. 
Partie  étymologique,  section  i**,  par  M.  Grafe. 

Sur  l'origine  de  l'écriture  tibétaine,  par  M.  Schmidt. 

Examen  de  cette  question:  La  masse  du  papier  monnaie  en  Russie 
est-elle  insuffisante  pour  la  circulation  de  cet  empire,  comme  M.  d'Yzam 
le  prétend,  par  M.  Storch. 

Données  statistiques  sur  les  décès  arrivés  dans  la  population  mâle 
de  religion  grecque  depuis  i8o4  à  i8i4*  i"^  partie:  âge  des  enfans,  par 
M.  Herrmann. 
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Des  rapports  ont  été  faits  à  TAcadëinie: 

par  M*  G>llins  sur  un  mémoire  de  M.  Ostrogradsky  :  Note  sur  les 
intégrales  définies; 

par  M.  Kupfler  sur  un  mémoire  de  M.  Herrraann  à  Moscou:  Sur 
les  proportions  dans  lesquelles  se  combinent  les  élémens  dans  les  ma* 
tières  végétales  simples; 

par  M.  Herrman  sur  le  projet  d'établissement  d  un  comité  statisti- 
que à  rUniversité  de  Kazan; 

par  MM.  Storch  et  Kobler  sur  un  traité  de  Métrologie  de  M.  Pé* 
trouchevsky; 

par  M.  Wisniewsky  sur  une  note  de  M.  Erman  le  jeune:  Essai 
sur  la  direction  et  l'intensité  de  la  force  magnétique  à  St.-Pétersbourg; 

par  M.  Kobler  sur  un  mémoire  de  M.  Eichwald:  Observations 
géographiques  sur  la  côte  orientale  de  la  Mer  Caspienne,  i**  partie: 
Géograpbie  ancienne; 

par  MM.  Wisniewsky,  G>llins  et  Parrot  sur  une  lunette  à  collectif 
achromatique  de  M.  Schrader; 

par  M.  Parrot  sur  un  mémoire  de  M.  Haiîy:  Examen  du  littoral 
de  la  Mer  Noire; 

par  M.  Wisniewsky  sur  un  mémoire  de  M  Bartels  :  Sur  la  parallaxe 
du  soleil; 

par  M.  Hess  sur  un  mémoire  de  M.  Herrmann:  Sur  le  prétendu 
Talk  cristallisé  de  Perme; 

par  MM.  Krug  et  Herrmann  sur  le  mémoire  de  M.  Sjogren:  Essai 
historique,  statistique  et  philosophique  sur  les  Syraines  (peuple  de  race 
finoise,  habitant  le  gouvernement  de  Vologda); 


Digitized  by  VnOOQ IC 


—    36    — 

par  M.  Hess  sur  le  mémoire  de  JM.  Herrmann:  Du  poids  atomi* 
stique  du  Lithium; 

par  MM.  Wisniewsky  et  G)llins  sur  les  aréomètres  employés  à  la 
douane  pour  essayer  la  force  des  liqueurs  importées; 

par  MM:  Tarkhanoff  et  Bouniakovsky  sur  les  abaques  combinés, 
de  M.  le  Général  Svobodskoï; 

par  MM.  Krug,  Frahn  et  Schmidt  sur  un  mémoire  de  concours  à 
la  question  d'histoire  relative  à  la  domination  des  Mongol»  en  Russie; 

par  MM.  G)llins,  Parrot  et  Kupffer  sur  cinq  mémoires  de  concours 
à  la  question  de  physique; 

par  MM.  Kohler  et  Grafe  sur  un  mémoire  intitulé:  Observations 
sur  quelques  points  relatifs  à  la  géographie  ancienne  de  la  Tauride. 

Qu'il  me  soit  permis,  pour  terminer  mon  compte  rendu,  de  jeter  un 
coup  d'oeil  rapide  sur  les  institutions,  soit  nouvellement  établies  par 
FAcadémie,  soit  peifectionnées  ou  modifiées  dans  le  courant  de  Tan- 
née, et  de  faire  mention  en  même  tems  de  quelques  mesures  administra- 
tives qui  s'y  rattachent  immédiatement. 

Dès  la  fin  de  Tannée  1825,  feu  S.  M.  TEmpereur  Alexandre  de 
glorieuse  mémoire  avait  décrété  que  le  dernier  et  le  plus  ancien  des  trois 
bâtimens  de  TAcadémie,  tous  trois  donnant  sur  le  quai,  serait  démoU 
pour  faire  place  à  un  nouvel  édifice  d'une  architecture  plus  élégante  et 
plus  en  harmonie  avec  le  style  du  palais  d'hiver,  en  face  duquel  il  se 
trouve.  Le  bâtiment  démoli,  outre  les  logemehs  des  deux  Astronomes, 
contenait  encore  la  typographie,  la  fonderie  et  les  employés  de  ces  ate- 
liers. L'E  m  p  e  r  e  u  r  Alexandre  était  trop  juste  pour  exiger  un  pareil  sacri- 
fice de  la  part  de  TAcadémie,  sans  vouloir  Ten  dédommager;  aussi  fut-il 
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ordonne  de  rebâtir,  pour  cette  Société,  un  autre  édifice  derrière  celui  où 
nous  sommes  rassemblés.  La  façade  du  corps  de  logis  donne  sur  la  place 
de  la  bourse;  l'intérieur  contient  de  nombreux  log.emens,  une  belle  ro- 
tonde pour  l'ancien  globe  de  Gottorp,  plusieurs  grandes  pièces  occupant 
une  aile  entière  dans  le  bel  étage  et  destinées  à  servir  de  succursale  au 
Musée,  et,  au  rez--deH:liaussée,  un  vaste  emplacement  pour  l'imprimerie. 

Cependant,  pour  le  tems  des  bâtisses,  il  fallait  transporter  ailleurs  Tim- 
primerie,  et  pourvoir  au  logement  des  employés,  ce  qui  par  conséquent 
entraînait  à  des  frais;  mais  la  sollicitude  active  de  notre  gracieux  Souve- 
rain mit  le  comble  à  Ses  bontés  en  daignant  assigner  une  somme  annuelle 
de  près  de  28,000  Ro.  sur  le  Ministère  des  Finances,  pour  couvrir  toutes 
les  dépenses  jusqu'à  l'entier  achèvement  du  nouveau  bâtiment. 

Cette  belle  construction,  qui  fait  l'ornement  d'une  des  places  les  plus 
magnifiques  de  la  capitale  du  nord,  est  enfin  terminée.  Déjà  une  grande 
partie  en  est  habitée,  et  quoique  cette  vaste  maison  puisse  contenir  deux 
fois  plus  de  monde  que  l'ancienne,  l'Académie  a  néanmoins  jugé  à  pro- 
pos de  faire  encore  l'acquisition  de  la  ci-devant  maison  Lopez,  située 
dans  la  9™  ligne,  et  qu'on  avait  louée  pour  l'imprimerie  et  la  fonderie. 
On  a  évité  ainsi  le  transport  pénible  et  dispendieux  de  œs  ateliers,  et 
on  a  épargné  une  partie  très-considérable  des  sommes  que  paye  annuel- 
lement l'Académie  pour  les  loyers.  Cette  nouvelle  acquisition  présen- 
te en  outre  le  grand  avantage  de  réunir  dans  la  même  maison  la  typo- 
graphie, la  fonderie,  le  bureau  de  la  rédaction  des  gazettes  et  les  loge- 
mens  des  employés  et  des  ouvriers  qui  en  dépendent. 

Le  Cabinet  de  physique,  relégué  dans  une  salle  étroite,  isolée  et  ex- 
posée au  nord,  était  resté  long-tems  statîonnaire,  tant  par  l'incommodité 
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de  sa  situation  et  le  manque  d espace,  que  par  Tinsuffisance  des 
moyens;  il  fallait  donc,  pour  que  TAcadëmie  pût  entreprendre  quelque 
chose  dans  cette  branche  importante,  non  seulement  transporter  le  Ca- 
binet dans  un  local  plus  propre  à  cet  usage,  mais  encore  Tenrichir  de 
nombre  de  choses.  Dans  ce  but,  les  treize  belles  pièces  réunies  par  des 
celntres,  que  comprend  b  moitié  de  Tëtage  inférieur  de  cette  maison, 
furent  arrangées  et  meublées  convenablement,  et  malgré  les  dépenses 
considérables  que  ces  arrangemens  occasionnèrent,  une  somme  de 
25,ooo  Ro.  fut  encore  assignée  sur  les  fonds  économiques  de  l'Acadé- 
mie pour  Tachât  des  instrumens  et  appareils  absolument  indispen- 
sables; plusieurs  de  ces  instrumens,  qui  ont  été  commandés  chez  les 
meilleurs  artistes  de  l'étranger,  d'après  les  données  de  M,  Parrot,  sont 
déjà  arrivés. 

La  construction  d^un  pavillon  pour  des  observations  magnétiques, 
ainsi  que  l'acquisition  des  appareils  nécessaires  à  ce  genre  d'observa- 
tion, est  encore  un  nouvel  établissement  qui  mérite  d'être  mentionné. 
Nous  avons  déjà  dit  que  M.  de  Humboldt  avait  proposé  à  l'Académie 
de  prendre  part  aux  observations  magnétiques  correspondantes  qui  se 
font  sur  différens  points  de  l'Europe;  cette  proposition  fut  accueillie  avec 
plaisir,  et  donna  lieu  à  cet  établissement.  Une  partie  des  instrumens 
commandés  chez  M.  Gambey  sont  déjà  reçus.  La  construction  du  pa- 
villon est  presque  terminée,  et  MM.  Kupffer  et  Lenz  pourront,  dès  l'an- 
née prochaine,  y  commencer  les  travaux  dont  ils  se  sont  chargés.  Dans 
cette  nouvelle  circonstance,  M.  le  Ministre  des  finances  s'est  encore 
acquis  des  droits  à  la  reconnaissance  de  l'Académie,  en  lui  accordant 
pour  l'observatoire  magnétique  l'un  des  ouvrages  à  couronne  situés  dans 
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le  quartier  du  vieux  Petersbourg  entre  le  glacis  et  le  fossé  extérieur  de 
la  forteresse.  M.  Kupffer  a  choisi  cet  emplacement  comme  étant  le 
plus  convenable  et  le  plus  commode  pour  les  observations. 

L'Académie  aura  bientôt  la  satisfaction  de  voir  son  observatoire 
astronomique  s'enrichir  d'un  objet  important.  Depuis  long-tems  déjà 
elle  sent  l'insuffisance  de  son  ancien  observatoire,  le  premier  qui  ait 
existé  en  Russie,  et  pendant  une  longue  série  d'années  le  seul  de  l'Em- 
pire. Le  manque  absolu  d'instrumens  nouveaux,  la  hauteur  assez  con- 
sidérable de  l'édifice,  situé  dans  un  des  quartiers  les  plus  peuplés  et  les 
plus  fréquentés  de  la  ville,  ne  lui  permettent  plus  de  répondre  à  ce  que 
l'on  serait  en  droit  d'exiger,  d'après  l'état  actuel  de  la  science,  d'un  bon 
établissement  de  ce  genre.  La  nécessité  d'améliorer  Tobservatoire  d'une 
ville  telle  que  Petersbourg  est  si  urgente,  et  le  désir  de  TAcadémie  d'en 
soutenir  l'ancienne  réputation  si  naturel,  qu'il  n'y  a  presque  aucun 
doute  que  le  Gouvernement ,  sous  lequel  les  sciences  trouvent  une  si 
puissante  protection,  ne  consentît  à  concourir  à  cette  importante  amé- 
lioration si,  dans  un  moment  opportun,  on  en  faisait  la  proposition. 
En  attendant,  pour  subvenir  au  moins,  autant  que  les  moyens  actuels 
de  l'Académie  le  permettent,  aux  besoins  les  plus  urgens ,  et  fournir  à 
nos  astronomes  qui,  par  l'état  actuel  des  choses,  sont  bornés  unique- 
ment à  des  recherches  théoriques,  la  possibilité  de  suivre  au  moins  les 
progrès  et  les  découverte»  des  célèbres  astronomes-observateurs  de  nos 
jours,  l'Académie  a  sollicité  et  obtenu  la  permission  de  disposer  d'une 
somme  de  10,000  Ro.  environ  pour  l'achat  d'un  cercle  méridien  des 
ateliers  de  MM.  Reichenbach  et  Erte!.  La  commande  en  a  été  faite, 
et  nous  l'attendons  avec  impatience  le  printems  prochain* 
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Lorsqu'il  s^agit  chez  nous  de  faire  racquisition  de  bons  instrumens 
de  mathématiques,  de  physique,  d'astronomie,  de  chimie,  oh  s'adresse 
ordinairement  à  Tëtranger  pour  se  les  procurer.  Pourquoi  donc  à  St.-Pé^ 
I  lersbourg  où  un  grand  nombre  d'entreprises  utiles  réussissent,  où  tant 
d'établissemens  d'instruction  et  de  corporations  savantes,  riches  de  col- 
lections bien  conservées  et  bien  employées  fleurissent,  où  de  nombreux 
voyages  par  terre  et  par  mer  sont  entrepris  dans  l'intérêt  de  la  science, 
où  une  infinité  d'expéditions  scientifiques  restent  encore  à  faire,  où 
enfin  toute  l'Europe  savante  vient  chercher  des  éclaircissemens  sur  les 
trésors  et  les  curiosités  que  renferme  la  moitié  d'une  partie  du  monde; 
pourquoi,  dis-je,  à  St.-Pétersbourg  un  artiste  habile  dans  la  partie  méca<* 
nique  ne  trouverait  il  pas  une  existence  honorable,  lorsque  Londres  et 
Paris  en  possèdent  un  grand  nombre,  lorsque  plusieurs  petites  villes  de 
l'Allemagne  et  de  la  Suisse  peuvent  en  citer  dont  la  réputation  est  éta* 
blie?  Ces  considérations  ont  engagé  l'Académie  à  fonder  un  atelier  de 
mécanicien,  tant  pour  son  usage  particulier  que  pour  le  bien  général, 
et  dont  la  direction  sera  confiée  à  un  artiste  habile  qui  a  travaillé  dans 
les  ateliers  de  MM.  Apel  à  Gottingue,  Reichenbach  et  Ertel  à  Munich 
et  Gambey  à  Paris,  et  qui  est  muni  des  meilleurs  certificats  de  tous  ces 
célèbres  mécaniciens.  L'atelier,  dont  les  frais  d'établissement  se  montent 
à  8000  Ro.,  est  placé  dans  le  nouveau  bâtiment  où  il  occupe  plusieurs 
vastes  pièces. 

Quant  aux  autres  collections  scientifiques,  l'Académie  n'a  point 
épargné  les  dépenses  pour  les  enrichir  de  nouveaux  objets,  en  profitant 
de  toutes  les  occasions  qui  s'offraient.  Outre  ce  que  '  le  voyage  de 
M.  Mertens,  cité  ci-dessus,  a  rappcnrté  en  fait  d'objets  d'histoire  naturelle, 
MM.  Kuplfer,  Meyer  et  Ménétriés  nous  ont  envoyé  leurs  récoltes  en 
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minéraux,  plantes  et  animaux.  Le  cabinet  ée  minéralogie  a  e'ié  enrichi 
d'une  belle  suite  de  minéraux  de  la  Norvège  et  dune  collection  de 
pierres  de  roche  et  de  pétiifications  achetées  au  comptoir  minéralogique 
de  Heidelberg.  Les  riches  herbiers  et  une  précieuse  collection  de 
manuscrits  et  de  matériaux  pour  la  flore  du  Caucase  de  feu  le  célèbre 
Botaniste  Marschal-Biberstein,  ont  été  achetés  pour  la  somme  de 
10,000  Ro.;  plusieurs  actions  que  l'Académie  a  prises  de  M.  Jager, 
voyageur  à  St.- Domingue,  lui  ont  rapporté  des  enrichissemens  assez 
considérables  en  productions  de  tout  genre.  L'Académie  a  acquis  par 
la  voie  dti  troc  plusieurs  centaines  d'exemplaires  de  la  Flora  Rossica  de 
Pallas,  ou\Tage  classique  et  très  recherché,  qu'on  avait  cru  entièrement 
épuisé  et  qui  non  seulement  sera  mis  en  vente,  maïs  dont  l'Académie 
compte  en  outre  pouvoir  livrer  la  continuation.  Plus  de  i3,ooo  Ro. 
ont  été  dépensés  pour  la  bibliothèque,  et  plus  de  3ooo  Ro.  pour  l'éta- 
blissement d'un  petit  laboratoire  de  chimie  et  l'achat  des  appareils 
nécessaires.  La  somme  totale  dépensée  pour  les  collections  monte  à 
60,000  Ro. 

Enfin  je  ne  puis  passer  sous  silence  une  amélioration  qui,  bien  que 
d'un  intérêt  secondaire,  mérite  cependant  qu'on  en  fasse  mention,  vu 
qu'elle  a  eu  lieu  cette  année,  et  qu'elle  est  d'une  importance  majeure 
pour  les  capitaux  et  par  conséquent  pour  les  moyens  dé  l'Académie. 
La  typographie  de  l'Académie,  la  plus  ancienne  après  celle  du  Sénat, 
et  iVne  des  plus  importantes  de  cette  capitale,  puisqu'elle  compte  27 
presses  en  activité,  a  aussi  attiré  l'attention  de  nos  infatigables  chefs. 
Le  nouvel  état  accordé  à  cet  établissement  et  adapté  aux  circonstances 
actuelles;  l'achat  pour  10,000  Ro.  environ  de  nouveaux  caractères  et 
d'excellentes  matrices  de  Didot,  IVtolé,  Tauchnitz  et  de  la  fonderie  de 
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TEtat  major;  Tacquisition  de  deux  nouvelles  presses  de  la  construction 
de  MM.  Konig  et  Bauer,  près  de  Wîirzbourg,  pour  une  somme  de 
259CX>o  Ro.;  tels  sont  les  moyens  qui  mettront  notre  imprimerie  en 
e'tat  de  livrer,  à  des  prix  modères,  l'impression  la  plus  soignée,  et  tomme 
en  gênerai  rien  n'est  ëpar^ë  pour  l'arrangement  du  local  et  pour  la 
fourniture  des  moyens,  on  a  lieu  d'espérer  que  bientôt  elle  pourra  riva- 
liser avec  les  meilleurs  ëtablissemèns  de  ce  genre. 

Ce  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  MM. ,  n'est  qu'une  esquisse 
bien  imparfaite  des  travaux  auxquels  s'est  livrée  l'Académie  durant  le 
court  intervalle  d'une  année,  qu'un  aperçu  succinct  des  événemens.dont 
l'heureux  concours  a  déjà  produit  d'importans  résultats,  mais  qui,  pour 
l'avenir,  en  laissent  encore  entrevoir  de  plus  fructueux.  L'année  qui 
louche  à  son  terme  est  riche  en  souvenirs,  non  seulement  pour  l'Aca- 
démie, mais  pour  les  sciences  elles-mêmes  qui  ont  pris,  en  Russie,  un 
nouvel  essor,  et  auxquelles  se  rattache  la  connaissance  plus  approfondie 
de  ce  vaste  et  glorieux  empire.  Aussi  étrangère  à  la  vaniteuse  présomp- 
tion qu'à  la  basse  jalousie,  convaincue  de  l'utilité  de  ses  travaux,  fière  de 
son  influence,  l'Académie  voit  avec  joie  la  noble  et  vigoureuse  impulsion 
donnée  à  tout  l'empire.  Déjà  nous  possédons  la  no^ivelle  organisation 
de  nos  écoles  secondaires  et  d'une  école  normale,  école  où  se  formeront  à 
l'art  de  l'enseignement  de  jeunes  nationaux  appelés  à  la  noble  carrière  de 
l'instruction  publique.  Animé  d'un  zèle  ardent  pour  la  cause  des  sciences 
et  de  la  prospérité  publique,  le  Gouvernement  a  également  donné  à 
l'industrie  nationale  cet  élan  rapide  que  nous  remarquons  en  elle.  D'après 
ses  sages  mesures,  cette  année  a  vu  s'ouvrir  au  public  l'exposition  si  riche 
et  si  intéressante  des  produits  des  manufactures  russes,  et  fonder  une 
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<îcole  pour  les  arts  industriels.  Cest  encore  à  notre  habile  administra- 
tion que  nous  serons  redevables  des  prëcieus^  données^  qu^à  la  suite  de 
savantes  investigations,  M,  de  Humboldt  a  recueillies  sur  la  Sibérie,  et 
que  sa  plume  éloquente  s'empressera  sans  doute  de  faire  connaître  à 
TEurope  savante;  que  deux  jeunes  Gëologistes,  à  peine  revenus  d'un 
voyage  aux  Monts  Ourals,  qu'ils  ont  exploré^  en  partie  sous  les  yeux  de 
Tillustre  voyageur  que  nous  venons  de  nommer,  seront  envoyés  à 
l'étranger,  aux  frais  de  la  courorme,  pour  se  perfectionner  dans  la 
science  et  rapporter  dans  leur  pays  les  fruits  de  l'expérience  et  des  nou- 
velles connaissances  qu'ils  y  auront  acquises.  D'un  autre  côté  nous 
avons  déjà  fait  mention  de  l'intéressant  ouvrage  que  nous  attendons 
d'un  de  nos  collègues  qui,  par  les  soins  d'un  magistrat  éclairé,  a  obtenu 
tous  les  moyens  propres  à  lui  faciliter  l'étude  des  progrès  qu'offrent  les 
fabriques  et  les  manufactures  du  Gouvernement  le  plus  industriel  du 
tentre  de  la  Russie.  Un  nouvel  ouvrage  périodique,  le  journal  du 
Ministère  de  l'intérieur,  vient  se  grouper  auprès  de  ceux  que  pu- 
blient le  Corps  des  Mines  et  le  Département  des  manufactures.  Si 
nous  citons  encore  le  voyage  de  MM.  Hansteen  et  Erman,  voyage 
qui  promet  de  jeter  u^  nouveau  jour  sur  la  constitution  magnétique  de 
l'Empire  russe;  les  nouvelles  explorations  des  côtes  de  la  Mer  Noire 
par  un  savant  Professeur  de  l'Université  de  Vilna,  enfin  le  voyage  qu'un 
de  nos  savans  distingués  poussé  par  une  noble  ardeur,  a  entrepris  à  ses 
frais  dans  des  contrées  lointaines  pour  visiter  le  berceau  de  l'humanité, 
le  mont  Ararat,  dont  enfin  il  est  parvenu  à  atteindre  le  sommet  après 
deux  essais  mfructueux,  et  à  ravir  ainsi  au  géant  des  Alpes  Caucasiennes 
l'honneur  d'être  désormais  regardé  comme  le  surpassant  en  hauteur, 

on  ne  peut  se  défendre  de  considérer  celte  année  comme  une  des 
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époques  brillantes  de  Fhîstoire  des  sciences  en  Russie,  tout  en  conce- 
vant la  crainte  de  ne  point  revoir  de  sitôt  un  si  riche  concours  d'éve'- 
nemejus  dans  un  espace  de  tems  si  restreint.  Cette  crainte  serait  sans 
doute  justifiée,  si  nous  ne  considérions  dans  cette  circonstance  que  Teffet 
du  hasard,  mais  nonl  Un  mobile  d'un  ordre  supeneur  a  donné  en 
Russie  ce  puissant  essor  à  la  plus  noble  des  forces,  à  Tesprit  humain. 
Reportons  nous  par  la  pensée  vers  ce  jour  où  notre  Souverain  bien-aimé 
donna  publiquement,  par  Sa  présence  dans  cette  enceinte,  l'assurance 
solennelle  de  la  protection  qu'il  daignerait  accorder  aux  sciences  dans 
Ses  états;  et  qui  de  nous,  témoin  fortuné  de  cette  mémorable  séance, 
n'en  aurait  présagé  la  prospérité  dans  notre  heureuse  patrie  sous  des 
auS|)ices  aussi  favorables?  C'est  ce  présage  que  nous  voyons  s'accom- 
plir, NToublions  pas  que  les  travaux  de  celte  année,  quelque  importans 
qu'ils  soient,  disparaissent  devant  ce  qu'il  reste  à  faire,  ne  considérons 
donc  la  marche  des  sciences  dans  cette  année  que  comme  un  nouvel 
élan  qu'elles  ont  pris  chez  nous;  que  cette  année  enfin  ne  soit  que  le 
précurseur  de  nouveaux  succès  et  qu'en  y  reportant  parfois  nos  regards 
elle  nous  excite  à  un  redoublement  d'efforts  afin  de  mériter  toujours 
Tattention  du  Monarque,  la  reconnaissance  de  la  patrie  et  l'estime  de 
ceux  qui  parcourent  avec  nous  la  même  camère* 


Digitized  by  VnOOQ IC 


RAPPORT 

FAIT    À   L'ÀCADÉMIE'DES    SCIENCES 

SUR  un    • 

VOYAGE  DANS  LES  ENVIRONS  DU  MONT  ELBROUZ, 

DANS  LE  CAUCASE, 

ENTREPRIS  PAR  ORDRE  DE  SA  MAJESTÉ  L'EMPEREUR; 

PAR 

M.  KUPFFER. 
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RAPPORT 

SUR  UN  VOYAGE  DANS  LES  ENVIRONS  DU  MONT  ELBROUZ. 


JjS  Général  Emmanuel,  G)mmandant  en  chef  des  provinces  qui  en- 
vironnent le  Caucase,  aussi  distingué  par  sa  bravoure  et  son  caractère, 
que  par  la  protection  qu'il  accorde  aux  sciences,  après  avoir  soumis  les 
Caratchaï,  peuple  circonvoîsin  de  TElbrouz,  et  écarté  par  là  le  plus 
grand  obstacle  à  Tapproche  de  la  chaîne  centrale,  forma  le  projet  d'une 
reconnaissance  militaire  de  cette  contrée  intéressante.  Ses  victoires 
l'avaient  déjà  conduit  jusqu'au  pied  de  l'Elbrouz,  qu'on  avait  cru  jus- 
qu'alors inabordable;  il  s'était  déjà  convaincu  que  ce  mont  n'était  nul- 
lement entouré  de  marais,  comme  les  montagnards  eux-mêmes  le 
croyaient  et  que  les  horreurs  dont  l'imagination  de  ces  peuples  l'envi- 
ronnait, n'étaient  que  l'effet  de  leur  superstition. 

Le  but  de  cette  expédition  était  de  recueillir  des  renseignemens 
exacts  sur  la  conformation  du  pays,  sur  la  hauteur  des  montagnes  qui 
le  traversent,  sur  la  direction  et  la  profondeur  des  vallées,  sur  leur 
richesse  en  bois,  en  pâturages,  en  minéraux  et  autres  produits,  et  de 
chercher  des  positions  convenables  pour  une  ligne  militaire  qui  mettrait 
à  jamais  les  habitations  de  la  plaine  à  l'abri  des  excursions  des  mon- 
tagnards; le  Général  voulait  en  même.tems  faire  voir  à  ces  peuples,  qui 
aiment  la  guerre,  et  auxquels  on  ne  peut  inspirer  du  respect  que  par  le 
courage,  que  leurs  rochers,  leurs  défilés  étroits,  leurs  torrens  et  leurs 
neiges  ne  sont  point  des  obstacles  invincibles  pour  des  soldats  russes, 
endurcis  comme  eux  contre  toutes  les  fatigues. 
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Le  Gouvemcmenl  a  senti  depuis  long-tems  toute  Tiniportance  d  une 
soumission  complète  des  Tcherkesses.    Ces  peuples,  chez  lesquels  le 
brigandage  passe  pour  le  me'tier  le  plus  honorable,  sont  à  craindre  pour 
les  établissemens  russes  situes  dans  les  plaines  f(»*tiles  qui  environnent 
les  hautes  montagnes  du  Caucase,  et  dont  les  productions  sont  réclamées 
par  une  industrie  naissante.    Les  Tcherkesses  défendent  Tentrëe  de  la 
Russie  du  côte  du  midi,  et  peuvent  à  leur  grë  fermer  ou  ouvi^ir  le  pas« 
sage  aux  peuples  de  TAsie.    Dans  ce  moment,  leurs  discordes  inté- 
rieures, alimentées  par  la  politique  russe,  les  empochent  de  se  rallier 
sous  UH  seul  chef;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que,  selon  des  traditions 
quils  conservent  religieusement,  la  domination  de  leurs  aïeux  s'est 
étendue  jusqu'à   la  Mex  Noire;    ils  croient   quun   peuple   puissant, 
descendu  de  leurs  ancêtres,  dont  l'existence  est  attestée  par  les  ruines 
'de  Majari  au  pied  du  Caucase,  a  ^éjà  une  fois  inondé  les  belles  plaines 
qui  environnent  l'embouchure  du  Danube,   et  s'est  enfin  établi  en 
Pannonie  *).     Ajoutez  à  cette  considération  celle  de  leur  supériorité 
dans  les  armes;  cavaliers  parfaits,  très-bien  armés,  aguerris  par  le  bri- 
gandage continuel  qu'ils  exercent  contre  leurs  voisins,  courageux  et 
dédaignant  les  avantages  de  notre  civilisation;  l'imagination  s'eflfraye 
des  suites  que  leur  réunion  sous  un  seul  chef  pourrait  avoir  pour  le 
midi  de  la  Russie,   qui  n'oppose  à  leurs  ravages  qu'une  ligne  mili- 
taire trop  étendue  pour  être  bien  forte. 

On  voit,  que  l'expédition  du  Général  Emmanuel  était  sollicitée  par 
une  sage  prévoyance;  des  émissaires  de  la  Porte  Ottomane  avaient  relevé 

*)  Cette  conjecture,  de'jà  reproduite  par  plusieurs  auteurs  qui  ont  vîsîtë  ces  contrées, 
n'est  peut-être  pas  bien  fondée;  mais  il  suffit  pour  pouvoir  trouver  place  ici, 
qu'elle  soit  adoptée  par  Topinion  des  peuples  dont  je  parle. 
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le  courage  des  ennemis  de  la  Russie,  et  étaient  sur  le  point  d'entiaîner 
dans  leur  parti  ceux  des  peuples  Tcberkesses,  qui  avaient  déjà  prête  à  la 
Russie  le  serment  de  fidélité;  Torage  allait  peut-être  éclater,  si  l'assurance 
avec  laquelle  le  Général  entra  sur  leur  territoire  n  eût  imposé  silence  aux 
clameurs  des  malveillans,  qui  répandaient  des  nouvelles  sinistres  sur  le 
sort  de  nos  armes  en  Turquie;  car  la  nouvelle  de  la  prise  d'Erzerum  et  de 
Silistrie,  qui  furent  le  prélude  des  succès  des  armes  russes,  ne  nous 
parvint  que  sur  les  bords  du  Kouban,  lorsque  nous  revenions  déjà  de 
notre  voyage.  Sous  ce  point  de  vue,  Texpédilion  méritait  déjà  sufBsam^ 
ment  de  fixer  Taltention  du  gouvernement;  mais  le  Général  voulut 
encore  fixer  celle  de  TEurope,  en  s'adressant  à  TAcadémie  pour  l'in- 
viter à  mettre  à  profit  pour  les  sciences  une  occasion  qui  se  présen* 
tait  pour  la  première  fois,  et  qui  ne  se  présentera  plus  de  sitôt.  Depuis 
qu  une  politique  plus  humaine  a  rendu  les  guerres  moins  accablantes 
pour  les  peuples,  on  est  accoutumé  de  voir  des  savahs  suivre  les  armées, 
pour  pénétrer  dans  des  pays  peu  connus  que  la  guerre  leur  a  ouverts* 
L'observateur  le  plus  exercé,  que  pourrait-il  faire  dans  un  pays  dévasté 
et  pillé  par  des  bandes  indisciplinées,  qui  ont  fait  de  chaque  habitant 
un  ennemi  poussé  au  désespoir?  mais  maintenant,  quon  respecte  les 
propriétés,  la  religion,  les  moeurs  des  peuples  vaincus,  que  le  voisinage 
d'un  camp  ne  se  fait  sentir  que  par  Taffluence  des  monnaies  étrangères, 
il  oeut  se  livrer  tranquillement  à  ses  recherches.  L'Académie  s  em- 
pressa de  répondre  au  désir  du  Général.  Non»  fûmes  aussitôt  chargés, 
MM.  Parrot,  Trinius  et  moi,  de  rédiger  un  projet  de  voyage,  qui 
ne  tarda  pas  à  être  confirmé  par  S.  M.  l'Empereur.  L'Académie  me 
fit  îhonneur  de  me  mettre  à  la  tête  de  l'expédition;    MM.  Lenz*), 

*)  Membre-Adjoint  de  rAcadémie  de^  Sciences. 
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Meyer*)  et  Méncftrîés  **)  me  furent  adjoints,  le  premier  pour  le*  obser- 
vations physiques,  le  second  pour  la  botanique  et  le  troisième  pour  la 
zoologie.  Après  avoir  achevé  la  pailie  la  plus  importante  de  notre 
voyage,  j'ai  quitte  mes  compagnons,  pour  retourner  à  St.  *  Pétersbootg^ 
où  d'autres  devoirs  m'appelaient;  et  c'est  de  ccftte  première  partie  que 
j'aurai  l'honneur  de  rendre  compte  dans  la  sëance  d'aujourd'hui^ 

Je  partagerai  mon  rapport  en  six  sections:  i)  Rëfcit  historique, 
2)  Gcognosie,  3)  Nivellement  barométrique,  4)  Magnétisme,  5)  Tem* 
pérature  du  sol,  6)  Observations  astronomiques^  La  botanique  et  la 
zoologie  seront  traitées  dans  un  rapport  prochain;  MM.  Meyef  et 
Ménctriés  ont  travaillé  tout-à-fait  indépendamment  de  moi,  et  ne  m'ont 
pas  encore  communiqué  les  résultats  de  leurs  recherches^ 

1.  RÉCIT   HISTORIQUE. 

Nous  partîmes  de  St.-Pétersbourg^  le  19  Juin  1829,  pôiif  ilous 
rendre  à  Stavropol^  où  \e  Gétiéral  Emmanuel  nous  attendait.  La  route 
de  St,  -  Pétersbourg  à  Moscou  ne  pré^nte  rien  qtti  ne  soit  déjà  très 
connu  ;  d'ailleurs  noils  étions  pressés  d'arriver  à  Stavropol,  le  Général 
ayant  fixé  son  départ  au  i  Juillet,  de  sorte  que  notis  ne  pûmes  donner 
que  fort  peu  de  tems  à  nos  recherches.  Quelques  observations  sur  la 
température  des  sources  et  sur  l'intensité  du  magnétisme  terrestre, 
quelques  remarques  sur  la  conformation  du  pays,  sur  le  terrain  et  là 

succession  des  climats  furent  le  seul  résViltat  d'une  traversée  de  plus  de 

^         -  -  .     I  - 

*)  De  Dorpat,  le  m^me  qui  a  accompagne  M«  Lédebour  dana  ses  voyagea  4  i^AItaï* 
et  qui  est  devenu  depuis  aon  •collaborateur  à  louvrage  sur  la  flore  altaïque  qu^il 
publie  dans  ce  moment. 

^  G)nsen'ateur  du  Cabinet  de  Zoologie  de  TAcadëmie. 
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2000  verst€8,  dirigée  dû  nord  au  sud;  car  telle  est  la  distance  de 
St,  -  Pëtersbourg  à  Stavropol.  A  notre  arrivée  dans  cette  demrère  ville 
on  nous  fit  savoir  que  le  General  était  déjà  parti  pour  les  eaux  miné*^ 
raies  au  pied  de  ht  chaîne  du  Caucase,  et  au  midi  de  Stavropol,  et  que 
ce  serait  là  le  point  de  départ  de  Texpédition,  C  est  de  cet  endroit  que 
je  commencerai  le  récit  de  noire  voyage;  car  ce  n'est  qu^à  partir  de  là 
qu'il  présente  un  intérêt  bien  marqué, 

A  quarante  verstes  au  midi  de  Georgievsk,  luniformité  de  la  steppe 
qui  s'étend  au  nwd  de  la  chaîne  du  Caucase  est  interrompue  par  plu- 
sieurs montagnes  dune  forme  et  d'une  disposition  ^singulières;  ce  sont 
des  hauteurs  isolées  qui  s'élèvent  rapidement  tantât  en  cdnes,  tantôt  en 
masses  oblongues;  nous  verrons  plus  tard,  que  la  roche  qui  les  com- 
pose, se  distingue  également  de  toutes  les  roches  environnantes;  c'est 
un  trachyte  blanc,  tandis  que  la  plaine  est  formée  de  calcaire  et  de  grès. 
L'une  de  ces  montagnes,  le  Bechtaw  (les  cinq  montagnes),  présente  un 
assemblage  de  cinq  sommets,  dont  le  plus  élevé  atteint  la  hauteur  de 
4ooo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  c'est  à  peu  près  la  hauteur 
du  Puy  de  Dôme  en  Auvergne.    Une  colonie  écossaise  s'est  établie  au 
pied  de  cette  montagne.    Le  sol  y  est  extrêmement  fertile  et  fournit 
amplement  aux  besoins  de  ceux  qui  le  cultivent;   on  y  voit  prospérer 
le  mûrier  et  la  vigne.    Un  petit  ruisseau  d'une  onde  pure  et  fraîche 
traverse  le  village;  la  paix  qui  règne  dans  son  sein  contraste  singulière- 
ment avec  l'attirail  militaire  qui  l'entoure,  et  que  le  brigandage  des 
Tcherkesses  rend  nécessaire.    On  est  étonné  de  trouver  ici,  au  milieu 
d'un  désert,  les  indices  d'une  civilisation  avancée,  des  jardins  avec  des 
arbres  fruitiers  et  des  allées  bien  entretenues,  des  laboureurs  et  des 
ouvriers  qui  tâchent  de  s'instruire  par  la  lecture. 

9* 
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La  pUine  ondulée  qui  sépare  le  Bechtaw  de  la  chaîne  du  Caucxise, 
est  élevée  de  laoo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  TOcéan;  elle  est  tra- 
versée  dans  la  direction  de  Test  à  Touest  par  le  Podkoumok,  petite 
rivière  qui  se  jette  dans  la  Kouma.  On  y  rencontre  plusieurs  collines 
de  looo  à  i5oo  pieds  de  hauleur;  la  plus  remarquable  est  la  Machouca, 
sur  la  rive  septentrionale  du  Podkoumouk,  et  à  quatre  verstes  du  petit 
fort  de  Konstanlinogorsk.  Cest  de  sa  base  que  jaillissent  les  sources 
chaudes  du  Caucase,  si  célèbres  par  les  effets  salutaires  qu'elles  pro- 
duisent dans  un  grand  nombre  de  maladies.  Un  dépôt  calcaire,  qui 
couvre  la  pente  de  la  Machouca,  et  que  les  sources  mêmes  semblent 
y  avoir  accumulé,  forme  une  excavation  longue  et  étroite;  les  eaux 
chaudes  en  occupent  lès  bords  et  sortent  en  plusieurs  sources  d'une 
température  plus  ou  moins  élevée,  tt  d'une  composition  analogue; 
Thydrogène  sulfuré,  l'acide  carbonique  et  une  forte  quantité  de  chaux 
s'annoncent  au  premier  abord  à  l'odorat  et  au  goût;  le  fond  de  l'exca* 
valicm  est  traversé  dans  toute  sa  longueur  par  une  allée  communiquant 
à  plusieurs  sentiers  qui  montent  la  pente  rapide  en  ûgs^g,  6t  aboutissent 
aux  différentes  sources.  Des  bains  spacieux  et  très  propres  ont  été  bâtis 
à  côté  des  principales  sources;  la  plus  abondante,  qui  est  en  même 
tems  la  plus  chaude,  tombe  dans  un  c^nal  jusqu'au  pied  de  la  pente, 
où  elle  se  répand  dans  un  grand  nombre  de  baignoires  constr^iites  en 
pierre,  et  distribuées  dans  le  rez-de-chaussée  d'une  maison  magnifique; 
les  bains  les  plus  célèbres  de  l'étranger,  comme  p.  e.  ceux  de  Carlsbad^ 
n'offrent  pas  tant  de  commodités  aux  malades* 

Les  eaux  minéraks  du  Caucase  étaient  très  fréquentées  avant  que 
la  guare  eût  éclaté  entre  la  Russie  et  la  Turquie;  mais  à  l'époque  où 
j  y  fus,  il  n'y  avait  qu'une  cinquantaine  de  famillef  ;  la  crainte  d'être 
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attaqué  fiar  les  TckerkesAM,  quoique  peu  ionàée;  avait  retenu  besaicoup 
de  monde»  Nëanmoias  k  soir  que  nous  y  entribies^  ce  petit  'âèdrott^ 
qui  compte  tout  au  plus  une  qûarantai&e  de  maisons,  présenta  la^pect 
d'qne  ville  animée;  des  milliers  de  lampions  brillaient  sur  la  grande 
{ilace,  dont  le  milieu  est  occupé  par  un  restaurant  qui  eist  en  même 
iems  la  demeure  du  Gàiéral;  une  société  brillante  éta^t  réunie  dans 
une  belle  salle,  pour  célébrer  par  ua  bal  lanniversaire  de  la  naissance 
de  TEmpareur;  c^'était  le  7  Juillet  (aS  Juin  du  vieux  style).  On  voyait 
mr  le  Machouca,  qui  domine  la  ville^  le  clûflre  de  TEmpereùr  en  traits 
de  flammes,  ce  qui  formait  on  spectacle  traiment  imposant;  un  feu 
d'artifice  qu'en  avait  préparé^  manqua  à  cause*  d'un  orage  qui  édata  à 
rentrée  éû  la  nuit« 

L'affluence  des  étrangers  à  Garelchevodsk  (eaux  chaudes,  cesl  aius) 
qu'on  appelle  ce  petit  bourg)  est  bornée  aux  mois  de  Mai,  de  Juin  ^ 
de  Juillet;  Tbiver  il  n'est  habité  que  par  quelques  employés  et  par*  l^ 
propriétaires  des  maisons,  qui,  pendant  la  saison,  gagnent  de  quoi  vivre 
duraoït  le  reste  de  l'année.  On  a  cependant  conçu  le  projet  de  bâtir 
ime  ville  dans  la  plaine,  «pu*  est  trafverB^  par  le  Podkoumek,  et  dont  les 
maisons  qui  existent. d^  Ibroieronit  la  plus  bflle  partie.  Il  est  \Tai  que 
la  fécondité  du  sol,  la  douceur  du  climat^  la  variété  des  sites  rendent 
•cette  contrée  une  des  plus  belles  et  des  plus  agréables  de  la  Russie* 
Des  prairies  bienairroséesofifrent  de  riches  pâturages;  la  vigne  prospérer 
sur  les  câteaux  exposés  au  soleil;  on  re«tcontre  le  mûrier,  le  ricut, 
TaEalëe  du  Pont  dan»  Us  enclos^  le  hêtre  dans  les  forêts.  D'un  côté,,  la 
vue  se  porte  jusqu'à  f  horizon,  ûi  nWt  aniêtée  que  par  une  chaîne  de 
montagnes  éloignées,  dont  la  evéte  neigeuse  -est  dominée  par  les  deux 
sommets  de  TËlbrouz  qui  s'dèveiit  avec  une  blancheur  éblouissante  au^ 
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dessus  des  rocliera  noirs  et  iaiWés  à  pic  qui  les  environnent;  de  lautre^ 
on  voit  la  Machouca,  le  Bechtaw,  la  montagne  des  serpents,  qui  rest 
serrent  la  vallëe  dont  la  partie  la  plus  basse  est  traversée  par  le  Pod-» 
koumok.  U  est  certain  que  dans  tout  le  reste  de  la  Russie  il  n  y  a  pas 
de  contrée  plus,  propre  à  être  colonisëe,  et  où  la  nature  soit  plus  capable 
d  efliacer,  tant  par  des  avantages  économiques  que  par  une  impression 
forte  et  variée/ le  souvenir  du  pa}is  natal. 

Le  lendemain  de  noire  arrîv&  à  Garetclievodsk ,  c'est-à-dire 
le  8  Juillet,  nous  nous  presentâmes  cl^ez  le  Général,  qui  nous  dit 
qu'il  partirait  ce  jour  même  pour  les  montagnes,  et  qu  un  détachement 
dlnfanlene  s'était  d^à  roidu  au  pont  de  la  Malka  pour  nous  y 
attendre.  Quoique  encore  fatigués  d'un  long  voyage,  nous  fîmes  à  la 
iiâte  nos  pit^ratifs.  Nous  partîmes  en  eflet  à  quatre  lieures  après 
midi,  et  api^ès  une  marche  de  quinze  versles,  nous  nous  arrêtâmes  sur 
les  bords  de  la  Solka  pour  y  passer  la  nuit. 

Avant  de  commencer  lé  récit  de  notre  course  dans  les  montagnes, 
il  sera  Inen  de  jeter  un  coup  dWl  sur  le  terrain  que  nous  avions  k 
parcourir,  et  sur  les  homimes  qui  nous  entom^aîent.  Un  plateau  qui 
s'élève  insensiblement  jusqu'à  la  hauteur  de  8  à  9000  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  TOcéan,  déchiré  dans  toutes  les  directions  par  de  pro- 
fondes  et  étroites  vallées;  des  pâturages  immenses  sur  les  hauteurs,  de 
véritables  steppes,  où  la  \ne  ne  rencontre  aucun  wbre,  aucune  habi- 
tation; des  abîmes  donjt  les  flancs  sont  garnis  Ue  broussailles,  et  dans 
.  le  fond  desquels  on  voit  de  petits  toiTens  se  précipiter  de  roche  en 
roche  :  voilà  le  tableau  de  la  première  chaîne  du .  Caucase,  qui  est  en-- 
tièrement  composée  de  roches  calcaires  et  de  grès,  disposées  en  couches 
horizontales.    Aucune  de  ces  montagnes  ne  s'élève  jusqu'à  la  région 
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des  neiges  étemelles;*  onde  voit  tpïè  çà  et  li  dans  les  crerâstes  et  à 
Tombre,  sur  les  plus  grandes  JbanteHrs,  des  parties  de  neige  qui  véf 
sîstent  pendant  la  plus  grande  partie  de  Yété  à  réction  des  rayons  dii 
soleil.  ^Ces  montagnes  cmt  partout  la  forme  d'un  plateau;  d'immotses 
pâturages  s^étendent  sur  les  points  les  plua  élevés;  comme  ces  hauteurs 
ne  se  débarrassent  de  neige  qu'au  milieu  de  Tété^  Tberbe  y  est  encore 
fraîche  lofôque  tout  est  déjà  brûlé  dans  la  vallée;  les  Tcherkesses  y 
conduisent  au  mois  de  Juillet  leurs  chevaux  et  leurs  tnoutons,  pour  l6s 
ittettre  à  Tabri  de  la  chaleur  et  des  iilsectes. 

On  voit  que  ces  montagnes  ne  réssembleiit  pas  à  celles  de  la  Suisse 
et  du  TiroL  En  Suisse  les  Alpes  csdcaires  sont  souvent  couvertes  de 
neiges  étei^nelles;  elles  s'âèvent  ordinairement  en  forme.de  pics  et  d'ai- 
guilles, de  sorte  que,  s*il  y  û  des  prairifes  d'une  petite  étendue  à  des 
fa^ulem^s  considérables,  elles  n'occupent  jamais  les.  points  les  plus  éle- 
vés; il  serait  impossible  d^y  voyager  sur  les  hauteurs,  on  est  obligé  ;de 
suivre  le  cours  des  vallées,  au  lieu  qu'au  Cstucasè  celles-ci  pr&entent 
souvent  les  plus  grande^  difiicnhës  par  feur  peu  de  largeur,  par  les 
précipices  qui  les  bordent^  et  par  rimpétnosite  dés  torrens  qui  les 
trâverseiàt^ 

Les  plus  anciens  dids  grès  qui  composent  la  partie  la  pliis  élevée  dé 
la  première  chaîne  du  Caucase,  et  la  plus  rapprochée  de  lachatne  cen^ 
traie  dont  tious  allons  parler  tout-à^l'he^nis^,  reposent  sur  un  conglo^ 
mérat  quartzeux  ti'ès  gix>ssier,  qui  repose  à  son  toyp  sur  un  schiste  argi-» 
kuxé  Ces  grès  forment  des  précipicesi  très  escarpés^  pt  totnnés  vers  iâ 
chaîne  centrale  dont  ils  sont  séparés  par  de  profovides  vailées';  la  dis* 
position  horizcmtale  de  leurs  couches,  la  régulàût^at^  laquelle  ils 
alternent  avec  la  roche  calcaire,  et  enfin  les  coquilles  qu'ils  renferment 
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donnent  le  témoignage. le  pbs  évident  qu'ils  ont  élé  èéposés  par  h» 
eaux.  Mais  aus^tât  tps'on  s^avance  daiis  lé  terrain  du  achisie  argileux4 
la  forme  des  montagnes  change;  des  rodiers  esç^n^és  de  trackyte 
ésortent)  pour  ainsi  dire^  des  crevasses  du  schiste  argileux,  s'élèvent  rapi- 
dement juscpi'à  la.  hauteur  de  12^000  pieds  au- ^sùs  du  niveau  de  la 
mer,  en  présentant  des  aiguilles  et  des  crêtes  dont  les  flancs  sont  par- 
semés de  petites  masses  de  neiges  étemelles;  ces  ttacMytes  forment  la 
chaîne  centrale,  et  TËlbrouz  même  en  est  composée  On  verra  dans 
la  suite  que  ces  porphyres  trachytiques  sont  évidemment  d'origine  vol- 
canique; fen  ai  découvert  qui  portaient  le  caractère  de  véritables  laves. 
Ces  roches  sont  presque  entièrement  dépourvues  de  végétation;  à  peine 
quelques  plantes  alpines  poussent  par  ci  par  li  entre  les  débris,  eifets 
d'une  destruction  générale.-  Dans  les  vallées  même,  où  Ion  rencontre 
cependant  dii  gazon  et  iquelquès  arbres  rabougris,  la  rigueur  du  climat, 
qui  est  Tefitet  de  rélévation  considérable  de  cette  contrée,  est  telle,  qu'au 
ihilieu  du  raoi^  de  Juillet^  loorsqiie  nous  y  arrivâmes,  on  s'apercevait 
par  Tâat  de  la  vé^talion^  qui  conhnençait  à  peime  à  se  développer, 
que  la  ndige  n'avait  disparu  que  depuis  peu  de  tevtis. 

La  chaîne  centrale  du  Caucase,  telle  que  je  viens  de  la  décrire,  offre 
dés  difficultés!  presque  insurmontables  pour  le  ti*ansport  des  vivres  et 
antres  ajpptovjisiônnemens  nécessaires  à  l'existence  d'une  escorte  nom- 
breuse^ >sans  laquelle  on  ne  pent  voyager  dans  ces  contrées.  Des  sentiers 
étroits, 'bàttiispour  la« première  fois  par  nos  propres  chevaux,  nous  con- 
duisaient «ravent  par  mtUe  détbtira  sur  la  moitié  de  la  pente  presque 
perpendiculaire  d'iluae  monUgne,  dont  le  sommet  était  enveloppé  de 
krbuSlardsi  et  le  pied  btatglaé  par  un  torrent  in^péiueux.  On  cokiçoit  que 
de  telles  routes  sont  iihprabcablee»  -^r  des  cbsirrots  ;  udus  étlonl  oUigés 
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de  laisser  derrière  nous  la  plus  grande  partie  de  nos  provisions  et  nos 
canons;  les  chameaux  même,  qui  portaient  nos  tentes,  ne  pouvaient 
plus  nous  suivre:  Le  manque  de  fourrage  et  même  quelquefois  de  bois 
de  chauffage,  n'était  pas  le  moindre  des  inconvënîens;  il  fallait  tout 
apporter  de  loin,  et  par  des  sentiers  quelquefois  plus  dangereux  encore 
que  ceux  par  lesquels  nous  ëdons  venus. 

Les  routes  sur  les  plateaux  de  la  première  chaîne  du  Caucase,  offrent 
moins  de  diflicultës;  néanmoins,  elles  ne  sont  guèrer  praticables  que 
pour  les  chariots  du  pays,  à  deux  roues  et  attelés  de  boeufs.  Sur  les 
hauteurs  on  rencontre  des  plaines  immenses,  et  par  conséquent  d'assez 
bonnes  routes;  mais  souvent  on  se  voit  arrêté  tout  d'un  coup  par  une 
profonde  vallée,  dans  laquelle  il  faut  descendre  pour  en  sortir  de  nou- 
veau du  côté  opposé;  on  est  forcé  de  s'engager  dans  une  route  de  la 
largeur  de  quelques  pieds  seulement,  bordée  d'un  côté  par  un  mur  de 
^  rochers,  de  l'autre  par  un  abîme,  et  qui  descend  en  faisant  mille  détours. 
Dans  ces  cas,  les  boeufs  ne  peuvent  plus  retenir  les  chariots,  nos  fan- 
tassins étaient  obligés  d'unir  leurs  forces  à  celles  des  conducteurs  pour 
empêcher  que  les  chariots  ne  se  précipitassent  dans  l'abîme  ;  le  trans- 
port âts  canons  surtout,  rencontrait  souvent  des  obstacles  presque  in- 
surmontables; il  fallait  beaucoup  de  courage  et  une  fermeté  inébran- 
lable pour  les  vaincre.  C'est  ici  que  j'ai  eu  mille  fois  l'occasion  d'ob- 
server et  d'admirer  la  subordination,  l'ordre  qui  règne  dans  nos  troupes, 
rintrépidité  qui  anime  nos  soldats.  Malgré  lés  dangers  qui  nous  entou- 
raient à  chaque  pas,  malgré  les  privations  de  toute  espèce  auxquelles 
nous  âions  exposés  pour  une  tausë  qui  n'inspirait  aucun  intérêt  à  la  plu- 
part des  personnes  dont  notre  escorté  était  composée,  pas  un  ne  murmu- 
ra; toujours  la  wéme  activité  pendààt  la  marché,  la  mèine  gâîté  au  camp. 

lO 
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Notre  marche  élait  toujours  divisée  en  plusieurs  dëtachêinens;  une 
centaine  de  Kosaques  de  la  ligne  formaient  Tavant-garde;  la  suite  du 
General,  lui-même  et  son  fils  en  avant,  présentait  tantôt  un  peloton 
irrégulier,  tantôt  une  longue  file,  selon  la  largeur  du  sentier;  elle  était 
composée  de  plusieurs  officiers  et  autres  employés  du  Général,  de 
quelques  Princes  tcherkesses,  d'un  interprète  et  de  nous.  Puis,  à  une 
distance  convenable,  suivait  Tarrière-gaitle,  composée  de  200  Kosaques 
de  ligne,  qui  enveloppait  un  détachement  dinfanterie  de  600  hoimnes, 
destiné  à  Tescorte  des  canons  et  des  bagages.  On  peut  se  figurer  que^ 
suivis  d'un  train  aussi  considérable,  nous  ne  faisions  pas  beaucoup  de 
chemin  dans  un  jour;  après  20  à  3o  verstes  de  marche,  nous  nous 
arrêtions,  vers  midi,  dans  quelque  vallée  qui  pût  nous  fournir  de  1  eau« 
du  bpis  et  de  Therbe;  le  Général  choisissait  une  place  convenable  pour 
établir  nos  tentes  kalmuques  qui  étaiei^t  au  nombre  de  trois,  une  pour 
le  Général^  une  autre  pour  sa  suite  et  une  troisième  pour  nous;  on 
allumait  du  feu,  on  tuait  un  mouton,  on  préparait  le  dîner,  qui  ordi- 
nabement  avait  lieu  à  cinq  heures  du  soii*;  en  attendant,  quelques-uns 
se  reposaient,  d  autres,  faisaient  des  courses  dans  les  environs,  sans 
cependant  s'éloigner  trop  du  camp,  pour  ne  pas  être  surpris  par  les 
Tcherkesses,  qui  nous  entouraient  de  toute  part,  qui  observaient  con- 
tinuellement notre  marche,  et  cachaient  avec  peuie  la  défiance  que  nos 
mouvemens  leur  inspiraient.  Le  dîner  fut  toujours  servi  dans  la  lente 
du  Général,  plus  spacieuse  et  plus  chaude  que  les  nôtres;  nous  étions 
assis  par  terré  le  long  d  une  nappe  étendue  sur  le  gazon,  et  les  assiettes 
placées  sur  nos  genoux.  La  forme  des  tentes  kalmuques  est  celle  d'un 
cylindre  surmonté  d'un  cône  tronqué;  leur  sommet  est  percé  d'une 
ouverture  circulaire  pour  laisser  passer  la  fumée,  lorsqu'cm  £aiît  du  feu 
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dans  rmtérieur;  cette  ouverture  se  ferme  en  tems  de  pluie  et  pendant 
la  nuit  par  une  espèce  de  couvercle.  La  carcasse  de  ces  tentes  est  con- 
struite avec  beaucoup  d'art  et  de  précision  en  baguettes  de  bois  très 
lëgèi^s;  le  tout  est  couvert  de  larges  pièces  d  un  feutre  blanc  et  épais; 
ni  la  pluie,  ni  le  ^ent  n y  pënètrent.  Six  chameaux  étaient  destines  à 
leur  transport;  plusieurs  Kalmuques,  propriétaires  de  ces  chameaux, 
aidés  de  quelques  Kosaques,  les  campaient  eh  fort  peu  de  tems.  Vers 
le  soir  notre  camp  présentait  un  tableau  très  animé,  et  d  autant  plus 
nouveau  pour  nous  et  pour  les  Tcherkeisses  qui  nous  entouraient, 
qu  aucune  armée  n'avait  pénétré  avant  nous  dans  ces  vallées.  Les  ca- 
nons, les  chariots,  escortés  par  les  fantassins  et  le  reste  des  Kosaques, 
étaient  enfm  arrivés  jusqu'au  demiet;  les  tentes  des  officiers,  en  toile 
blanche,  étaient  déjà  dressées;  il  n'y  avait  que  quelques  soldats  qui 
travaillaient  encore  à  la  construction  de  leurs  huttes,  si  l'on  peut  ap- 
peler ainsi  des  tas  d'herbe,  dans  l^quels  ils  avaient  pratiqué  des  trous 
pour  s'y  coucher,  ou  des  manteaux  de  feutre  suspendus  sur  quelques 
baguettes  de  bois  enfoncés  dans  le  sol.  On  avait  concentré  les  bagages 
sur  un  point;  les  chevaux,  les  chameaux  s'étaient  dispersés  dans  la  vallée 
pour  chercher  leur  nourriture.  On  plaçait  des  vedettes  sur  les  hauteurs 
qui  dominaient  le  camp  et  les  alentours.  Enfin,  on  se  rassemblait  pour 
la  prière  du  soir;  on  battait  la  caisse  et  on  tirait  un  coup  de  canon, 
qui  était  répété  par  mille  échos.  C'était  le  signal  du  coucher;  mon 
manteau  de  feutre,  étendu  sur  l'herbe,  me  servait  de  matelas;  je  me 
couvrais  d'un  autre  manteau  que  j'avais  apporté  par  précaution.  La 
fatigue  de  la  journée  nous  plongeait  bientôt  dans  un  profond  sommeil, 
qui  n'était  que  rarement  interrompu  par  les  cris  des  vedettes  qui  nous 
entouraient.    A  la  pointe  du  jour  le  tambour  se  faisait  entendre  de 

10* 


Digitized  by  VnOOQ IC 


_    6o    ^ 

nouveau;  il  fallait  nous  lever,  nous  habiller  à  la  hâte;  car  un  quarl 
d'heure  après  on  défaisait  les  tentes,  et  les  paresseux  risquaient  d'é<re 
surpris  dans  leurs  lits  par  les  regards  de  tout  le  camp,  et  de  s'habiller 
exposes  ^  la  fraîcheur  du  matin  et  quelquefois  à  la  pluie.  L'avant^garde 
se  mettait  aussitôt  en  mouvement,  et  nous  la  suivions  dans  Tordre  que 
j[ai  déjà  décrit  r 

Je  reprends  maintenant  le  fU  de  ma  narration,  qui  nous  avait  déjà 
conduit  jusque  sur  les  bords  de  la  Solka.  Il  y  a  plusieurs  petites  rivières 
qui  portent  ce  nom,  et  qui  se  réunissent  avant  de  se  jeter  dans  la 
Kouma.  Le  nom  tcherkesse  de  la  Solka,  est  Dselioukha  ;  on  la  passe 
facilement  à  gué;  dile  se  gonfle  cependant  quelquefois  par  les  pluies^ 
et  inonde  les  prairies  voisines,  auxquelles  elle  donne  un  air  de  fraîcheur 
que,  dans  cette  saison,  on  chercherait  en  vain  hors  des  montagnes.  Le 
lendemain,  en  nous  avançant  sur  une  hauteur,  nous  eàmes  la  vue  de 
la  chaîne  centrale,  car  les  nuages  qui  Pavaient  enveloppée  la  veille, 
s'élaien>l  entièrement  dissipés.  On  découvrit  vers  le  sud,  et  près  de 
rhori:^on,  des  montagnes  couvertes  de  neige  dont  Taile  droite  était  do- 
minée, au  sud-ouest,  par  TËlbrouz;  à  gauche,  elles  étaient  terminées 
par  le  Kasbeck,  dont  on  distinguait  à  peine  les  formes,  tant  il  se  per-* 
dait  dans  les  brouillards  de  Thorizon.  Dans  le  sud  même,  avant  que 
Toeil  fut  anîvé  aux  montagnes  couvertes  de  neige,  on  distinguait  les 
inondagnes  habitées  par  les  Khoulambzi.  En  se  tournant  du  côté  droit 
vers  le  nord ,  on  découvrait  successivement  dans  louest  le  Temir- 
G)ptchek,  au  nordroue^st  la  montagne  qui  donne  naissance  à  la  Psikha- 
ghogha,  dans  le  nord  le  Bechiaw,  et  enfm  TOskliadacha  dans  la  direc- 
tion, de  Test.  C'est  ici  que  nous  reçûmes  pour  la  première  fois  b  visite 
dun  Prince  tcherkesse  qui   était  venu  aa^vaut  de  nousv   c'était 
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Arslan-beck,  c'est-à-dire  Prince  lion,  de  la  famille  des  Dgemboukt^  dé 
la  Kabarda,  entouré  de  quelques  uns  de  ses  vassaux  dont  le  nombre 
total  est  évalue  à  quatre  cents*  Il  était  costumé  d'une  redingotte  courte 
en  drap  bleu,  bordée  de  galons  en  argent;  un  sabre,  un  pistolet,  un 
poignard  très  large,  que  les  Tcherkesses  appellent  kinjal,  composaient 
son  armure;  un  fusil  dont  la  batterie  était  richement  montée,  mais  qui 
dans  ce  moment  était  caché  dans  un  fourreau,  était  porté  par  quelqu'un 
de  sa  suite.  Son  cheval  était  petit,  mais  vigoureux  et  bien  fait,  sa  bride 
et  sa  selle  étaient  couvâtes  de  plaques  d'argent,  travaillées  avec  art. 
Après  avoir  présenté  ses  hommages  au  Général,  il  se  remit  en  marche 
avec  nous,  et  nous  accompagna  pendant  plusieurs  jours,  après  quoi  il 
s'en  retourna  chez  lui. 

Après  avoir  traversé  un  plateau  de  plusieurs  verstes  d'étendue,  nous 
arrivâmes  à  la  chaîne  des  collines  qui  bordent  la  rive  gauche  de  la 
Malka;  nous  nous  dirigeâmes  sur  une  montagne  escarpée  d'un  côté, 
qu'on  distingue  de  très  loin,  et  qui  indique  au  voyageur  l'endroit  où  il 
faut  passer  pour  pénétrer  dans  la  vallée  de  la  Malka.  Nous  descen* 
dîmes  enfin  dans  cette  vallée,  et  nous  suivîmes  les  bords  de  la  rivière 
en  la  remontaûl. 

La  vallée  de  la  Malka  est  assez  large,  et  bordée  des  deux  côtés  par 
des  rochers  escarpés  de  calcaire  et  de  grès.  C'est  une  .des  vallées  les 
plus  étendues  du  Caucase,  et  quoiqu'elle  ne  soit  pas  comparable  à  celle 
du  Kouban,  elle  présente  cependant  beaucoup  de  sites  pittoresques. 
Le  sol  en  est  fertile;  elle  dut  être  habkée  autrefois,  car  on  rencontre 
encore  ^  et  là  des  tas  de  pierres  accumulés  visiblement  par  la  main  de 
l'homme;  ce  sont  des  tombeaux,  à  ce  que  disent  les  Tcherkesses.  Vn 
peu  an*-dessus  du  confluent  de  la  Malka  et  de  la  Kichmalka  (petite 
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Malka),  la  première  se  resserre  entre  deux  rocs,  de  sorte  qu'il  suffit  d'y 
jeter  quelques  poutres,  et  de  les  couvrir  d'une  couche  de  broussailles,  et 
de  terre,  pour  y  former  un  pont;  v-oilà  pourquoi  Ton  appelle  cet  en- 
droit: pont  de  pierre  de  la  Malka.  On  y  a  construit  raie  petite  redoute 
qu'on  honore  du  nom  de  forteresse,  et  qui  fait  partie  de  la  ligne  mili- 
taire; la  garnison  nen  est  pas  considérable,  mais  suffisante  pour  dé- 
fendre le  passage  du  défile,  formé  par  la  réunion  des  deux  rivières;  elle 
est  assez  proprement  logée  dans  des  huttes  bâties  de  terre. 

Le  Général  fit  établir  le  camp  non  loin  de  cette  redoute.  Après 
quelques  momens  de  repos,  il  fit  venir  devant  lui  les  Princes  et  les 
chefs  tcherkesses,  qui  s'étaient  rassemblés  tant  pour  rendre  hommage  au 
Général,  que  pour  s'informer  des  motifs  qui  lavaient  amené.  Jus- 
qu'ici nous  étions  encore  sur  le  territoire  des  Kabardins,  qui  ont  prêté 
depuis  longtems  le  serment  de  fidélité  à  S.  M.  l'Empereur  de  Russie,  et 
qui  sont  accoutumés  à  voir  des  troupes  russes  chez  eux  ;  mais  le  bruit 
s'était  cléjà  répandu  que  nous  allions  entrer  sur  le  teiriloire  des 
Caratchaï,  et  nous  approcher  de  l'Elbrouz.  Les  Giratchaï,  qui,  l'année 
passée,  avaient  perdu  une  bataille  contie  les  russes,  et  qui  venaient 
seulement  de  prôler  le  serment  de  fidélité^  ne  pouvaient  voir  sans  in- 
quiétude s'approcher  de  leurs  frontières  une  force  aussi  considéiable ; 
quelques  malv<^HIans,  quelques  émissaires  des  Abbaseks,  peuplade  en- 
core indépendante,  et  qui  est  sous  l'influence  de  la  Porte  Ottomane, 
avaient  profité  de  ce  moment  de  fermentation  pour  les  exciter  à  la  ré- 
bellion, et  leur  persuadaient  que  les  Russes  venaient  seulement  pour 
les  détruire,  et  pour  se  venger  des  pertes  qu'ils  leur  avaient  occasion- 
nées l'année  dernière.  Ils  avaient  effectivement  demandé. des  secours 
à  leurs  voisins;  ils  a\ aient  fortifié  leurs  villages,  bouché  les  défilés  et 
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porté  des  pierres  sur  les  montagnes,  pour  les  faire  rouler  sur  nous 
lorsque  nous  passerions;  cependant,  avant  de  commencer  les  hostilités, 
ils  avaient  résolu  d'envoyer  quelques  uns  de  leurs  chefs  au-devant  du 
Général,  pour  tâcher  de  découvrir  ses  véritables  intentions. 

Le  Général  les  fit  entrer  dans  sa  tente,  et  en  leur  parlant  avec  beau- 
coup de  bienveillance,  il  dissipa  bientôt  leurs  craintes.  11  leur  dit  que 
maintenant  qu'ils  avaient  pi*été  le  serment  de  fidélité,  on  les  regardait 
comme  des  sujets  russes,  et  qnll  s'exposerait  lui-même  au  ressentiment 
de  son  Souverain,  s'il  voulait  leur  faire  le  moindre  mal;  que  par  la 
bonne  conduite  et  la  soumission  qu'ils  avaient  montré  depuis  1  année 
passée,  ils  avaient  acquis  des  droits  incontestables  à  l'amitié  des  Russes; 
que  c'était  seulement  le  désir  de  connaître  leur  pays  remarquable,  qui 
l'avait  amené,  lui  et  quelques  savans,  uniquement  occupés  à  recueillir 
des  plantes,  des  pierres  et  des  animaux,  et  qu'il  avait  voulu  profiter  de 
la  bonne  intelligence  qui  régnait  entre  les  Russes  et  les  Caratchaï,  pour 
approcher  de  l'Elbrouz,  dont  personne  n'avait  approché  jusqu'ici.  Il 
leur  promit  d'ailleurs  qu'il  ne  passerait  pas  par  leurs  villages,  et  les  conr 
gédia  après  leur  avoir  fait  quelques  présens. 

Le  lendemain  matin  nous  reçûmes  encore  la  visite  de  quelcpies 
.  Kabardins  que  la  curiosité  avait  attirés  dans  notre  camp.  Le  plus  dis^ 
tingué  d'entr'eux  était  Koutchouc*Chancot,  un  des  Princes  les  plus 
riches  de  la  Kabarda;  il  se  dit  parent  de  l'Empereur  de  Russie,  parce 
que  Ivan  Vassiliévitch  s'était  allié  à  sa  ûimille,  en  c^pousant  la  Prin-- 
cesse  Marie,  fille  de  Timrouc;  c'est  après  ce  mariage  que  le  Tsar  russe 
prit  le  nom  de  Prince  de  la  Kabarda. 

Le  Prince  Chane^t  est  un  vieillard  de  yo  ans,  mais  malgré  son  âge 
avancé,  il  est  encore  très  vigoureux,  bon  cavalier  et  grand  chasseur; 
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il  revenait  de  la  chasse,  où  il  avait  tuë  un  ours  et  deux  cerfs;  mais, 
disait-ii,  mes  forces  commencent  à  décliner,  je  ne  me  porte  pas  bien, 
et  j'ai  rintention  d'aller  aux  eaux  minérales  pour  me  remettre»    Il  était 
entouré  de  ses  ousdènes  (gentilshommes)  qui  montraieïkt  beaucoup  de 
respect  pour  lui.    Quoique  la  noblesse  tcherkesse  soit  tout*à-fait  indé- 
pendante, elle  est  cependant  accoutumée  à  se  riinger  autour  de  quelque 
Prince  riche  et  puissant,  à  Taccompagner  à  la  chassé,  à  le  suivre  sur  le 
le  champ  de  bataille.    Cette  coutume  donne  un  air  de  grandeur  aux 
Princes,  qui  d'ailleurs  ne  se  distinguent  pas  beaucoup  des  ousdènes,  ni 
dans  leur  costume,  ni  dans  leur  manière  de  vivre;  elle  donne  un  grand 
pouvoir  aux  anciennes  familles,  aux  Djemboulat,  aux  Beckmourza,  aux 
Misostoma  et  aux  Atajouc,  et  favorise  particulièrement  leur  penchant 
pour  une  vie  errante  et  pour  le  brigandage;  car  un  Prince  trouve  par- 
tout des  ousdènes  déterminés  à  le  suivre  et  à  pailager  avec  lui  le  dan- 
ger et  le  profit  d  une  entreprise.    Ils  parcourent  les  environs  en  troupes 
considérables,  surprennent  les  honvnes  qui  se  sont  éloignés  sans  escorte 
des  postes  militaires,  enlèvent  les  troupeaux  de  bétail  et  de  chevaux,  et 
attaquent  même  quelquefois  les  établissemens  misses,  après  s'être  glîssés 
à  travers  la  ligne  par  les  sentiers  les  plus  difficiles  et  pendant  la  nuit. 
Ils  ne  prennent  jamais  de  provisions  avec  eux,  car  si  la  chasse,  si  abon- 
dante dans  ces  contrées,  ne  leur  fournit  pas  une  nourriture  suffisante, 
ils  ont  le  droit  de  prendre  un  mouton  sur  chaque  troupeau  qu'ils  ren- 
contrent, et  en  cas  de  besoin,  ils  savent  se  passer  de  nourriture  pendant 
un  ou  deux  jours.    Pendant  la  nuit,  ils  se  mettent  à  l'abri  sous  quelque 
rocher;  leurs  larges  manteaux  de  feutre  leur  servent  en  même  tems  de 
matelas  et  de  couverture  ;  leurs  chei  aux,  qui  ne  connaissent  pas  d'autre 
nourriture  que  l'herbe  des  prés,  en  trouvent  partout  en  abondance;  on 
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leur  lie  les  pieds  par  une  counoie  destinée  à  cet  usage,  pour  qu'ils  ne 
puissent  pas  trop  s'éloigner  de  leurs  maîtres.  Si  un  ennemi  s^approchè, 
Ms  se  jettent  d'abord  sur  leurs  chevaux,  puis  ils  l'examinent  de  loin, 
pour  comparer  ses  forces  avec  les  leurs;  s'il  est  le  plus  fort,  ils  cherchent 
leur  salut  dans  la  fuite,  tout  en  tirant  leurs  fusils  de  leurs  fourreaux,  et 
ils  ne  manquent  presque  jamais  d'échapper,  parce  que  leurs  chevaux 
sont  plus  agiles  que  ceux  de  leurs  ennemis,  et  quils  connaissent  mieux 
les  sentiers  dérobes;  mais  si  Tennemi  se  montre  beaucoup  plus  faible, 
ils  fondent  sur  lui  et  l'entourent;  s'il  se  rend  sans  résistance,  ils  ne  font 
aucun  mal  à  sa  personne;  ils  le  détroussent  seulement,  lui  lient  les 
niains  et  les  pieds,  et  l'enlèvent  comme  prisonnier.  S'il  est  d^une  classe 
inférieure,  ils  le  vendent  aux  Turcs  comme  esclave,  mais  si  c'est  quel- 
qu'un pour  lequel  ils  peuvent  espérer  de  recevoir  une  bonne  rançon, 
ils  lui  passent  un  anneau  de  fer  autour  du  cou,  et  l'attachent  dans  leur 
cabane  au  pied  de  leur  lit,  pour  le  garder  à  vue  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
racheté. 

Le  même  jour,  c'est-à-dire  le  lo  Juilkt,  le  Général  résolut  de  faire 
une  çxcursion  au  Kinjal,  qui  fait  partie  de  la  première  chaîne  des  mon- 
tagnes du  Caucase.  On  amena  seulement  deux  tentes  et  des  provi- 
sions pour  trois  jours;  une  troupe  de  cavalerie  et  un  petit  détachement 
d'infanterie  forma  notre  escorte.  Un  des  Princes  les  plus  fidèles  à  la 
Couronne  de  Russie,  de  la  famille  des  Atajouk,  avait  rapporté  de  ses 
courses  dans  les  environs  du  Kinjal^  un  morceau  de  minerai  de  plomb 
qui  paraissait  assez  riche  pour  motiver  des  recherches  plus  exactes. 
Nous  traversâmes  d'abord  la  Maika  sur  le  pont  dont  j'aî  parlé  plus  haut, 
et  nous  nous  avançâmes  dans  une  petite  vallée  qui  joint  ses  eaux  à  celle 
de  la  Malka  ;  puis,  tournant  sur  notre  gauche  et  gagnant  les  hautejiirs 
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qui  bordent  au  sud  la  vallëe  de  la  Malka,  en  montant  toujours,  nous 
traversâmes  plusieurs  plateaux  couverts  d'une  riche  verdure.  Après 
quelques  heures  de  marche,  nous  atteignîmes  de  notre  camp  sur  la 
Malka  dans  la  direction  de  sud-est,  une  hauteur  visible  et  distinguée 
par  sa  forme  qui  est  celle  d'un  promontoire,  et  par  la  couleur  blanche 
des  roches  dont  elle  est  composée,  et  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Beloï*Jar 
(montagne  blanche).  Nous  nous  arrêtâmes  un  peu  plus  loin,  sur  une 
hauteur  qui  s'appelle  la  colline  de  Mahomet  (Mahomet  kourgan),  et 
d'où  Ton  découvre  le  Kinjal  et  la  chaîne  centrale  du  Caucase. 

La  première  chaîne  du  Caucase,  dont  les  sommités  sont  presque 
généralement  composées  de  grès,  et  qui  a  la  forme  d'un  plateau  très 
alongé,  est  celle  qui  mérite  le  plus  l'attention  du  géographe  et  de  l'his* 
torien.  Le  grès  donne  un  passage  facile  et  abondant  aux  eaux  de 
sources,  et  retient  mieux  les  eaux  de  pluie  que  la  roche  calcaire  et  le 
trachyte;  c'est  sans- doute  cette  cause  qui  donne  une  fraîcheur  si  bril- 
lante à  la  verdure  qui  le  couvre.  Les  Tcherkesses  utilisent  depuis  long- 
tems  ces  excellens  pâturages;  lorsque  le  séjour  de  la  vallée  devient  in- 
supportable à  leurs  troupeaux,  à  cause  de  la  chaleur  et  des  insectes,  ib 
les  font  paître  sur  les  montagnes,  où  l'herbe  est  encore  tendre  et  l'air 
frais.  Ils  ont  partagé  ces  prairies  en  plusieurs  propriétés;  chaque  fa^ 
mille  distinguée  a  une  montagne  qui  lui  appartient  de  préférence, 
quoique  leur  droit  de  propriété  ne  soit  pas  exclusif.  C'est  de  cette 
manière  que  chaque  montagne  de  la  première  chaîne  a  reçu  un  nom 
particulier,  tandis  qu'entre  tant  de  sommets  couverts  de  neiges  éter- 
nelles, qui  font  partie  de  la  chaîne  centrale,  on  ne  distingue  que  les 
plus  élevés,  l'Elbrouz  et  le  Kasbeck. 
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En  s^avançâ^nt  sur  la  première  cbaîïie  du  Caucase  dans  la  direction 
de  Test  à  l'ouest,  dans  sa  partie  la  plus  rapprochée  de  la  chaîne  cen^ 
traie,  où  elle  forme  une  suite  de  précipices  tournés  vers  le  sud  et  sou- 
vent interrompus  par  de  larges  vallées,  on  Rencontre  premièrement 
rinal,  qui  tire  son  nom  d^une  famille  distinguée  de  Princes  tcherkesses. 
Vers  Test  Final  est  séparé  par  une  crevasse  profonde  d'^un  pic  hérissé 
d'aiguilles  d^une  forme  singulière,  qui  lui  a  valu  la  dénomination  de 
Novojidse  en  tcfa^kesse,  ou  Babi-zoub  en  russe,  ce  qui  signifie  dent  de 
vieille  femme.  L'tnal  est  suivi  ters  Touest  par  le  Kinjal,  puis  vient  le 
Bermamuc,  la  Mavoahanna,  le  Pagotm,  l'Ëlmourza,  le  Kacheghogha, 
rÔtcïikor;  ce  dernier  sVtend  jusqu'à  la  rive  droite  du  Kouban.  Sur  la 
fin  de  notre  expédition,  nous  avons  longé  toute  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes; dans  la  suite  de  ce  rapport,  je  la  décrirai  avec  plus  de  détail; 
revenons  maintenant  à  notre  course  au  Kinjal. 

Nous  avançâmes  jusqu'au  bord  d'un  précipice  au  pied  duquel 
rOurda  roulait  >ses  ondes  écumantes-  Cette  rivière  prend  sa  source 
entre  le  Kinjal  et  l'Inal,  longe  le  dernier  en  se  dirigeant  vers  l'est,  se 
renforce  par  l'affluence  de  plusieurs  petits  ruisseaux,  parmi  lesquels  on 
distingue  la  Psipsa,  qui  se  précipite  d'une  creva^e  entre  la  Novojidse  et 
rinal,  et  tombe  enfin  dans  le  Baxan,  après  avoir  pris  le  nom  de  Goun- 
delen.  Du  point  où  nous  nous  arrêlâmes  on  peut  voir  la  vallée  du 
Baxan,  mais  l'embouchure  du  Goundelen  était  cachée  par  une  mon- 
tagne; on  y  a  devant  ses  yeux  la  Novojidse,  Final,  le  Kinjal,  et  dans 
le  fond  du  tableau  la  chaîne  centrale  couverte  de  neige;  tout  cela  forme 
un  ensemble  très  pittoresque.  £n  attendant  l'arrivée  de  nos  tentes,  qui 
avait  été  retardée  par  un  accident,  le  Général  résolut  de  descendre 
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jusque  sur  la  rive  de  TOurda,  el  de  remonter  cette  rivière  aus^i  loin 
qu'il  serait  possible. 

La  descente  fut  très  pénible  ;  la  vallée  de  TOurda  est  étroite,  et  bor- 
dée des  deux  côtes  de  montagnes  escarpées.  Nous  marchâmes  tout  près 
de  la  rivière,  qu'il  fallut  plusieurs  fois  passer  à  gué,  lorsque  des  ébou* 
lemens  de  pierres  nous  empêchaient  \de  suivre  la  même  rive.  Bientôt 
nous  aperçûmes  à  notre  droite  une  caverne  que  nous  allâmes  visiter; 
elle  était  spacieuse,  assez  profonde  et  partagée  en  plusieurs  comparti- 
mens;  des  filets  d'eau  se  précipitaient  de  la  hauteur  des  rochers.  Nous 
découvrîmes  des  traces  de  fumée  sur  la  voûte  ;  on  nous  dit  que  les  mon- 
tagnards s  y  logeaient  quelquefois,  lorsqu'ils  faisaient  paître  leurs  brebis 
dans  la  vallée  de  TOurda.  A  une  petite  distance  de  cette  caverne,  la 
rivière  se  resserre  tellement  entre  les  rochers,  qu'il  nous  fut  impossible 
de  continuer  notre  route;  sur  les  bords  de  la  Psipsa  (qui  se  jette  dans 
rOurda  en  cet  endroit),  nous  nous  reposâmes  pendant  quelques  mo- 
mens  à  l'ombre  d'un  rocher  qui  s'avançait  au-dessus  de  nos  têtes  ;  puis 
nous  retournâmes  à  notre  camp,  sur  la  colline  de  Mahomet,  par  le 
même  chemin  que  nous  avions  pris  pour  venir. 

Le  lendemain,  le  1 1  Juillet,  à  quatre  heures  du  matin,  nous  quit< 
tâmes  de  nouveau  notre  camp  pour  aller  visiter  les  sources  de  l'Ourda 
que  nous  n'avions  pu  atteindre  la  veille;  on  avait  rapporté  au  Général 
qu'on  y  trouvait  des  mines  de  plomb.  Après  avoir  suivi,  pendant 
quelques  heures,  une  direction  parallèle  à  celle  de  la  chaîne  de  l'Iual  et 
du  Kinjal,  par  un  terrain  très  inégal,  nous  descendîmes  dans  une  vallée 
formée  par  le  confluent  de  deux  petites  rivières.  Mon  baromètre  in- 
diquait une  hauteur  de  5ooo  pieds  au-dessus  du  niveau  <le  la  mer;  â  dix 
heures  du  matin,  et  par  un  tems  serein  et  calme,  il  faisait  très  frais;  les 
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sources  environnantes  avaient  une  température  de  i^  R.  seulement. 
Après  un  déjeûner  frugal,  nous  nous  remîmes  en  marche;  nous  fran- 
chîmes plusieurs  montagnes  escarpées,  par  des  sentiers  difficiles;  enfin, 
nous  nouis  trouvâmes  sur  les  bords  d  une  vallée  profonde  et  étroite, 
dans  laquelle  il  fallait  descendre;  c'était  encore  la  vallée  de  TOurda, 
mais  nous  étions  plus  près  de  sa  source  que  la  première  fois.  Le  sen- 
tier qu'il  faut  suivre,  descend  le  précipice  en  faisant  mille  détours;  il 
est  si  escarpé  dans  quelques  endroits,  que  nous  étions  souvent  obligés 
de  descendre  de  nos  chevaux  et  de  les  mener  par  la  bride.  J'ai  déjà  dit 
que  la  chaîne  centrale  du  Caucase,  d'origine  volcanique,  présente  un 
aspect  tout-à-fait  différent  de  celui  de  la  première  chaîne;  on  se  trouve 
ici  sur  la  limite  des  deux  formations;  on  voit  déjà  plusieurs  bancs  d  une 
lave  poreuse  et  noire,  percer  au  jour  par  les  fentes  de  la  roche  calcaire. 
L'Ourda  roule  ^ts  eaux  impétueuses  dans  le  fond  d'une  immense  cre- 
vasse; nous  nous  vîmes  pour  la  première  fois  étroitement  serrés  par 
des  précipices.  Le  grès,  qui  couvre  les  hauteurs,  se  fend  souvent  per- 
pendiculairement ;  des  masses  énoimes  se  détachent,  roulent  dans  le 
précipice  ou  s'arrêtent  à  quelque  distance;  les  rochers,  dont  elles  se  sont 
détachées,  présentent  pendant  longtems  des  angles  saillans  d'une  cas- 
sure fraîche,  dès  pics,  des  aiguilles  et  mille  autres  formes  bizarres. 

Arrivés  sur  la  rive  de  TOurda,  les  Tcherkesses,  nos  conducteurs, 
nous  montrèrent  quelques  morceaux  de  schiste  argileux  parsemé  de 
mica,  qu'ils  avaient  pris  pour  une  mine  de  plomb;  mais,  disaient-ils, 
un  peu  plus  loin  il  y  en  a  d'autres.  Le  Général  résolut  de  les  suivre 
encore;  comme  nous  avions  encore  beaucoup  de  chemin  à  faire,  et 
qu'il  aurait  été  impossible  de  revenir  avant  la  nuit  à  notre  camp  sur  la 
colline  de  Mahomet,  il  y  envoya  un  exprès,  pour  faire  transporter  nos 
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tentes  dans  la  vallée  où  nous  avions  déjeuné  ce  jour  là.  Nous  mon- 
tâmes une  pente  très  rapide,  couverte  de  quelques  bouleaux^  pour  sortir 
de  la  vallée  de  TOurda;  les  plus  intrépides  cavaliers  étaient  obligés  de 
descendre,  et  nous  eûmes  beaucoup  de  difficultés  à  faire  monter  nos 
chevaux  aA^ec  nous.  Après  trois  heures  de  marche,  nous  descendîmes 
de  nouveau,  pour  atteindre  les  bords  d'une  rivière  asses  large  qui  s'ap- 
pelle Kinjal,  du  nom  de  la  montagne  où  elle  prend  sa  source,  et  c  est 
ici  que  les  Tcherkesses  nous  dirent  que  les  mines  de  plomb  étaient  en» 
core  éloignées  de  six  verstes,  mais  que  le  chemin,  qui  y  conduisait  en 
suivant  les  rives  du  Kinjal,  était  impraticable  dans  ce  moment,  paice 
que  le  fleuve,  gonflé  par  les  eaux  de  pluie  et  de  neige,  avait  débordé  en 
plusieurs  endroits.  D'ailleurs,  il  était  déjà  trois  heures  après  midi,  et 
nous  étions  harassés  de  fatigue;  le  Général  décida  donc  de  retourner 
au  camp. 

Les  horreurs  de  cette  traversée  sont  encore  présentes  à  mon  imagi- 
nation. Nous  courûmes  d'un  pas  précipité  le  long  d'effroyables  abîmes; 
tantôt  le  sentier  étroit  côtoyait  un  rocher,  dont  les  débris  avaient  formé 
un  rampart  mal  assuré  au  milieu  de  sa  pente,  et  où  nos  chevaux  bron- 
chaient à  chaque  pas;  tantôt  c'était  une  montagne  escarpée  et  couverte 
d'un  gazon  glissant  que  la  neige  venait  de  quitter,  qu'il  fallait  franchir. 
Nous  étions  menacés  d'être  surpris  par  la  nuit;  le  soleil  était  près  de 
se  coucher,  lorsque  nous  longeâmes  tout  le  Kinjal  du  côté  qui  regarde 
la  chaîne  centrale  dont  il  est  séparé  par  une  profonde  et  large  vallée; 
la  route  était  large  de  plusieurs  pieds,  mais  si  eiic^rpée,  que  les  chevaux 
avançaient  avec  beaucoup  de  peine  sur  un  gravier  glissant  qui  roulait 
sous  leurs  pieds;  nous  avions  un  mur  de  rochers  à  notre  droite,  un 
précipice  à  notre  gauche.     Heureusement  nous  gagnâmes  le  plateau 
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avant  la  nuit,  et  nous  arrivâmes  à  notre  camp  par  le  plus  beau  clair  de 
lune.  Nous  y  passâmes  la  nuit,  par  un  froid  qui  ne  s'élevait  qu'à 
quelques  degrés  au-dessus  du  point  de  la  congélation  de  Teau,  et  le  len- 
demain nous  retournâmes  à  notre  premier  camp  auprès  du  pont  de 
pierre  de  la  Malka. 

Le  i3  Juillet  nous  continuâmes  notre  marche  en  remontant  la 
vallée  de  la  Kichmalka;  nous  ne  fîmes  que  20  verstes  ce  jour  là.  Le  14, 
après  avoir  franchi  plusieurs  montagnes,  nous  entrâmes  dans  la  pro^ 
fonde  vallée  du  Kassaoul.  De  ce  point,  nous  fîmes  encore  une  excur- 
sion dont  je  ne  retracerai  que  les  points  les  plus  remarquables.  Cétait 
encore  poiu*  examiner  une  mine  de  plomb  que  les  Tchtrkesses  avaient 
exploitée  depuis  longtems;  nous  avions  pris  des  renseignemens  plus 
positifs,  et  cette  fois^ci  Tespoir  que  nous  avions  de  découvrir  quelque 
chose,  était  mieux  fondé.  Je  ne  parlerai  pas  des  difficultés  que  nous 
eûmes  à  vaincre^  elles  élaîapit  de  la  mâme  espèce  que  celles  dont  j'ai 
déjà  tracé  le  tableau,  et  qu  éprouve  le  voyageur  lorsqu'il  traverse  les  val* 
lées  du  Caucase,  au  lieu  de  suivre  leur  direction.  Après  avoir  monté 
une  pente  très  rapide,  nous  traversâmes  plusieurs  plateaux  dont  Féléva^ 
tîon  au-dessus  de  la  mer  était  de  six  à  sept  mille  pieds:  la  température 
moyenne  qui  correspond,,  dqns  le  Caucase,  à  cette  hauteur,  est  favo- 
rable aux  bouleaux  qui  couvrent  ça  et  là  les  pentes  les  moins  escarpées; 
les  pbteaux  portent  toujours  le  caractère  d'une  steppe,  et  aucun  arbre 
n'intercepte  la  vue  qui  se  porte  vers  le  sud,  sur  la  chaîne  centiale,  et 
vers  le  nord,  sur  la  plaine  dans  laquelle  les  plateaux  du  Caucase  se 
perdent  insenwblement* 

Nous  nous  aiTêtâmes  pour  quelques  momens  sur  une  plaine  cou* 
verte  de  monceaux  de  pierres,  qui  paraissent  entassées  par  la  main  de 
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rhomme;  c  est  ici,  dirent  nos  guides  tcherkesses,  qu  ont  demeure  les 
Francs,  dont  le  Roi  Kouban  a  donne  son  nom  au  fleuve  Kouban. 
Enfm,  nous  découvrîmes,  sur  le  penchant  d'une  montagne  très  escarpée, 
quelques  fouilles  irrégulières  qui  avaient  fourni  les  morceaux  de  {^omb 
sulfuré  qu'on  nous  avait, apportés-  La  mine  n était  pas  riche,  mais 
en  cherchant  mieux,  peut-être  en  trouvera-t-on  de  plus  abondantes; 
dans  ce  moment  toute  exploitation  dans  ces  contrées  devient  presque 
impossible,  par  la  difficulté  de  s  y  établir. 

Le  même  chemin  que  nous  avions  pris  pour  venir,  nous  reconduisit 
à  notre  camp  sur  la  rive  du  Kassaoul.  Nous  le  quittâmes  le  lendemain, 
et,  en  traversant  les  hauteurs  comprises  entre  le  Bermamuc  et  la  chaîne 
centrale,  nous  nous  approchâmes  de  plus  en  plus  de  TElbrouz.  Le  tems 
n'était  pas  favorable;  des  averses  continuelles  rendaient  les  chemins 
impraticables,  faisaient  déborder  les  rivières,  et  nous  dérobaient,  par  les 
vapeurs  qu'elles  occasionnaient,  la  vue  des  montagnes;  nous  étions 
presque  continuellement  enveloppés  dé  brouillards.  Le  Général,  qui 
aurait  été  fôché  de  manquer  un  des  buts  principaux  de  l'expédition, 
l'ascension  de  TËlbrouz,  résolut  d'attendre  le  moment  (àvorable,  qui  ne 
tarda  pas  à  arriver.  Le  20  Juillet,  après  avoir  laissé  nos  chariots  et 
nos  canons  avec  un  petit  détachement  pour  les  défendre,  dans  la  vallée 
du  Khârbis,  qui  est  située  sur  la  limite  des  montagnes  de  grès  et  de 
Irachyte,  nous  traversâmes  la  preftiière  échelle  de  la  chaîne  centrale, 
par  des  sentiers  très  difficiles;  nous  descendîmes  dans  la  vallée  supé- 
rieure de  la  Malka,  qui  prend  sa  source  à  la  base  de  l'Elbrouz,  et  nous 
établîmes  notre  petit  camp  au  pied  même  de  celte  montagne^  à  huit 
mille  pieds  d'élévation  au-dessus  du  niveau  de  TOcéan. 
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Le  iendciiiaiii  mfltîii  (le  21  Juillet)  le  Gésëcal  monta  sm  wa»  des 
élë?atio]i8  qui  entouraieiit  notre  camp,  pour  reconnaftre  k  route  (jp» 
nous  devions  prcmdre,  afin  d^ârriver,  s'il  était  possible,  au  sommet  de 
TElbrbuz.  Aus^tôt  il  rassemUa  autour  de  lui  les  Kosatpies  et  les 
Tcherkesses  qui  devaieM  nous  accompagner,  et  (Mt)mit  des  rëcom*. 
penses  considârables  à  ceux  dVntr'eux  qui  atteindraient  les  premiers  le 
sommet;  le  {H*emiw  devait  recevoir  400  Roubles,  le  second  !K)a;  s'il  était 
impossible  d'avancer  jusqu'à  la  dernière  sommité,  ceux-mémes  qui  n'saoh 
raient  franchi  que  la  moitié  du  cône  couvert  de  neige,  seraient  récom^ 
pensés.  Nous  nous  mimes  en  marche  à  dix  heures  du  matin;  après 
avoir  traversé  b  Mafta^  nous  fihnes  déjà  obligés  de  renvoyer  nos  che^ 
vaux,  car  il  fallait  franchir  un  amas  de  rochers,  de  sorte  qu'on  ne  pou- 
vait avancer  qu'à  pied,  en  grimpant  et  en  sautant  de  bloc  en  bloc.  Les 
Ëintassins  et  les  Kosaques  qui  formaknt  notre  escorte,  furent  chargés 
de  nos  effets  et  dW  peu  de  bois  de  chauffage.  Après  six  heures  de 
marche,  c'est-à-dire  à  4  heures  après  midi,  nous  arrivâmes  enfin  à  la 
limite  des  neiges.  Nous  avons  d^  vu  que  la  chaîne  centrale  du  Cau-^ 
case  est  composée  de  tracfayteé  Qu'on  se  figure  un  plateau  aiengé,  de 
8  à  10,000  pieds  d'élévation,  déchiré  dans  toutes  les  directions  par  des 
vallées  étroites  et  profimdes,  traversé  au  milieu  et  suivant  toute  sa  Idn^ 
gueur  par  une  oréte  de  rochers  escarpés,  d'un  aspect  pittoresque,  dont 
les  sommets  sont  couverts  d'une  neige  étemelle;  cette  crôte  forme,  â 
peu  près  sur  la  moitié  de  sa  longueur,  une  excavation  très  large  e]L  peu 
profonde,  dont  le  milieu  est  occupé  par  un  cône  à  deux  sommets,  en* 
tièrement  couvert  de  neige,  et  sur  laquelle  les  parties  saillantes  du  roc 
qu'elle  recouvre,  paraissent  comme  de  petites  taches;  ce  cône  es| 
l'Elbrouz;  sa  hauteur  surpasse  de  3  à  4000  pieds  icelle  des  sommités 
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«Bvinumantes.  Nms  passâmes  la  nuit  an  |^  tk  oa  oânè^  iaas  un 
fend  abrite  paviâas: blocs  iuimnacarda  tracbyte noir,  an  milieu  duquel 
tl^  «'était,  fonné  un  petit  aitias»d?eau  de  nei^;  pas  unie  trace  de  /verdure^ 
è'peîoe  queues  lidiens  coavrent-iis  Aès  nodiersç  cet  ^endroit  ae  trouve 
seoleineiit  d'une  œntaine  de  pieds  mou»  éle}d  ifse  lia  linpite  des  neiges 
étemelles;  Noàâfltousoouéhâmessur'ksdëbris^deK  rochers  qui  s'étaient 
amoncd^s  daiiscefond.  La  nuit  fol  très  iraidbe;  je  m'ëveiflai  plusieurs 
ibis,  pour  jouir  du  beau  sfxctaele  que  noui  oiOrpit  en  ce  moment  ce  dë« 
start  de  rochers  .et  dé  neige  ëclairé  par  k  ;lui»B.  iLe  tableau,  d'une  im- 
posante  simpliohë,  s'est  ^qw  profondément  dans  mon  ame;  il  n'était 
CQAiposé  que  de  iireis  teinles,  la'  couleur  argentée  àe  la  neige  et  de 
l'astre  qui  l'aclairait,  l'azur  du  del^  et  la  cmleur  noire  des  rochers  con<* 
ionidue  dVec  les  ombres  de  la  nuit;  maiaie  groupèmcpoî  pittoresque  des 
iormeSy  la  douceur  des  contom^s,  la  ^datipn  des^  teintes,  et  enfin  le 
caluie  qui  régnait  autour  de  nous,-  k  rèpès-diélîcieux  dont  jouissait  mon 
9me,  4P?l9aieat  un  chai^roe  in^xpriftiable  ^  et  thbleau,  et  jamais  dans 
i^.  Yiç,  ric^  de  plus.m's^ue  ne  s'ôfiHt  à. mes. yeux.  Le  lendemain, 
lprsquç.3pj0uftl'4m!es^ur  le  somsuet  jnéme,» mes  for^BS*. étaient  épuisées^ 
PKVifiimaginiEitiQn,.  frappée  par  les  ddng^s  qui  iu'entcniraicmt,  n'avait 
pa&;a«$eZ)  d^éneri^e,  ni  as^ezde  fraîcheur  pour  reoueiUir  les  impressions 
variées  dont,  pOur  ainsi  .dinev^l^f tait,  assiégée;  mea  3^eux,  éUouis  par 
l'édat  dé  la  neîge,  ne  c^tchaienl  dan^  les  ombres  de  la  iraUée  qu'mi  peu 
de.  repos,  et  le  sentiment . de  *ma  poMtion  prëvalsat  trofi,pour  que  j'eusse 
pi  jouir  des  objets  nouveaux  que  je^  veryuts  autour  'de  nèi^ 

A$si3^  sous  un  cocher,  surïlequél  nous  a^yiims- trtné  :  la  veilSe  un 
pentagr^mme  dont  les  cânq  coins  étatenC  occupés:  par  les  lettres  initialep 
de  jfw^nouis,  jjs  contemplai  ce  côÉie  entièr^nent  couvert  de  neige,  qui 
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se  partage  en  den  pointes  vecs  le  sommet; :des  massDs  aii|;«ikHmis,^ 
^bce  et  de  nieige  compacte  se  sont  acoimulëes  daas  la  envillé  qu  jcs 
sépare;  peut-être  se  sont-elles  détachées  du  sommett  d'où  dljks  ont 
roule  dans  le  fond.  Ces  neiges  couvrent  des  précipices;  les  eanx  qm  jail- 
lissent des  flancs  de  la  montagm^,  ou  qui  se  ramassent  dans  les  ca? kés 
des  rochers  9  fondent  et  enlèvent  les  parties  inférieui^es;  il  ne  reite 
qu'une  croûte  légère,  fcninant  une  espèce  de  pont  sur  des  abîmes  qu  on 
ne  voit  pas,  mais  dont  Fimagination  exagère  la  profondeur.  L'actioti 
d'une  atmosphère  continuellement  agitée,  les  variatiûns  rapides  de  la 
température,  la  congélation  et  la  liquéiaction  successives  de  Teau  qui 
pénètre  dans  Les  fentes  des  rochers,  ^n  accélèrent  considérablement  la 
<Iécomposition;  il  s'en  détache  des  blocs  énormes  qui  roulent  dans  les 
précipices,  et  fracassent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  dans  leur  fiassaga. 
Des  vents  impétueux,  des  tourlnllons  de  neige,  qui  non  seulement  mp- 
nacent  d'enseve&r  le  voyageur,  mais  qui,  tout  en  lui  dérobant  la  vue  de 
la  vallée  vers  laquelle  sa  marche  est  dirigée  lorsqu'il  revient,  efiacent 
en  même  tems  les  traces  de  ses  pas,  qui  lui  feraient  reconnaître  le  che- 
min qu'il  doit  reprendre;  des  surfaces  de  neige  très  inclinées  et  tvès 
glissantes,  qu'on  ne  peut  frandbiç  qu'en  y  pratiquant  des  gradms;  un 
seul  (aux  pas,  et  l'on  e^  précipité  dans  Tabîme:  voilà  les  dbngers  qui 
nous  attendaient.  D'un  autre  côté,  le  moment  était  &vorabk,  l'occar 
sion  unique;  le  cbir  de  lune  faisait  augurer  une  belle  matinée;  l'entrô* 
prise  ne  pouvait  être  tentée  qu'une  fois,  car  le  Général  n'aurait  po  cmb^ 
sentir  à  exposer  pendant  plus  long-tems  sa  petite  armée  à  tant  de  daur 
gers  rt  tant  de  privations.  Le  cheoiin  de  TËlbrouz  aUait,  après,  ikons, 
se  renfermer  pour  long-teras;  les  sacrifices  qu'un  tel  voyage  demande 
sont  trop  grands,  pour  qu'on  puisse  l'entreprendre  souvent.   Cki  aurait 
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pu  nous  reprocher  de  ne  pas  avoir  profité  suffisaimmttt  d^une  occasion 
aussi  brillante  que  passagère.  La  connaissance  des  roches  dont  TËibrouz 
se  compose,  devait  me  donner  la  cief  des  phénomènes  géologiques  que 
j'avais  observés  jusqu'ici.  Le  bouleversement  des  couches  à  Tapproche 
de  la  chaîne  centrale,  les  laves  que  f  avais  déjà  rencontrées,  la  forme  des 
montagnes  qui  s'âevaiait  devant  nous,  tout  concourait  à  me  faire  croire 
que  TElbrouz  devait  être  composé  de  roches  volcaniques.  L'Elbrouz, 
le  produit  le  plus  colossal  de  l'éruption  qui  a  soulevé  le  Caucase,  repré- 
sente toute  la  chaîne  centrale;  oq  pouvait  supposer  qu'un  profil  géo- 
gnostique,  dont  l'Elbrouz  même  ferait  partie,  donnerait  l'idée  la  plus 
exacte  et  la  plus  complète  de  la  constituticm  géologique  du  Caucase. 
Animéis  du  désir  de  saisir  la  solution  de  tant  de  problèmes^  nou6 
nous  levâmes  à  trois  heures  du  matin,  et,  munis  d'une  bêche,  de 
quelques  bâtons  ferrés,  d'une  corde  et  de  provisions,  nous  nous  mimes 
en  marche,  après  avoir  donné  l'ordre  à  nos  fantassins  et  à  la  plus 
grande  partie  de  nos  Kosaques  de  nous  attendre.  Après  un  quart 
d'heure  nous  nous  trouvâmes  déjà  sur  la  neige;  au  commencement,  la 
pente  n'était  pas  rapide,  et  nous  avançâmes  avec  facilité,  nous  aidant 
4t  tems  en  tems  de  nos  bâtons  ferrés,  mais,  bientôt  la  montée  devint  si 
difficile,  que  nous  fûmes  obligés  de  faire  pratiquer  des  gradins  dans  la 
neige  qui  était  encore  assez  ferme  pour  nous^  porter.  Quoique  ta  vallée 
deirière  nous  fût  encore  enveloppée  de  brouillards,  nous  jouîmes  du 
plus  beau  tems;  la  lune  était  au  sommet  de  sa  carrière,  la  blancheur 
ée  son  disque  contrastait  agréablement  avec  l'azur  du  ciel,  qui,  par  un 
tems  clair,  est  si-  foncé  à  cette  hauteur,  qu'on  le  comparerait  presque 
avec  la  couleur  de:  l'indigo.  Malgré  te  vent  firais  qui  soufflait  de  la  mon- 
tagne, les  brouillards  de  la  vallée,  au  Heu  de  se  dissiper,  s'élevaient 
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lentement  derrière  nous;  ils  couvraient  déjà  le  fond  où  nous  avions 
passé  la  nuit^  et  que  nous  v^ons  de  quitter,  et  ils  menaçaient  de  nous 
envelopper  nous-mêmes;  c'était  comme  un  voile  blanc  qui  s'étendait  à 
nos  pieds.  Mais  bientôt  les  rayons  du  soleil,  qui  le  frappaient  avec  une 
énergie  toujours  croissante,  le  déchiratent  en  plusieurs  endroits;  bien- 
tôt toute  la  vallée  se  {Présenta  à  nos  yeux  éblouis,  et  les  contours  des 
montagnes  qui  composent  la  première  chaîne  du  Caucase,  se  dévelop- 
pèrent devrait  nous.  Les  sommités  les  plus  élevées  de  celte  chaîne, 
rinal,  le  Kinjal,  le  Bermamuc,  sont  rangées  sur  une  ligne  presque 
demi-circulaire,  dont  le  centre  est  occupé  par  TËlbrouz;  on  voit  ces 
montagnes  se  perdre  vers  le  nord  dans  la  plaine,  tandis  que,  du  côté 
qui  regai*de  TËlbrouz,  elles  forment  des  précipices;  on  voit  le  désordre 
de  leurs  formes  augmenter  vers  le  centre;  leur  vue  représente  une  por- 
tion d'un  immense  cratère,  au  milieu  duquel  s^élève,  en  forme  de  cône, 
un  amas  de  masses  volcaniques  qui  surpasse  en  hauteur  le  bord  du 
cratère.  Tout  en  jouissant  de  ce  spectade,  nous  avaiiçâmes  toujours, 
tantôt  en  ligne  droite,  tantôt  en  zig-zag,  selon  la  difficulté  du  terrain; 
Tempresseroent  que  nous  mimes  pour  gagner  le  sommet,  avant  que  la 
surface  de  la  neige  ne  fût  fondue  par  ht-  chaleur  du  soleil,  épuisa  nos 
forces,  et  nous  étions  à  b  fin  obligés  de  nous  arrêter  presque  à  chaque 
pas  pour  nous  reposer.  Lia  raréfaction  de  Tair  est  telle,  que  la  respira- 
tion »'est  plus  capable  de  rétablir  les  forces  qu'on  a  perdues;  le  sang 
s'agite  violemment,  et  cause  des  inflammations  dans  les  parties  les  plus 
feibles.  Mes  lèvres  brtiaient,  mes  yeux  souffraient  par  Téclat  éblouis- 
sant delà  neige,  quoique  j'eusse,  comme  les  montagnards  nous  l'avaient 
conseillé^  noirci  avec  de  la  poudre  à  canon  les  parties  de  la  fi^re  qui. 
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environnent  les  yeux.  Tous  mes  sens  étaient  offusques^  la  t^  me 
tournait,  jVprouvais  de  tems  en  tems  un  abattement  indéfinissable» 
dont  je  ne  pouvais  devenir  maître. 

Vers  le  sommet,  TElbrouz  présente  une  série  de  rochers  nus,  for-* 
mant  une  espèce  d'escalier  qui  facilite  beaucoup  la  montée;  cependant, 
MM.  Meyer,  Ménétriés,  Bemardazzi  (jeune  architecte,  demeurant  aux 
eaux  minérales,  qui  nous  a  accompagnés  danis  toutes  nos  courses)  et 
moi,  nous  nous  sentions  tellement  épuisés  de  latigue,  que  nous  réso- 
lûmes de  reposer  pendant  une  heure  ou  deux,  pour  reprendre  notre 
marche  avec  de  nouvelles  forces.  Quelques  Kosaques  et  Tcherkesses, 
qui  nous  avaient  accompagnés  jusqu'ici,  suivirent  notre  exemple.  Noœ 
nous  mîmes  à  Ta^ri  du  vent  sous  un  bloc  énorme  de  trachyte  noir,  qm 
forme  le  premier  échelon  de  b  série  de  rochers  dont  je  viens  de  parler. 
Il  y  a  ici  un  petit  espace  dépourvu  de  neige;  je  détachai  quelques  mor- 
ceaux du  rocher  pour  ma  collection.  Nous  âions  ici  à  tme  hauteur  de 
14)000  pieds  au-dessus  de  la  mer;  il  fallait  encore  s'^ver  de  i4oo 
pieds,  pour  atteindre  le  sommet  de  TËUm-ouz.  Je  me  disposai  à  faire 
osciller  le  cylindre  aimanté  que  j'avais  amené,  mais  te  Kosaque  qui 
portait  la  caisse  dans  laquelle  on  le  suspend,  n'était  pas  encore  arrivé; 
en  attendant,  le  soleil  qui  dardait  presque  perpendiculairement  sur  la 
surface  inclinée  de  la  neige,  la  ramollissait  à  tel  pmnt,  qu'elle  ne  pou- 
vait plus  nous  porter,  et,  en  différant  d'avairtage  notre  retour,  nous  au- 
rions risqué  de  tomber  dans  les  abîmes  qu'dle  recouvre. 

Ce  premier  essai  n'avait-il  pas  réussi  au-delà  de  nos  espérances  i' 
en  entrant  dans  les  montagnes  du  Caucase,  nous  crûmes  encore  l'Elb- 
rouz inaccessible,  et  quinze  jours  plus  tard,  nous  nous  trouvâmes  de'jà 
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«ir  son  «ûmmet.  N'était-ce  pas  assez  d'avoir  rapporté  niu  sommet  de  ^ 
rfilbrottz  k  même  rocbe  ffoà  compose  le  Piduncha  *)  àts  G)rdiUères, 
d'avoir  observé  les  rapports  géologiqties  les  pkis  impOTtans  du  Caucase, 
de  nous  élre  ^vés  jusqu'à  la  hauteur  du  Montblanc?  Je  pouvais 
espérer  que  M.  Lenz,  qui  nous  avait  devancés,  atteindrait  le  sommet, 
et  en  détenmnerait  la  liauteur  par  le  baromètre  qu'il  avait  emporté  avec 
hft.  Accompag^  de  deux  Tcherkeases  et  d'un  Kosaque,  il  avança  tour 
jours  en  escaladant  l'échelle  de  rochers  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Arrivé 
au  dernier  échdon,  il  se  vit  encore  séparé  du  sommet  par  une  surface 
de  neige  qu'il  fallait  franchir,  et  la  neige  se  trouvait  tellement  ramollie, 
qu'on  enfonçait  jusqu'aux  genoux  à  chaque  pas;  on  risquait  d'être  en* 
develi.  Ses  comparions  paraissaient  déterminés  à  ne  plus  avancer,  et 
c'eut  été  trop  s'exposer  que  de  tenter  le  passage  tout  seul;  d'ailleurs,  il 
était  déjà  une  heure  passée,  et  il  faUak  penser  au  retour,  pour  ne  pas 
être  surpris  par  la  nuit,  a^^aut  d'arrivé*  au  camp.  M.  Lenz  se  décida 
donc  enfin  à  retourner,  sans  avoir  atteint  le  sommet,  qui  cependant, 
<x>mme  nous  avons  vu  plus  tard,  n'était  élevé  au-dessus  de  sa  dernière 
station  que  de  600  {Heds  à  peu  près. 

La  descaite  fut  très  pénible  et  très  dangereuse;  la  neige,  qui  nous 
avait  porté  quelques  heures  auparavant,  s'enfonçait  sous  nos  pieds; 
il  s'y  était  formé  des  trous,  qui  ncms  laissaient  voir  la  profondeur 
effrayanote  des  aJbîmms  qui  se  creusaient  sous  nos  pas.  Les  Kosaques 
«t  les  Tcfaerkesses  qui  nous  «uivai^dt,  s'étaient  réunis  par  couples  et 
attachés  Tun  à  Fautre  par  ides  cordes^  pour  pouvoir  se  prêter  des  secours 
'■  "  '      ' ' ■         ■  ■      ■  ■  ■       , ,  , 

^)  C^est  SI.  de  Huioboldt*  à  qui  je  montrai  quelques  unes  des  roches  que  j  ai  rapport 
te'es  de  TEII^rouz,  qui  m^a  (ait  observer  la  ressemblance  entre  les  roches  de  cette 
montagne  6t  du  Piehincha  qu'il  a  visité  dans  son  voyage  à  rAmérîquc. 


Digitized  by  VnOOQ IC 


—    8o    — 

mutuels.  Je  me  sentais  tellement  affaibli  par  la  fatigue^  que/ pour  pou- 
voir avancer  plus  vHe,  je  m'appuyai,  en  marchant,  sur  deux  hommes 
qui  avaient  passé  leurs  bras  autour  de  mon  corps,  et  lorsque  la  descente 
devint  moins  rapide,  je  mVtendis  sur  un  manteau  de  feutre  qui  fut 
traîné  par  un  Tcherkesse.  Chacun  ne  pensait  qu'à  sa  personne,  qu'à 
passer  le  plus  vîtç  possible  par  les  dangers  qui  nous  menaçaient;  nous 
nous  séparâmes  en  troupes;  le  d^ir  d'arriver  plus  tôt  dans  notre  camp^ 
nous  fit  oublier  que  nous  étions  entourés  de  Tcherkesses,  dont  nous 
n'étions  pas  sûrs,  et  qui  auraient  fait  une  excellente  prise  en  nous  ejoie" 
vant;  nous  fûmes,  sans  nous  en  apercevoir,  entraînés  par  eux  sur  un 
chemin  plus  court,  mais  qui  nous  éloignait  de  notre  escorte;  nous 
étions  entièrement  dans  leur  pouvoir;  nous  n'avons  cependant  pas  eu 
à  nous  repentir  de  notre  confiance.  Après  avoir  firanchi  la  limite  des 
neiges,  et  traversé  une  vallée  étroite,  dont  le  fond  était  couvert  des  dé- 
bris des  roches  environnantes  et  arrosé  par  une  eau  glacée,  nous  descen- 
dîmes sur  les  bords  d'une  petite  rivière  qui  se  jette  dans  la  Malka, 
et  qui  nous  conduisit,  par  un  sentier  commode,  jusqu'à  notre  camp. 
M.  Lenz,  qui  avait  commencé  plus  tard  à  descendre,  arriva  à  l'ap- 
proche de  la  nuit  par  un  autre  chemin,  avec  b  plus  grande  partie  de 
notre  escorte. 

Pendant  toute  cette  journée  remarquable,  le  Général,  assis  devant 
sa  tente,  avait  observé  notre  marche  avec  une  excellente  lunette  de 
DoUond,  que  j'avais  laissée  à  sa  disposition.  Aussitôt  que  les  brouillards 
qui  couvraient  la  vallée  dans  la  matinée  s'étaient  dissipés,  il  nous  vit 
escalader  le  cône  couvert  de  neige;  il  nous  vit  arriver  au  premier  éche- 
lon de  la  série  de  rochers  qui  apparaissent  vers  le  sommet  de  l'Elbrouz; 
ici  l'on  se  sépare  en  deux  groupes,  dont  l'un  s'avance  toujours  vers  le 
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sommet,  tandis  que  l'autre  s'arrête.  Maïs  tout  d'un  coup  îl  aperçoit  un 
seul  homme  qui  a  devance  tous  les  autres,  et  qui  a  de'jà  presque  franchi 
la  surface  de  neige  qui  sëpare  du  sommet  le  dernier  échelon  des  rochers 
dont  nous  avons  parlé  loul-à-rheure;  il  s'approche  d'un  rocher  escarpé 
qui  forme  le  sommet  même,  en  fait  le  tour,  se  confond  avec  la  couleur 
noire  du  rocher,  et  puis  disparaît  derrière  les  brouillards  dont  la  vallée 
s'enveloppe  de  nouveau,  et  qui  interceptent  la  vue  de  l'Elbrouz.  Ceci 
arriva  à  onze  heures^  du  matin.  Le  Général  ne  pouvait  plus  douter  que 
quelqu'un  d'entre  nous  n'eût  atteint  le  sommet;  on  pouvait  bien  voir  à 
la  couleur  de  son  habit  que  c'était  un  Tcherkesse,  mais  il  était  impos- 
sible à  cett«  distance  de  reconnaître  ses  traits.  Le  Général  ordonna  de 
battre  la  caisse  et  de  tirer  quelques  coups  de  mousquet,  pour  annoncer 
atout  le  camp  cet  événement  remarquable;  puis  il  attendit  patiemment 
notre  retour. 

Killar,  c'est  le  nom  du  Tcherkesse  qui  avait  atteint  le  sommet  de 
l'Elbrouz,  avait  su  mieux  que  nous  profiter  de  la  gelée  matinale;  il  avait 
franchi  bien  avant  nous  la  limite  des  neiges  étemelles;  lorsque  M.  Lenz 
arriva  à  sa  dernière  station,  Killar  était  déjà  de  retour  du  sommet  ;  la 
neige  ne  commençant  à  se  ramollir  qu'à  onze  heures,  il  la  trouva 
encore  ferme  jusqu'au  sommet  même,  et  ce  ne  fut  qu'en  descendant 
qu'il  rencontra  les  mêmes  difficultés  que  nous.  Chasseur  intrépide,  il 
avait  souvent  parcoura  ces  contrées,  et  connaissait  mieux  les  localités; 
quoiqu'il  n'eût  jamais  tenté  de  gagner  le  sommet,  il  s'était  cependant 
élevé  à  des  hauteurs  considérables.  Il  revint  au  camp  une  bonne  heure 
avant  nous,  pour  recevoir  du  Général  la  récompense  due  à  son  courage, 
mais  le  Général  attendit  que  nous  fussions  tous  revenus,  pour  rendre 
la  cérémonie  plus  solennelle.     Après  avoir   étalé  sur  une  table  la 
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récompense,  qu'il  avait  destinée  à  celui  qui  atteindrait  le  premier  le 
sommet,  il  la  lui  délivra  à  la  vue  de  tout  le  camp,  en  y  ajoutant  un 
morceau  de  drap  pour  un  caftan,  et  on  but  à  sa  santé.  On  décida  de 
perpétuer  la  mémoire  de  ce  jom*  par  une  inscription,  tracée  sur  Tun  des 
rochers  qui  environnaient  notre  camp.  Le  jour  suivant  fut  consacré 
au  repos,  dont  nous  avions  bien  besoin;  nos  yeux  étaient  enflammés, 
nos  lèvres  gercées,  nos  oreilles  et  nos  figures  s'étaient  couvertes  d'une 
peau  épaisse  qui  se  détachait  par  morceaux  ;  plusieurs  d'entre  nous  ne 
se  rétablirent  tout-à*fait  qu'après  notre  retour  aux  eaux  minérales. 
J'essayai  en  vain  de  vérifier,  par  une  petite  triangulation,  la  hauteur  de 
l'Elbrouz  que  nous  avions  trouvée  par  une  mesure  barométrique;  les 
souffrances  que  j'éprouvai  ne  me  permirent  pas  de  procéder  avec  beau- 
coup de  célérité,  et  avant  que  j'eusse  fini  l'opération,  le  sommet  se  cou* 
vrit  d'épais  nuages  dont  il  ne  se  débarassa  plus.  L'heure  du  dîner  nous 
rassembla  de  nouveau  dans  la  tente  du  Général,  qui  s'était  entouré 
de  tous  les  Princes  tcherkesses  et  Officiers  kosaques  qui  avaient  (ait 
partie  de  notre  escorte.  Quelques  bouteilles  de  vin  de  Champagne,  que 
nos  Musulmans,  pour  ne  pas  enfreindre  la  loi  du  prophète,  burent  sous 
la  dénomination  de  sorbet,  ranimèrent  bientôt  nos  esprits;  on  porta 
le  toast  de  S.  M.  l'Empereur,  qui  fut  accompagné  d'une  salve  de 
mousqueterie.  C'est  ainsi  que  la  protection  d'un  Souverain  qui  compte 
la  tolérance  et  la  douceur  parmi  ses  plus  nobles  vertus,  et  que  le  désir, 
si  naturel  aux  hommes  de  toutes  les  conditions  et  de  tous  les  cultes, 
d'étendre  leurs  connaissances  et  de  nourrir  leur  imagination,  réunis* 
saient  alors  sous  la  même  tente  les  élémens  les  plus  hétérogènes,  après 
avoir  iàit  concourir  au  même  but  des  peuples  qui  se  haïssent. 
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Ici  finit  la  première  et  la  plus  importante  moitié  de  notre  voyage; 
maintenant,  plus  de  dangers  ni  de  fatigues;  nous  nous  approchâmes 
de  la  belle  vallée  du  Kouban.  En  reprenant  le  même  chemin  par  lequel 
nous  étions  venus,  nous  retournâmes  à  Tendroit  où'  nous  avions  laissé 
nos  canons  et  la  plus  grande  partie  de  nos  bagages;  nous  visitâmes  en 
passant  la  cascade  TousloUc-Chapap,  formée  non  Ipin  de  là  par  une 
petite  rivière  qui  se  jette  dans  la  Malka.  Quoique  dans  la  chaîne  cen« 
traie  du  Caucase,  on  rencontre  souvent  des  rochers  taillés  à  pic,  des 
précipices  bordés  de  crevasses  dont  les  bords  sont  verticaux,  enfin^ 
toutes  ces  bizarreries  d'un  terrain  bouleversé,  qui,  animées  par  le  mou* 
vement  des  eaux  tombant  en  cascades,  forment  les  élémens  les  plus  dis* 
tingués  dun  beau  paysage;  il  faut  cependant  convenir  que  le  Gaui:ase 
présente  beaucoup  moins  de  sites  pittoresques  que  les  alpes  de  la  Suisse 
et  du  TiroL  L'aridité  qui  le  caractérise,  l'uniformité,  et  Ton  peut  ajou« 
ter,  la  simplicité  des  formations  géognostiques  qui  le  composent,  ex« 
cluent  cette  vivacité  dans  les  couleurs^  cette  variété  dans  les  contours, 
cette  fraîcheur  qui  donnent  un  charme  inexjmmable  aux  vallées  riantes 
de  la  Suisse.  L'oeil  du  voyageur  cherche  en  vain  une  habitation,  un 
champ  cultivé;  il  ne  voit  rien  qu'un  désert  de  rochers  ou  de  steppes,  et 
cette  vue  même  lui  est  dérobée  par  des  brouillards  qui  l'enveloppent 
presque  constamment. 

Le  25  Juillet  nous  quittâmes  de  nouveau  la  vallée  du  Kharbis,  sui- 
vis de  toutes  nos  forces  militaires  et  de  tous  nos  bagages,  pour  re- 
prendre le  chemin  du  Bermamuc,  en  face  duquel  nous  établîmes  notre 
camp  dans  une  vaste  prairie.  Après  avoir  visifaé  le  Ghésil-kol  (rivière 
rouge),  où  nous  découvrîmes  une  source  minérale  acidulé  et  ferrugi- 
neuse, nous  nous  éloignâmes  pour  toujours  de  la  chaîne  centrale  du 
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Caucase,  et  nous  suivîmes  la  chaîne  des  montagnes  de  grès  et  de  cal- 
caire dont  le  Kinjal  fait  partie,  et  qui  s'ëtend  jusqu'au  Kouban,  paral- 
lèlement à  la  chaîne  trachytique.  Nous  avançâmes  toujours  vers  Touest 
dans  le  fond  d'une  longue  et  large  vallée,  situëe  au  pied  d  une  série  de 
rochers  escarpes,  présentant  souvent  les  formes  les  plus  bizarres;  c'était 
tantôt  un  mur  de  couleur  jaune-pâle  composé  de  couches  horizontales 
et  très  régulières,  et  surmonté  d  une  plate-forme  couverte  de  verdure, 
tantôt  des  tourelles  et  des  aiguilles  qui  menaçaient  de  s'écrouler  devant 
nous,  tant  elles  semblaient  mal  affermies  sur  leur  base  couverte  de  leurs 
débris.  Nous  côtoyâmes  la  vallée  de  l'Echkakon,  en  nous  tenant  tou- 
jours sur  les  hauteurs;  c'est  ici  que  le  Général  avait  livré,  l'année  pas- 
sée, une  bataille  aux  Caratchaï.  La  vue  de  la  vallée  même  nous  fut  dé- 
robée par  des  brouillards;  nous  Visitâmes  cependant  la  place  où  le  Gé- 
néral avait  établi  son  camp,  sur  une  hauteur  et  dans  une  position  tiès 
avantageuse;  nous  y  remarquâmes  les  tombeaux  des  deux  frères  du 
Prince  Ghernardouc  qui  nous  accompagnait;  ils  avaient  combattu  pour 
la  cause  des  Russes,  Nous  nous  arrêtâmes  vers  midi  dans  une  belle 
praiine  située  au  pied  du  Pagoun  ^),  où  il  y  avait  de  l'eau  et  du  bois  en 
abondance;  la  source  du  Podkoumok  nest  pas  très  éloignée  de  cet 
endroit. 

Le  lendemain,  27  Juillet,  nous  continuâmes  notre  marche  vers  le 
nord-ouest,  en  longeant  toute  cette  chaîne  de  rochers  escarpés  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  que  les  Tcherkesses  appellent  Elmourza.  La 
Kouma  prend  sa  source  à  la  base  de  ces  rochers.  Toute  cette  con- 
trée est  bien  boisée,  et  dim  aspect  plus  agréable  que  les  environs  de 

*)  ^oy^z  au  commencement  de  ce  rapport  les  noms  et  Tordre  des  montagnes  qui 
composent  la  première  chaîne  du  Caucase. 
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TElbrouz-  Après  avoir  déjeuné  au  pied  de  la  Kocheghogha,  nous 
descendimes,  vers  une  heure,  dans  la  vallée  de  la  Kamara,  petite  rivière 
qui  se  jette  dans  le  KoubaB.  L'endroit  que  nous  choisîmes  pour  y  éta- 
blir notre  camp,  présentait  de  jolies  vues  dans  toutes  les  directions; 
nous  étions  encore  serrés  de  près  par  des  montagnes  escarpées,  mais 
les  rochers  stériles  avaient  fait  place  à  des  coteaux  couronnés  de  bois; 
le  gazon,  arrosé  par  les  eaux  limpides  de  la  Kamara,  était  d  une  richesse 
remarquable;  les  brouillards  qui  jusqu'ici  nous  avaient  presque  conti- 
nuellement enveloppés,  étaient  restés  sur  les  hauteurs  bien  loin  de  nous. 

Lôou,  Prince  Abbaze,  avait  traversé  le  Kouban  à  la  nage  pour  faire 
sa  visite  au  Général.  Depuis  la  dernière  émeute  des  Tcherkesses  qui 
habitaient  cette  contre,  on  les  avait  chassa  au-delà  du  Kouban,  et, 
pour  opposer  une  barrière  naturelle  à  leurs  incursions,  on  leur  avait 
défendu  de  s'établir  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve.  Le  Prince  Lôou 
demeurait  donc  aussi  de  l'autre  côté  du  Kouban;  il  s'était  deshabillé 
poiH*  le  passer,  et  avait  repris  des  vétemens  de  Kosaque  pour  se  pré- 
senter au  Général. 

En  suivant  le  cours  de  la  Kamara,  nous  gagnâmes  enfin  la  vallée 
du  Kouban,  qui  fut  le  terme  de  notre  voyage;  car  ses  eaux  s'étaient 
tellement  gonflées  par  la  fonte  des  neiges,  qu'il  était  impossible  de  le 
passer  à  gué.  Nous  établîmes  notre  camp  sur  les  bords  mêmes  de  la 
rivière,  après  l'avoir  remonté  de  quelques  verstes. 

Les  ruines  d'églises  et  de  tombeaux,  dont  le  fond  de  cette  belle  val- 
lée est  couvert,  attestent  qu'elle  a  été  habitée  autrefois.  Nous  rencon- 
trâmes souvent  des  pierres  tantôt  couchées,  tantôt  placées  verticalement, 
sur  lesquelles  on  découvrait  aisément  les  traces  d'une  croix  romaine  ; 
d'autres  pierres,  qui  paraissaient  d'une  date  plus  fraîche,  portaient  des 
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inscriptions  en  langue  arabe.  En  face  de  noire  camp,  de  l'autre  côté 
du  Kouban,  sVlevaient  les  ruines  d'une  église  bâtie  sur  la  hauteur  d'un 
rochfer  escarpe;  un  peu  plus  loin,  dit-on,  il  s'en  trouve  encore  d'autres* 
nous  avions  formé  le  projet  de  les  visiter  toutes  les  deux,  mais  malheu- 
reusement rimpétuositë  des  eaux  du  Kouban,  qu'on  ne  pouvait  traverser 
sans  le  plus  grand  danger,  nous  en  empêcha;  nous  étions  obliges  de 
nous  contenter  de  regarder  de  loin  par  nos  lunettes,  celles  dont  nous 
n'étions  séparés  que  par  la  rivière.  Ces  ruines  sont  très-bien  conser* 
vées;  elles  forment  un  carré  à  angles  arrondis,  surmontés  d'une  cou- 
pole; l'entrée  est  tournée  vers  l'ouest,  le  fond  de  l'église  vers  l'est;  de 
ce  dernier  côté  elle  offrait  extérieurement  trois  tourelles,  qui  corres- 
pondaient sans-doute  à  trois  niches  intérieures,  destinées  à  recevoir  au- 
tant d'autels.  Nous  fîmes  le  même  jour  une  excursion  au  pont  de  pierre 
du  Kouban,  qui  est  situé  à  une  dixaine  de  verstes  au-dessus  des  ruines 
dont  je  viens  de  parler.  La  vallée  du  Kouban  est  assez  large  et  bien 
boisée;  on  y  rencontre  souvent  des  hêtres,  des  ceps  de  vigne  sauvage 
enveloppent  quelquefois  les  troncs  des  ormeaux;  des  pommiers  croissent 
ça  et  là  sans  culture.  Les  rochers  qui  suivent  à  une  certaine  distance 
le  cours  de  la  rivière,  tantôt  taillés  va  pic,  tantôt  s'élevant  en  échelons, 
sont  ornés  d'une  riche  verdure;  une  végétation  vigoureuse  qui  étend 
de  plus  en  plus  son  domaine,  couvre  les  précipices  de  broussailles,  et  en- 
lace les  blocs  de  rocher  par  des  guirlandes  de  lierre.  A  quelques  vêrsles 
au-dessus  de  notre  camp  la  vallée  du  Kouban  se  resserre;  on  suit  pen- 
dant quelque  tems  un  sentier  étroit,  pratiqué  entre  un  rocher  perpen- 
diculaire et  un  précipice,  au  fond  duquel  on  voit  le  Kouban  rouler  ses 
ondes  écumantes;  mais  bientôt  les  montagnes  s'ouvrent  à  droite  et  à 
gauche  pour  donner  passage  à  deux  rivières,  la  Mara  et  la  Teberda,  qui 
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se  réunissent  au  Kouban.  On  passe  la  première  à  gué,  et  on  se  trouve 
bientôt  au  pied  de  plusieurs  rochers  composés  d  une  roche  dioritiquei 
semblable  à  celle  dont  les  flancs  de  la  chaîne  centrale  sont  composés. 

Avant  d'arriver  au  pont  de  pierre,  nous  traversâmes  une  plaine  cou- 
verte des. ruines  d'un  cimetière  nogaï;  une  aoûle  (village)  considérable 
avait  existé  ici  autrefois;  elle  a  été  détruite  par  les  Itroupes  du  Général 
Yermolofl*,  qui  a  remporté  ici  une  victoire  sanglante  sur  les  Tcherkesses. 
Un  des  Kosaques  de  notre  escorte,  qui  avait  combattu  dans  cette  jour- 
née, avait  trouvé  sur  le  champ  de  bataille  un  sabre  qu'il  me  montra; 
il  paraissait  très  vieux  et  portait  l'inscription  :  Genoa.  Est-ce  que  les 
établissemens  des  Génois  se  seraient  étendus  jusqu'ici?  Tout  près 
de  là  le  fond  de  la  vallée  s'élève  brusquement,  et  des  blocs  énormes, 
composés  de  la  même  roche  trachytique  qui  constitue  les  montagnes 
environnantes,  resserrent  tellement  la  rivière,  qu'elle  les  traverse  ave^ 
beaucoup  de  bruit,  et  tombe  en  forme  de  cascade  d'une  hauteur  de 
quelques  pieds.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  pont  de  pierre  du  Kouban; 
si  nous  avions  eu  des  poutres  à  notre  disposition,  il  aurait  été  facile  de 
passer  la  rivière  en  cet  endroit;  sans  notre  escorte,  ^ quelques  planches 
auraient  suffi;  mais  c'eut  été  nous  exposer  à  être  faits  prisonniers  que 
de  la  traverser  sans  canons.  Après  avoir  tout  examiné,  nous  retour- 
nâmes à  notre  camp  où  nous  arrivâmes  vers  le  soir. 

Le  lendemain  nous  paitimes  de  très  bon  matin;  la  chaleur  du  jour 
qui  augmenta  à  mesure  que  nous  avancions,  ne  nous  permettait  plus 
de  faire^de  grandes  journées.  Le  29  Juillet  pous  suivîmes  le  cours  do 
Kouban;  nous  visitâmes  l'Otchkor,  sur  la  hauteur  duquel  on  voit  en- 
core les  débris  d'une  redoute;  de  ce  point  on  jouît  d'une  superbe  vue 
sur  la  chaîne  centrale,  qui  était  cependant  couverte  de  nuages  dans  ce 
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moment.  Cette  eminence  présente  le  caractère  de  toutes  les  montagne* 
de  la  première  chaîne  ;  aiTi\  es  en  haut,  nous  nous  crûmes  transportés 
dans  une  vaste  steppe;  nous  nous  trouvâmes  au  milieu  dun  plateau 
bordé  vers  le  sud  par  la  chaîne  centrale,  et  traversé  du  sud  au  nord  par 
une  large  fente  au  fond  de  laquelle  on  voit  couler  le  Kouban. 

Le  3o  Juillet  nous  nous  éloignâmes  du  Kouban,  en  tournant  à 
droite,  et  nous  prîmes  la  direction  des  eaux  acidulés  (Kislovodsk)  qui 
ne  sont  éloignés  que  de  4o  verstes  des  eaux  chaudes  (Goriatchevodsk). 
Nous  suivîmes  en  général  la  direction  de  la  ligne  militaire;  partout  les 
officiers  des  difTérens  postes  dont  elle  se  compose  venaient  à  notre 
rencontre;  le  Général  faisait  une  revue  exacte  de  tous  les  moyens  de 
défense  qu'il  avait  mis  à  leur  disposition.  Le  3i,  nous  nous  arrêtâmes 
sur  les.  bords  de  la  Kouma,  non  loin  de  la  redoute  Akhandoukov. 
Le  I  Août,  après  avoir  déjeûné  près  de  la  redoute  Bourgoustan,  au  con- 
fluent de  TEchkakon  et  du  Podkoumok,  nous  dirigeâmes  notre  marche 
vers  les  eaux  acidulés,  où  nous  arrivâmes  le  même  jour  vers  midi. 

Kislovodsk  est  serré  tout-autour  de  montagnes  d'une  élévation 
moyenne,  qui  dérobent  aux  habitans  de  cette  colonie  la  vue  de  la 
chaîne  centrale;  quelques  maisons  d'une  architecture  moderne,  pour 
loger  les  malades  qui  y  arrivent  en  foule  pendant  les  derniers  mois  de 
Tété,  sont  rangées  assez  régulièrement  autour  d'un  bassin,  au  fond  du- 
quel on  voit  jaillir  à  gros  bouillons  une  eau  limpide,  saturée  de  gaz 
acide  carbonique;  la  température  de  cette  source  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  de  12''  R.  et  (fest  à  l'abondance  du  gaz  dont  elle  est  chargée,  et 
à  son  dégagement  spontané,  qui  en  est  la  suite,  qu'est  dû  ce  bouillon* 
nement  qui  étonne  les  spectateurs.  De  la  hauteur  où  nous  avions  établi 
notre  camp,  on  jouissait  d'une  vue  agréable  sur  le  Narzan,  c'est  ainsi 
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que  les  Tcherkesses  appellent  celte  source.  Elle  est  située  aij  confluent 
de  deux  petites  rivières,  la  Beresovka  et  TAlcoyka;  c'est  dans  la  pre* 
mtère  qu'elle  verse  ses  eaux  surabondantes.  Plusieurs  pavillons  où  Ton 
a  disposé  des  baignoires,  et  deux  galeries  couvertes  l'entourent  de  près; 
un  peu  plus  loin^  on  découvre  la  maison  d'un  restaurateur  et  les  habita- 
tions des  malades,  enfin  dans  le  fond,  les  chaumières  des  Kosaques  qui 
forment  la  garnison  de  ce  poste.  Le  ten^ain  s'élève  en  terrasses  autour 
de  la  source;  on  remonte  la  Beresovka  qui  se  précipite  de  rocher  en 
rocher,  dans  une  allée  de  tilleuls  et  d'érables.  Quoiqu'on  ne  jouisse 
nulle  part  de  la  vue  imposante  de  la  chaîne  centrale,  les  coteaux  qui 
environnent  le  Narzan  ne  manquent  cependant .  pas  de  présenter  des 
sites  pittoresques.  L'acide  carbonique  est  faiblement  lié  à  l'eau  du 
Narzan,  et  s'en  dégage  facilement;  voilà  pourquoi  on  ne  peut  guère  la 
transporter  au  loin;  elle  se  vend  seulement  dans  les  endroits  les  plus 
proches.  Il  faut  en  chercher  la  cause  dans  ce  que  la  quantité  de  sel 
que  l'eau  tient  en  dissolution,  eist  fort  petite;  elle  est,  pour  ainsi  dire, 
pure  et  seulement  chargée  d'acide  carbonique;  on  sait  que  l'eau  pure 
est  peu  capable  de  r^enir  ce  gaz  à  une  température  tant  soit  peu  élevée. 
Le  2  Août  ncms  nous  remimes  en  marche  pour  nous  rendre  à  Go- 
riatchevodsk,  où  notre  voyage  devait  se  terminer.  Une  très  bonne  route 
qui  suit  les  bords  du  Podkoumok,  facilite  extrêmement  la  communica- 
tion entré  les  eaux  chaudes  et  les  eaux  acidulés,  et  depuis  quelque  tems, 
grâces  à  la  vigilance  du  Général  Emmanuel,  on  peut  y  voyager  avec  la 
plus  grande  sûreté,  et  même  sans  escorte,  au  moins  pendant  le  jour. 
Nous  étions  accompagnés  par  un  grand  nombre  de  Princes,  parmi  les- 
quels on  distinguait  le  vieux  Chancot  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
Krim-Gh^raï,  qui  prétend  descendre  des  derniers  Sultans  qui  ont  régné 
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en  Krimce,  et  un  autre  Prince  dont  j'ai  oublie  le  nom,  et  qui  était  dé* 
€oré  de  Tordre  du  soleil  de  Perse.  Uiie  foule  de  jeunes  gens,  attirés 
tant  par  la  curiosité  que  par  le  désir  de  se  faire  voir  au  Génà^l,  s'em^ 
pressèrent  autour  de  nous;  on  proposa  des  joutes  qui  furent  exécutées 
avec  beaucoup  d'adresse.  Voici  en  quoi  ces  joutes  consistaient:  Un  des 
jouteurs  nous  devança  de  quelques  centaines  de  pas,  et  jeta  son 
bdchlik  (bonnet  tcherkesse)  à  teire;  aussitôt  les  autres  Tcherkesses 
qui  étaient  restéâ  en  arrière,  s'élancèrent  Tun  après  Tautre  dans  la  car* 
rière,  et  courrurent  au  ^and  galop  et  à  bride  abattue  vers  le  bachlîk, 
et  en  passant  rapidement  tout  auprès,  ib  déchargèrent  sur  le  bachlik 
un  coup  de  fusil,  qui  ne  manqua  presque  jamais  de  le  percer  d'outre  en 
outre.  Au  commencement  de  la  course  ckaque  Tcherkesse  retire  d'une 
main  son  fusil  du  fourreau  qui  l'enveloppe,  et  de  l'autre  main  il  tient  la 
bride  de  son  cheval;  arrivé  tout  près  du  bachlik,  il  lâche  la  bride, 
ajuste  le  fusil  en  le  tenant  des  deux  mains,  et  dans  le  moment  même  où 
il  passe  auprès  du  bachlik,  on  voit  partir  le  coup,  et  le  bachlik  sauter 
en  l'air. 

Dans  ces  joutes,  nous  avons  eu  mille  fois  l'occasion  d'admirer  Tad* 
dresse  des  Tcherkesses,  la  docilké  et  la  câérité  de  leurs  chevaux;  le 
cavalier  et  son  ^cheval  paraissent  ammés  de  ia  même  volonté,  de  la 
mâne  ardeur;  rien  n'égale  leur  impétuosité  lorsqu'ils  s'élancent  ver^ 
un  certain  but. 

Nous  arrivâmes  à  Goriatchevodsk  le  même  jour  vers  ies  trois  heures 
après  midi;  c'est  ici  que  se  termina  notre  expédition  dans  ies  mon* 
tagnes  du  Caucase.  Nous  résolûmes  de  rester  encore  quinze  jours  aux 
eaux  chaudes  pour  prendre  du  repos,  mettre  en  ordre  les  notes  que 
nous  avions  rassemblées  pesidant  notre  voyage,  et  pour  recueillir  encore 
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des  renseignemens  utiles;  la  société  agréable  et  éclairée  que  le  Général 
réunissait  de  tems  en  feras  chez  lui,  nous  en  donna  des  occasions  fré- 
quentes'et  faciles.  Cest  dans  une  de  ces  soirées,  auxquelles  le  Général 
invitait  quelquefois  plusieurs  Princes  tcherkesses,  que  je  les  vis  exécuter 
leur  danse  nationale.  Ils  sautent  avec  une  souplesse  extraordinaire  sur 
la  pointe  des  pieds,  dont  les  doigts  sont  tournées  successivement 
en  dehors  et  en  dedans;  ils  perdraient  bientôt  l'équilibre  s'ils  ne  chan- 
geaient continuellement  de  position;  c'est  aussi  avec  une  grande  vitesse 
que  se  succèdent  ces  différentes  contorsions  de  leurs  pieds;  la  musique 
qui  les  accompagne  est  toujours  d'une  mesure  extrêmement  rapide. 
Tout  en  cherchant  continuellement  à  rétablir  l'équilibre,  ils  conservent 
un  maintien  gracieux  et  hardi. 

Après  avoir  visité  le  Bechtaw  et  les  eaux  ferrugineuses  qui  n'en  sont 
pas  éloignées,  nous  nous  séparâmes,  M.  Lenz  et  moi,  de  MM.  Meyer 
et  Ménétriés  qui  résolurent  de  compléter  encore  au  pied  des  mon- 
tagnes leurs  collections  de  plantes  et  d'animaux,  et  d'examiner  les  envi- 
rons du  Kasbek,  et  nous  repartîmes  pour  Stavropol  avec  l'intention  de 
faire  une  tournée  en  Krimée;  mais  la  crainte  de  la  peste,  qui  s'était 
déclarée  sur  la  côte  occidentale  de  la  Mer  Noire,  avait  fait  établir  par- 
tout des  quarantaines,  de  sorte  que  tout  le  monde  nous  conseillait  de 
ne  pas  y  aller  cette  année.  Nous  prîmes  donc  la  route  de  Taganrog  et 
de  Nicolaïeflr,  où  nous  arrivâmes  le  26  Août.  M-  Lpnz  y  resta  pour 
plusieurs  semaines,  afin  de  faire  des  observations  sur  la  longueur  du 
pendule  à  secondes,  conjointement  avec  M.  Knorre,  directeur  de  l'ob- 
servatoire astronomique  à  Nicolaïeff,  tandis  que  moi,  je  repris  le  chemin 
de  St.-Pétersbourg;  où  j'arrivai  le  19  Septembre  1829, 
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SUR   L'ARCHIPEL    DES    CAROLINE  S, 

PARTICULIÈREMENT  SUR  LES  ÎLES  BASSES; 


PAR 


M.  MERTENS, 

ACADiuiCIBll-AliJOIlfT. 
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MEMOIRE 

SUR    L'ARCHIPEL   DES    ÇARQLINES,    PARTICULIÈREMENT 

SUR  LES  ÎLES  BASSES. 


Jr  ARMI  les  îles  qui,  de  teins  en  teins,  iaterrompent  runiformitë  de  ïimr 
mense  nappe  d'ean  que  nous  offre  l'Ocëan  Pacifique,  et  qu^on  poorrait 
peut-être  comparer  aux  t^ites^Ies  peuples  nomades  qui  varient  la  roo^ 
notonîe  des  steppes  du  grand  plateau  de  l'Asie,  il  y  en  a  un  grand 
nombre  situées  vers  le  midi  de  la  zone  torrîde  septentrionale,  qui,  s'ëten* 
dant  parallèlement  avec  Tëquateur  sur  un  espace  de  3o''  de  longitude, 
sont  connues  sous  le  nom  général  àes  Garolines.  On  est  convenu  de 
comprendre  sous  cette  dénomination  tout^es  les  ties  placées  au  sud  de 
i'Archîpel  des  Mariannes,  jusqu'à  2  on  3^  de  lat.  N.,  depuis  les  fies 
Paiaos,  jusqu'à  Tîle  d'Ualan,  ou  entre  les  longitudes  de  i34''  et  i64''  à 
Test  du  méridien  de  Greenwich.  Cependapit,  quoique  l€s  géographes  de 
TËurope  aient  imposé  cette  dénomination  à  toutes  ces  îles,  qui  d^abord 
n'avait  été  donnée  quà  une  seule,  à  présent  totalement  ignorée,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  la  trouver  arbitraire,  à  cause  de  la  variété  d^$ 
divers  peuples  qui  se  trouvait  rangés  dans  cet  espace;  car,  quoique 
ceux-ci  fassent  partie  du  domaine  ée  ce  qu'on  appelle  jusqu'à  ce  jour 
rac:e  malaise,  ils  constituent  néanmoins  des  branches  très  distinctes, 
tant  par  la  différence  âes  traits  de  leur  physionomie,  que  par  leurs 
moeurs,  la  (orme  de  leur  gouvernement  et  leurs  langues. 

Ces  îles  n'ont  en  réalité  de  commun  que  le  corail  dont  elles  sont  en 
partie  ou  totalement  formées.  Quoique  les  Espagnols  traversassent  de- 
puis plus  de  cent  ans,  deux  £ois  annuellement,  l'Océan  Pacifique  dans 
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toute  sa  largeur,  en  allant  d'Acapulco  aux  Mariannes  et  aux  Philip- 
pines, ils  ne  soupçonnèrent  nullement  Texistence  de  ces  îles,  parce  qu'ils 
naviguaient  toujours  dans  la  même  direction,  à  quelques  degrés  plus  au 
nord  de  cet  archipel;  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  17"^  siècle  et^u 
commencement  du  18™*,  que  les  premières  notions  sur  cette  partie  in- 
téressante de  rOcéanîe  nous  furent  communiquées  par  des  mission- 
naires jésuites  qui  les  avaient  recueillies  de  quelques  insulaires  de  ces  pa- 
rages, et  que  des  tempêtes  avaient  jetés,  à  différentes  époques,  sur  les  côtes 
des  Philippines  et  des  Mariannes.  Us  racontèrent  qu'entre  le  6*"  et  le  lo"* 
de  lat.  N.,  et  environ  àSo""  à  Test  du  cap  du  St.-Esprit,  il  existait  un 
grand  nombre  d'îles,  divisées  en  cinq  provinces  dont  chacune  était  gou- 
vernée par  un  roi  particulier,  et  parlait  une  langue  différente;  que  ces 
îles  étaient  habitées  par*un  peuple  bon,  civilisé,  navigateur  et  ayant  des 
notions  religieuses.  Dans  le  principe  on  n  avait  entrepris  que  quelques 
voyages  pour  la  conversion  de  ces  insulaires,  ensuite  on  fonda  dans  une 
de  ces  îles  un  établissement  pour  les  missionnaires,  qui  devaient  tra- 
vailler à  la  conquête  de  leurs  âmes.  Mais  depuis  que  le  Père  Cantova, 
le  plus  zélé  et  le  plus  véridique  des  missionnaires  y  eut  souffert  le  mar- 
tyre, ces  infidèles  furent  oubliés,  et  durant  près  d'un  siècle,  les  cartes 
de  ces  missionnaires,  et  particulièrement  celles  du  Père  Gintova,  furent 
les  seuls  guides  des  compilateurs  pour  cette  partie  de  la  mer  du  Sud. 
Voulant  faire  entrer  dans  un  espace  assez  resserré  quantité  d'îles  dont 
ils  n'avaient  que  des  notions  confuses,  il  se  forma  sur  les  cartes  un  tel 
labyrinthe,  que  la  plupart  des  navigateurs  redoutaient  de  l'approcher; 
ceux  des  plus  entreprenans  s'étonnaient  en  le  traversant,  de  ne  pas  même 
trouver  un  vestige  de  terre  là  où  ils  s'attendaient  à  rencontrer  des  ar- 
chipels entiers;  d'autres,  favorisés  par  le  hasard,  découvrii:ent  quelques 
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Ses;  mais  ces  dernien  ne  slnquiëtant  guère  des  recherches  nécessaires 
pour  constatar  l'identité  de  leurs  découvertes  avec  ce  qui  existait  dëjè 
sur  les  cartes,  furent  très  contens  de  pouvoir  s'immortaliser  en  leur 
donnant  leurs  propres  noms.  Ils  ajoutèrent  donc  à  leurs  cartes  de  nou- 
veaux groupes,  sans  anéantir  les  anciens,  et  augmentèrent  ainsi  la  con- 
fusion qui  régnait  déjà.  Les  noms  indiens  se  confondirent  avec  les 
noms  européens,  parfois  plus  baroques  que  les  premiers,  et  de  cette 
manière  il  se  forma  un  chaos,  que  les  hydrographes  les  plus  savans 
désespérèrent  de  réussir  à  débrouiller.  Us  tranchèrent  enfin  la  difficulté 
en  déclarant  que  la  plus  grande  partie  des  âes  nommées  par  Gantova 
et  d'autres,  n'avaient  jamais  existé.  Il  n^en  était  pourtant  pas  ainsi; 
déjà  les  notices  du  Dr.  Chamisso  donnaient  lieu  à  une  supposition  con- 
traire, mais  malgré  tout  l'intéfjât  ^^oflraient  ses  écrits  sous  le  rapport 
ethnographique,  ils  ne  pouvaient  être  que  d'une  utilité  secondaire  pour 
les  géographes.  Les  expéditions  de  Freycinet,  de  Duperrey  et  la  nôtre 
dissipèrent  enfin  compl^^ment  les  ténèbres  qui  enveloppaient  ces  ré*- 
gions;  on  reconnut,  à  peu  d'exceptions  près,,  non  seulement  toutes  les 
îles  mentionnées  p^r  Cantova,  mais  bien  d'autres  em^ore,  ce  qui  prouva 
toute  S9  véracité.  Si  les  récits  du  Révérend  Père  ont  pu  produire  la 
confusion  dont  nous  venons  de  parli^,  la  causé  provient  uniquement 
de  ce  qu'en  questionnant  les  habitans  sur  les  endroits  qui  leur  sont 
connus,  il  est  beaucoup  plus  (adle  d'en  tirer  des  éclaircissemens  positifs 
sur  le  nombre  des  îles  et  leur  position  respective,  que  sur  l'ét^idue  des 
lieux  ou  leur  distance.  Ajoutons  encore  qu'une  des  causes  de  cette 
confusion  provient  de  ce  que  la  moindre  petite  île  de  l'archipel  dont 
nous  traitons,  a  son  nom  qui  lui  est  propre,  rt  jouit  d'une  certaine 

célébrité.    De  là  il  arriva  que  les  îles  qu'on  apercevait  à  peine  sur  la 
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surface  àe  la  mer,  reçurent  sxxr  le&  cartes  une  ëtenduf  considëraUe,  et 
que  les  groupes  ayant  quatre  à  cinq  lieues  de  oirconfërence,  y  occu- 
pèrent  un  espace  de  plusieurs  degrës. 

Le  groupe  d'Ouléaï,  patrie  de  Kadon,  Tintëressant  compagnon  de 
voyage  du  Capitaine  Koteebue,  nous  présente  un  exemple  remarquable 
dans  ce  genre.  Les  anciennes  cartes  représentaient  ce  groupe  s'étendant 
de  plusieurs  degrés  en  longitude;  le  Capitaine  Freycinet  qui  en  avait 
reçu  des  notices  de  Don  Louis  de  Torres,  crut  devoir  le  resserrer  jus* 
qu  à  23  lieues,  et  fut  persuadé  de  lui  avoir  assigné  à  peu  pi^  les  vraies 
limites;  cependant  il  était  encore  Iui--méme  dans  la  plus  grande  erreur, 
puisqu'une  reconnaissance  détaillée,  faite  par  le  Sénia\îne,  n^a  donné 
que  deux  lieues  pour  la  plus  grande  étendue  de  ce  groupe;  il  en  était 
de  même  de  presque  tous  les  autres  de  cet  archipéh  Sans  comp^ 
ter  les  îles  d'Eap  et  de  Pally,  Tarchipel  des  Carolines  consiste  en 
46  groupes  qui  renferment  400  ^es.  Notre  corvette  a  reconnu  26 
groupes  dont  10  ou  12  sont  une  découverte  nouvelle.  Nous  trouvâmes 
que  la  plus  grande  partie  était  disposée  en  coupes  à  fleur  d*eau,  rangés 
assez  souvent  en  forme  de  fer  à  cheval,  dont  Tint^ieur  renferme  une 
lagune.  Il  y  a  en  outre  quelques  petites  tles  détachées,  et  d'autres  qui 
possèdent  dans  leur  sein  des  terres  volcaniques,  qui  en  font  des  îles 
élevées.  Ces  dernières  îles  hautes  sont:  i*"  Tîle  d'Ualan  où  nous  avons 
passé  trois  semaines  de  la  manière'  la  plus  agi^éable,  avec  le  peuple  le 
plus  doux  qu'on  puisse  s'imaginer;  2''  Tîlè  Pounipète  appartenant  au 
groupe  du  Séniavine,  la  plus  intéressante  des  découvertes  de  l'expédi- 
tion dont  j'avais  l'honneur  de  faire  partie.  Quoique  surpassant  en  hau- 
teur toutes  les  autres  îles  qui  composent  l'archipel  des  Carolines  (elle 
s'élève  à  près  de  3ooo  pieds  anglais  au-dessus  de  la   mer),    elle  fut 
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aperçue  la  denuère  par  un  de  oeo  hasards  ëlniigcn^  tfxï  ne  sont  rien 
moins  qu'extraordinaires  dans  Thistmre  dès  dâx^uwrtês  maritimes. 
Gantova  parle  dWe  île  Falupet,  dont  les  habitans^  adorent  le  requin; 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  soit  notre  Pounipète.  La  3f^  ût  haute, 
que  nous  ne  ûmes  qu'^itrevoir,  est  Aoug,  apw çue  an  1807  par  le  Capi- 
taine Doublon,  et  découverte  de  nouveau  par  le  Capitaine  Duperrey.  Ce 
navigateur  l'appelle  Hogoleu,  dans  la  supposition  qu'on  ne  peut  en  effet 
révoquer  ,en  doute  que  ce  ne  soit  la  même  dont  parle  Cantova  sous  le 
nom  d'HogoUoe  *)  ou  de  Tarres.  Le  Capitaine  Lutke,  s'appuyant  sur 
des  recherches  qui  passeraient  les  bornes  de  ce  discours,  croit  pouvoir 
affirmer  que  c'est  encore  la  même  que  l'île  Quir<>sdt  découverte  dans  le 
second  voyage  de  Mendana«  Aucim  navigateur  connu  n'a  encore 
abordé  ni  à  Roug  ni  à  Pounipète«  A  en  j\i^r  par  l'extérieur  et  p«r  ce 
que  )'ai  appris^ de  la  première  par  William:  Floyd,  celles  seront  comme 
Ualan  de  structure  basaltique;  ce  produit  volicanique  s'y  montre  à  deV 
couvert  dans  le  centre,  tandis  que  sur  les.  cdtes  la  .vue  en  est  dérobée 
par  des  masses  madréporiques  calcaires,  et  des  oocaux  de  date  récei^te» 
Le  reste  (orme  43  groupes  composés  d'îles  qui  peuvent  monter  jusqu^au 
nombre  de  35q  îles  basses,  archipel  qifi  ine  semble  assez  considérable! 
Or,  ne  sera*t-on  ip9$  âtonné  d'^pprepdre  que  le  terrain  de  toutes  ces 
fies  baisses  réunies, .  couvrirait  à  peine  u«  espace  plus  grand  que  la  ville 
de  St.- Pétersbourg  avec  ses  environs?  La  petitesse  de  ces  îles  pourrait 
aisément  faire  naître  l'idée  que  leur  examen  déiaiUé  ne  pourrait  être  ni 
d'une  grande  importance,  ni  d'un  grand. intjéryèt;  cependant  une  telle 
c<mnaissance  est  impartante  et  intéressante  sous  plus  d'un  rapport  :  en 

^  '      '  ■  ■!  t  1 1 1     I      B^»^—  ^^i^^»  i»i    ■  Il      r    1 1  I         II  II      I        II ■  I  > 

^)  W.  r*Ioyd,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus  loin  et  qui  avait  lui-même 
visite  cefte  tie,  ne  lappelait  qu*OUa. 
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premier  lîeu^  plus  elles  sont  petites,  plus  elles  ^sont  dangereuses  pour  la 
navigation.  La  sauve-garde  (ordinaire  des  navigateurs,  la  sonde,  ne  lui 
sert  à  rien  dansée  cas,  puisqu'on  ne  trouve  pas  de  fond  tout -auprès 
des  r4fctis;  par  la  même  raison,  les  ancres,  qui  sont  ailleurs  d'une  res* 
source^nfaiUible,  ne  peuvent  non  plus  leur  être  dlaucune  utilité.  Les 
récifs  qui  tantôt  s'étendent  à  une  distance  prodigieusie  des  îles,  et  tantôt 
6ont  toùt'^à^faift  isolée,  ne  peuvent  souvent  être  reconnus  que  par  la 
douleur  vcrdôtre  de  la  nier  qui  les  couvre.  11  est  vrai  que  dans  une  po* 
sîtion  favorable  par  rapport  au  soleil,  on  distingue  quelquefois  le  fond 
âf  une  |)rofondeur  de  trente  brasses  et  plus;  mais  si  le  banc  gtt  dans  la 
direction  du  soleil,  on  ne  l'aperçoit  pas  du  tout.  Pendant  la  nuit  on 
est  privé  de  cette  ressource,  et  les  brisans  même  ne  préviennent  pas  tou- 
jours à  tems  du  danger  qu'on  court.  Il  s'en  suit  qu'un  examen  détaillé 
de  ces  dangereux  parages  est  d'une  grande  importance  pour  ta  naviga- 
ticm.  Les  clauses  qui  faisaient  j^rattre  jusqu'à  la  surface  de  la  mer  ces 
digues  naturelles ,  près  desquelles  la  sonde  ne  peut  atteindre  le  fond, 
<3l(fr€nt  toujours  un  vaste  cbamp  aux  hypothèses,  et  une  source  inépoi^ 
sable  de  recherches  à  l'observateur  de  la  nature.  L'ethnographe, 
enfin,  est  charmé  de  trouver  l'objet  de  ses  recherches,  V homme,  même 
snr  ces  points  à  peine  visibles,  dont  b  surface  de  la  mer  est  tachetée. 
La  partie  centrale  dé  l'archipel  des  Garolines  présente  sous  ce  dct* 
hier  rapport  le  plus  d'intérêt;  les  limites  de  cette  partie  vers  l'est,  sont: 
le  groupe  de  Lpugonnor  (le  même  que  Lougolos  dans  l'ouvrage  du  Dr^ 
Chamfsso)  à  la  longitude  de  i54''-  Vers  l'ouest  celui  dX)ulutthy  (c'eit 
là  que  le  Père  Cantova  fut  assassiné)  à  la  longitude  de  i39''.  Cet  espace, 
de  plus  de  i5oo  vers!  es  dans  le  sens  de  la  longitude,  est  habité  par  un 
peuple  qui  se  distingue  des  autres  habitaiis  de  la  Polynésie  par  une  civi- 
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lisation  phis  dYancée,  unie  à  une  bonté  et  à  une  pureté  de  moeurs  qu  on 
cliercherait  vainement  dans  les  autres  parties  de  là  mer  du  Sud.  Cest 
ce  même  peuple  dont  Cantova  nous  a  donné  des  détails  si  intéressans, 
et  duquel  cm  pounait  citer  Hadon  comme  un  digne  représentant.  Je 
me  suis  imaginé  que  ce  que  le  Dr.  Chamiriso  nous  a  comnmniqué  suf- 
ik-ait  pour  exciter  la  curiosité  et  donnei*  le  désir  d'apprendre  quelque 
chose  de  plus  au  sujet  de  la  nation  aimable  à  laquelle  il  appartenait, 
c'est  ce  qui  m'engage  à  vous  en  entretenir  encore  aujourd'hui.  Cepen* 
dant  je  crois  qu'il  n'est  pas  inutile  de  faire  précéder  mon  récit  de  la 
description  de  l'aspect  que  nous  présentent  les  îles  Carolines  élevées 
et  basses,  puisqu'on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  la  formation,  et 
particulièrement  le-  caractère  de  la  végétation  d'un  pays  quelconque. 
Influe  sensiblement  sur  le  caractère  et  les  moeurs  des  peuples  qui 
l'habitent. 

Le  voyageur  dont  le  regard  a  plané  depuis  bien  des  jours  sui*  la 
vaste  (rfaine  de  la  mer,  où  il  cherchait  en  vain  un  point  propre  à  re^ 
poser  sa  vue,  éprouve  à  l'aspect  des  îles  élevées  des  Carolines  une  sen«* 
sation  de  plaisir  et  de  surprise  impossible  à  décrire.  Elles  lui  offrent 
l'image  de  hauteurs  pittoresques,  tapissées  de  la  plus  belle  verdure,  de- 
puis le  niveau  de  la  mer,  qui  baigne  des  familles  entières  de  plantes, 
jusqu'au  sommet  des  montagnes  presque  toujours  enveloppées  d'épais 
nuages,  qui  entretiennent  cette  vigueur  de  la  végétation,  signe  caracté- 
risque  de  ces  tles.  On  pourrait  les  comparer,  vu'  lem*  fertililé  et  leur 
contraste  frappant  avec  la  mer  qui  les  environne,  aux  oases  des  déserts 
de  l'Afrique,  que  l'homme  découvre  comme  celles-ci,  au  moyen  de  b 
boussole  ou  par  l'observation  de  la  marche  des  astres.  En  s'approchant 
d'avantage  de  ces  forêts,  qui,  au  premier  abord,  paraissent  couvrir  ces 
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tles  dans  toute  leur  étendue,  on  distingue  des  tadbes  d'un  vert  clair  el 
vif;  ce  sont  des  plantations  de  la  canne  à  sucre^  des  bananes  et  des 
aroidëes,  dont  les  racines  fournissent  une  nourriture  saine  et  abon<- 
dapte;  des  bouquets  de  cocotiers  majestueux  placés  généralement  vers 
le  rivage,  annoncent  les  habitations  des  insulaires.  Des  sources  d  une 
eau  fraîche  et  limpide  jaillissent  sur  toutes  les  hauteurs,  et  se  précipi- 
tant de  la  cime  des  montagnes,  de  rochers  en  rochers,  forment  utie  suite 
de  cascades  qui  rendent  parfois  le  site  on  ne  peut  plus  pittoresque;  (^« 
sieurs  de  ces  sources  se  réunissent  ensuite  en  un  seul  ruisseau,  qui  nt 
présente  sur  ses  bords  qu'une  suite  de  jardins,  où  partout  le  terrain  dans 
lequel  il  serpente,  est  favorable  à  la  culture.  L'observateur  de  la  nature 
ne  revient  pas  de  la  beauté  que  lui  offre  ici  la  variété  des  iorraes  du 
règne  végétal.  L'aspect  des  îles  Carolines  diffère  totalement  sous  ce 
rapport  des  régions  tropicales  des  grands  continens  des  autres  parties 
du  monde,  tandis  que  celles-ci  contiennent  une  immenae  variété  de  dif- 
férentes formes  de  familles  de  plantes  les  plus  hétérogènes,  qui  en*- 
chaînent  les  regards  du  naturaliste,  et  ne  lui  permettait  guère  d'em** 
brasser,  sous  un  seul  point  de  vue,  le  grand  tableau  de  la  nature;  il  ne 
trouve  dans  les  îles  dont  nous  parlons  que  peu  d'espèces  d'arbres,  mais 
l'effet  de  leur  distribution  et  de  leur  assemblage  est  tottt-à*£iit  pitto- 
resque, ainsi  que  l'élégance  de  leur  feuillage,  la  beauté  de  leurs  cou- 
ronne^,  la  fwme  souvent  singulière  de  leurs  troncs  et  de  leurs  racines, 
couchées  tantôt  en  partie  hors  de  la  terre,  tantôt  retoitobant  des  plus 
hautes  branches  pour  pénéti^er  dans  son  sein  et  y  reprendre  racine. 
Le  \x)yageur  éprouve  un  charme  indéfinissable  à  la  vue  des  forêts  des 
îles  de  la  mer  du  Sud,  dont  l'entrée  lui  est  cepen^nt  sauvent  intèndite 
par  des  lianes  qui,  pour  ainsi  dire,  les  entrelacent,  et  des  graminées 
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épineuses  qui  couvrent  un  sol  marécageux.  Nulle  part,  \e  le  répète,  le 
pays  n  ofire  ce  caraclère  sauvage  et  inculte  qui  distingue  le  Brésil  et  les 
Indes  orientales.  Les  plantes  qui  embellissent  particulièrement  les  îles 
de  la  mer  du  Sud  dont  nous  traitons,  et  qui  leur  communiquent  ce  ca- 
ractère particulier,  se  laissent  facilement  entrevoir  dans  des  groupes, 
qui  se  présentent  involontairement  à  Toeil  de  celui  qui  s'intéresse  aux 
beautés  de  la  nature.  Sur  nulle  autre  partie  du  globe,  Télégante  (amille 
des  fougères  ne  se  montre  sous  un  aspect  plus  riant  qu'ici;  ces  plantes 
tapissent  d^one  infinité  d'espèces  différentes  tantôt  les  rochers,  tantôt 
les  troncs  et  les  branches  des  arbres,  d'où  elles  retombent  quelquefois 
en  (biinant  les  guirlandes  les  plus  gracieuses,  mais  dans  les  forêts 
de  ces  ties  elles  ne  se  contentent  pas  du  rôle  inférieur  que  nous  leur 
voyons  remplir  presque  partout  ailleurs,  elles  y  forment  des  masses;  et 
des  portions  considérables  de  bois  ne  sont  composées  que  de  ces  fou- 
gères, qui  tantôt  paraissent  sous  Taspect  de  simples  herbes,  tantôt  sous 
celui  de  grands  buissons,  d'autres  fois  enfin  s'élèvent  à  la  hauteur 
d'arbres  de  20  à  25  pieds,  qui  par  leur  forme  imitent  les  palmiers,  dont 
l'extrême  beauté  a  été  décrite  par  ceux  qui  ont  joui  du  bonheur  de  les 
contempler.  Le  bel  effet  que  les  palmiers  produisent  dans  un  paysage, 
est  actuellement  connu  de  tout  le  monde,  et  la  dénomination  de  rois  et 
princes  du  règne  végétal,  qu'on  leur  a  donnée,  serait  très  heureusement 
choisie,  si  on  leur  assignait  de  préférence  le  genre  féminin,  car  par 
l'élégance  et  la  grâce  de  leurs  formes  ils  mériteraient  plutôt  le  nom  de 
reines  des  bois.  Ces  îles  ne  possèdent  rien  moins  qu'un  grand  nombre 
de  differentes  espèces  de  cette  famille,  mais  les  tirois  ou  quatre  formes 
que  j'y  ai  trouvées,  sont  un  de  leurs  plus  beaux  omemens.  Le  cocotier, 
une  de  ces  espèces,  aime  plus  le  rivage,  où  les  jolis  bosquets  qu'il 
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compose  se  monlrent  inséparables  des  cabanes.  Mais  au-dessus  des  forêts 
des  montagnes  de  Fintërieur,  on  reconnaît  les  couronnes  de  quelques 
Aréca  ou  choux-palmistes  qui  paraissent  comme  suspendus  en  Tair,  â 
cause  du  coloris  clair  de  leurs  troncs  qui  se  confond  avec  celui  de  la  voûte 
céleste.  Le  Nipa,  autre  espèce  de  palmier  qui  n  a  pas  de  tronc,  et  dont 
les  feuilles  gigantesques  naissent  irnmédiatement  de  la  racine,  occupe 
les  lieux  marécageux  des  bords  des  rivières  ainsi  que  de  la  mer,  et  rend 
les  endroits  dont  il  a  pris  possession,  inipënétrables  par  la  longueur  de 
ses  feuilles  qui  surpassent  fréquemment  celle  de  deux  brasses,  et  qui  se 
croisent  continuellement.  La  famille  des  Pandanus  (Baquois),  dont  la 
forme  est  une  des  plus  gracieuses  du  règne  \égëtal,  appartient  presque 
exclusivement  aux  îles  de  la  mer  pacifique,  auxquelles  elle  prête  un 
caractère  tout  particulier  d'élégance  qui  enchante  le  voyageur,  et  lui 
indique  la  partie  de  notre  globe  où  il  se  trouve;  cette  (amille  qui  a  une 
grande  affinité  avec  les  palmiers,  semble  vouloir  aussi  se  rap[Nrocher, 
par  son  port  et  la  forme  de  ses  feuilles,  de  plusieurs  genres  de  Liliacées 
et  de  Sarmeniacées  (p.  ex.  Aloë,  Juccâ,  Dracaena)  desquels  elle  est 
cependant  éloignée  par  d autres  caractèies  beaucoup  plus  essentiels. 
La  marque  la  plus  distinctive  du  Pandanus  consiste  dans  ses  feuilles 
qui  se  développent  en  spirale,  caractère  qui  se  retrouve  dan^  toutes  les 
espèces.  On  dirait  de  la  plus  giande  partie  de  ces. espèces  que. les  ra- 
cines ne  se  réunissent  qu'à  une  certaine  distance  au-dessus  du  sol  pour 
composer  le  tronc,  dont  la  circonférence  n  e^t  jamais  considérable  (ra- 
rement plus  de  six  pouces  de  diamètre),  et  qui  s'élève  quelquefois  à  4^ 
et  même  à  âo  pieds  avant  de  pousser  des  broches  dont  le  nombre  est 
indéfipi;  celles-ci  se  subdivisent,  et  chacune  de  ce$  branches  est  cou- 
ronnée à  sa  pointe,  dont  l'épaisseur  est  presque  la  même  qu'à  sa  base. 
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dl'ane  belle  touffe  de  feuillçs  longues  et  ëtroiles^  jdiass  dsns  toute  leur 
longuem*  à  plusieurs  reprises,  et  ëlëgamment  recourbées,  ce  qui  porte- 
rait ceux  qui  n  examineraient  pas  dé  prés  lés  Pandanus,  à  les  prèiidm 
pour  dès  palmiers  ramifies.  Qudques  çspèces  cependant  restait  tour 
jours  petites  en  forme  de  buisson,  tandis  qu&  d^autres  s^entrelacént  dans 
les  arbres  les  plufe  ëlevés:pour  garnir  leurs  brandies^  à'otk  eUes  i^etonibent 
en  belles  guirlandes  pour  gagner  des  troncs  voisins  auxquels  elles  se 
rattachent.  Les  fleurs  mâles,  particulièrement  de  Tune  de  ces  espèces, 
répandent  dans  Jes  environs  le  parfum  le  plus  exquis  de  vanille  et 
d'ananas,  et  le  fruit  du  Pandanus  paraît  avoir-  en  effet  emprunté  la 
forme  de  cette  dernière  productiou  de  nos  serres.  Rien  cependant  ne 
peut  donner  une  idée  plus  juste  de  la  fertilité  du  sol  de  ces  régions,  que 
ces  grandes  masses  de  terrain:  couvertes  d'Arovdées  et  de  Bananiers.  Le 
parench3rme  de  ces  plantes^  composé  de  larges  ;Cellulés  qui  contiennent 
une  grande  humidité,  permet  une  complète  pénétration  de  la  lumière; 
den  n^'égale  Teffet  que  produisent  les  rayons  dii  soleil  sur  ces  immenses 
feuilles  d'un  vert  luisant  et  brillant,  effet  aussi  agréable  que  favorable  à 
la  vue,  qui  attire  et  fixe  nos  regards  sur  cette  fàmiUe  du  règne  végétal. 
Outre  la  canne  à  sucre  dont  le  vert  est  d'uiie  nuance  tout-à-fait  diffé- 
rente, on  retrouve  aussi  ces  plantes  auprès  des  habitations  comme  dans 
les  plantations  au  milieu  des  forêts.  Les  insulaires  donnent  un  soin 
tout  particulier  à  la  culture  des  Aroïdées  et  des  Bananiers,  à  cause  de 
la  grande  quantité  de  fécule  nourrissante  qui  se  trouve  chez  les  pre- 
mières dans  les  racines,  et  chez  les  derniers  dans  les  fruits. 
i  II  n  y  a  pas  de  doute  que  le  sort  des  habitans  de  la  plupart  des 
îles  de  la  mer  du  Sud  dépend  en  quelque  sorte  de  Tarbre  à  pain  ou 
le  Jaquier;   Tarbre  étant  en  lui-même  d'une  belle  apparence,  figure 
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avantageusement  dans  les  domaines  de  Flore;  il  est  aussi  vigoureux 
que  le  chêne,  et.  porte  sur  un  tronc  colossal  une  couronne  qui  peut 
rivaliser  avec  celle  de  nos  tilleuls.  Les  feuîUes  grandes  et  profondément 
incisées  sont  disposées  par  bouquets,  et  ne  sont  jamais  très  nombreuses, 
ce  qui  donne  à  Tarbre  beaucoup  de  légèreté  et  de  grâce,  et  laisse*  aper- 
cevoir entre  les  feuilles  Tazur  de  la  voûte  céleste.  Cet  arbre  précieux 
se  trouve  dans  les  îles  élevées  des  Garolines,  tantôt  cultivé,  tantôt  dans 
son  état  primitif. 

Les  figuiers  se  rapprochent  sous  plus  d'un  rapport,  par  leur  aspect 
extérieur,  du  Jaquier;  nos  îles  en  contiennent  plusieurs  espèces,  de 
Tune  desquelles  en  particulier  on  ne  peut  se  dispenser  de  faire  mention  : 
«n  immense  toit  de  feuilles,  qu'on  dirait  tenjdu  au-dessus  de  la  cime  des 
arbres  d'une  forêt,  se  trouve  soutenu  par  une  grande  quantité  de  piliers 
formés  en  partie  de  racines  aériennes,  entrelacées  de  la  manière  la  plus 
bizarre  avant  d'être  paryenues  jusqu'à  la  ferre  pour  y  pénétrer.  Ce  n'est 
<]u'au  milieu  de  ces  colonnes  qu'on  parnent  à  découvrir  le  véritable 
tronc  appartenant  à  ce  baldaquin  d'un  figuier  rendu  tout-à-fait  colossal 
]^r  le  nombre  infini  d'autres  racines  qui  retombent  des  branches,  de 
mamîère  que  l'ensemble  présente  un  de  ces  dômes  gigantesques  que  le 
siècle  des  Goths  a  vu  naître.  Il  est  souvent  impossible  de  dccou\Tir 
dans  les  forêts  quel  est  le  feuillage  qui  appartient  à  ces  troncs,  il  nous 
est  dérobé  par  une  quantité  d'arbres  qui  naissent  et  disparaissent  sous 
son  ombre.  Celte  espèce  de  figuier  rappelle  dans  ces  îles  ce  que  tant 
de  voyageurs  racontent  du  Ficus  religiosa  des  Indes  orientales;  il  paraît  ^ 
même  jouir  d'une  sorte  de  vénération  chez  ces  peuples,  qui  ne  semblent 
prononcer  qu'avec  respect  le  nfot  de  Konéah,  nom  indien  du  figuier 
dont  noas  traitons.,      j         . 
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Le  Barringtonia  mx  fleurs  graiMie8.eC  sttj^cbea,  le  Soneratia  dont  le 
troBC,  ainsi  que  ceux  des  Rhizopiiores,  se  trouèrent  baignes  par  la  mer; 
ie  Têrminalia  dont  les  br9nches  croissent  comme  par  élages,  le  Calo- 
phylhim  dont  le  nom  signifie  belle  feuille  et  qui  est  Irèa^  remarquable 
par  Tël^ance  de  son  feaillage^  et  quantité  d  autres  arbres  encore  se 
distinguent  dans  ces  forêts,  tant  par  la  beauté  de  leurs  fleurs  que  par 
telle  de  leurs  eimes;  leur  aspect  est  encore  embelli  par  de  magnifiques 
liserons,  ainsi  que  par  d'autres  plantes  rampantes  dont  les  couleurs 
varient  à  rinfini^  et  qui  s'entrelacent  dans  les  branches  dé  ces  arbres* 
Ces  fi>réts  qui  ne  sont  jamais  infestées  de  bêtes  féroces  ou  de  sei^pents 
venimeux^  jouissent  de  la  plus  grande  fraîcheur;  on  pourrait  même  la 
citer  comme  le  trait  le  pluis  caractéristique  des  îles  âeyéès  de  TOcéanie; 
on  Yy  retrouve  partout  et  elle  en  fait  les  délices;  c'est  e|le  encore  qui 
produit  ce  développement  considérable  des  fi^rmes  végétales;  Plusieurs 
des  arbres  qui  nous  ont  frappés  ici  par  leur  dimension  et  leur,  beauti^, 
nous  ont  paru  mesquins  et  pauvres  dans  d  autres  r^ons,  tels  que  dans 
les  Philippines  et  lès  Mariann6s  que  nous  avons  visitées  ensuite, 
quoique  ces  dernières  ile^  jouissent  de  tous  les  autres  avantagies  dont  se 
vantent  celles >q«i  sont  situées  entre  les  tropiques.    , 

L'image  que  nous  offrent  les  îles  basses  des  Caro]i(nes>est  bien  diffé- 
rente de  celle  que  je  viens  dé.  vous  tracer;  loin  de  lès  trouver  favorisées 
.  par  la  nature,  comme  leur  position  entré  les  tropique  le  ferait  pré- 
sumer, nous  les  trouvons  plutôt  négligées  à  c^use  du  manque  presque 
total  de  terreau.  Elles,  ont  d  ailleurs  si  peu  d'étendue,  que  les  parties 
salines  de  la  mer  qui  les  entoure,  enneakies  de  b  plupart  des  végétaUt 
scmt  portées  pw  les  vents  à  travers  toute  Tile.  On  est  étonné  malgré 
cela  de  trouver  sor  ces  Ues^  qui  ne  soqH  presque  ^e  des  bancs  d»  ^W, 
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du'<!okilf  des  cocotiers,  des  Jaqnîers,  quelquefois  ihéme  ^s  Barring- 
loûiâ  «t  autres  arbres  parvenir  à  d'ënormés  dimensions;  Leurs  racine» 
^/enfoncent  avec  force  dans  les  fentes  du  corail,  duquel  elles  soulèvent 
des  parties  considérables*  Les  creux  qui  sont  produits'  par  cette  opé- 
ration, sont  rêmpKs  de  feuilles  mortes  et  d'autres  débits  or^diiques  qui 
forment  peu-à-peu  un  petit  terreau,  dans  lequel  la  germination  de  nou- 
velles plantes,  dont  les  semences  sont  jetées  par  les  courants  ou  appor- 
tas par  les  oiseaux  sur  ces  îles,  peut  avoir  lieu.  Le  commerce  entretenu 
•par  les  peuples  qui  habitent  les  îles  basses  les  a  enrichies  encore  de  plu^ 
sieurs  végétaux,  de  sorte  qu'ion  rencontré  sur  ces  îlots  arides  près  de  la 
imovtié'des  espèces  qui  embellissent  les  îles  élevées  de  ce  même  archipel* 
Mais  on  ne' doit  pas  s'attendre  à  les  trouver  ici  dans  le  même  degré  de 
p^fection,  plusieurs  d'entr'elles  y  changent  même  tellement  de  nature 
'qu'on  Jeis  croirait  d'une  espèce  différente*  Celles  dont  noiis  avons  fait 
.mention  plb^  «haut,  qui  se  contentent  d'un  terrain  pierreux  et  aride, 
imbibé  par  l'eau  de  la  mer,  s'y  mèntrent  avec  assez  de  vigueur.  On  ne 
.rencontre  nulle  part  le  cocotier  et  môme  le  Jaquier  dans  un  tel  degré 
de^pei-fection;  il  paraît  d'après  cela  que  c'est  justement  le  sol  qui  leur 
est  propre.  Les  arbres  à  pain  se  plaisent  désavantage  dans  le  centre 
de  ces  île4,  où  ils  font  de  très  jolis  bocages  que  nous  voyons  en- 
tourés dWe  haie  dé  cocotiers;  on  pourrait  observer  que  ces  derniers 
préfèrent  le  voisinage  immédiat  de  la  mer*  Le  Tournefortia,  petit  arbre 
'ta  couronne  touffue  d'un  gris  argenté,'  le  Scaevola,  arbrisseau  d'un  vert 
'irès  vjf,  lé  Pàndanus,  ça  et  là  un  majestueux  Barringtonia  ou  un  Cald- 
pl^^ilum  à  feuillage  sombre  et  luisant,  complètent  le.tableaude  ces  îles, 
•de  tefns  en  terris  embelli  par  quelque]^  lisions  qui  iVeç  leurs  riches 
ffkurs'^itourent  ksUT^nc^d'atbr^^oueia  d'atitret^  endroit  couvrent  le 
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4oi  pierreux  sur  leqoei  elles  s'étendent.  On  rencontre  encore  plusieurs 
espaces  de  fougères,  mais  celles  qui  prennent  la  forme  d'arbres,  et  qui 
sont  si  communes  sur  les  îles  hautes  manquent  totalement  dans  les 
basses.  Q  règne  parmi  les  habitans  de  ces  deux  différentes  espèces  d'île^ 
qui  composent  Tarchipel  des  Garolines,  une  assez  grande  différence  par 
rapport  aux  moeurs  et  aux  coutumes.  Tandis  que  ceu^  des  îles  élevées 
uniquement  à  l'exception  d'Ualan,  sont  engagés  dans  des  guerres  éter- 
nelles avec  leurs  voisins,  nous  voyons  ceux  des  îles  basses  jouir  de  la 
paix  la  plus  parfaite;  ils  ne  s'occupent  que  de  la  culture  du  sol,  du 
commerce,  ainsi  que  de  travaux  industriels.  On  dirait  qu'ils  ont  un 
dégoût  naturel  pour  la  guerre,  qui  ne  leur  est  cependant  nullement  in- 
connue; ils  tirent  même  parti  des  dissensions  de  leurs  voisins,  en  leur 
fournissant  les  armes  dont  ils  manquent.  Les  plus  belles  lances  et  les 
meilleures  massues  sont  fabriquées  dans  les  îles  basses;  elles  sont  faites 
de  la  partie  la  plus  dure  du  tronc  des  cocotiers;  et  comme  le  travail  en 
est  très  soigné,  elles  sont  bien  recherchées  et  coûtent  fort  cher.  Les 
habitans  sont  beaux»  bien  proportionnés,  plutôt  maigres  que  gras,  de 
taille  moyenne  mais  plutôt  grands  que  petits,  ce  qu'on  ne  supposerait 
pas  d'après  les  récils  de  plusieurs  voyageurs  modernes  *).    Ils  sont  1res 


*)  Pour  donner  one  idëe  plus  distincte  de  la  taOIe  de  ces  insulaires,  je  joins  ici  les 

dimensions  du  corps  prises  sur  un  individu  qui  surpassait  de   fort  peu  la    taille 
moyenne* 

Hauteur  de  sa  taille 5'     lo" 

Circonférence  de  la  tête i'     ii" 

Longueur  de  la  tête  depuis  le  sommet  jusqu^au  menton       .     .    .     •  o     1 1" 

Circonférence  du  cou i'       4" 

I^argeur  d*une  épaule  a  Tautre i'      ^' 

Largeur  de  Ja  poitrine *    .    •  >'    4i 
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actifs,  et  (Tune  physionomie  très  dgrëable  qui  prévient  extrêmement  en 
leur  faveur;  la  bonhomie  est  peinte  dans  tous  leurs  traits;  leur  cheve- 
lure est  épaisse  et  d'un  beau  châtain  noir  (très  rarement  rousse);  leurs 
cheveux  $ont  génëralement  attachés  en  un  grand  noeud;  ils  ont  le 
front  très  élevé,  mais  fuyant  cependant  en  arrière;  le  nez  prononcé, 
mais  plat  et  large;  la  bouche  assez  grande;  les  lè\Tes  épaisses,  les  dents 
blanches  comme  de  TiVoire;  les  yeux  bien  fendus  et  garnis  de  superbes 
cils;  les  tempes  comprimées;  les  pommettes  très  peu  saillantes;  le  men- 
ton proéminent,  avec  une  barbe  assez  souvent  très  épaisse,  cependant 
plus  généralement  peu  fournie*).  On  a  plus  ordinairement  compris 
ces  peuples  sous  le  nom  général  de  race  malaise,  mais  il  ne  faut  qu'Hun 
coup-d'oeil  pour  les  distinguer  des  véritables  malais  qui  habitent  les  îles 
des  Indes  et  les  Philippines.  Plusieurs  différences  nationales  des  habî- 
tans  de  ces  îles  n'échappent  pas  à  l'observateur,  particulièrement  de 
celles  qui  sont  situées  plus  vers  Touest,  d'avec  celles  de  Test.    Les 

De  rexJrëmîté  supérieure  du  sternum  }usqu*au  nombrH      .•..!'  3" 

Circonférence  de  la  faille  à  la  hauteur  des  hanches 3'  3" 

Longueur  du  bras  depuis  I  acromion  jusqu*à  l'extrémité  des  doigts  .  a'  lo" 

Longueur  de  Thumerus  depuis  Tacromion  }usqu*à  Tolëcranon  .     .     .  i'  3* 

De  lolécranon  jusqu  a  lextrémité  des  doigts i'  7" 

Longueur  des  jambes  depuis  le  trochanter  major  jusqu'au  talon  .     .  3'  44" 

La  plus  grande  circonférence  de  la  cuisse a'  o 

Longueur  depuis  le  trochanter  major  jusqu'au  genou 1'  10" 

Du  genou  au  talon i'  loj" 

Longueur  du  pied 1'  o" 

Sa  plus  grande  largeur ^^ ,     .  o  6" 

Circonférence  du  mollet %'  5" 

Longueur  de  la  main  .     .    , o  g" 

♦  )  Il  est  inconcevable  que  M.  Lesson  ait  pu  donner  une  origine  japonaise  k  U  phj- 
«ionomie  de  ces  insulaires  qui  n^en  diffère  pat  moins  que  It  nôtre.    . 
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habitâns  du  groupe  du  Séniavine  nous  parurent  différer  de  tous  les 
autiesy  tant  par  la  conformation  de  leurs  traits  que  par  leur  costume  et 
leurs  habitudes. 

Notre  première  entrevue  avec  les  habitans  des  îles  basses  âes  Caro- 
lines  eut  lieu  au  groupe  de  Lougounor*  Aussitôt  que  nous  fftmes  en 
vue  de  leurs  îles,  nous  vîmes  sortir  leurs  pirogues  du  rëcif  qui  les  met  à 
Tabri  des  vagues.  Dès  qu  ils  se  virent  en  pleine  mer,  ils  déployèrent 
leurs  voiles  et  vinrent  à  notre  rencontre;  arrivas  auprès  du  Seniavine, 
qui  s'était  mis  en  paune,  ils  retirèrent  leurs  voiles,  nous  adressèrent  la 
parole,  qu'ils  accompagnèrent  de  signes  qui  nous  firent  comprendre 
qu  ils  désiraient  venir  à  bord  de  notre  bâtiment;  à  peine  leur  eut-on 
jeté  une  corde  pour  fixer  leur  barque,  que  tous  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  la  pirogue,  à  l'exception  de  deux  qui  y  restèrent  pour  la  surveiller, 
se  rendirent  à  bord  et  se  mirent  à  sauter  sur  le  tillac  sans  éprouver  le 
moindre  embarras  ou  la  moindre  crainte  du  méfiance.  La  plupart 
étaient  nus  sauf  une  ceinture  qu  ils  portaient  en  forme  de  suspensoire 
autour  des  reins;  quelques-uns  avaient  en  outre  une  espèce  de  mante 
qui  rappelle  extrêmement  le  Poucho  des  habitans  du  Chili,  fait  de  deux 
bandes  de  la  largeur  d'une  écharpe,  cousues  ensemble  dans  toute  leur 
largeur  à  l'exception  d'une  ouverture  lailftée  au  milieu  pour  y  passer  la 
tête.  Cette  mante  ressemble  par  sa  coupe  infiniment  à  une  chasuble, 
feulement  qu'elle  est  plus  courte,  car  elle  ne  tombe  même  pas  jusqu^aux 
genoux.  Plusieurs  d'entr'eux  avaient  un  large  chapeau  pyramidal,  (ait 
de  feuilles  du  Pandanus,  qui  les  garantissait  complètement  de  Fardeur 
des  rayons  du  soleil;  des  collieis  en  coquilles,  en  fleurs  ou  faits  de  la 
coque  ligneuse  des  cocos,  des  fleurs  dans  leurs  cheveux  et  aux  oreilles^ 
tels  étaient  les  ornemens  qui  complétaient  leur  parure..  Ils  témoignaient 
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le  plus  grand  contenlemeht  de  se  trouver  au  milieu  de  nous,  et  faisaient 
^îve^lent  éclater  leur  joie.  Ils  prenaient  intérêt  à  tout  ce  qu  ils  voyaient, 
mais  particulièrement  à  tout  ce  qui  avait  rapport  au  vaisseau  et  à  la  na- 
vigation. Nous  avons  vu  des  chefs  de  ces  bons  insulaires  leur  donner 
Tordre  de  prendre  toutes  les  dimensions  du  vaisseau,  pour  sa  longueur, 
sa  largeur,  sa  profondeur,  la  hauteur  des  mâts;  ils  examinaient  avec 
soin  la  direction  des  voiles,  et  prenaient  tous  les  renseignemens  pos- 
sibles au  sujet  de  notre  bâtiment.  Le  commerce  sVtablit  de  suite  entre 
nous;  les  habitans  apportaient  des  cocos,  du  poisson,  des  coquilles, 
différentes  parties  de  leur  costume,  des  appareils  pour  la  pêche,  des 
boîtes,  de  Tarrow-root,  des  poules,  etc.  qu^ils  offraient  d'échanger  pour 
des  articles  de  manufacture  européenne;  le  fer  avait  la  préférence  sur 
tout,  particulièrement  les  couteaux  et  les  ciseaux  qui  leur  paraissaient 
dun  prix  inestimable;  ils  appréciaient  infiniment  les  aiguilles,  mais 
ce  qui  excitait  le  plus  leur  admiration  était  la  hache.     Différentes 

'  bagatelles  en  quincaillerie,  de  petites  perles  en  verre,  des  miroirs,  des 
rubans,  des  mouchoirs  attiraient  aussi  leur  attention  et  étaient  reçus 
avec  transport.  Nous  avons  souvent  eu  l'occasion  de  remarquer  que  les 
objets  qui  pouvaient  leur  être  de  quelque  utilité  réelle,  obtenaient  tou- 
jours la  préférence  sur  ceux  qui  n'étaient  que  purement  de  luxe.  Ils 
trafiquaient  en  véritables  marchands;  rien  n'était  donné  gratis,  mais 
jamais  il  ne  leur  arrivait  de  refuser  de  livrer  l'article  choisi  ;  après  en 
avoir  reçu  le  prix  convenu,  ils  ne  témoignaient  aucune  méfiance,  et 
donnaient  même  d'avance  leurs  marchandises,  persuadés  que  nous 
montrerions  la  même  équité  à  leur  égard.  Il  n'y  avait  rien  à  attendre 
d'eux  quant  aux  présens,  quoiqu'ils  fussent  bien  loin  de  refuser  les 

'  nôtres,  et  qu'ils  les  recherchassent  même,  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
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femmes  et  leurs  enfans.   Ils  ne  montraient  aucune  crainte  de  descendre 
daas  les  entre^ponts,  se  plaisaient  dans  les  cabines  où  nos  occupations 
attiraient  toute  leur  attention;  ils  aimaient  à  nous  voir  peindre  et  exa- 
miner  avec  intérêt  les  produits  de  leurs  îles,   dont  ils  s'efforçaient 
même  de  nous  donner  des  notions.    La  première  fois  qu'ils  aperçurent 
un  miroir^  ils  furent  frappes  d'ëtonnement  et  ne  purent  d'abord  se  per- 
suader que  ce  fÙt  leur  image  qui  s'y  retraçât;  une  semblable  merveille 
leur  paraissait  incroyable,  inexplicable.    Ce  ne  fut  qu'après  mille  mou- 
vemens  et  gestes. bisurn^s,  et  surtout  après  avoir  examine  le  revers  du 
miroir,  qu'ils  furent  persuades  qu'il  rendait  véritablement  leur  image. 
Lorsqu'ils  se  trouvaient  â  table  avec  nous,  ils  observaient  la  plus  grande 
décence;  ils  firent  de  suite  usage  de  couteaux,  de  fourchettes  et  de  cuil- 
lères, et  nous  assuraiesit  que  la  soupe  et  tous  les  autres  plats  que  nous 
leur  présentions  étaient  de  leur  goût,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  doute 
qu'ils  prononçaient  souvent  malgré  eux  le  mot  mammat,  qui,  en  leur 
langue,  signifie  bon.  Le  sucre,  le  Inscuit  et  le  riz  faisaient  leurs  délices; 
le  café  leur  plaisait  extrêmement,  mais  l'eau  de  vie  et  même  le  vin  leur 
£aiisaient  horreur.    Des  bocaux  d'un  verre  blanc  et  transparent  comme 
Teau  qu'ils  contenaient,    excitèrent   vivement  leur  admiration.     On 
peut  cependant  observer  qu'ils  portaient  le  coup-d'oeil  le  plus  scrutateur 
sur  tous  les  objets  qu'ils  apercevaient  chez  nous.    Il  est  impossible  de 
rencontrer  plus  de  bonhomie  que  parmi  ces  insulaires;  ignorant  com- 
plètement l'usage  ou  la  valeur  de  quantité  de  choses  qui  s'offraient  à 
leur  vue,  leur  premier  mouvement  était  toujours  d'y  porter  la  main,  de 
s  en  saisir  pour  les  examiner  de  plus  près;  on  se  figure  aisément  com- 
bien peu  ils  s'entendaient  à  manier  des  sextans,  des  montres,  etc.,  mais 
il  suffisait  d'une  seule  observation  pour  les  arrêter,  et  pour  être  sûr 

^7       . 
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qu'ils  ne  les  touchei  aîail  plus,  et  qu'ils  feraiait  en  outre  part  aux  ab- 
sens  de  la  défense  qui  leur  avait  ëtë  faite  à  cet  égard.  Une  sorte  d'inti- 
mité s'établit  bientôt  entre  nous«  Lçs  naturels  ne  s'oppoâaknt  à  aucun 
de  nos  désirs,  se  tenaient  tranquillement  assis  quand  on  faisait  leurs 
portraits,  dansaient  quand  nous  paraissions  le  désirer,  et  mettaient  tout 
en  oeuvre  pour  nous  plaire.  Us  pariaient  beaucoup,  nous  adressaient 
cx>ntinuellement  la  parole  pour  nous  raconter  ce  qui  se  passait  dans  les 
îles  voisines,  nous  entretenaient  de  leurs  femmes,  de  leurs  oalans,  nous 
promettaient  d'avance  de  toutes  les  productions  de  leur  ile,  pcmrvu  que 
nous  voulussions  bien  leur  faire  visite.  On  a  déjà  vu  plus  haut  qu'ils 
aimaient  de  préfëi^^mce  le  biscuit  et  le  sucre,  surtout  le  dernier;  souvent 
nous  avons  prÎ6  plaisir  à  les  voir  en  réswver  une  petite  portion  qu'ils 
mettaient  soigneusement  dans  leurs  ceintures  ou  qu'ils  gardaient. dans 
la  main;  ils  allaient  avec  ce  trésor  se  jeter  à  la  jMge  pour  gagner  leurs 
canots,  afin  de  porter  promptemeiti:  i:t&  délicatesses  à  leurs  femmes  et  A 
leurs  enians.  Malgré  le  vif  désir  qu'ils  tënoignaient  de  posséder  plu- 
sieurs des  objets  qui  se  présentaient  à  leur  vue,  nous  n'en  avons  jamais 
été  volés;  ils  étaient  satisfaits  de  tout  ce  que  nous  voulions  bien  leur 
donnei%  et  ils  ne  se  formalisaient  nullement  lorsque  nous  leurs  refusions 
quelque  article  qu'ails  nous  demandaient.  Ils  jouissaient  sur  notre  vaisr 
seau  de  la  plus  grande  liberté,  allaient  et  venaient  sur  le  tiUac,  l'entre- 
pont et  les  cabines  sans  contrainte,  y  restaient  autant  qu'ils  le  dési- 
raient, et  jamais  ils  n'abusèrent  de  notre  confiance.  Ils  nous  firent  towt- 
naître  leurs  chels  dès  notre  première  «ottrevue;  ils  observaient  envers 
eux  la  plus  parfaite  soumission,  mais  du  reste  il  était  imfMissible  de  re- 
marquer une  distinction  de  rang  parmi  eux;  ils  semblaient  être  tous  de 
la  même  classe,  et  on  ne  témoignait  aucune  delepenre  particulière  à 
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cou  qaî  élsoent  pourtant  regardes  comme  leg  PtiiK^es,  ies^scigueors  de 
œs  î\es. .  Us  ne  tressaient  de  Roufi^înmlfer  à  lions  rendre  chez  eux,  à  y 
(aire- un  6ë)oixr.de«|fiielqiie  dwiëe,  nous  montraiml  de  loÎA  Tentrëe  du 
gFoupç  d-ilesiqq^ils.  haletaient,  etfinimnb  par  nops  arradber  k  promesse 
deJious  y  rendre.  Quahd'nonsjelâhied  l^amcre  an  milieu  de  leur  lagune, 
nous  fûmes  à  rinstant  comme  :2[s8i^éd  panr  leurs  canots,  qui  nous  en- 
tourèrent de  toqtee  paris;  la  population  mâle  vint  examiner  de  près 
moire  bàUaMnt;.iatts  voi^kmtà4a  i<M»'n^  sur  le  tâtac,  tfnais  les 
chefs  seuls  jouirent  podr<  lors  deoe  pAtilëge  avec  ^uelque^  uns  de  ceux 
cpM  les  accompagnaieht,  et  qu'ils  nous  reodmtff aillent  plus  particulier 
Femmt.  La  gaiele  la  plus  franche  r^^it.  parmi  eux,  nous  ne  nous 
sommes  jamais, apepçvs  qu'âucan  ait  emU  ce  qpe  nous  ations  donné 
à  dl'aatreB.  Quoique  nous  ayons  beaoqMp  fréquente  ces  insulaires, 
xKMts  nTavonS'  pas  une,  seule  fois  été  témoins  de  querelles  entr^eux. 
Toujours  gais,  toujours  contens,  ils  semblaient  avoir  conservé  Tinpo* 
cenceet  la  naïvetë  de  la  prenûèi^e  enfance.  Ils  ne  menèrent  jamais  de 
femmes  ^c  notre  vaisseau,  et  nous. crûmes  qu^  s  efforçaient  d'en  dé« 
couvrir  che^  nous;  ils  paraissaient  fort  étonnés  de  ne  pas  réussir  dans 
leurs  recherches*  La  blancheur  de  notre  peau  les  surprenait  beaucoup; 
à  la.  vue  de  notre  poitrine  et  de  nos  hras^  découverts,  ils  restaient  éroer- 
veillés;  ils  accordaient  une  préfii^rence  marquée  à  notre  teint,  au  point 
deileur  inspirer  même  une  sorte  de  dédain  ]X)ur  le  leur.  Pour  nous 
donner  une  preuve  de  leur  admiratkm,  ils  pressaient  étroitement  notre 
poitrine  et  nos  bras  contre  eux ,  *  éw  approchaient  leurs  nez  comme 
pwff  les  sentir,  et  étaient  transportés  d'allégresse  à  leur  vue  et  à  leur 
t^iiehiff .  Us  nous  accueillaient  sur  leurs  tles  avec  la  plus  grande  cor* 
djiaUté^'  nous  oônduiairent  dans  aie  grande  maison  où. se  trouvaient 
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quelques  cheCs,  y  élendirenl  des  nattes  pour  nous  asseoir,  nous  prësen- 
tcrent  des  cocos  ainsi  que  de  tout  ce  qu'ils  avaient  de  pins  rare  et  de 
meilleur  pour  nous  bien  rëgaler.  La  maison  dans  laquelle  on  nous  in- 
troduisait nVtait  autre  chose  qu*un  grand  toit,  soutenu  par  des  piliers 
et  recouvert  de  feuilles  de  cocos.  Le  devant  de  cette  demeure  était 
complètement  ouvert,  ainsi  que  le  fond:  les  côtés  en  étaient  fermés, 
mais  seulement  en  partie;  au  centre  se  trouvait  une  espèce  de  foyer,  et 
dahs  rintériair  on  apercevait  plusieurs  cloisons,  derrière  lesquelles  on 
plaçait  des  appareils  pour  la  pêche,  etc.  Les  che(s  acceptaient  toujours 
avec  plaisir  les  présens  que  nous  kur  offrions,  et  nous  donnaient  ^n 
retour  des  nattes,  des  cordages  et  des  cocos.  Lorsque  nous  commen- 
çâmes nos  recherches  pour  Thistoire  naturelle,  toute  la  jeunesse  de  Ttle 
nous  offrit  ses  services,  mais  après  avoir  témoigné  le  désir  de  n'être  pas 
incommodés  par  celte  troupe  d'enfans,  ils  nous  quittèrent  sur  le  champ, 
et  quelques  uns  seulement  nous  servirent  de  guides.  Personne  ne  parut 
avoir  le  moindre  désir  de  savoir  où  nous  allions,  il  semblait  que  ce  bon 
peuple  s'intéressât  à  ce  qu'on  ne  mît  pas  la  plus  légère  entrave  à  nos 
recherches,  car  ils  étaient  toujours  prêls  à  applanir  les  difficultés  qui  se 
présentaient.  Au  commencement  ils  éprouvaient  la  plus  grande  frayeur 
aux  coups  de  fusil,  mais  ils  s  y  accoutumèrent  insensiblement.  Ils  nous 
défichaient  des  oisoaux,  mais  malheureusement  avec  tant  de  bruit  et  de 
clameurs,  que  leur  'secx>urs  dans  ces  occasions  nous  devenait  non  seule- 
ment inutile,  mais  de  plus  mettait  obstacle  à  notre  réussite.  Nos 
guides,  en  nous  accompagnant  à  travers  Tîle  de  la  manière  la  phis 
aimable,  ne  manquaient  pas,  dès  qu'ils  s'aparçurent  que  nous  attachions 
du  prix  à  connaître  les  noms  des  différens  végétaux,  et  autres  objets  que 
nous  rencontrions,  de  nous  les  nommer,  même  sans  que  nous  le  leur 
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demandioxis.  Leur  joie  fui  extrême  lorsqu'ils  virent  qu'à  Taide  de  nos 
notes  nous  en  avions  retenu  les  noms.  Ils  se  mettaient  ensuite  à  nous 
exammer,  ce  qui  excitait  en  eux  la  gaieté  la  plus  bruyante^  surtout 
lorsque  nous  nous  trompions,  et  qu'ils  devaient  nous  reprendre.  Leurs 
dénKmstraiîons  joyeuses  et  leurs  vives  acclamations  attiraient  en  pareille 
occasion  d'autres  naturels  du  pays,  auxquels  ils  s  empressaient  de  com- 
muniquer la  cause  de  leur  enjouement.  Quelquefois  nous  nous  sommes 
vos  poursuivis  par  de  petits  garçons  qui  ne  cessaient  de  faire  les  exami- 
nateurs; il  sufiisait  alors  d'avertir  les  plus  âges  que  cela  commençait  4 
nous  fatiguer,  et  on  les  éloignait  aussitôt.  Ce  qui  les  étonnait  le  plus 
ëtait  que  nous  avions  appris  à  compter  jusqu'à  dix  en  leur  langue;  à 
chaque  maison  devant  laquelle  nous  passions  nous  étions  obliges,  pour 
faire  plaisir  à  ^os  guides,  de  faire  parade  de  nos  progrès  en  répétant 
ces  dix  premiers  chiffres  devant  la  société  qui  s'y  trouvait  rassemblée; 
de  grandes  acclamations  de  surprise  et  de  satisfaction  elaient  toujours 
uolre  récompense.  Les  objets  qui  attiraient  plus  particulièrement  notre 
attention,  nous  furent  expliqués  avec  le  plus  grand  soin,  mais  malheu* 
reusement  nous  ne  comprenions  pas  toujours  les  détails  qu'ils  se  don- 
naient la  peine  de  nous  communiquer;  les  [Nropriélés  utiles  ou  nuisibles 
des  plantes»  les  bonnes  ou  mauvaises  qualités  des  animaux  nous  furent 
mentionnées  avec  le  plqs  ^and  empressement.  '  Les  différentes  plantes 
que. j'avais  cueillies,  étaient  portées  par  eux  avec  tout  le  soin  imagi- 
nable, mais  non  sans  qu'ils  se  procurassent  le  plaisir  de  les  faire  admi* 
rear  par  tous  ceux  que  nous  rencontrions.  Ils  mettaient  le  plus  grand  zèle 
à  nous  obliger  :  tantôt  ils  grimpaient  sur  les  arbres  pour  nous  chercher 
les  fleurs  que  nous  désirions  avoir;  d'autres  fois  ils  se  jetaient  dans  les 
brisans,  et  ijbous  rapportaient  dçs  oursins  de  mer,  avec  tout  ce  qu'ils 
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croyaient  pouvoir  nous  être  agréable.  Ils  nous  conduisaient  partout, 
et  avaient  soin  surtout  de  nous  faire  passer  devant  4es  maisons  de  leurs 
chefs,  qui  nous  recevaient  parfaitement  bien  et  nous  ^égalaient  de  cocos. 
En  recevant  les  petits  cadeaux  que  nous  leur  prëséntions,  leurs  yeux 
pétillaient  de  jèie;  ils  les  serraient  soigneusement  au  tnéme  instant. 
Nous  fûmes  étonnés  malgré  la  confiance  entière  qu'ils  nous  témoi- 
gnaient, de  ne  pas  entrevoir  une  seule  f^eynme;  nous  nous  apearçÀmes 
bientôt  qu  on  les  avait  dérobée^  à  ilotfc  vue,  et  que  nous  devions  fqéfffe 
éviter  de  passer  devant  les  maisons  où  elles  se  trouvaient;  si  par  hasard 
nous  paraissions  vouloir  nous  en  approcher,  nos  guides  employaient 
presque  la  force  pour  nous  en  détourner,  en  prononçant  le  mot  far€^k! 
farah!  exclamation  qui  finissait  par  nous  ennuyer  à  Texcès,  et  qui  re- 
tentit encore  à  nos  oreilles.  11  y  avait  cependant  dans  la  manière  dont 
ils  s  y  prenaient  pour  nous  engager  à  suivre  une  autre  roule,  tant  de 
bonhomie,  qu'il  était  impossible  de  se  fâcher  contr'eux,  quoiqu'ils  répé- 
tassent sans  discontinuer  leur  intei^jection;  nous  finîfties  par  en  rire. 
Chaque  chef  avait  plusieurs  mai^ns  à  sa  disposition:  la  première  était 
celle  où  il  faisait  sa  résidence;  la  seconde  était  construite  de  la  même 
manière  que  la  grande  maison  dans  laquelle  on  nous  avait  introduits  à 
itotre  arrivée,  seulement  qu'il  s'y  trouvait  un  plus  grand*  nombre  de 
cloisons  d'où  nous  entendîlnes  souvent  des  cris  d'eilfans,  sans  qu'il  nous 
fôt  jamais  permis  d'y  jeter  même  un  coup-d'oeîl.  C'était  là  qu'ils  sem- 
blaient aussi  déposer  leurs  richesses  qui  consistaient  en  cordages,  en 
nattes,  en  habillement,  en  appareils  pour  la  pèche,,  en  pierres  pour 
aiguiser  leurs  haches  faites  de  différentes  espèces  de  coquilles,  en  coo- 
teaux  et  autres  objets  européens.  Cette  seconde  maison  était  aussi  des- 
tinée à  servir  d'abri  aux  pirogues  qu'ils  y  plaçaient  quand  le  tems 
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r«M|^îi«  l^^  troîsièine  maifiOQ,  beaucoup  plus  petite,  était  pour  les 
isfjùmes;  la  quatrièipe)  encore  phi«  petite,  était  formée  seulenent  d  w 
l^etit  toit  <]pii  descendait  obliquement  presque  jusqu'à  terre,  ce  qui  lais- 
fjHt  Ibrt  p0v  dWvaifOjEi  atix  murs;  celle-d  se  trouvait  généralement 
tisr^^-visTettlréededertib^^  de  la  grande  maisMi;  nous  en  Vînes  sour 
.yept  la  porte  orn^e  de  ipaiicbes  vertes;  elle  nous  parut  être  destinée  à 
servir  de  tombeau  à  la  faiBiiUfi  du  chef. 

^ous  pe  vîmes  que  peu  de  {dantations  sur  le  groupe  de  Long^nor, 
^  GeSes  qde'  nOiv  aparçûroes  ne  consistaient  qu'en  aroïdées  qui  occu- 
pakm^  h»  eiidroits  majféc^eux;  il  s'y  trouvait  peu  d'eau  douce,  nous 
si'en  avons  fintriBvu  que  ^idiqweis  petites  mares  dofnt  Teau  était  souvent 
très  aml^e  et  sulpbwrQusf  »  La  base  du  troac  d'un  ^and  nond>re  de 
4X)çotiers  était  creusée  pour  servir,  comme  nous  l'avons  supposé, 
d'espèces  de  réservoîiîs  pour  l'eau  de  pluie;  la  plupart  de  ces  troncs 
^creux  à  l^ur  ba»6  ccinliBijiaiettt  une  ean  inâaiment  kneilleure  que  celle 
des  n)iares%  Ce  qui  tiept  vértiableoient  Heu  de  citernes  snr  cas  îles,  ce 
sovi.  les  cocotiei^s,  tant  ^  la  boisson  a^éaUe  contenue  dans  le  fruit 
précieux  de  cet  arbre,  que  par  la  liqueur  que  les  naturels  du  pays  savent 
tirer  de  raii)re  même,  dana  la  saison  où  il  n'y  a  presque  plus  de  fruits» 
Cette  oaiion  est  exirémeuMlit  p^Miilfle  pour  les  pamvres  habitans,  paisr 
n^'iis  00  possédât  que  peu  die  productions  végétales  qui  puissei|t  se 
cons^^ver  pendant  l'ésiMce  de  tems  qui  leur  serait  nécessaire, 

.  Nous  avons  retrouvé  paribiit  le  même  peuple  sur  les  autres  groupes 
^$  îles  basses  dos  Carotines,  que  nous  avons  visités  après  cdui  de 
Loi^ounor;  cette  même  hospitalité,  cette  boiihomie  et  enfm  jusqu'à 
cette  gaieté  qui  le  gcaractérisent*  Mais  dans  aucun  dé  ces  groupes  nous 
n^avo»s  rencontré  ces  moeurs  lascifs  qu'on  supposerait  régner  ^r 
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toutes  les  îles  de  rimm^nse  Océan  pacifique.  Les  voyages  lolntaiins  que 
ces  naturels  entreprennent,  leurs  visites  fréquentes  chez  leurs  voisins, 
ainsi  que  leurs  excursions  jusques  dans  les  colonies  européennes,  n'ont 
en  rien  allërë  l'innocence  remarquable  de  leurs  moeurs,  ni  fait  naître 
en  eux  le  désir  de  s'approprier  d'une  manière  illégitime  le  bien  d'autrui. 
On  serait  porté  à  croire  que  l'esprit  de  commerce  qui  les  anime  leur  a 
appris  de  bonne  heure  à  respecter  chez  les  autres  ce  qu'ils  n'ont  eux- 
mêmes  acquis  qu'avec  peine,  et  dont  ils  sont  en  état  d'apprécier  la  va- 
leur. Les  habitans  du  groupe  d'Ouléaï,  ainsi  que  ceux  de  l'île  isolée  de 
Fdss,  furent  moins  sévères  à  notre  égard  quant  à  ce  qui  concernait 
leurs  femmes;  ils  leur  permettaient  de  se  trouver  dans  notre  société^  et 
il  ne  (allait  que  peu  de  tems  pour  qu'une  liaison  intime  sVtabUt  entre 
nous;  malgré  cette  sorte  d'intimité  et  la  confiance  sans  bornes  qu'on 
nous  accordait,  il  n'y  a  pas  un  seul  individu  sur  le  Séniàvine  qui  puisse 
se  vanter  d'avoir  obtenu  quelques  fareurs  d'une  belle  des  îles  basses  des 
Garolines.  On  ne  peut  pas  citer  les  femmes  pour  leur  beauté,  elles 
sont  même  plutôt  hades;  leurs  traits  distinctifs  sont  une  fort  petite 
taille,  une  figure  large  et  la  gorge  pendante  lorsqu'à  peine  la  première 
fraîcheur  est  passée;  elles  sont  nues  de  même  que  les  hommes,  à 
l'exception  d'une  large  bande  attachée  autour  des  reins,  et  faite  d'un 
tissu  rayé.  Dans  l'île  de  Feiss  nous  remarquâmes  que  les  jeunes  filles 
portaient  en  outre  une  frange  qui  tombait  depuis  la  ceinturé  jusqu'aux 
genoux,  elle  était  faite  des  fibres  de  l'Hibiscus.  Dans  toutes  les  îles 
basses  du  côté  de  l'est  nous  avons  observé  que  la  manière  de  se  tatouer 
était  absolument  la  même,  et  consistait  en  quelques  lignes  régulières  le 
long  des  cuisses,  des  jambes  et  de  la  poitrine;  on  nous  a  assuré  que 
les  femmes  se  tatouaient  en  outre  très  élégamment  dans  les  parties 
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couva*le$  par  la  bande  ci-dessus  mentionnée,  embellissement  dont  les 
maris  seuls  jouissent.  Parmi  plusieurs  de  ces  femmes  nous  avoi|s  re- 
marque un  autre  ornement  des  plus  bizarres;  il  consistait  en  une  ou 
plusieurs  lignes  sur  les  bras  et  sur  les  épaules,  formëes  par  de  petits 
boutons  qui  viennent  au  moyen  de  petites  incisions  faites  dans  la  pre« 
mière.  enfance,  et  frottées  ensuite  avec  le  suc  qui  dccoule  des  branches 
coupëes  du  Gerbera,  ou  biea  avec  une  espèce  de  moxa  qu  on  fait  brûler 
sur  la  partie  où  Ton  désire  tracer  des  lignes;  ces  marques  sont  ineffa- 
çables, on  les  conserve  dura  ut  tout  le  cours  de  la  vie.  On  prétend  que 
cet  ornement  plail  extrêmement  aux  hommes.  Dans  le  tems  où  ces 
boutons  supurent  ils  ne  ressemblent  pas  mal  aux  pustules  de  la  vaccine, 
de  sorte  qu  en  les  voyant  pour  la  première  fois,  on  se  figure  avoir  ren- 
contré chez  ces  insulaires  un  substitut  à  cette  découverte  si  précieuse 
pour  le  genre-humain.  Les  femmes  se  parent  de  colliers  faits  de  difle- 
rens  articles  de  fabrique  indienne  et  européenne,  et  de  larges  bracelets 
d'écaillé  et  de  nacre  de  perle  qu'elles  portent  tant  aux  poignets  qu'au 
bas  de  la  jambe*  Elles  ont  un  grand  fond  de  coquetterie  qui  perce 
même  jusque  parmi  les  femmes  les  plus  âgées.  Elles  nous  deman- 
daient san3  cesse  des  grains  de  verre  pour  colliers,  indiquant  en  même 
tems  la  longueur  du  bras  pour  nous  faire  comprendre  la  quantité 
qu  elles  en  désiraient  avoir,,  mais  à  peine  avait-on  satisiait  à  leur  de- 
mande, qu'elles  tendaient  de  nouveau  la  main,  de  sorte  qu'il  était  bien 
difficile  de  les  contenter,  surtout  comme  elles  se  présentaient  ordinaire- 
ment en  grand  nombre^  A  Ouléaï  les  femmes  s'approchaient  tout  près 
de  notre  bâtiment,  mais  elles  n'arrivaient  jamais  dans  les  canots  des 
hommes.    Elles  se  plaisaient  à  crier,  à  nous  appeller  par  nos  noms 

qu'elles  prononçaient  parfois  de  la  manière  la  plus  comique.  Quoiqu'elles 
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rëîtëràssent  sans  cesse  leurs  demandes  pour  obtenir  plus  que  nous  leur 
avions  donné,  elles  paraissaient  ne  recevoir  nos  cadeaux  quavcc  une 
sorte  de  dédain,  ce  qui  nous  amusait  infiniment.  Plusieurs  d  entr'elles 
portaient  de  jolies  ceintures  de  la  largeur  d  environ  deux  doigts,  faites 
du  bois  de  la  noix  de  coco,  et  de  coquilles  blanches  anangées  ensemble 
de  manière  à  rappeler  les  mosaïques  dont  se  parent  les  élégantes  de 
nos  salons;  comme  je  désirais  extrêmement  m'en  procura  une,  je  leuf 
offris  un  prix  considérable,  à  leurs  yeux,  pour  ce  seul  article,  mais  ces 
femmes  multipliaient  tellement  leurs  demandes  à  chaque  fois  que  je 
cédais  à  leurs  réclamations,  qu'il  me  fut  impossible  de  réussir  à  m'en 
procurer  une.  Il  paraît  au  reste  que  les  femmes  y  attachent  un  grand 
prix;  j'ai  vu  quelquefois  des  hommes  s'en  parer,  mais  ils  ne  s  en  désis* 
taient  pas  d'avantage,  et  nous  alléguaient  pour  raison  de  leur  refus  que 
cet  ornement  appartenait  à  leurs  femmes. 

Les  groupes  de  Lougounor  et  d'Ouléaï  ont  entr'eux  le  plus  grand 
rapport,  quant  à  l'aspect  du  pays  et  à  sp  végétation.  Feiss  irependant 
diffère  considérablement  sous  ce  point  de  \'ue  des  autres  îles  basses  des 
Carolines  ;  elle  se  trouvé  tout-à-fait  isolée,  n'est  entourée  d'aucun  récif, 
et  ne  renferme  point  de  lagune;  elle  forme  wie  seule  masse  de  roches 
madréporiques  qui  s'élève,  dans  quelques  endroits^  à  plus  de  douze  toises 
au-dessus  de  la  surface  de  la  mer.  Ce  n'est  nullement^  comme  on  pour- 
rait le  croire,  l'intérieur  de  Tîle  qui  en  constitue  la  partie  la  plus  élevée, 
ce  sont  les  côtes.  On  s'aperçoit  visiblement  qu'on  descend  à  mesure 
qu'on  sVloigne  du  rivage,  ce  qui  fait  qu'on  est  tenté  de  croire  que  l'île 
contenait  autrefois  une  lagune  ou  espèce  de  port  qui  a  disparu  par  la 
retraite  des  eaux.  Cette  partie  est  maintenant  la  plus  fertile;  les  natu- 
rels y  cultivent  une  quantité  de  racines  nourrissantes  qu'on  chercherait 
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envahi  dans  les  îles  roisines;  aossi  paraissent-îb  îriettre  le  plu9  grand 
som^  à  leurs  plantations.  Xorscpi'ils  goûtèrent  chez  nous  pour  la  pre-? 
mière  fois  des  pommes  de  terre^  ils  nous  en  demandèrent  sur  le  champ^ 
et  se  hâtèrent  le  jour  même  de  leis  planter.  Les  arbres  à  pain  y  soni 
rares,  mais  les  bananiers  s  y  trouvent  en  assez  grande  abondance.  Les 
hommes  dissent  fort  peu  entreux  sur  tous  ces  groupes;  ce  n  est  quen 
nous  approchant  de  celui  de  Moggemog  que  nous  aperçûmes  quelque 
changement  dans  les  traits  principaux  de  leur  physionomie.  Les  habî* 
tans  de  toutes  les  îles  qui  se  •tix)uvei|l  à  Touest  de  Lougounor,  se  latoueut 
d'une  manière  tôut-rà*lait  différente;  tandis  qu'à Lougounor  les  hommes 
ne  se  tatouent  que  le  haut  des  bras  et  les  jambes  en  lignes  longitudi- 
nales, ceux  d^iiies  situées  mi  sud  et  au  sud-ouest  des  Mariannes  se 
tatoiient  le  corps 'presque!  en  entier,  et  les  espèces  de  dessins  dont  ils  se 
couvrent,  leur  donnent  assez,  l'apparence  d'être  revêtus  d'une  armure. 
Nous  fûmes  fort  élounes  d^apprendre  que  ces  figures,  ou  dessins  pre- 
naient.leurs  noms  des  diverses  îles  où  ils  les  avaient  empruntes;  que 
quelquies  unes  de  ces  figures  qu'ils  avaient  sur  la  poitrine,  avaient  été 
faites  à  Ouléaï,  celles  des  bras  à  Faroulap,  à  Feiss;  celles  des  jambes  à 
Eàp,  etc.  Il  parait  que,  d'après  les  différons  voyages  qu'ils  entreprennent 
et  dont  ils  profitent  pour  se  Csiir^  taljoiier  à  la  manière  de  leurs  voisins, 
ces  naturels  attachent  autant  d'importance  à  ce  geqre  de  luxe,  qui  leur 
tient  lieu  de  parure,  que  nos  t^ëgans  à  leurs  costumes  divers  dont  ils 
empruntent  chacup  des.  articles  à  différentes  nations.  L'intention  de 
cv  insulaires  en  suivant  l'usage  biearrede  se  tatouer^  est  absolument  la 
mém!e  qui  anime  nos  éW^ans,  €[ui  se  i-endent  esclaves  de  la  mode.  Pour 
^vous  en  convaincre,  je  vous  rapporterai  le  discours  que  tenait  à  ce  sujet 

un  de  nos  amis  des  îles  Faroulap,  qui  pendant  son  séjour  à  Goiahap 
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avait  appris  assez  d'Espagnol  pour  s'entretenir  arec  nous.  Nous  lui 
demandâmes  pourquoi  les  hommes  se  soumet  1  aient  ainsi  aux  souf- 
frances que  doivent  causer  le  tatouage,  et  quelle  était  la  signification 
de  cel  usage  singulier?  il  nous  repondit:  Todo  lo  mismô  como  la  ropa^ 
para  placer  à  las  mugeres.  (Cesl  tout  comme  votre  habillement,  pour 
plaire  aux  femmes.)  On  ne  peut  se  défendre  de  rendre  justice  à  ces  in- 
sulaires du  soin  extrême  qu  ils  prennent  de  leurs  femmes;  il  est  impos* 
sible  de  se  faire  une  idée  des  soins  qu'ils  leur  prodiguent,  et  leurs 
moindres  désirs  sont  autant  âv  lois  qu  ils  exécutent  avec  le  plus  grand 
empressement.  Lorsque  les  présens  que  nous  leur  faisions  plaisaient  à 
leurs  femmes,  ils  n'hésitaient  pas  à  les  leur  offrir;  celles-ci  à  leur  tour 
paraient  leurs  enfans  des  dons  qu*elles  venaient  de  recevoir.  J'eus  le 
désir  d'acheter  à  Tîle  de  Feiss  quelques  unes  de  leurs  handes  d'un  beau 
tissu  orné  de  superbes  dessins  qu'on  pourrait  comparer  à  ceux  de  nos 
schals;  les  hommes  étaient  toujours  disposés  à  me  les  céder,  mais  les 
femmes  leur  adressaient  dans  ces  occasions  des  discours  où  la  douceur 
était  loin  de  régner,  et  d'après  lesquels  je  n'obtenais  qu'un  refus  formel; 
ces  scènes  ne  paraissaient  nullement  troubler  l'union;  la  gaîté  reve- 
nait, et  au  bout  de  quelques  instans  on  ne  se  serait  pas  doulé  qu'il  y 
eût  eu  la  moindre  altercation.  J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  ces  insulaires 
n'avaient  en  rien  perdu  de  l'innocence  et  de  la  simplicité  de  leurs 
moeurs  par  leur  commerce  avec  d'autres  peuples;  j'observai  pourtant 
que  les  chefs  du  groupe  d'Ouléaï  pienaient  déjà  plaisir  à  s'entendre 
nommer  pilotes  ou  capitaines,  et  que,  lorsqu'ils  se  pi*ésent  aient  à  nous, 
pour  se  donner  plus  d'importance  et  obtenir  plus  de  cadeaux,  ils  dérou- 
laient à  nos  yeux  un  tissu  contenant  les  lettres  qu'ils  avaient  reçues  à 
différentes  époques  des  Capitaines  de  bâtimens  baleiniers  anglais,  pour 
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élre  expëdli^es  par  eux  à  Guahan,  à  Don  Louis  Tarres  *).  Plusieurs  de 
ces  insulaires  se  plaisaient  à  porter  des  chemises  européennes.  Au 
groupe  de  Moggemog  Tusage  du  tabac  était  introduit,  et  on  nous  en 
demandait  avec  instance* 

Lorsque  le  Sëniavine  arriva  pour  la  seconde  fois  aux  îles  Carolines 
vers  la  fin  du  mois  de  Novembre  1828,  il  fit  la  découverte  du  groupe 
de  Mourilleu.  Nous  fûmes  fort  étonnés  de  distinguer  dans  une  des  pre^ 
mières  pirogues  cpii  s'avançaient  à  notre  rencontre,  un  homme  que 
nous  reconnûmes  pour  être  un  européen,  d'après  le  contraste  frappant 
de  son  teint  avec  c^lui  des  insulaires  qui  Tenvironnaient,  et  qui  était 
d'un  brun  foncé;  il  nous  fit  tous  les  signes  imaginables  pour  nous  en- 
gager à  mettre  notre  bâtiment  en  panne.  Le  Capitaine  de  Lutke  ne 
tarda  pas  à  remplir  le  voeu  qu'il  exprimait  avec  tant  d'ardeui*.  Lorsque 
nous  fûmes  à  portée  de  Tentendre,  nous  vîmes  que  c'était  un  Anglais 
qui  nous  adressait  la  parole:  il  supplia  le  Capitaine  de  le  recevoir. 
Notre  excellent  chef,  dont  l'humanité  ne  fut  jamais  implorée  en  vain, 
se  rendit  à  sa  prière,  et  nous  eûmes  la  satisfaction  peu  d'instans  après 
de. voir  paraître  sur  le  tillac  William  Floyd,  jeune  Anglais  des  environs 
de  Glocesler,  qui  appartenait  au  baleinier  the  Prudent  Capit.  Gallower, 
qui  lavait  abandonné  sur  ces  îles,  il  y  a  environ  dix-huit  mois;  il  y 
avait  été  accueilli  de  la  manière  la  plus  hospitalière  par  ces  insulaires 
qui  ne  cherchaient  qu'à  adoucir  son  sort  par  leurs  soins  et  leurs  atten- 
tions; ils  ne  lui  donnèrent  jamais  lieu  de  regretter  sa  patrie»  mais  en 


^  Ces  lettres  qui  seront  sûrement  prësentëes  à  beaucoup  d  autres  voyageurs,  nous 
amusèrent  par  la  naïveté  de  leur  style;  dans  Tune  d'elles  le  Capitaine  mandait 
qu^il  avait  à  bord  le  premier  et  le  second  Gouverneur»  en  parlant  des  cheft  des 
bsulaires.    (The  iirst  and  second  Goveraor.) 
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revoyant  pour  la  première  foivS,  depuis  son  séjour  parmi  eux,  des  voiles 
europe'ennes,  Tamour  de  la  patrie  se  réveilla  en  lui  ;  il  Itiur  fit  part  aus^ 
sitôt  du  désir  qu'il  éprouvait  de  rejoindre  ses  compatrtoles.  Ces  braves 
insulaires  employèrent  toute  leur  éloquence  pour  1  engager  à  ne  pas 
quitter  ceux  qui  Taimaîent  si  sincèrement,  et  qui  étaient  toujours  prêts 
à  remplir  jusqu'à  ses  moindres  désirs.  Dès  qu'ils  virent  que  sa  l'ësolu^ 
tion  était  inébranlable,  ils  l'accompagnèrent  jusqu'à  notre  vaisseau^  U 
comblèrent  de  nouveaux  présens  et  prirent  enfin  congé  de  lui,  en  le 
suivant  des  yeux  aussi  loin  qu'il  leur  fut  possible  de  l'apercevoir,  et 
répétant  à  chaque  instant  son  nom.  William  Floyd  ne  lious  quitta 
qu'à  Manille,  où  nous  trouvâmes  moyen  de  le  transférer  à  bord  d'un 
Mliment  américain.  Durant  les  qiiatre  semaines  qu'il  passa  avec  nous^ 
nous  n'eûmes  qu'à  nous  louer  de  sa  conduite,  il  était  complètement  re- 
venu de  ses  folies  de  jeunesse.  Son  long  séjour  chez  ce  peuple  hospi- 
talier, dont  il  avait  appris  passablement  la  langue,  le  mit  à  même  de 
nous  communiquer  quantité  de  détails  intà*essans  à  leur  sujet.  Je 
m'empressai  de  mettre  à  profit  cette  circonstance  heureuse  pouf  recueil- 
lir de  nouveaux  renseigneniens,  qui,  je  n'en  doute  point,  ne  manque- 
ront pas  d'intéresser  le  lecteur  «n  faveur  de  ce  peuple  éminemment 
bon,  dont  la  simplicité  et  la  pureté  de  moeurs  le  distinguent  de  piésque 
toutes  l(»s  peuplades  dispersées  dans  l'étendue  immense  de  la  Mer  Paci- 
fique. Un  seul  et  même  chef  règne  sur  les  groupes  de  Fananou  et  de 
Mourilleu,  et  les  vingt  îles  qui  les  composent  paient  un  tribut  annuel  à 
ce  chef  suprême,  nommé  dans  leur  langue  Tamol;  ce  tribut  consiste 
en  fruits  de  l'arbre  à  pain,  en  cocos,  en  nattes,  etc.  On  apprendra 
avec  surprise  qu'une  seule  des  îles  du  groupe  de  Fananou  est  exempte 
de  ce  tribut  ;  que  les  habitans  de  cette  île,  quoique  sur  le  même  récif, 
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dédaignent  tonte  communîcatîon  avec  leurs  volsin^^  éloignes  d'eux:  scu- 
ienieht  .de  quelques  pas;  qu'ils  ne  font  aucun  cas  du  chef,  et  vont 
jusqffà  refuser  de  le  reconnaître.  Quoique  le  Tamol  aille  lui-même  à 
la  pécbe,  on  ne  manque,  jamais  de  lui  réserver  ce  qui  se  trouve  de  plus 
beau,  de  plus  grand  de  la  pèche  générale.  Ses  sujets  le  nourrissent  par- 
faitement bien;  tout  ce  qu'il  commande  est  considéré  comme  lois  ex- 
presses, quoi(}ue  du  reste  elles  ne  soient  pas  maintenues  dans  toute  leur 
vigueur.  Le  chef  est,  comme  ses  sujets,  soumis  aux  lois.  Floyd  m'a 
cité  plusieurs  faits  qui  viennent  à  l'appui  de  ses  discours.  Si  par  exemple 
le  Tamol  désire  se  marier  une  seconde  fois,  il  est  obligé  de  satisfaire  au 
tribut  qu'on  exige  de  tout  individu  qui  veut  contracter  de  nouveaux 
liens.  Il  n'a  aucun  droit  sur  les  femmes  de  ses  sujets,  et  tout  roi  qu'il 
est,  il  ne  peut  s'unir  à  aucune  d'elles  sans  avoir  préalablement  obtenu 
son  consentement. 

Ijes  vieillards  de  l'île  sont  en  général  choisis  comme  juges;  être  ré- 
primandé par  eiKi,  c'est  envisagé  comme  la  peine  la  plus  grave  qu'on 
puisse  encourir.  Lorsque  les  alïaires  sont  d'une  nature  plus  compli- 
quée, on. a  recours  au  Tamol  qui. retire  de  grands  avantages  de  ces 
appels,  car  ses  sujets  sont  obligés,  pom*  lui  rendre  hommage,  de  lui 
offrir  des  présens  à  la  suite  de  l'arréf  rendu.  11  faut  ajouter  pour  Thon- 
neur  du  Tamol,  qu'il  s'efforce  de  prévenir  les  querelles,  le^  dissensions 
qui  pourraient  s'élever  parmi  le  peuple,  mettant  de  côlé,  en  pareille  cir- 
constance, tout  intérêt  personnel.  Jamais  les  parties  intéressées  ne  le 
quittent  sans  s'élre  réconciliées.  La  succession  à  la  dignité  de  Tamol 
n'est  pas  héréditaire,  et  lé  fils  ne  saurait  en  aucun  cas  succéder  à 
son  père.  Lcysqu'il  vient  à  mourir  on  s'adresse  au  frère  du  défunt,  et 
s^il  n'en  avait  pas,  cette  dignité  est  conférée  à  l'un  de  ceux  qui  avaient 
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été  de  ses  meilleurs  amis;  celui  qu'on  choisit  na  pas  le  droit  de  refuser 
la  place  quon  lui  offre;  le  plus  sage,  le  plus  juste  est  toujours  élu  de 
préférence  au  plus  riche  ou  au  plus  puissant.  Ils  n^ont  en  général 
qu'une  seule  femme,  cependant  nous  avons  connu  quelques  individus 
qui  en  avaient  plusieurs.  Celui  qui  désire  sWir  à  une  femme,  com* 
mence  sa  déclaration  par  lui  offrir  des  présens,  qui  sont  sur  le  champ 
acceptés  si  la  proposition  est  favorablement  accueillie.  Dès  que  la  jeune 
fille  porte  à  son  père  les  présens  qu'elle  vient  de  recevoir,  le  futur 
acquiert  le  droit  de  passer  la  nuit  avec  elle,  quoique  le  mariage  n'ait  lieu 
que  le  lendemain.  Qu'on  ne  se  figure  pas  que  les  noces  chez  ces  peuple.*: 
causent  beaucoup  d'embarras,  au  contraire,  tout  se  passe  sans  apprêts, 
sans  fête  quelconque;  toute  la  cérémonie  consiste  dans  le  consentement 
que  la  jeune  fille  donne  de  nvre  avec  celui  qui  l'a  choisie  pour  com- 
pagne, et  dans  ses  adieux  à  ses  parens.  ^  Lorsqu'on  ne  se  convient  pas, 
ou  qu'on  est  ennujé  l'un  de  l'autre,  on  se  sépare  avec  la  même  facilité 
avec  laquelle  l'union  a  été  contractée.  Quand  on  se  marie  pour  la  pre- 
mière fois,  on  n'est  pas  tenu  à  payer  de  tribut,  mais  dès  que  l'on  con- 
tracte de  nouveaux  liens,  on  est  obligé  d'y  satisfaire  en  donnant  une 
certaine  quantité  de  nattes  ou  de  fruits  aux  insulaires.  Lorsqu'une  sé- 
paration a  lieu  entre  deux  époux,  les  enfans  appartiennent  au  père,  et 
la  mère  ne  conserve  aucun  droit  sur  eux.  Le  mari  qui  en  tous  tems  est 
rempli  d'égards  pour  sa  femme,  redouble  de  soins  et  d'attentions  durait 
sa  grossesse  ;  dès  que  cet  état  se  manifeste,  elle  interrompt  ses  travaux, 
reste  presque  toujours  à  la  maison  enveloppée  de  nattes;  pendant  ce 
tems  son  mari  se  charge  de  la  servir.  11  n'est  plus  permis  aux  hommes 
de  manger  avec  elle;  les  jeunes  garçons  qui  ne  portent  pas  même  en- 
core  de  ceinture,  le  peuvent  cependant;  ceux-ci  sont  seuls  chargés  de 
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lui  apporter  les  cocos  qui  lui  sont  nëcessaires,  et  dont  il  lui  faut  une 
grande  quantité,  parce  que  toute  boisson  lui  est  défendue  à  l'exception  du 
lait  de  ce  fruit;  plusieurs  individus  de  cocotiers  et  de  Jaquiers  lui  sont 
néanmoins  strictement  interdits.  Quand  Tépoque  de  Taccouchement 
approche,  elle  est  entourée  de  femmes  rassemblées  pour  la  soigner;  dès 
que  les  douleurs  commencent  à  se  faire  sentir,  ces  femmes  se  mettent  à 
'  crier  et  à  chanter  pour  que  le  mari  n  entende  pas  les  cris  de  son  épouse 
durant  le  travail  de  Tenfantement.  Ces  femmes  sont  assez  habiles  dans 
Tari  de  Taccouchement;  elles  connaissent  plusieurs  manoeuvres,  pos- 
sèdent plusieurs  secrets  pour  faciliter  la  naissance  de  Tenfant.  Chez 
ces  peuples  on  n'entend  jamais  parler  de  fausses-couches,  non  plus  de 
la  naissance  d'aucun  monstre;  ils  paraissent  presque  ignorer  ces  sortes 
d'acdîdens.  Deux  jours  après  l'accouchement  la  mère  se  baigne  dans 
de  l'eau  douce,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  cinq  ou  six  mois,  qu'elle  recom- 
mence ses  travaux  accoutumés.  Les  mères  ne  sè^Tent  pas  leurs  enfans 
à  la  même  époque  que  nous  avons  coutume  de  le  faire,  mais  beaucoup 
plus  tard;  il  y  en  a  qui  les  nourrissent  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans;  nous 
avons  retrouvé  ce  même  usage  chez  les  peuples  qui  habitent  le  détroit 
de  Behring.  Les  mêmes  précautions  qui  sont  observées  durant  le  tems 
de  la  grossesse,  le  sont  également  à  l'époque  de  Tindisposition  pério- 
dique des  femmes;  il  ne  leur  est  pas  permis  alors  de  se  peindre  la  figure 
de  jaune  ou  d'orange,  couleurs  extrêmement  de  leur  goût,  et  par  les- 
quelles elles  croient  relever  l'éclat  de  leurs  charmes.^  Il  leur  est  aussi 
défendu  de  se  servir  d'huile  pour  leurs  cheveux.  Les  bains  d'eau  douce, 
leur  sont  ordonnés,  et  il  y  a  même  des  pièces  d'eau  douce  désignées 
pour  cet  objet.  Dans  la  plupart  des  îles  il  est  non  seulement  défendu 
aux  hommes  de  s'y  désaltérer,  mais  même  de  s'en  approcher.  Lorsqu'un 
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mari  mjurîe  ou  insulte  sa  femme,  les  arois  de  celle*ci  Temmènent  de 
chez  lui  à  Tinstant  même.  Ces  f^gards,  cette  indulgence  qu'on  témoigne 
aux  femmes,  sont  portes  au  plus  haut  degrë;  car  dans  le  cas  où  un 
mari  surprendrait  la  sienne  en  adultère,  la  seule  punition  qu'on  lui  in- 
fligerait serait  de  lui  refuser  Tentrëe  de  la  maison  pendant  quelques 
jours.  L'homme  ne  s'en  tire  pas  aussi  facilement  :  le  mari  se  jette  sur 
lui  en  poussant  des  cris  épouvantables  qui  attirent  toute  la  population  de  * 
Tîle,  il  l'attaque  alors  avec  un  petit  instrument  muni  de  dents  de  re- 
quin assez  aiguës  pour  produire  des  écorchures  qu'il  conserve  long-- 
tems  en  punition  de  son  crime.  La  fureur  du  mari  dans  les  premiers 
instans  est  à  son  comble,  il  ne  respire  que  la  vengeance;  la  vie  de 
l'adultère  est  même  en  danger  s'il  se  trouve  être  plus  faible  que  le  mari, 
mais  généralement  la  foule  qui  survient  l'empêche  d'assouvir  sa  ven- 
geance dans  le  sang  de  celui  qui  Ta  outragé,  elle  cherche  à  les  calmer, 
et  parvient  même  à  les  réconcilier;  le  mari  se  contente  ordinairement 
en  pareille  occasion  de  quelques  natles,  après  quoi  celui  auquel  il  vou- 
lait arracher  la  vie  il  n'y  avait  qu'u»  instant,  obtient  son  pardon,  et 
tout  est  oublié.  Ces  sortes  de  scènes  une  fois  calmées,  n'altèrent  en 
rien  les  relations  amicales  qui  subsistaient  avant  de  semblables  év^e* 
mens.  L'usage  bizarre  qui  règne  au  groupe  d'Ouléaï,  et  qui  consiste  en 
ce  que  le  mari  permette  à  son  ami,  s'il  se  trouve  sous  son  toit,  de  le 
remplacer  pour  une  nuit  auprès  de  sa  femraie,  est  tout-à-fait  inconnu 
dans  les  îles  que  W.  Floyd  a  habitées;  il  n'en  a  même  jamais  entendu 
parler.  Quoique  les  maris  n'aiment  pas  que  leurs  femmes  reçoivent  des 
visites  d'hommes,  il  est  permis  aux  deux  sexes^  tant  qu'ils  ne  sont  pas 
mariés,  de  passer  des  nuits  entières  ensemble  à  causer  et  à  danser  au 
clair  de  la  lune.    Floyd  m'a  assuré  que  ces  parties  nocturnes  se  passent 
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presque  toujours  dans  la  plus  parfaite  iimocence.  Malgré  ce  manqM 
total  aux  bienséances,  la  réputation  d'une  jeune  fîlle  ne  souiTre  en  rien 
d]ime  semblable  liberté.  On  n'exige  la  fidélité  que  des  femmes  qui  ont 
à  remplir  les  fonctions  et  les  devoirs  de  mères  de  famille.  QuelquVgards 
que  ces  iîisulaires  observent  envers  les  femmes,  ils  ont  cependant  établi 
certaines  lois  auxquelles  elles  doivent  se  conformer;  par  exemple,  il  leur 
est  défendu  de  jamais  ouvrir  la  bouche  lorsqu'elles  se  trouvent  dans  la 
maison  où  les  assemblées  ont  lieu,  et  qui  servent  de  logement  aux  étran- 
gers;  ces  maisons  sont  situées  au  bord  de  la  mer;  quoique  tous  les  ha* 
bita^s  de  Tile  s  y  réunissent  pour  leurs  assemblées,  elles  n'appartiennent 
ni  au  gouvernement  ni  au  roi,  et  sont  la  propriété  de  quelque  insulaire 
qui  croit  prouver  par  là  son  patriotisme.  Outre  ces  maisons,  il  y  en  a 
d'autres  qui  servent  de  domicile  à  tous  les  hommes  non  mariés;  elles 
appartiennent  également  à  des  particuliers  qui  en  font  volontairement  le 
sacrifice  pour  concourir  au  bien  public.  Les  hommes  se  lèvent  de  grand 
miitin;  leur  pvemier  soin  est  de  se  rendre  au  rivage  pour  se  laver,  se 
liaigner  et  se  rincer  la  bouche.  Il  leur  est  défendu  d'employer  de  l'eau 
douce  à  ces  différens  usages,  et  ils  sont  persuadés  que  quiconque  le 
ferait,  tracerait  en  vain  de  prendre  du  poisson  s'il  allait  à  la  pèche.  Ces 
wiémes  défenses  s'étendent  aux  femmes,  excepté  dans  les  cas  particuliers 
ci^dessus  mentionnés  qui  exigent  l'emploi  de  l'eau  douce.  Les  femmes 
doivent  se  baigner  du  côté  opposé  à  celui  où  les  hommes  se  rendent 
pour  le  même  objet,  ou  à  l'heure  où  ils  ne  s'y  trouvent  pas.  Ce  ne  sont^ 
selon  William  Floyd,  que  les  enfans  que  la  curiosité  attire,  et  qui, 
n'allant  pas  encore  à  la  pèche,  ne  sont  pas  retenus  par  la  crainte  de  re- 
venir sans  provisions,  qui  osent  se  glisser  dans  le  bois  pour  parvenir  au 
bord  de  la  mer,  afin  de  contempler  les  femmes  lorsqu'elles  se  baignent, 
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se  mettant  peu  en  peine  des  préjugés  et  des  conventions  établies.  La 
décence  va  inéme  jusqu'à  défendre  aux  femmes  de  se  montrer  sur  le 
rivage  aux  heures  où  les  hommes  reviennent  de  la  pèche,  parce  que, 
pour  être  plus  à  Taise,  ils  se  dépouillent  du  peu  de  vêtemens  qui  les 
couvrent.  Après  le  bain,  lorsque  les  hommes  ne  sont  pas  occupés  à 
quelques  travaux,  ijs  se  rendent  tous  dans  la  maison  commune  pour  s  y 
amuser;  ils  n'y  manquent  jamais  de  sujets  qui  excitent  leur  gaîté,  mais 
malgré  cela,  ils  ne  tardent  pas  à  se  fatiguer  de  leurs  plaisanteries  mutu- 
elles, de  sorte  que  peu  de  tems  après  toute  la  société  se  livre  au  repos. 
Rien  ne  contrarie  d'avantage  ces  insulaires  que  lorsqu'on  interrompt 
leur  sommeil  matinal,  qui  est  leur  plus  grande  jouissance.  Ils  n'ont  pas 
d'heures  fixes  pour  les  repas,  chacun  mange  quand  il  en  sent  le  besoin 
ou  quand  il  est  forcé  de  profiter  d'une  occasion  qui  se  présente,  et  qu'il 
ne  retrouverait  pas  dans  la  saison  où  certaines  provisions  sont  rares. 
Les  femmes  sont  toujours  chargées  du  soin  de  la  cuisine,  qui  se  fait 
dans  des  maisons  destinées  à  cet  usage.  La  cuisine  et  la  fabrique  des 
nattes,  pour  lesquelles  on  emploie  les  feuilles  du  Pandanus,  les  occupent 
presque  uniquement.  Elles  font  en  outre  des  tissus  des  fibres  du  bana- 
nier et  du  mudc  de  l'hibiscus  populneus,  qui  servent  d'habillemens  pour 
les  deux  sexes.  Ces  tissus,  qui  ne  manquent  véritablement  ni  d'art  ni 
de  goût,  se  fabriquent  sur  des  espèces  de  métiers.  Les  différens  objels 
qu'ils  emploient  pour  ce  genre  de  travail,  particulièrement  la  navette, 
ressemblent  extrêmement  à  ceux  dont  nous  nous  servons  pour  le 
même  usage.  < 

William  Floyd  m'a  souvent  dit  que  la  langue  des  habitans  des  îles 
Carolines  n'est  pas  difficile  à  apprendre,  dumoins  telle  que  les  hommes 
la  parlent  entr  eux.    Il  est  parvenu  promptement  à  se  faire  entendre  de 
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ces  insulaires  et  à  les  comprendre  lui-même,  mais  il  ajoutait  que  rien 
liVtait  plus  difficile  que  d avoir  toujours  présent  à  lesprit  une  infinité 
d'expressions  qu'on  doit  éviter  de  jamais  proférer  en  présence  des 
femmes»  Il  y  a,  pour  ainsi  dire,  une  langue  d'étiquette  en  usage  pour 
leur  société.  Rien  ne  prouve  mieux  que  cet  usage  le  grand  respect  de 
ces  sauvages  pour  le  sexe,  ainsi  que  Fatlaition  qu'ils  apportent  aux  de- 
voirs de  la  vie  sociale.  Ce  serait  agir  contre  toute  bienséance  que  de 
ne  pas  suivre  cette  première  règle  de  la  conversation;  l'homme  qui  y 
manquerait,  serait  banni  de  la  société,  et  ne  serait  jamais  admis  dans 
la  présence  des  femmes.  W.  Floyd  m'a  pourtant  raconté  que  lorsqu'il 
se  trouvait  seul  avec  elles,  il  se  plaisait  à  employer,  en  leur  parlant,  les 
mêmes  expressions  dont  il  se  servait  en  s'adressant  aux  hommes,  que 
ce  langage  les  amusait  beaucoup,  et  qu'elles  ne  faisaient  que  rire  et  chu-, 
dioter  entr'elles  l<M*squ'un  mot  qui  n'était  pas  sanctionné  pour  leur  so- 
<:iété,  venait  à  être  prononcé.  Malgré  cette  licence  qu'il  se  permettait, 
il  n'en  était  pas  moins  obligé  de  changer  de  manière  de  parler  lorsque 
les  insulaires  paraissaient;  le  plus  grand  cérémonial  était  observé  en 
leur  présence.  Ils  avaient  été  jusqu'à  menacer  Floyd  de  le  faire  transr 
poiiei*  sur  une  île  déserte,  s'il  continuait  à  manquer  au  respect  dû  aux 
femmes,  en  se  seirvant  d'expressions  défendues  en  leur  présence.  Qu'on 
ne  s'imagine  pasi,  comme  on  le  pourrait  facilement  d'après  tant  de 
rigueur,  qu'elles  eussent  une  signification  équivoque;  pas  du  tout.  Mais 
les  objets  les  plus  ordinaires,  les  plus  usités,  changent  complètement  dé 
dénomination  lorsqu'on  s'entretient  avec  elles;  c'est  presque  une  langue 
nouvelle.  On  sera  sans-doute  étonné  d'apprendre  que  malgré  cette 
sévérité  sur  le  choix  des  expressions  pour  les  choses  les  plus  significa- 
tives, on  soit  libre  de  leur  parler  de  tout  indistinctement,  et  de  plus, 
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qu,e  les  conversations  sont  souvent  très  licencieuses.  Dans  les  comment 
cemens  Floyd  eut  beaucoup  de  peine  à  s'accoutumer  à  ce  singulier 
usage.  On  aimait  extrêmement  à  l'entendre  parler  des  nations  euro^ 
pëennes;  dhs  qu'il  commençait  ses  récits,  il  se  formait  autour  de  lut 
un  cercle  nombreux  d'hommes  et  de  femmes  qui  prêtaient  Toreille  la 
plus  attentive  à  ses  discours,  mais  à  chaque  instant  les  hommes  l'inter- 
rompaient en  criant:  pennant!  pennani!  (ce  qui  signifie  défendu).  Ce 
mot  exprime  également  toute  chose  contraire  à  la  loi,  par  exemple:  il 
y  a  des  arbres  qui  sont  pmnanty  c'est-à-dire^  auxquels  il  n'est  pas  per- 
mis de  toucher;  un  terrain  duquel  on  ne  doit  pas  s'approcher,  etc. 
Cette  expression  de  pennant  a  absolument  la  même  signification  que  le 
mot  TdboUy  employé  par  d'autres  habitans  de  l'Océanie.  Les  femiMs 
cependant,  en  présence  des  insulaires,  ne  souriaient  ni  ne  changeaient 
nullement  de  physionomie  en  entendant  prononcer  ce  mot  pennant,  et 
affectaient  même  de  ne  le  pas  comprendre.  Le  rire  entre  pour  beau^ 
coup  dans  la  conversation  de  ces  insulaires  quand  ils  sont  entr'eux. 
VV.  Floyd  allait  jusqu'à  prétendre  que  des  phrases  entières  se  compre^ 
naient  par  le  seul  rire.  Ces  habitans  en  général  aimaient  extrêmement 
à  parler;  leurs  soirées  se  passent  ordinairement  à  raconter  des  histoires 
ou  les  aventures  de  ceux  qui  ont  fait  des  voyages  lointains;  ils  s'entre- 
tiennent aussi  avec  plaisir  des  îles  nouvelles  ou  inconnues  qu'ils  ont 
visitées  ou  aperçues,  de  leurs  habitans,  de  leurs  productions,  de  la  ma- 
nière dont  ils  ont  été  accueillis  par  les  naturels,  de  ce  qu'ils  ont  remar- 
qué dans  les  colonies  espagnoles,  particulièremait  des  vaisseaux  qu'ils 
ont  vos,  et  de  l'endroit  où  ils  ont  été  obsei^vés.  Leurs  entretiens  sur 
ces  diflerens  sujets  se  prolongent  jusque  fort  avant  dans  la  nuit.  C'est 
par  ces  conversations  que  se  maintient  la  connaissance  de  la  situation 
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des  dîflférentes  îles  qui  composeut  rArchipel  des  Càroliiies.  Il  est  vrai- 
melat  surprenant  avec  quelle  exactitude  tls~  savent  indiquer  la  direction 
dans  laquelle  elles  se  trouvent,  le  nombre  de  journées  nécessaires  pour 
y  arriver,  les.chefs  auxquels  elles  appartiennent,  le  nombre  de  pièces 
d'eau  douce  que  ces  îles  contiennent,  ainsi  que  celui  des  habitans,  des 
pirogues,  etc.  Il  est  à  regretter  que  W.  Floyd  ne  se  soit  pas  occupé 
avec  plus  de  détail  de  ces  difierens  points,  et  que  le  Sépiavine  n'ait  pu 
s^'arrêter  dans  les  mêmes  îles  qu'il  a  habitées,  car  nous  aurions  sûre* 
ment  réussi  avec  son  aide  à  obtenir  des  renseignemens  précieux  sur  la 
statistique  des  îles  Carolines.  Les  habitans  des  îles  où  nous  passâmes 
tandis  que  Floyd  se  trouvait  avec  nous,  parlaient  une  langtre  dont  il  ne 
oomprezKait  que  peu  de  mots;  la  langue  dans  laquelle  Floyd  s'entre- 
tenait pendant  son  séjour  chez  ses  bons  amis,  les  Caroliniens,  était  sans- 
doute  un  mélange  d'.Anglais  et  de  la  langue  de  ces  îles.  Il  avait  appris 
autant  de  leur  langue,  qu'eux  de  la  sienne;  de  manière  qu'ils  parve- 
naient à  s'entendre  mutuellement,  comme  ik  s'étaient  accoutumés  les 
uns  aux  autres.  Mais  les  habitans  des  îles  que  nous  avons  vues  plus 
tard  conjointement  avec  Floyd,  parlaient  ou  un  autre  idiome,  ou  une 
langue  tout-à-fait  dilTérenle. 

Une  des  preroièi^es  branches  de  l'économie  de  ces  naturels  consiste 
dans  la  pêche;  ils  sont  fort  à  plaindre  dans  la  saison  où  cette  ressource 
vient  à  leur  manquer.  La  nature  bienfaisante  a  abondamment  foui^i 
ces  parages  d'une  quantité  immense  de  poissons,  dont  la  variété  des 
couleurs  et  la  singularité  des  formes  surpassent  tout  ce  que  l'imagina- 
tion peut  se  figurer  de  plus  beau,  de  plus  éclatant;  la  chair  en  est  dé- 
licate et  très  nourrissante.  On  en  trouve  en  abondance  pendant  toute 
Tannée,   excepté  dans  les  mois  qui  répondraient  chez  nous  à  ceux 
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d'Octobre  et  de  Novembre,  époque  où  il  devient  1res  rare,  cl  à  laquelle 
on  ne  peut  s'en  procurer  que  difficilement.  Cette  saison  est  des  plus 
pënibles  pour  ces  pauvres  insulaires,  car  ils  éprouvent  en  outre  en' 
même  tems  un  manque  presque  total  de  fruits,  de  sorte  que  ceux  qui. 
n'ont  pas  les  moyens  de  se  procurer  des  vivres  conserves,  souffrent  la 
plus  affireuse  disette  durant  près  de  trois  mois  de  Tannée/  Quoique  je 
doive  nombre  de  détails  intéressans  à  W.  Floyd  concernant  la  méthode 
employée  pour  prendre  les  différentes  espèces  de  poissons,  il  na  pu  me 
satisfaire  aussi  complètement  que  je  l'aurais  désiré,  n'ayant  pris  part 
qu'une  seule  fois  à  une  pèche  de  quelque  importance*  Dans  les  pre- 
miers tems  de  son  séjour  dans  ces  îles  il  avait  partagé  ses  vétemens 
entre  les  naturels,  et  n'en  possédait  plus  aucun  lorsqu'ils  l'engagèrent 
à  les  accompagner  à  la  pèche.  U  accepta  avec  plaisir  cette  proposition^ 
pensant  que,  toujours  à  l'ombre  de  majestueux  Jaquiers,  il  ne  pourrait 
être  sensible  au  manque  d'habits  dans  un  climat  des  plus  agréables. 
Mais  lorsque  dans  la  pirogue  il  se  trouva  exposé  à  l'ardeur  des  rayons 
du  soleil  le  plus  brûlant,  il  fut  saisi  d'une  telle  inflammation  de  peau 
que  sa  vie  fut  quelque  tems  en  danger.  Ces  bons  insulaires  qui  avaient 
été  loin  de  prévoir  que  leur  excursion  serait  suivie  d'un  si  triste  résultat^ 
redoublèrent  dès  ce  moment  de  soins  et  d'attentions  pour  lui,  et  ne  vou- 
lurent plus  qu'il  les  suivit  à  de  semblables  excursions.  Lorsque  ces  na- 
turels se  disposent  à  une  partie  de  pèche,  ils  quittent  ordinairement  l'île 
à  l'aube  du  jour,  et  n'y  reviennent  que  veis  deux  ou  trois  heures  de 
l'après-midi.  A  leur  retour  ils  se  rassemblent  dans  la  grande  maison 
commune^  où  ils  se  régalent  du  fruit  de  leur  pèche,  ayant  soin  de  gar- 
der pour  eux  le  poisson  le  plus  grand,  et  d'envoyer  à  leurs  femmes  et  à 
leurs  enfans  le  plus  petit,  puisque  Tentrée  des  "Ims"  est  interdite  à 
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pareille  heure  de  la  journée  aux  femmes  et  aux  enfans,  même  aux  gar- 
çons de  dix  à  douze  ans.  Tout  individu  qui  se  prépare  à  aller  à  la 
pèche  est  forcé,  d'après  les  conventions  établies,  à  n'avoir  eu  aucun 
commerce  avec  sa  femme  pendant  les  huit  ou  neuf  jours  qui  la  pré- 
cèdent, et  Goît  passer  ce  même  nombre  de  nuits  dans  la  maison  com- 
mune assignée  aux  hommes  non  mariés.  Cette  loi  est  maintenue  avec 
la  plus  stricte  rigueur;  celui  qui  aurait  reçu  la  moindre  faveur  d'une 
femme  quelconque/ serait  forcé  de  s  y  soumettre,  et  de  renoncer  à  cette 
partie  de  pêche,  s'il  ne  voulait,  d'après  la  croyance  générale,  risquer  de 
gagner  les  maladies  les  plus  dangereuses,  particulièrement  des  enflures 
aux  jambes.  Les  femmes,  dont  la  discrétion  ne  s'étend  qu'à  garder  le 
secret  de  leur  liaison  avec  quelque  étranger,  feraient  connaître  de  suite 
celui  qui  voudrait  manquer  à  cette  loi  invariahle,  le  tourneraient  en 
ridicule,  et  le  poursuivraient  en  Tappelant  Manabour^  nom  dont  Floyd 
n  a  pu  me  donner  la  signification.  Cette  loi  va  même  jusqu'à  défendre 
aux  hommes  de  toucher  les  appareils  qui  appartiennent  à  la  pêche  du- 
rant les  24  heures  où  ils  ont  rempli  le  devoir  nuptial.  Cette  loi  cepen^ 
dant  ne  concerne  pas  les  femmes,  elles  sont  toujours  libres  d'aller  à  la 
pêche,  à  l'exception  dû  tems  de  leur  grossesse,  ou  de  celui  où  elles  nour- 
rissent. Ces  insulaires  ont  différentes  méthodes  de  prendre  Je  poisson; 
celle  qui  leur  réussit  le  inieux,  dans  la  saison  favorable  à  la  pêche,  est 
de  faire  usage  de  hannetons  ou  mannequins  de  marée,  dont  ils  pos- 
sèdent diverses  espèces.  Lies  plus  ordinaires  sont  plats  ou  ronds,  l'ou- 
verture est  en  forme  d'entonnoir  beaucoup  plus  large  à  l'entrée  que 
dans  rintérieur.  Ils  placent  toujours  l'ouverture  du  hanneton  à  la  ren- 
contre du  courant,  et  ont  soin  d'y  mettre  des  pierres  pour  qu'il  aille  au 
(bnd  de  leau,  où  ils  le  laissent  deux  jours;  il  n*est  permis  de  retourner 
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à  rendrait  où  ils  lont  déposé  qu au  bout  de  ce  tems  pour  examiner 
leur  contenu.  Chaque  insulaire  possède  deux  hannetons  pour  pouvoir 
se  procurer  tous  les  jours  du  poisson.  Les  petits  (Ounababa)  ont  pour 
amorce  de  petites  écrevisses,  particulièrement  de  petits  Bemards  et  du 
Bouro  (fruit  de  Tarbre  à  pain  aigri  par  la  fermentation).  Les  ^ands 
hannetons  (Ouh)  ne  sont  jamais  amorcés,  et  sont  exposés  hors  du  récif, 
ordinairement  dans  des  enfoncemens  peu  profonds,  et  d'autres  ibis 
pourtant  dans  de  bien  considérables.  On  lance  du  bord  ces  derniers, 
après  y  avoir  mis,  ainsi  que  dans  les  premiers,  des  pierres  pour  qu'ils 
aillent  de  suite  au  fond;  on  a  soin  de  remarquer  la  place  où  ils  tombent 
dans  la  mer.  La  plus  belle  saison  pour  la  pêche  une  fois  passée,  les 
hannetons  restent  plus  ou  moins  de  tems  à  Tendroit  où  ils  ont  été  jetés, 
quelquefois  même  plusieurs  semaines  entières.  Pour  découvrir  pfais 
facilement  la  véritable  place  où  ils  ont  été  déposés,  les  pêcheurs,  avant 
de  chercher  à  leis  retirer,  commencent  par  mâcher  de  la  noix  de  coco 
qu'ils  crachent  dans  la  mer,  pour  en  rendre  Teau,  par  le  moyen  de 
rhuile  qui  s'en  détache,  plus  calme  et  plus  transparente,  après  quoi  ils 
réussissent  promptement  dans  leurs  recherches.  Ils  portent  dans  leurs 
pirogues  un  filet  fait  des  fibres  du  cocotier,  dans  lequel  ils  mettent  une 
certaine  quantité  de  corail  madréporique,  traversé  d'un  bout  à  Tautre 
par  un  morceau  de  bois  très  dur  dont  les  deux  bouts  sont  pourvus  d'un 
crochet;  à  l'un  d'eux  on  fixe  une  corde  dont  l'autre  bout  s'attache  à 
la  pirogue.  Dès  qu'on  a  retrouvé  l'endroit  où  on  avait  laissé  le  banne- 
ton,  on  enfonce  soigneusement  le  filet  avec  lé  corail  jusqu'à  ce  qu'il 
atteigne  presque  le  bahneton,  alors  ils  le  laissent  tomber  tout  d'un 
coup  pour  que  la  pointe,  du  crochet  d'en  bas  puisse  le  percer,  ayant 
soin  que  le  poids  du  corail  ne  l'écrase  pas;  on  tire  alors  la  corde  qui 
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soutient  le  filet,  et  de  cette  manière  on  parvient  à  faire  remonter  le  ban« 
neton.  Les  mannequins  de  marée  sont  faits  avec  le  plus  grand  soin» 
môme  avec  élëgance;  on  emploie  pour  ce  genre  de  travail  des  branches 
très  souples  qui  viennent  d'un  certain  arbrisseau  (Vdkameria).  Ces 
hannetons  ne  ressemblent  pas  mal  à  ceux  dont  on  se  sert  en  Angleterre 
et  en  Allemagne  pour  le  même  usage.  Il  y  a  sur  ces  tles  de  ces  man- 
nequins de  marée  qui  ont  deux  toises  de  longueur,  et  qui  sont  généra* 
lement  la  propriété  de  tout  un  groupe  d'îles,  dont  on  estime  la  richesse 
et  l'importance,  à  raison  de  la  quantité  qu^ls  en  possèdent.  Celui  de 
Morillo  n'en  peut  compter  que  quarante,  tandis  que  d^autres  &a  ont 
jusqu'à  deux  cents.  On  choisit,  pour  jeter  dans  les  profondeurs  consi- 
dérables, les  bannetons  déjà  vieux  et  usés,  parce  qu'ils  ne  peuvent  plus 
supporter  le  mouvement  des  vagues,  qui  agirait  trop  fortement  sur  eux 
dans  des  enfoncemens  moins  profonds.  Outre  ces  deux  espèces  de  ban- 
netons, il  y  en  a  encore  de  très  petits,  de  formes  différentes^  qui  sont 
toujours  amorcés  et  placés  indistinctement  dans  la  lagune,  mais  pour 
quelques  heures  seulement;  on  ne  se  sert  de  ceux-ci  que  pour  les  pois- 
'sons  les  plus  petits;  ils  sont  destinés  à  l'usage  des  femmes  et  des  enfans, 
parce  que  tout  ce  qu'ils  contiennent  doit  leur  appartenir,  et  que,  vu  leur 
petitesse,  ils  n'éprouvent  ni  fatigue  ni  difficulté  dans  leur  maniement. 

La  pêche  qui  a  lieu  pendant  la  nuit  s'appelle  ËddoU,  et  se  fait  de  la 
manière  suivante:  on  comma^ce  par  prendre  des  feuilles  de  cocotier 
bien  sèches,  que  malgré  cela  on  expose  encore  toute  la  journée  au  soleil, 
ensuite  on  place  ces  feuiUes  trois  à  trois,  l'une  sur  l'autre,  et  on  les 
attache  ainsi.  Quelques  heures  après  le  coucher  du  soleil,  les  pêcheurs 
viennent  prendre  ces  feuilles  préparées,  et  s'en  servent  en  guise  de 
torches,  qu'ils  allument  lorsque  toute  la  population  mâle  de  l'île  entre 
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dans  la  lagune;  ils  les  tiennent  de  la  main  gauche,  la  droite  étant  em- 
ployée par  un  filet  à  manche  dont  ils  font  usage  dès  qu'ils  l'oient  un 
poisson.  Chaque  pêcheur  est  suivi  d'un  autre  qui  n'a  autre  chose  à 
faire  que  de  retirer  le  poisson  pris  dans  les  filets,  de  le  tuer  en  le  mor- 
dant à  la  tête,  et  de  le  mettre  dans  le  mannequin  de  marëe.  On  suit  la 
même  méthode  pour  la  pêche  des  écrevisses,  des  crabes,  des  homards 
et  des  langoustes.  On  appelle  Hattan  la  manière  de  prendre  le  poisson 
au  moyen  d  une  perche  pointue;  les  Caroliniens  sont  très  experts  dans 
cette  sorte  de  pêche,  mais  elle  nest  guères  employée  que  pour  les 
espèces  vertes  du  genre  Scarus,  qu'on  mange  crues  avec  le  fruit  con- 
servé du  Jacquier  (Mar). 

Un  autre  procédé  fort  en  usage  pour  la  pêche,  consiste  à  fendre 
des  feuilles  de  cocotier  dans  toute  la  longueur  du  pétiole  commun,  à  les 
tourner  ensuite  autour  d'une  corde,  de  manière  que  les  folioles  res- 
sortent  de  tous  côtés.  Deux  hommes  tiennent  un  bout  de  cette  corde 
tendue,  ils  avancent  ainsi  en  demi-cercle,  suivis  d'une  quantité  de  gens 
qui  chassent  le  poisson  devant  eux  vers  les  hannetons  placés  d  avance 
pour  les  recevoir.  G)mme  ce  genre  de  pêche  ne  se  fait  que  sur  des 
fonds  où  Teau  n'a  pas  plus  de  deux  pieds  de  profondeur,  les  folioles 
fixées  à  la  corde,  empêchent  le  poisson  de  reculer*  Cette  métliode  a 
particulièrement  lieu  pour  les  Anacans,  espèce  de  brochet  à  long  mu- 
seau. Ils  finissent  enfin  par  resserrer  de  plus  en  plus  le  cercle  qu'ils 
ont  formé,  et  parviennent  ainsi  à  forcer  le  poisson  d'entrer  dans  les 
hannetons.  Les  femmes  ne  s'occupent  d'aucune  de  ces  différentes  sortes 
de  pêche  que  je  viens  de  décrire;  il  y  en  a  cependant  une  à  laquelle 
elles  prennent  une  part  active  (on  l'appelle  Ëochebock).  Les  femmes 
avancent  dans  la  bgune  pendant  la  nuit,  sans  lumière,  avec  des  filets 
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assez  grands  dont  Touverlure  est  en  forme  de  parallélogramme;  elles- se 
rangent  ,en  demi-cercle  à  une  très  petite  distance  Tune  de  Tautre.  Les 
hommes  armés  de  perches  restent  avec  les  garçons  près  da  rivage  jus- 
qu'à ce  que  les  femmes  soient  établies;  ensuite  ils  courent  vers  elles  en 
traversant  avec  grand  bruit  la  lagune,  pour  rendre  Teau  trouble  et 
bourbeuse;  le  poisson  mis  ainsi  en  mouvement  par  cette  manoeuvre, 
se  trouve  pris  facilement  dans  les  filets  que  les  femmes  ont  tendus.  Ces 
divers  procédés  assurent  aux  naturels  une  grande  abondance  de  pois- 
son, et  ne  leur  prennent  que  fort  peu  de  tems;  malheureùisement  on 
ne  peut  les  mettre  en  usage  que  dans  les  mois  où  le  poisson  abonde. 
Alors  on  ne  se  sert  pas  d'hameçons,  on  les  conserve  pour  la  saison  où 
il  est  rare  et  où  on  ne  peut  plus  suivre  les  autres  procédés  qui  sont  in- 
finiment plus  prompts.  Ces  insulaires  ont  trois  différentes  espèces 
d'hameçons. pour  la  pêche.  L'une  de  ces  espèces  a  plus  ou  moins  la 
forme  d'un  arc,  elle  est  généraîement  très  petite,  et  n'a  presque  jamais 
plus  d'un  pouce  de  longueur;  elle  est  faite  tantôt  de  bois,  tantôt  d'écaillé, 
quelquefois  tout  simplement  des  compartimens  osseux  de  la  cuirasse  des 
poissons  coflres  (Ostracion).  A  la  plus  grande  hauteur  de  cet  hameçon 
on  attache  une  ligne,  sur  laquelle  on  enfile  l'appât  qu'on  étend  ensuite 
sur  rhameçon,  de  manière  à  changer  sa  direction  horizontale  en  une 
longitudinale.  Sitôt  que  le  poisson  a  mordu  à  l'hameçon  et  a  avalé 
l'appât,  on  retire  la  ligne;  par  ce  mouvement,  en  dégageant  la  position 
forcée  deThameçon,  le  poisson  se  trouve  pris  à  travers  la  bouche.  C'est 
particulièrement  pour  les  espèces  du  genre  Genres  {Tinga)  qu'on  em- 
ploie cette  méthode.  La  seconde  espèce  d'hameçons  est  presque  sem- 
blable aux  nôtres;  ils  sont  faits  en  nacre  de  perle  ou  en  écaille,  mais 
l'on  se  sert  toujours  de  préférence  de  ceux  de  fabrique  européenne.  Les 
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Carolimens  en  sont  exlrêmement  avides.  Pour  nous  faire  comprendre 
leur  dësir  d'en  obtenir  de  nous,  ils  se  mettaient  le  ^igt  dans  la  bouche 
et  la  tiraient  de  côte  de  manière  à  imiter  un  poisson  pris  à  rhameçon. 
Cest  à  la  pêche  qui  se  fait  au  clair  de  la  luae  qu'on  fait  usage  de  ces 
hameçons,  surtout  pour  les  espèces  de  Sérianiis,  Bodianus,  Labrus  et 
Balista.  La  troisième  espèce  est  à  peu  près  semblable  à  cette  dernière, 
seulement  que  les  hameçons  en  sont  beaucoup  plus  grands;  on  les  em- 
ploie pour  le  poisson  d'une  dimension  plus  considérable,  tels  que  pour 
les  Bonites  et  autres.  La  manière  de  se  servir  de  cet  hameçon  est  d'en 
fixer  la  ligne  derrière  les  barques,  et  de  la  laisser  traîner  à  sa  suite, 
amorcée  de  poisson  ou  de  jeunes  feuilles  non  développées  du  cocotier. 
Ces  insulaires  mangent  le  poisson  tantôt  cru,  tantôt  grillé,  ou  bien 
apprêté  de  la  manière  que  nous  allons  décrire.  Lorsqu'ils  se  disposent 
à  l'apprêter,  ils  commencent  par  creuser  un  trou  dans  la  terre,  et  y 
font  du  feu;  dès  qu'il  est  bien  allumé,  ils  mettent  dessus  des  pierres  en 
corail,  sur  lesquelles,  une  fois  bien  chauffées  et  le  feu  éteint,  on  étend 
une  couche  de  feuilles,  ensuite  on  y  place  le  poisson  qu'on  recouvre 
d'une  couche  semblable  à  la  première,  au-dessus  de  laquelle  on  remet 
des  pierres  de  corail  également  échauffées,  après  qupi  on  botiche  com- 
plètement ce  trou,  et  le  poisson  reste  ainsi  dépoœ  plus  ou  moins  long- 
tems.  W.  Floyd  m'a  assuré  que  le  poisson  se  conservait  d'après  cette 
méthode  une  semaine  et  plus.  Lorsque  ces  insulaires  veulent  griller  lé 
poisson,  ils  l'enfilent  sur  des  perches  d'un  bois  assez  dur.  Les  poissons 
qu'ils  mangent  crus,  tels  qu'ils  sortent  de  leau,  sont:  les  différentes 
espèces  de  Scares  verts,  diverses  espèces  de  brochets  à  long  mtiseau,  et 
quelques  autres  encore  du  genre  Scomber.  Les  Picarels,  les  Gerres,  les 
MùUes  et  beaucoup  d'autres  poissons  sont  cuits  entre  des  pienes;  tandis 
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que  ceux  qui  s(mt  plus  ou  moms  plats»  tels  que  les  Chaetodon,  les 
Aspisurus,  les  Soles,  etc.,  ainsi  que  les  superbes  Labroïdees,  à  l'excep- 
tion des  Scares,  sont  toujours  grilles.  Ces  insulaires  n'estiment  pas 
beaucoup  les  Chaetodons,  et  ne  les  mangent  que  dans  les  tems  de  di^ 
•  sette.  11  s'œ  trodve  des  espèces  que  les  hommes  et  même  les  garçons 
ne  doivent  jamais  manger,  s'ils  ne  veulent  risquer  d'avoir  des  douleurs 
aux  jambes;  les  femmes  cependant  en  mangent  pendant  le  tems  de  leur 
grossesse  et  de  lem^s  indispositions  périodiques  avec  plaisir  et  avidité* 
Du  poisson  qui  leur  sert  de  nourriture  ils  savent  tirer  encore  d'autres 
avantages;  ils  emploient  par  exemple  les  épines  des  Aspisurus,  dont  la 
base  de  la  queue  est  armée,  pour  saignerj  ainsi  que  pour  une  opération 
qu^on  pourrait  comparer  à  l'acupuncture  des  Japonais.  Les  dents  de 
requin  servent  au  même  usage«  Ils  emploient  la  peau  de  ce  poisson 
comme  le  font  nos  meniûsiers. 

La  mer  fournit  à  ces  insulaires,  outre  une  si  grande  variété  de  pois- 
sons, quantité  d'autres  animaux  de  la  iamille  des  Mollusques,  Crustacées 
et  des  Ëchinodermes,  auxquels  ils  ont  particulièrement  recours  lorsqu'ils 
manquent  de  poisson.  William  Floyd  prétend,  ainsi  que  les  Caroli* 
niens,  que  les  poulpes  et  les  sèches  sont  un  excellent  manga*  quarante 
huit  heures  après  avoir  été  cuits  et  déb^rassés  de  la  substance  glaireuse 
et  fétide  qui  alors  les  enveloppe.  Les  femmes,  qui  sont  seules  chargées 
delà  pèche  de  ces  animaux,  les  emploient  en  outre  pour  rehausser  leurs 
charmes,  en  obs^vant  la  méthode  suivailte:  elles  placent  sur  elles  un 
poulpe  qui  entoure  de  ses  long3  bras  leurs  gaules  et  leur  gorge^  afin 
que  par  l'action  des  ventouses,  dont  les  bras  de  ces  adimaux  sont  pour- 
vus, il  se  forme  sur  ces  parties  das- taches  rouges^  ce  qu'eljas  considèrent 
comme  un  grand  embellissement.  On  rencontre  quelquefois  des  poulpes 
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d'une  très  grande  dimension,  il  y  en  a  même  que  les  habitans  craignent 
de  toucher,  tant  elles  sont  énormes;  on  n'en  mange  pas  en  général  le 
corps,  qui  sert  d'amorce  à  des  poissons  qui  en  sont  extrêmement  friands. 
Le  noir  qui  en  provient  est  etaiployé  à  teindre  des  couronnes  et  des 
colliers  faits  de  fleurs.  Les  parages  de  ces  îles  abondent  en  écrevisses 
et  en  crabes.  Les  insulaires  prennent  les  Pagurus  ou  écrevisses  ber- 
nards,  qui  vivent  sur  terre  pendant  le  jour,  sur  le  Toumefortia,  arbre 
d'un  feuillage  très  touffu  qui  croît  près  du  rivage,  et  sur  lequel  ces  ani- 
maux se  retirent  pour  y  dormir.  Il  y  a  d'autfts  espèces  de  Crustacées 
pour  lesquelles  on  emploie  les  bannetons;  mais  pour  les  crabes,  les 
homards  et  les  langoustes  on  suit  la  méthode  indiquée  pour  la  pêche 
de  nuit  à  la  lueur  des  torches.  Quant  aux  coquillages,  dont  ces  insu- 
laires font  une  grande  consommation,  W.  Floyd  n'a  pu  m'en  donner 
des  détails  satisfaisans,  n'étant  pas  en  état  de  me  désigner  assez  claire- 
ment les  espèces  difierentes;  il  y  en  a  qui  sont  toujours  venimeuses, 
tandis  que  d'autres  ne  le  sont  que  pendant  certaines  époques  de  l'année, 
et  d'autres  enfin  qu'on  peut  mangçr  en  tout  tems  sans  en  éprouver  d'in- 
convénient. Quoique  le  poisson,  les  diflerentes  espèces  de  Mollusques 
et  de  Crustacées  constituent  en  partie  la  nourriture  de  ces  insulaires, 
ils  ne  dédaignent  pas  les  oiseaux,  dont  cependant  une  partie  leur  est 
défendue.  Les  hommes  et  les  garçons  par  exemple  ne  doivent  pas  man- 
ger du  Turdus  columbinus,  car  s'ils  s'en  avisaient,  ils  tomberaient  in- 
failliblement des  cocotiers  en  les  grimpant;  c'est  pourquoi  ces  oiseaux 
sont  réservés  aux  femmes  seulement. 

Une  espèce  d'hirondelle  noire  de  mer,  qui  est  peut-être  le  Sterna 
tenuirostris,  est  absolument  défendue  sur  plusieurs  îles;  cet  oiseau  ne 
doit  y  être  apporté  ni  mort,  ni  en  vie,  car  la  perte  totale  des  arbres 
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à  pain  en  serait  la  âuite  inévitable.  Cependant  il  y  a  d'autres  Ses,  telles 
que  celles  qui  forment  le  groupe  de  Fananou,  où,  maigre  la  proximité  de 
Mourilleu  et  de  Roua,  il  n'existe  aucune  loi  touchant  cet  oiseau.  Le 
Sterna  stolida  est  cependant  recherche  partout,  et  on  le  mange  grillé. 
Ce  Sterna  est  un  vrai  don  du  ciel  pour  nombre  de  ces  tles,  parce  que 
cet  oiseau  pond  dans  les  mois  où  il  n'y  a  ni  poisson,  ni  fruit.  A  Roua 
dans  une  seule  recherche  de  s^  oeu£s,  on  en  ramasse  jusqu'à  mille, 
et  on  peut,  pendant  la  saison,  enlever  jusqu'à  trois  fois  les  oeufs. 

Une  espèce  de  fous  {Pdicanus  piscator)  est  très^estimée  à  cause  de 
la  quantité  de  chair  qui  la  couvre.  Les  poules,  que  ces  insulaires  savent 
leur  être  venues  des  îles  de  l'occident,  sont  aussi  très  estimées  par  rap-> 
port  à  leurs  oeufs,  qui  sontt  cependant  fort  difficiles  à  trouver,  car  ces 
poules  sauvages,  par  un  instinct  naturel,  les  dérobent  autant  que  pos- 
sible aux  attaques  des  rats  dont  ces  îles  sont  infestées^  ainsi  qu'aux  re- 
cherches de  l'homme.  Ces  insulaires  prennent  beaucoup  de  plaisir  aux 
combats  de  coqs,  goût  qui  leur  vient  vraisemblablement  des  Espagnols. 
Les  longues  plumes  de  la  queue  du  coq  sont  considérées  comme  le  plus 
grand  ornement  pour  la  coiffure  des  hommes. 

Un  des  traits  les  plus  caractéristiques  des  peuples  qui  habitent 
rOcéanie,  est  une  gaîté  habituelle  qui  leur  inspire  un  goût  excessif  pour 
le  plaisir;  la  musique  et  la  danse  sont  leurs  amusemens  favoris,  leur 
passe-tems  le  plus  agréable.  Les  habitans  des  îles  Carolines,  ceux  des 
îles  de  la  Société,  des  Amis,  de  Sandwich,  etc.  se  livrent  avec  une  égale 
ardeur  aux  mêmes  plaisirs.  Chez  les  premiers  il  y  a  moins  de  recherche 
et  plus  de  simplicité  dans  les  réunions.  On  ne  trouve  dans  lés  fêtes 
qu'on  célèbre  dans  ces  îles,  qu'une  faible  esquisse  de  celles  que  Cook  a 
décrites;  l'art  chez  ces  peuples  est  encore  dans  son  enfance;  ils  n'ont 
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recours  à  aucun  instrument  quelconque;  la  naïveté,  le  naturel,  font 
tout  le  charme  de  leurs  fêtes;  leurs  concerts  répandent  une  joie,  une 
allégresse  inconcevable  sur  toutes  les  îles  où  Tusage  les  a  introduits. 
La  profession  du  chant  et  de  la  danse  n  est  pas  boi^ee  dans  ces  îles, 
comme  dans  celles  que  ce  fameux  navigateur  a  visitées,  à  une  certaine 
classe  de  la  société;  toute  la  jeunesse  d*une  île,  ou  d  un  groupe  d'îles, 
prend  indistinctement  une  part  active  dans  les  concerts  publics.  Ces 
insulaires  renouvellent  tous  les  ans,  ou  tous  les  deux  ans,  leurs  chan- 
sons; ils  mettent  tout  le  soin,  toute  Tapplicalion  possible  à  les  étudier 
et  à  les  bien  chanter;  elles  sont  le  produit  de  quelque  génie  distingué 
de  leur  groupe  d'îles,  ou  même  de  quelque  autre.  A  cet  égard  un 
échange  continuel  d'idées  a  lieu  par  le  moyen  de  la  navigation.  Si, 
par  exemple,  il  vient  à  la  jeunesse  d'une  île  le  désir  de  faire  briller  son 
talent  musical  dans  une  autre,  plus  ou  moins  éloignée,  elle  n  hésite  pas 
à  se  mettre  en  route,  sûre  d'avance  d*êti'e  accueillie  avec  les  démonstra- 
tions les  plus  sincères  de  satisfaction  et  de  plaisir,  que  ces  sortes  de  vi- 
sites ne  manquent  jamais  de  produire.  Il  est  des  cas  où  ces  réunions 
sont  fixées  à  une  date  très  éloignée.  Dans  Tannée  où  nous  découvrîmes 
les  îles  Mourilleu,  une  partie  des  habitans  des  îles  Sotoal,  Sonek  et 
Tametam  avaient  pris  l'engagement  de  se  rendre  au  mois  de  Juin  de 
Tannée  présente  dans  l'île  de  Fananou,  résidence  du  chef  de  ce  groupe, 
quoiqu'ils  en  fussent  éloignés  d'environ  200  milles  maritimes,  unique- 
ment dans  l'intention  de  faire  partie  d'une  fête  dans  le  genre  de  celle 
qu'on  va  décrire.  On  s'occupait  déjà  des  différens  préparatifs;  on  com- 
mençait à  s'exercer  pour  le  chant  et  la  danse.  Il  était  stipulé  que 
soixante  -  dix  canots  seraient  employés  pour  le  voyage,  et  que  chacun 
de  ces  canots  contiendrait  cinq  chanteuses.    11  n'y  a  nul  rapport  entre 
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les  chansons  des  deux  sexesj  et  l'on  s'efforce  avec  une  scrupuleuse 
attention  à  ce  que  le  sens  de  celles  qui  sont  chantées  par  les  hommes, 
ne  puisse  être  saisi  par  les  femmes;  on  s'exerce  même  à  prononcer  de 
manière  à  ce  qu'aucun  de  ceux  qui  ne  sont  pas  au  nombre  des  initiés 
ne  puisse  comprendre  un  seul  mot,  parce  qu'elles  sont  souvent  licen- 
cieuses ou  qu'il  s'y  trouve  des  mois  ''pennant;'*  les  répétitions  se  font 
séparément  par  la  même  raison;  celles  des  hommes,  dans  la  maison 
commune;  celles  des  femmes,  tantôt  chez  elles,  tantôt  dans  Je  plus 
épais  du  bois*  Lorsqu'il  arrive  une  société  de  ce  genre  dans  une  des 
îles,  elle  est  toujours  accueillie  de  la  manière  la  plus  hospitalière.  On 
établit  les  hommes  dans  la  maison  commune;  les  chanteuses  sont 
introduites  dans  le  logement  des  femmes.  Dès  le  soir,  les  hommes 
s'exercent  pour  la  fête  qui  a  toujours  lieu  le  lendemain  de  leur  arrivée; 
les  femmes  au  contraire,  passent  la  nuit  à  causer  ou  à  dormir.  Le  len* 
demain,  de  grand  matin,  tout  habitant  de  l'île,  qui  n'est  pas  retenu  par 
des  circonstances  particulières,  commence  par  aller  à  la  pêche,  tandis 
que  ceux  qui  se  disposent  à  figurer,  s'occupent  de  leur  parure  qui  leur 
prend  beaucoup  de  tems,  et  que  nous  allons  détailler;  elle  ne  se  ter- 
mine que  vers  le  milieu  du  jour.  Ils  commencent  par  se  verser  de 
l'huile  de  coco  sur  la  tête,  s'en  frottent  les  cheveux  et  la  peau,  vont  en- 
suite se  baigner  dans  de  l'eau  douce,  ce  qui  est  chez  eux  d'un  grand 
luxe,  parce  qu'il  est  très  difficile  de  s'en  procurer,  cette  eau  étant  fort 
rare  et  d'un  prix  exorbitant.  Ces  bains  pris  après  s'être  huilés,  donnent 
à  leurs  cheveux  et  à  leur  corps  ce  lustre  et  cette  souplesse  qu'ils  mettent 
au-dessus  de  tout,  et  qui  remplacent  chez  eux  la  beauté  d  un  teint  euro- 
péen. L'usage,  la  décence,  et  surtout  la  superstition  exigent  absolu- 
ment que  les  deux  sexes  se  baignent  dans  des  endroits  diilerens,  car, 
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d'après  la  croyance  de  ces  peuplés,  jamais  poisson  ne  se  laisserait 
prendre  dans  les  fîlels  d  un  homme  qui  se  serait  baigne*  dans  une  pièce 
d'eau  qui  aurait  d'abord  servi  au  même  usage  â  rautre  sexe.  Après  le 
bain,  les  femmes  procèdent  à  leur  toilette;  elles  se  parait  de  pendans 
d  oreilles,  faits  dun  bois  très  lëger,  élégamment  peints  et  ornés  des 
fleurs  du  Pandanus;  elles  considèrent  c€t  ornement  comme  un  talis* 
man  auquel  les  hommes  ne  peuvent  résister;  elles  mettent  ensuite  des 
bracelets  en  écaille  et  en  nacre  de  pei^e.  Leur  chevelure  est  ornée  de 
guirlandes  de  fleurs  odoriférenles,  artistement  formées,  et  posées  avec 
le  plus  grand  goût.  Leur  cou  est  chargé  de  colliers,  qui  à  leurs  yeux 
sont  des  plus  riches,  des  plus  précieux,  quoique  en  effet  ils  ne  se  com-» 
posent  que  de  feuilles,  de  coquilles,  de  bois  peint,  etc.  Leur  vêtement 
consiste  dans  un  tissu  à  larges  raies  jaunes  et  noires,  fait  des  fibres  du 
bananier,  qu'elles  s'attachent  autour  du  corps  au-dessus  des  hanches. 
Elles  portent  en  outre  une  ceinture  au  haut  de  ce  tissu,  dont  le$  bouts 
retombent  jusqu'aux  genoux;  elle  est  faite  des  feuilles  du  cocotier.  Les 
jeunes  femmes  sont  comme  à  l'ordinaire  nues  jusqu'à  la  ceinture;  celles 
d'un  certain  âge  portent  à  cette  occasion  une  mantille.  Les  homme$ 
ne  le  cèdent  en  rien  aux  femmes  pour  la  parure;  ils  s'or&ent  le  cou,  les 
bras  et  les  jambes  de  jeunes  feuilles  de  cocotier,  s'attachent  autour  de 
la  taille  une  belle  ceinture  orange,  portent  une  couronne  faite  des  fibres 
du  bananier  qu'ils  teignent  du  jaune  le  plus  vif,  ce  qui  contraste  singu* 
lièrement  avec  le  noir  d'ébène  de  leurs  cheveux  arrangés  avec  soin^  et 
retenus  par  un  grand  peigne  auquel  on  fixe  une  touffe  de  duvet,  de  la^ 
quelle  s'élance  une  longue  plume  de  coq  ou  d'un  paille  en  cul  (Phaëton) 
d'une  rare  beauté,  et  qu'ils  regardent  comme  leur  plus  bel  ornement. 
Lorsque  la  saison  le  permet,  leur  coUîer  est  composé  des  feuilles  d'une 
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Scitaménëe  (Mazanta),  plante  très  estimée,  et  qui  ne  se  trouve  que  dans 
peu  de  ces  îles*  La  toilette  achevée,  deux  ou  trois  hommes  se  rendent 
en  cérémonie  à  la  maison  commune,  où  dès  Tenti^ée  ils  commencent  à 
chanter;  à  cet  appel  les  autres  chanteurs  se  rendent  à  Tinstant  au 
même  endroit,  et  se  placent  tous  à  Tun  des  côtés  de  rédifice.  Ce  n'est 
qu'alors  que  les  chanteuses  paraissent,  et  en  arrivant  se  placent  du  côté 
opposé  qui  leur  est  assigné;  toute  Tîle  accourt  aussitôt;  hommes, 
femmes,  vieillards,  enfans,  tous  se  pressent  en  foule  pour  assister  à  la 
fête.  Les  hommes  ouvrent  le  concert,  mais  peu  après  la  voix  des  femmes 
s'unit  à  la  leur.  Au  commencement  du  concert  ils  sont  tous  assis,  mais 
ils  ne  tardent  pas  à  se  lever  pour  joindre  la  danse  à  leurs  chants;  ils 
amusent  ainsi  le  public  pendant  trois  ou  quatre  heures  de  suite.  Les 
femmes  se  retirent  les  premières  et  toutes  à  la  fois,  tandis  que  les 
hommes  prolongent  la  fête,  et  ne  quittent  la  maison  qu'après  avoir 
été  régalés  de  tout  ce  que  Tîle  produit  de  plus  recherché.  Les 
faabitans,  dans  de  semblables  occasions,  rassemblent  à  lenvi  les 
vivres,  les  délicatesses  en  usage  parmi  eux^  et  fournissent  ainsi  abon- 
damment la  fête.  Le  Tamol,  ou  chef,  en  fait  les  honneurs,  et  lorsque 
ses  convives  paraissent  vouloir  se  retirer,  il  fait  des  instances  pour  les 
retenir,  et  les  invite  à  une  fête  que  les  habitans  de  son  île  doivent  don* 
ner  en  leur  honneur,  à  quelques  jours  de  distance,  et  qui  est  absolu* 
ment  dans  le  même  genre.  Outre  ces  grandes  fêtes,  qui  demandent 
tant  d'apprêts,  les  insulaires  se  rassemblent  souvent  entr'eux  pour  dan- 
ser et  chanter,  particulièrement  pendant  les  trois  mois  d'été,  lorsqu'il  y 
a  une  plus  grande  abondance  de  poisson.  Ils  se  réunissent  ordinaire* 
ment  après  le  coucher  du  soleil,  et  la  fête  continue  jusque  fort  avant 
dans  la  nuit. 
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La  danse  de  ces  peuples  a  un  caractère  qui  leur  est  tout  particulier;  " 
dès  que  cet  exercice  doit  commencer  dans  les  grandes  fêtes  qu'on  a  de'- 
criles,  toute  la  jeunesse  se  lève,  et  va  se  placer  de  manière  à  former  au- 
tant de  lignes  parallèles  que  le  nombre  de  convives  et  le  lieu  choisi  le 
permettent.  Tous  dansent  à  la  fois,  et  les  figures,  qui  ne  manquent  pas 
de  variété,  sont  exëcuiëes  avec  le  plus  grand  ensemble.  La  mesure  est 
observée  avec  une  exactitude  surprenante.  Du  reste,  leur  genre  de 
danse  consiste  dans  des  mouvemens  brusques  et  vifs  du  corps,  des  bras 
et  des  jambes  ;  elle  est  en  outre  fort  bruyante,  parce  qu'ils  se  frappent 
les  mains  Tune  contre  l'autre  ou  sur  différentes  parties  de  leur  corps. 
Ils  poussent  avec  cela,  par  intervalles,  des  cris  inarticulés  qu'ils  décorent 
du  nom  de  chant.  Ils  ne  dansent  pas,  comme  chez  nous,  toujours  de- 
bout, parmi  eux  cet  exercice  a  également  lieu  assis. 

Un  esprit  qu'on  nomme  Hanno  ou  Hannoulape  règne  sur  chaque 
groupe  d'îlots  des  Carolines;  c'est  lui  qui  pourvoit  ces  îles  de  tout  ce 
qui  leur  est  nécessaire.  Il  paraît,  d'après  certaines  données,  qu'il  est 
lui-même  ^bordonné  à  un  être  qui  lui  est  infmiment  supérieur.  Peu 
d'individus  jouissent  de  la  prérogative  de  voir  cet  esprit,  de  l'entendre 
et  de  faire  connaître  ses  ordonnances,  et  ne  la  doivent  qu'à  l'interces- 
sion de  leurs  enfans  morts  en  bas  âge;  du  reste  ils  ne  jouissent  d'au- 
cune considération  particulière,  ni  d'aucun  privilège.  Ces  élus  sont  par- 
fois sujets  aux  attaques  d'un  esprit  malveillant  qui  demeure  dans  lés 
coraux  sur  lesquels  ces  îles  reposent;  celui-ci  leur  envie  la  faveur  de 
contempler  le  front  serein  d'Hanno,  qui  est  à  jamais  invisible  pour  lui. 
Lorsque  cet  esprit  s'établit  dans  le  corps  d'un  élu,  on  en  consulte  de 
suite  un  autre,  après  avoir  préalablement  conduit  le  possédé  dans  la 
maison  commune  destinée  aux  hommes  non  mariés;  Tinfortuné  pousse 
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des  huriemens  affreux,  fait  mille  contorsions  épouvantables  en  se 
roulant  par  terre.  Dès  que  le  conjurateur  arrive,  il  examine  pendant 
quelque  tems  le  malade  avec  la  plus  sérieuse  attention,  et  finit  par  dé- 
clarer que  le  malin  esprit  s'est  empare  de  lui,  qu'il  doit  sur  le  champ  se 
préparer  à  combattre  un  ennemi  aussi  formidable,  après  quoi  il  le  quitte 
en  donnant  ofdre  de  faire  chercher  des  cocos.  Au  bout  de  quelques 
heures  il  revient  peint,  huilé,  paré,  et  armé  de  deux  lances,  en  criant, 
se  tordant  les  mains,  et  faisant  tout  le  bruit  imaginable,  à  mesure  qu  il 
approche  de  la  maison  du  malade.  En  entrant  il  attaque  directement 
le  possédé,  qui  à  Tinstant  se  lève,  se  précipite  sur  son  agresseur  pour  se 
mettre  à  Tabri  de  ses  coups.  Après  un  vigoureux  combat,  ils  jettent 
leurs  lances,  et  conjurateur  et  possédé,  se  saisissent  de  leurs  Gour-gour 
ou  bâtons  dont  ils  se  servent  en  dansant;  c'est  alors  que  la  scène  la 
plus  ridicule  succède  à  ce  combat,  qui  paraissait  devoir  être  à  toute  ou- 
trance; ils  se  mettent  tous  deux  à  danser  de  la  manière  la  plus  bur- 
lesque, en  jetant  autour  d'eux  des  cocos,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  com- 
plètement épuisés  et  hors  d'état  de  pouvoir  continuer.  Ce  combat  se 
répète,  et  se  prolonge  à  différens  intervalles,  souvent  pendant  plusieurs 
semaines  de  suite,  jusqu'à  ce  que  le  conjurateur  demeure  vainqueur. 
En  tems  de  calamité  on  consulte  les  inspirés  qui  cherchent,  dans  de 
pareilles  circonstances,  à  pénétrer  les  intentions  d'Hannoulaj»^  par  l'in- 
termédiaire de  leurs  enfans  morts  en  bas  âge;  il  arrive  que  les  oracles 
rendus  sont  ambigus,  et  souvent  diamétralement  opposés. 

Ces  insulaires  célèbrent  annuellement,  en  l'honneur  d'Hannoulape, 
des  réjouissances  qui  durent  un  mois  entier,  et  qui  exigent  les  plus 
grands  préparatifs;  pendant  l'espace  de  deux  mois  le  mari  est  banni  du 
lit  nuptial;  tant  que  dure  la  fête,  il  n'est  pas  permis  d'attacher  de  voiles^ 
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aux  canots;  aucune  barque  même  ne  peut  s^ëloign»  du  rivage  durant 
les  buit  premiers  jours,  et  il  est  défendu  aux  étrangers  d'aborder  à 
la  côte. 

Les  quatre  jours  qui  précèdent  la  grande  solennité  sont  employés  à 
recueillir  autant  de  cocos  verts  que  possible,  et  à  en  préparer  les  noix 
avec  le  fruit  de  larbre  à  pain  dont  on  compose  différens  plats.  Une 
grande  pêche  a  lieu  la  veille  de  la  fête;  on  transporte  toutes  les  provi- 
sions au  Led,  maison  ordinaire  qui  sert  de  temple  à  Hannoulape,  et 
qui  pour  cette  seule  nuit  de  Tannée  reste  fermée.  Le  lendemain,  entre 
le  lever  du  soleil  et  sa  plus  grande  hauteur  sur  Thorison,  tous  les  habi* 
tans  mâles,  à  l'exception  des  enfans,  se  rassemblent  pour  voir  entrer 
dans  le  temple,  par  la  porte  du  nord,  le  Tamol,  paré  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  beau  en  habits,  colliers,  bracelets,  etc.;  son  regard  est  sombre 
et  fixé  vers  la  terre;  il  tient  à  la  main  un  bâton  avec  lequel  il  a  Tair  de 
se  frayer  un  chemin,  paraît  concentré  en  lui-même,  et  uniquement 
occupé  d  un  monologue  auquel  personne  ne  peut  rien  comprendre. 
Son  frère,  aussi  richement  paré,  le  devance,  et  fait  son  entrée  dans  le 
temple  par  la  porte  opposée,  à  la  tête  des  habitans  les  plus  distingués; 
ils  s'asseyent,  et  dès  que  le. Tamol  paraît,  l'assemblée  se  lève,  et  il  se  place 
sur  trois  belles  nattes  qui  lui  ont  été  préparées,  et  ce  n'est  que  lorsqu'il 
s'est  assis  que  les  habitans  se  permettent  de  s'asseoir  par  terre;  le  chef  une 
fois  entré,  le  temple  est  fermé  pour  tout  autre.  Le  frère  du  Tamol  s'ap- 
proche alors  des  provisions,  et  prend  quelque  chose  de  tous  les  plats, 
dont  le  nombre  s'élève  au  moins  à  cinquante;  il  y  joint  le  plus  grand 
poisson  et  le  plus  grand  coco,  met  le  tout  dans  un  panier  fait  de  feuilles 
de  cocotîer,  et  le  présente  à  son  auguste  frère,  pour  lequel  il  ouvre  en 
outre  5o  à  60  cocos;  il  distribue  ensuite  le  reste  des  provisinos  à 
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rassemblée  réunie,  se  place  auprès  de  son  frère,  pour  partager  avec  lui 
le  repas  qu  il  vient  dé  lui  préparer,  et  reçoit  en  récompense  les  enve- 
loppes fibreuses  de  tous  les  cocos  qui  ont  été  ouverts,  offrande  de  grand 
prix  par  le  rapport  des  cordages  qu'on  en  relire.  Au  bout  d'une  demi- 
heure  cette  fête,  qui  a  exigé  de  si  grands  apprêts,  se  trouve  terminée; 
le  temple  se  transforme  en  maison  ordinaire  commune  à  tous  ceux  qui 
veulent  s'y  rendre,  s'y  établir,  s'y  coucher,  y  faire  du  feu,  etc.,  ayant 
soin  seulement  de  ne  pas  toucher  aux  cendres,  crainte  que  Ifle  ne  de- 
vi^tme  enchantée.  Cette  maison,  ou  temple  d'Hannoulape,  est  le  séjour 
ordinaire  des  malades,  mais  personne  ne  se  hasarderait  à  y  demeurer 
seul,  parce  que  Tesprît  d'Hanno  y  réside. 

^  Enchaînés  pour  ainsi  dire  à  la  mer,  comme  nous  l'avons  vu  par 
la  position  et  la  conformation  de  leurs  tles  et  par  le  commerce  qu'ils 
entretiennent,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'apprendre  quelque  chose  sur 
la  navigation  de  ces  insulaires.  \  Leurs  pirogues  sont  faites  en  bois  de 
l'arbre  à  pain.  \its  détails  siir  leur  construction,  sans  l'aide  de  dessins, 
seraient  inintelligibles,  nous*nous  bornerons  donc  à  dire  qu'elles  sont 
fwt  simples^  et  toutes  pourvues  d'un  Outrigger.  Us  en  ont  de  toutes 
les  grandeurs;  les  plus  petites  ne  portent  pas  même  deux  ou  trois 
hommes;  les  plus  grandes,  qut  ont  trente  ou  quarante  pieds  de  lon- 
gueur, peuvent  ccmtenir  dix  à  quinze  hommes.  Ces  dernières  qui  ne 
sont  dirigées  qu'au  moyen  de  voiles,  sans  rames,  s'emploient  principale- 
ment en  hiver,  et  quand  ils  voyagent  en  famille;  mais  en  été  ils  vont 
souvent  en  mer  sur  des  pirogues  beaucoup  plus  petites. 

En  s'éloignant  des  côtes  à  des  distances  auxquelles  les  anciens  navi- 
gateurs n'avaient  jamais  eu  la  témérité  de  songer,  il  est  clair  que  les 
Caroliniens  doivent  employer  les  mêmes  moyens  qui  ont  servi  aux  pre- 


Digitized  by  VnOOQ IC 


—    i54    — 

n/icrs  pour  diriger  leur  route-  Comme  eux  iLs  observent  le  cours  des 
astres,  et  ont  des  noms  pour  toutes  les  étoiles  remarquables;  ils  les  ré- 
unissent en  constellations,  auxquelles  ils  attachent  de  certaines  idées. 
Ils  disent  par  exemple  que  les  quatre  étoiles  principales  d'Orion  repié- 
senlent  deux  hommes  et  deux  femmes,  etc.  Ils  divisent  Thorizon  en 
28  points,  dont  chacun  tire  son  nom  d une  étoile  remarquable,  qui  sy 
lève  ou  s'y  couche,  de  manière  que  t^us  les  rhumbs  également  éloignés 
des  points  cardinaux  ont  les  mêmes  noms,  mais  tous  ceux  de  la  partie 
ouest  de  Thorizon  sont  précédés  du  mot  Tolone^  qui  signifie  probable- 
ment se  coucher. 

(Chaque  jour  d'un  mois  lunaire  a  son  nom  particulier,  et  dans 
quelques  gi'oupes  d'îles  on  distingue  même  les  différentes  périodes  de  la  * 
journée.  Ils  cherchent  toujours  à  se  mettre  en  mer  d'après  certains 
pronostics  qui  leur  indiquent  l'époque  où  le  tems  sera  favorable  et  fixé 
au  beau-,  ils  profitent  du  clair  de  lune  pour  se  mettre  en  route,  se  diri- 
geant durant  le  jour  d'après  le  soleil,  et  la  nuit  d'après  la  lune  et  les 
étoiles;  ils  arrivent  ordinairement  à  bon  port  au  lieu  de  lent  destiria- 
lion.  Si  par  hasard  ils  ont  un  tems  brumeux,  ils  tâchent  de  conserver 
la  même  route  par  rapport  au  vent  qui,  entre  les  ti^opiques,  est  quelque- 
fois assez  constant  pour  servir  de  boussole  pour  un  court  trajet,  mab 
qui  néanmoins  peut  changer.  C'est  alors  principalement  qu'il  lem*  ar- 
ri\e  de  s'égarer;  dans  ce  cas,  ils  louvoient  contre  le  vent,  en  cherchant 
d  aborder  à  quelque  île  que  ce  soit,  pour  avoir  un  nouveau  point  de  dé- 
part ;  après  s'être  orientés,  ils  reprennent  leur  route.  Mais  si  par  mal- 
heur ils  manquent  toutes  les  îles,  il  ne  leur  reste  que  de  périr  en  mer, 
ou  d'être  jetés  sur  quelque  côte  ^inconnue,  souvent  à  une  distance 
énorme.    C  est  ainsi  que  Kadou,  cet  Ulysse  de  la  Polynésie,  après  une  • 
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longue  navigation,  aborda  à  Radack  à  aSoo  %-erstes  plus  à  Test  que  la 
patrie  qu'il  cherchait.  Ces  longs  voyages  faits  contre  le  vent,  s*ex- 
pliquent  aisément  par  la  grande  célérité  de  leurs  pirogues  quand  elles 
naviguent  au  plus  près  du  vent,  sans  avoir  recours^  comme  dans  le  cas 
de  Kadou,  à  une  navigation  de  huit  mois,  chose  tout-à-fait  incroyable. 
Une  bonne  pirogue  pouvait  facilement  parcourir  aSoo  verstes  en  un 
mois.  Il  est  bien  excusable  et  bien  naturel  qu'au  milieu  des  inquicludes 
et  des  transes  mortelles  que  durent  éprouver  ces  infortunés  voyageurs, 
placés  comme  ils  Tétaient  entre  la  vie  et  la  mort,  ils  aient  pris  sept  ou 
huit  semaines  pour  autant  de  mois. 

Pour  construire  les  canots  dans  lesquels  ils  font  de  si  longs,  de  si 
périlleux  voyages,  ils  s  y  prennent  de  la  manière  suivante:  sitôt  que 
quelqu*un  désire  en  faire  construire  un,  il  commence  par  chercher  dans 
retendue  de  Yîïe  où  il  se  trouve  un  arbre,  qu'il  sait  se  procurer  de 
quelque  propriétaire  en  échange  de  nattes,  cordes,  ou  autres  objets  d'in- 
dustrie. Il  est  d'avance  sûr  de  l'assistance  de  ses  compatriotes,  qui  ne 
tardent  pas  à  l'aider  à  abattre  le  tronc  aussi  près  de  la  base  que  possible; 
pour  y  parvenir,  ils  Tattaquent  de  tous  côtés  en  le  coupant  circulaire- 
ment^jusqu'au  coeur,  précaution  qu'ils  regardent  comme  indispensable, 
pour  que  l'arbre  en  tombant  ne  se  fende  pas  à  sa  base,  ce  qui  le  ren- 
drait inutile  pour  le  but  proposé.  N'ayant  que  des  haches  peu  propres 
à  un  tel  travail,  ils  ne  peuvent,  malgré  leurs  efforts,  avancer  que  très 
lentement,  et  sont  forces  de  mettre  des  intervalles  à  leurs  travaux  pour 
se  soulager  de  la  fatigue  qu'ils  leur  causent;  ils  travaillent  un  jour  et  se 
reposent  les  deux  suivans.  Ils  veillent  avec  soin  à  ce  que  l'arbre  en 
tombant  n  endommage  pas  ceux  qui  l'entourent,  car  ils  seraient  tenus 
de  les  payer  au  propriétaire.    L'arbre  une  fois  abattu,  est  traîné  par  le 
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moyen  de  cordes,  au  rivage,  près  de  la  maisoii  commune,  où  on  le 
laisse  exposé  aux^rayons  du  soleil,  couvert  seulement  der  quelques 
branches  pendant  l'espace  de  plusieurs  mois,  afin  que  le  bois  soit  par- 
faitement sec  avant  d'en  faire  usage;  cest  alors  que  les  travaux  com- 
mencent. 

11  n'y  a  sur  le  grand  groupe  de  Mourilleu  que  trois  constructeurs  de 
canots;  celui  que  Ton  choisit,  commence  par  prononcer  en  public  un 
discours  qui  est  en  général  très  long,  ensuite  il  mesure  au  moyen  du 
pctiple  d'un  cocotier  les  dimensions  du  tronc,  fixe  la  longueur  d.e  la 
quille,  et  en  indique  les  limites,  etc.;  c'est  lui  qui  dirige  les  ouvriers,  et 
veille  à  ce  que  tous  soient  assidus  à  leur  devoir*.  L'extérieur  du  ti^onc 
grossièrement  achevé,  on  commence  à  le  creuser,  ce  qui  se  fait  assez 
promptement,  p^rce  qu'il  y  a  quelquefois  jusqu'à  trente  hommes  et  plus, 
chargés  de  cet  emploi.  Une  barque  à  rames  est  en  général  Touvrage 
d'un  jour.  La  proue  et  la  poupe  des  pirogues,  ou  canots,  exigent  une 
attention  toute  particulière,  doivent  être  faites  séparément,  et  demandent 
le  plus  grand  soin.  On  abat  quelquefois  inutilement  plusieurs  arbres, 
avant  de  réussir  à  trouver  ce  qui  convient  à  cet  effet.  Pour  les  côtés 
du  canot,  dont  on  s'occupe  ensuite,  il  faut  une  autre  espèce  de  bois. 
D'après  ces  détails,  on  pourra  se  former  une  idée  de  la  difficulté  et  de 
la  durée  de  ce  genre  de  travail,  surtout  si  on  examine  les  misérables 
outils  dont  ils  se  servent,  et  qui  doivent  suffire  à  tout  ce  qu'ils  entre- 
prennent. Aussi  la  joie  est-elle  à  son  comble  lorsqu'on  en  est  venu  à 
ce  point,  et  de  grandes  fêtes  ont  lieu  à  cette  occasion;  hommes, 
femmes,  enfans,  tout  ce  qui  est  en  état  de  travailler,  court  â  la  pêche, 
et  s'occupe  à  préparer  les  mets  en  usage  parmi  eux,  composés  de  cocos, 
de  fruits  de  larbre  à  pain,  d'arrow-root ,  etc.    Dès  ce  moment  on 
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alors  pn  sert  à  manger^  et  ensuite  on  place  de  jeunes  fruits  du  cocotier 
souslç  ça^o^9  comme  une  offrande  à  Hanno.  Cette  cérémonie  se  répète 
tous  les  jours,  jusqu'à  ce  que  La  barque  soit  enlièrement  achevée.  Ce 
iQJfçt  qu'alors  qu  il  est  permis,  de  se  régaler  du  poisson  qu'on  a  fait  cuire 
entre  des  pierres  chauffées,  et  qu'on  a  conservé  en  le  déposant  dans  des 
trous  bien  fenn&.  La  proue  et  la  poupe  sont  ensuite  ornées  de  guir- 
landes de  fleurs,  et  on  n'attend  qu'une  occasion  favorable  pour  lancer 
ce  nouveau  canot  qu'on  vient  de  terminer,  et  qui  hérite  du  nom  de 
quelque  autre  hors  d'usage,  duquel  on  conserve  toujours  ime  partie 
quelcc^nque,  pour  la  faire  entrer  dans  le  nouveau.  Le  constructeur  dji 
canot  est  dédommagé  généralement  de  ;Ses  peines  par  un  riche  présent 
de  nati^9  de  fruits,  etc.  Je  regrette  infiniment  de  n'avoir  que  des  no- 
tices vagues  sur  la  manière  dont  les  navigateurs  de  ces  îles  font  leurs 
préparatifs  lorsqu'il  s'agit  d'entreprendre  un  grand  voyage.  William 
Floyd  n'a  pu  m'en  instruire,  et  ne  m'a  communiqué  des  détails  que 
pour  ceux  de  Roua  à  la  haute  île  de  Rouch  ou  011a,  qui  est  à  peine  à 
une  distance  de  quatre-vingts  milles  maritimes.  Pour  ce  voyage,  qui 
est  ordinairement  l'affaire  d'une  journée,  ils  portent  avec  eux  une 
douzaine  de  fruits  de  Tarbre  à  pain,  qui  sont  grillés;  on  compose  en 
outi;e  ma  mets  du  fruit  du  Jaquier,  qu'on  sert  dans  des  coquilles.  Le 
poisson  n  est  pas  oublié,  quand  on  peut  s'en  procurer,  non  plus  que 
les  cocos. 

Les  principaux  objets  de  leurs  recherches  dans  les  différens  voyages 
qu'ils  enti éprennent,  sont;  Je  mar,  espèce  de  pâte  fermenlée  et  pré- 
parée avec  le  fruit  à  paiii^,  qui  sert  presque  uniquement  de  noumlure 
pendant  l'hivei^;  tout  ce  qui  fait  partie  de  Thabillement,  ainsi  que 
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(llfférens  ustensiles  propres  au  ménage.  Arrives  à  011a,  ils  se  rendent 
chez  quelque  hôte  hospitalier,  par  lequel  ils  sont  sûrs  d'être  cordiale- 
ment reçus  ;  celui-ci  dès  qu'ils  arrivent  fait  immédiatement  son  rapport 
au  Tamol,  qui  leur  envoie  dire  de  venir  déposer  chez  lui  leurs  voiles 
jusqu'à  leur  départ  de  Tîle;  cette  cérémonie  leur  assure  la  protection 
des  lois.  L'échange  de  leurs  productions  respectives  a  lieu  le  sbir 
même.  Les  objets  de  commerce  des  habitans  des  îles  basses  sont  des 
canots,  des  voiles,  des  rames,  des  cordages,  des  lances,  des  massues,  des 
paniers,  des  nattes  faites  des  feuilles  du  Pandanus,  des  ustensiles,  etc. 
qu  ils  échangent  pour  des  manteaux,  des  ceintures,  et  autres  articles  de 
rajustement,  faits  pour  la  plupart  des  fibres  du  bananier  et  de  Thibiscus, 
végétaux  dont  ces  habitans  sont  presque  entièrement  privés;  du  mar, 
du  tek,  produit  tiré  d'une  scitaminée  qui  donne  une  couleur  orange  des 
plus  magnifiques;  de  la  terre  rouge;  des  pierres  à  chaux  noires,  dont 
ils  font  usage  pour  apprêter  leur  arrow-root. 

Les  marchés  conclus,  ils  laissent  leurs  habillcmens  usés  pom**  être 
feints  en  noir,  ce  qui  se  fait  gratis.  Les  jours  suivans  se  passent  en 
divertissemens,  pendant  lesquels  ils  se  contentent  de  mets  composés  du 
fruit  à  pain,  de  cocos,  ainsi  que  des  racines  des  aroïdées. 

Plusieurs  productions  des  hautes  îles,  telles  que  le  Gam,  espèce  de 
racine  qui  ressemble  à  la  pomme  <le  terre,  les  oranges,  les  bananes,  le 
frait  délicat  du  Crataeva,  et  la  canne  à  sucre,  ainsi  que  le  poisson  qui 
y  est  très  abondant,  sont  défendues  aux  habitans  des  îles  basses,  ce 
qu'ils  observent  très  religieusement,  persuadés  que  le  démon  qui  fait  sa 
résidence  dans  l'arc-en-ciel,  les  submergerait  à  leur  retour,  s^ls  se  ren- 
daient coupables  d'une  semblable  désobéissance.  A  leur  départ  de  l'île, 
on  charge  leurs  canots  de  koie,^  mets  préparé  avec  deç  noix  de  Jaquier 


Digitized  by  VnOOQ IC 


~    i59    — 

d'une  qualité  inférieure;  ce  koie  C5t  très  nounissant  et  d'une  grande 
ressource  pendant  les  disettes  qui  sont  assez  fréquentes  en  hiver  dans 
les  îles  basses;  on  n exige  jamais  rien  pour  ces  mets.  Le  voyage  de 
retour  demande  au  moins  cinq  jours,  parce  qu  ils  doivent  naviguer  contre 
le  vent;  c'est  alors  que  le  talent  du  pilote  doit  se  déployer  pour  ne  pas 
perdre,  en  louvoyant,  la  direction  de  Tîle  de  Roua»  Dès  qu'ils  reviennent 
d'un  de  ces  voyages^  on  prépare  au  pilote  un  dîner  à  part  qu'on  appelle 
Oedderé,  auquel  il  est  strictement  défendu  qu'aucun  autre  prenne  part. 
Avant  que  le  pilote,  qu'on  nomme  dans  leur  langue  Apalla,  commence 
son  repas,  il  prononce  quelques  paroles,  apparemment  des  actions  de 
grâces  à  Hanno*  Presque  toute  la  population  qui  a  concouru  à  pré- 
parer ce  festin,  est  présente  quand  il  goûte  aux  provisions  qu'on  lui 
o(&e,  et  qui  sont  toujours  en  grande  abondance.  Tout  ce  qu*il  ne 
maiige  pas,  lui  est  réservé,  on  le  porte  aussitôt  chez  lui;  c'est  la  seule 
récompense  qu'il  obtient  de  sts  voyages,  mais  aussi  il  ne  faut  pas  oublier 
que  la  plupart  de  ces  expéditions  sont  entreprises  par  Tîle  en  commun* 
et  non  par  des  particuliers.  Le  rang  de  pilote  est  des  plus  distingués. 
On  pourra  facilement  se  figurer  de  quelle  considération  ces  pilotes 
jouissent,  lorsqu'on  apprendi  a  qu'il  n'y  en  a  que  deux  à  Roua  ;  l'un 
était  le  vieux  Tamol  lui-même,  et  l'autre  le  fils  de  sa  soeur. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  y  avait  une  espèce  de  chaux  ou  de 
mastic  dont  on  faisait  usage  pour  la  construction  des  pirogues,  afm 
de  lier  étroitement  ensemble  les  planches  qui  les  composent.  Je  vais 
donner  quelques  détails  sur  la  manière  dont  ces  insulaires  la  préparent, 
et  qui  prouveroxit  que  les  tribus  àts  divers  peuples  répandus  sur  le  globe 
ont  recours  aux  mêmes  moyens  pour  tirer  avantage  des  différens  pro- 
duits que  la  nature  leur  a  fournis.    Ces  insulaires,  pour  préparer  celte 
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chaux,  commencent  par  chercher  de  grandes  masses  d'un  corail  madré* 
porîqué  quils  transportent  à  un  endroit  désigné  pries  du  rivage;  ils  y 
font  un  trou  assez  profond  qui  communique  avec  un'cahal  étroit  creusé  à 
côté,  et  y  font  un  feu  de  bois  pour  le  bien  chauffer;  ensuite  ils  y  mettent 
le  corail  qu  ils  recouvrent  d  un  treillage  des  feuilles  pennées  du  cocotier, 
par  dessus  lesquelles  ils  en  placent  d'autres,  puis  de  vieilles  nattes  ôti 
ce  qui  se  trouve  sous  la  main.  Après  ces  opérations,  ils  comblent  en- 
tièrement ce  trou  avec  de  la  terre,  du  sable,  etc.  Au  moyen  du  canstl 
qui  se  trouve  auprès  du  trou,  ils  y  font  entrer  une  aussi,  grande  quan- 
tité d'eau  que  possible,  et  bouchent  ensuite  Touverture,  afin  que  lès  va- 
peurs qui  s'en  exhalent  y  soient  retenues.  Ce  corail  reste  ainsi  déposé 
pendant  quelques  mois  de  suite,  après  quoi  ils  ouvrent  ce  trou  très  soi- 
gneusement, et  trouvent  le  corail  transformé  en  une  masse  blanche  très 
caustique,  de  laquelle  ils  prennent  une  petite  quantité  à  l'aide  de  grandes 
coquilles;  ils  portent  chez  eux  la  portion  qu'ils  viennent  de  retirer,  fe 
frottent  Sur  une  planché  pour  en  faire  sortir  les  petites  pierres  qui  s  y 
trouvent,  mêlent  ensuite  ce  mastic  avec  du  charbon  tiré  de  la  spathe 
ou  de  letiveloppe  fibreuse  des  vieux  fruits  du  cocotier,  et  il  se  trouVe 
alors  prêt  à  être  employé;  il  ne  faut  pas  tarder  â  le  mettre  en  usage, 
autrement  il  se  durcirait,  et  on  ne  pourrait  plus  s'en  servir. 

On  se  sert  des  feuilles  coriaceis  du  Calophyllmm  pour  transporter 
celle  chaux  dans  les  différens  endroits  où  on  veut  l'employer.  Après 
s*en  être  servi,  on  a  soin  de  la  couvrir  avec  des  feuilles  pour  qu'elle  ne 
se  sèche  pas  trop  au  soleil.  —  Ces  naturels  lorsqulls  veulent  faire  dix 
feu,  prennent  généralement  un  morceau  de  bois  d'une  dimension  quel- 
conque qu'ils  lirenl  de  l'Hibiscus  populneus;  ce  bois  est  extrêmement 
léger ,  ils  y  font  tout  du  long  une  espèce  d'entaille  et  le  posent  à  terre, 
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tandis  qu'un  autre  prépare  une  iwiguette  du  même  bois,  taillée  en  pointe, 
qu  il  place  et  soutient  perpendiculairement  dans  celte  entaille  en  la  te- 
nant des  deux  mains,  pendant  qu'il  la  fait  rouler  d'un  bout  à  l'autre, 
avec  toute  la  force  et  la  vitesse  imaginables.  Tout  le  succès  dépend  de 
l'habileté  du  rouleur  et  de  la  sécheresse  du  bois;  quelquefois  un  seul 
roulement  smffit  pour  produire  du  feu  qu'on  entretient  avec  la  partie 
fibreuse  du  fruit  du  Baringtonia  speciosa ,  qu'on  a  eu  soin  de  faire  bien 
sécher  d'avance.  D'autrefois  on  emploie  cette  manoeuvre  des  heures 
entières  avant  d'obtenir  le  résultat  désiré. 

Le  Kava,  boisson  si  généralement  adoptée  sur  toutes  les  îles  du 
grand  océan ,  n'est  pas  introduite  dans  celles-ci ,  il  est  vi-ai  que  ces  îles 
ne  produisent  pas  ce  qui  la  compose.  W.  Floyd  m'a  dît  qu'on  ne  la 
connaissait  pas  non  plus  à  OUa  ou  Rouch,  ce  qui  est  très  extraordinaire, 
car  à  Ualan ,  la  plante  avec  laquelle  on  prépare  cette  boisson  (le  Piper 
mçthysticum)  est  si  commune  et  si  recherchée  que  ce  piper  forme 
l'unique  revenu  des  chefs  de  l'île. 

Ces  insulaires  jouissent  en  général  d'une  très  bonne  santé,  néan- 
moins ils  ne  sont  pas  exempts  de  maladies.  Une  espèce  de  petite  vérole 
nommée  Roup  règne  chez  eux ,  elle  est  même  quelquefois  très  dange- 
reuse. Us  donnent  aussi  ce  nom  à  une  tout  autre  maladie  qui  cause  de 
grands  ravages;  elle  attaque  d'abord  la  paume  de  la  main  et  la  plante 
des  pieds.  Dans  le  principe  les  malades  sont  atteints  d'un  genre  d'ex- 
coriation sèche,  une  quantité  de  chairs  mortes  se  détachent  et  doivent 
être  cautérisées  au  plus  vite  pour  prévenir  les  suites  qui  en  résulteraien 
si  on  négHgeait  de  prendre  cette  précaution.*)    On  parvient  sûrement 

*)   W.  Floyd  qui  souflrait   de  cette  maladie  lorsqu'il  vint  sur  le  Séniavine,  en  fut 
complètement  guéri  par  de  petites  doses  de  mercure  sublime'. 
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à  guérir  cette  affreuse  maladie ,  si  Ton  a  recours  à  tems  à  ce  remède 
violent. 

Une  troisième  maladie  enfin,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Roup,  est 
tout-à-fait  incurable,  c'est  une  espèce  de  lèpre  (Herpès  exedens)  qui 
détruit  promptement  Torganisatlon  et  rend  hideux  le  malheureux  qui 
en  est  atteint.  * 

L'Eléphantîasîs  y  règne  aussi ,  et  nous  avons  vu  plusieurs  chefs  en 
souffrir  extrêmement.  Le  Sarcome  médullaire  (Fungus  haematodes) 
perce  à  travers  Torbile  de  Toeil  des  enfans  de  la  même  manière  que 
chez  nous.  La  cécité  n'y  est  pas  rare  et  se  déclare  à  tout  âge  indi- 
stinctement. 

Ces  insulaires  donnent  le  nom  de  Mdck  à  une  espèce  de  goutte; 
quelquefois  les  jointures  en  sont  tout  enflées;  d'autres  fois,  au  contraire, 
on  éprouve  de  grandes  douleurs,  mais  sans  aucune  enflure;  ces  dou- 
leurs sont  presque  toujours  périodiques.  Lorsqu'il  s'agit  de  traiter  un 
malade  qui  en  est  atteint ,  on  a  recours  à  l'acupunction ,  opération  qui 
se  fait  de  la  manière  suivante:  on  fixe  au  bout  d'une  petite  baguette  une 
des  dents  qui  se  trouvent  à  la  base  de  la  queue  du  genre  de  poisson 
nommé  Aspisurus;  cette  dent  attachée  à  la  baguette  de  manière  à  for- 
mer avec  elle  un  angle  droit  est  appliquée  sur  la  partie  malade ,  et  en- 
foncée au  moyen  de  petits  coups  qu'on  donne  sur  celte  baguette. 

L'Ichtyosis  y  est  très  commune,  on  l'appelle  Episa^  et  celui  qui  en 
est  atteint  Meidome.  Les  commencemens  de  cette  maladie  ne  sont 
d'aucune  conséquence;  l'individu  qui  en  souffre  ne  se  plaint  d'aucune 
douleur  ou  incommodité,  à  l'exception  d'une  démangeaison  presque 
continuelle.  Dès  que  ce  symptôme  se  déclare  on  interdit  au  malade  la 
pêche  et  l'usage  du  bain ,  parce  que  l'effet  de  l'eau  de  mer  redoublerait 
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ses  souffrances.  A  mesure  que  la  maladie  fait  des  progrès,  Texlialaison 
devient  très  désagréable.  La  peau  du  malade  devient  inégale,  pelle  con- 
tinuellement, de  manière  à  ressembler  même  à  des  écailles  de  poisson 
et  â  former  des  figures  qui  rappellent  extrêmement  celles  des  madrépores 
mcandriques. 

Les  enfans  sont  très  sujets  aux  aphthes,  cette  maladie  en  enlève  un 
ffrand  nombre  quelques  semaines  après  leur  naissance. 

Il  y  a  des  individus  sur  ces  îles  qui  possèdent  le  secret  de  guérir 
différentes  maladies;  on  les  consulte  toujours;  ils  font  le  plus  grand 
mystère  du  traitement  qu  ils  font  suivi-e.  On  les  dédommage  de  leurs 
soins  avec  libéralité  en  leur  donnant  des  différens  produits  de  Tîler  On 
ignore  absolument  ce  qui  entre  dans  la  composition  des  remèdes. 
W.  Floyd  qui  aurait  bien  désiré  remplir  les  fonctions  de  médecin 
comme  il  prétendait  avoir  des  connaissances  dans  cette  partie ,  ne  put 
jamais  parvenir  à,  apprendre  la  moindre  chose  sur  les  moyens  dont  ils 
se  servaient  pour  guérir  quantité  dé  maladies ,  ils  tiraient  une  grande 
vanité  de  leurs  cures.  Plusieurs  de  ces  insulaires  sont  assez  adroits 
pour  quelques  légères  opérations  de  chirurgie ,  ils  savent  saigner ,  faire 
Tacupunction,  employer  le  moxa,  cautériser,  donner  des  lavemens,  re- 
mettre les  parties  démises,  soignent  même  assez  bien  les  fractures. 

L'usage  des  enterremens  n'existe  pas  chez  eux.  Lorsqu'une  personne 
de  la  classe  ordinaire  vient  de  mourir  ^  on  attache  le  cadavre  à  une 
planche  à  laquelle  on  fixe  des  pierres  pour  la  rendre  pesante^  après  cela 
on  le  jette  à  la  mer  à  quelque  distance  du  récif. 

Quand  il  s'agit  des  chefs  ou  autres  grands  personnages,  on  dépose 
leurs  corps  dans  une  petite  maison  qui  se  trouve  derrière  leur  habitation 
ordinaire,  et  qui  est  généralement  ornée  de  branches  vertes  et  de  fleurs. 
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Le  climat  de  ces  îles  est  ordinairement  des  plus  agréables ,  des  plus 
délicieux.  Les  chaleurs  du  tropique  sont  lempe'rëes  par  la  fraîcheur 
des  vents  et  le  voisinage  de  la  mer.  Durant  Yéié  on  ëprouve  de  grands 
calmes,  mais  alors  la  rosée  et  le  serein  rafraîchissent  Tair.  La  quantité 
prodigieuse  de  pluie  qui  tombe  dans  cette  saison  la  rend  souvent  désa- 
gréable; ces  fortes  pluies  durent  quelquefois  vingt -quatre  heures  et 
souvent  même  plusieurs  jours  de  suite.  Le  sa  verses  au  reste  n'y  sont 
jamais  rares  dans  aucune  saison ,  il  ne  se  passe  pas  cinq ,  six  jours  sans 
quil  en  tombe;  quoiqu'elles  soient  si  fréquentes,  les  habitans  y  sont 
très  sensibles  surtout  les  femmes  et  les  enfans  qui  les  craignent  d'une 
manière  étonnante.  Ce  n'est  que  lorsqu'il  y  a  de  jeunes  fruits  de  l'arbre 
à  pain,  qu'aucune  ondée  ne  pourrait  les  retenir;, dès  lors  il  n'y  a  plus 
d'obstacle  puisqu'il  s'agit  de  chercher  ces  fruits,  une  telle  jouissance 
mérite  bien  qu'on  se  donne  quelque  peine. 

Le  tems  qui  chez  eux  correspond  à  nos  mois  de  Janvier  et  de  Fé- 
vrier ,  est  le  plus  désagréable  de  l'année  :  de  grands  coups  de  vent  se 
font  sentir,  et  très  fiéquemment.  A  cette  époque  les  insulaires  ne 
quittent  jamais  l'île.  Vers  ce  tems  le  tonnerre  (bat)  et  les  éclairs  (Ji/i) 
leur  causent  de  vives  inquiétudes.  Ces  phénomènes  leur  inspirent  la 
plus  grande  terreur,  et  en  même-tems  une  haute  vénération.  Lorsqu'il 
veulent  se  venger  d'un  ennemi ,  ils  se  rendent  pendant  l'orage  chez  les 
vieux  élus,  leur  portent  des  offrandes  qui  consistent  en  fruits,  en 
nattes,  etc.  et  les  prient  de  conjurer  la  foudre  pour  l'écraser.  Je  ferais 
pourtant  tort  à  ce  bon  peuple ,  si  je  n'ajoutais  pas  qu'ils  retournaient 
quelques  heures  plus  tard  avec  de  nouvelles  offrandes,  encore  plus 
précieuses,  pour  les,  supplier  d'apaiser  l'orage,  et  d'épargner  leur 
ennemi. 
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W\  Floyd  ne  m'a  rien  appris  au  sujet  des  tremblemens  de  terre,  ce- 
pendant de  grandes  fentes  qu  on  découvre  dans  le  récif  sur  lequel  re- 
pose le  groupe  d'Ouléaï,  prouvent  clairement  que  ces  îles  n'en  sont  pas 
exemptes. 

Les  pluies  fre'quenles,  et  plus  encore  un  petit  scarabée  noir,  causent 
un  grand  dégât  aux  toits  des  cabanes ,  de  sorte  que  ces  insulaires  sont 
forcés  de  les  renouveler  régulièrement  deux  fois  par  an ,  ce  qu  ils  fe- 
raient  même  mieux  de  iaire  quatre  fois.  Ces  toits  sont  faits  des  feuilles 
du  cocotier.  Chaque  fois  qu'on  les  renouvelle  les  femmes  des  ouvriers, 
du  non^re  desquels  le  propriétaire  est  toujours  le  premier,  préparent 
un  joli  petit  repas. 

Les  rats  sont  un  bien  plus  grand  fléau  encore  pour  ces  îles;  ces 
animaux,  dont  la  quantité  est  énorme  détruisent  toutes  leurs  provisions. 
On  raconte  qu'à  OUa ,  les  rats  avaient  enlevé  de  différens  magasins  une 
quantité  considérable  de  mar  et  l'avaient  porté  dans  une  grotte  souter- 
raine, ce  qu'on  vint  à  découvrir  par  quelques  enfans ,  au  grand  conten- 
tement de  tous  les  habitans.  Pour  guérir  avec  succès  les  piqûres  du 
Scolopendre ,  dont  le  nombre  est  très  grand  dans  ces  îles ,  on  prescrit 
une  saignée  à  l'endroit  même  de  la  piqûre. 

Les  moustiques  abondent  dans  ces  îles  pendant  la  saison  pluvieuse. 
Pour  s'en  garantir  pendant  la  nuit ,  les  insulaires  font  de  très  grands* 
sacs  ouverts  d'un  côté  seulement ,  et  s'en  couvrent  entièrement. 

Les  productions  du  règne  végétal  sont  d'une  telle  importance  poui 
les  habitans  de  ces  îles ,  que  je  manquerais  au  but  que  je  me  suis  pro- 
posé, si,  avant  de  terminer  ce  mémoire,  je  ne  donnais  des  détails  sur  la 
manière  dont  ils  les  emploient.  Le  nombre  des  espèces  de  plantes  pro- 
pres aux  lies  basses  des  CaroUnes  est  extrêmement  limité;    mais  la 
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nécessité  a  forcé  les  insulaires  à  en  étudier  les  propriétés  pour  en  tirer 
tout  le  parti  possible;  aussi  nexiste-t-il  presque  aucune  plante  dans  ces 
îles  qui  n'entre  pour  quelque  chose  dans  Téconomie.  On  s'attend  na- 
turellement à  ne  pas  voir  toutes  ces  productions  jouir  de  la  même  re- 
nommée, mais  on  s'étonnera  de  voir  le  profit  que  ces  pauvres  insulaires 
ont  su  tirer  des  produits  de  leur  sol  ingrat.  De  même  que  nos  jardi- 
niers distinguent  plusieurs  variétés  parmi  leurs  arbres  friiitiers,  auxquels 
ils  donnent  des  noms  distinctifs,  de  même  aussi  nous  voyons  les  habi- 
tans  de  ces  îles,  tenir  scrupuleusement  à  ne  pas  confondre  les  différentes 
formes  sous  lesquelles  se  montre  Tarbre  auquel  la  destinée  a,  pour  ainsi 
dire,  lié  leur  sort.  Toutes  les  espèces  de  l'arbre  à  pain  sont  com- 
prises sous  le  nom  de  3fdi  et  leurs  fruits  sous  celui  de  Mdifa.^) 
Ces  espèces  forment  d'abord  deux  grandes  divisions.  Celle  qui  est 
restée  complètement  dans  l'état  sauvage  ou  naturel  se  nomme  Oness: 
ses  fruits  portent  des  semences  en  forme  de  petits  noyaux  ou  espèces 
de  châtaignes.  L'autre  division  qu'on  appelle  de  préférence  Mdifa^ 
comprend  l'espèce  où  le  fruit  entier  est  changé  par  suite  d'une  culture 
soignée ,  en  une  masse  homogène  qui  forme  cette  nourriture  que  nous 
autres  Européens,  comparons  avec  raison  à  celle  que  nos  céréales  nous 
procurent.  De  cette  dernière  espèce  on  distingue,  i?  le  Ndigar^  dont 
le  fruit  est  presque  lisse  et  à  peu-près  rond  ;  2?  le  Seoar,  dont  le  fruit 
est  plus  long  et  moins  lisse;    3?  le  Méal^  espèce  inférieure  à  feuilles 


*)  Les  fruits  de  cet  arbre  pre'cieux  (Artocarpus  incisa)  sont  assez  grands,  et  sur- 
passent en  grosseur  nos  plus  grandes  pommes;  leur  couleur  est  verte;  leur 
forme  oblongue  et  leur  surface  hérissée  de  tubercules  courts ,  taille's,  pour  ainsi 
dire,  en  pointe,  de  diamant;  leur  chair  est  d'un  blanc  jaunâtre,  et  renferme  un 
grand  nombre  de  noyaux. 
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aussi  profondément  incisées  que  TOness;  4^  YOunièal  dont  la  surface 
du  fruit  est  très  inégale  et  d'une  couleur  jaunâtre;  5?  XOunibala  qui  ne 
diffère  de  TOunibal  que  parce  que  son  fruit  est  plus  grand.  Ces 
deux  dernières  variétés  sont  les  plus  estimées  par  rapport  à  la  supério- 
rité de  leurs  fruits.  L'Ounibal ,  FOunibala  et  le  Seoar  sont  les  espèces 
qu  on  emploie  pour  Tusage  immédiat,  le  jour  même  que  les  fruits  ont 
été  cueillis;  tandis  que  le  Naigar  et  le  Méal  entrent  dans  la  composition 
de  leurs  mets,  parce  qu'il  se  conservent  plus  long-tems.  Pour  apprêter 
un  de  leurs  mets,  appelle  Mar,  on  laisse  d'abord  un  peu  aigrir  le  fruit 
qui  est  d'un  gem'e  farineux,  ensuite  on  le  pelle  et  le  pétrit  pour  en  faire 
une  sorte  de  pâte  dans  laquelle  on  exprime  le  jus  de  la  chair  des  cocos; 
ce  plat  ainsi  préparé  est  placé  dans  deux  vases  de  bois  de  grandeur  iné- 
gale, et  couvert  des  feuilles  du  Barringtonia  speciosa*  On  pose  ces  deux 
vases  entre  des  pierres  chauffées ,  on  les  y  laisse  environ  quatre  heures, 
après  quoi  on  les  retire  pour  les  servir  aux  hommes  d'ans  la  maison 
commune  où  les  femmes  n'ont  point  entrée  durant  les  heures  consa- 
crées aux  repas.  Le  Tamol  qui  en  fait  les  honneurs,  distribue  le  con- 
tenu du  plus  grand  vas6  au  public  rassemblé,  et  prend  le  plus  petit  pour 
lui.  Le  Bouron^  mets  semblable  à  ce  dernier,  est  préparé  avec  le  fruit 
de  l'Oness,  duquel  on  a  retiré  les  amandes;  il  n'entre  ni  lait,  ni  jus  de 
cocos  dans  sa  préparation;  on  ne  le  met  pas  non  plus  dans  un  vase 
pour  lui  donner  une  forme ,  cette  pâte  est  tout  simplement  pétrie  avec 
les  mains  en  forme  de  balles,  et  ensuite  rôtie  entre  des  pierres  bien 
chauffées.  UOuriman^  autre  mets  de  ce  genre,  se  compose  des  fniits  ré- 
cemment cueillis  de  toutes  les  espèces,  qu'après  avoir  pelés,  on  met  dans 
un  filet  qu'on  plonge  pour  une  nuit  dans  la  lagune,  où  il  est  relenu  par 
de&  pierres  dont  on  le  charge.    Le  lendemain  on  les  relii*e  de  là,  et  les 
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apprête  de  la  même  manière  que  le  Mar  excepté  que  le  lait  de  cocos 
entre  dans  sa  composition.  Il  est  slriclement  défendu  de  régaler  aucun 
individu  de  ce  mets;  c'est  uniqu€ment  un  plat  de  famille.  Le  Moël^ 
mets  qui  se  compose  des  fruits  de  FOunibal  et  de  l'Ounibala,  se  prépare 
de  la  même  manière  que  le  3Iar  avec  le  jus  exprimé  de  la  chair  du 
cocos;  on  met  ensuite  cette  espèce  de  pâte  molle  dans  de  grandes  co* 
quilles  préparées  à  cet  effet,  pour  tenir  lieu  de  vases;  on  les  recouvre 
d'herbe  fraîche,  après  quoi  on  les  porte  auprès  du  feu.  Ce  mets  est  le 
plus  cher  et  le  plus  friand  de  tous  ceux  des  îles  basses  des  Carolines, 
On  appelle  maoun  la  manière  de  griller  simplement  au  feu  les  fruits  de 
toutes  les  espèces  de  Jaquîei's.  Pour  faire  le  Koie^  on  prend  le  fruit 
des  différentes  variétés  indistinctement  qu  on  coupe  en  petits  morceaux 
et  couvre  ou  enveloppe  d'une  quantité  de  feuilles  et  d'herbe  fraîche;  on 
place  ensuite  le  tout  ainsi  préparé  entre  des  pierres  chauffées  pendant 
environ  une  heure;  après  l'avoir  retiré,  on  le  bat  avec  une  pierre  par- 
ticulière ,  tirée  de  Rouch,  et  qui  d'après  W.  Floyd ,  doit  ressembler  au 
marbre.  Après  cette  opération  ce  mets  est  servi  aux  hommes.  On  ap- 
pelle Koboul  les  noyaux  ou  amandes  du  fruit  du  Jaquier;  pour  les  ap- 
prêter on  commence  par  en  ôter  la  pelure,  on  les  enfile  ensuite  sur  une 
baguette,  et  de  cette  manière  on  les  (ait  griller  au  feu.  Ces  amandes 
ainsi  préparées  ont  le  goût  de  châtaignes.  Un  autre  mets  composé  des 
semences  du  fruit  à  pain  se  nomme  Pogoul  Koboul.  On  les  fait  bouil- 
lir dans  un  peu  d'eau ,  dans  des  coques  de  cocos ,  ou  dans  des  coquilles. 
Enfin  on  donne  la  dénomination  de  Cumkohoue  à  une  autre  manière 
d'apprêter  ces  amandes,  celle-ci  est  tout-à-fait  simple:  on  les  grille  seu- 
lement sur  des  pierres  chauffées.  La  préparation  la  plus  ordinaire  de 
ce  fruit  inappréciable ,  consiste  à  le  couper  en  deux,  et  à  le  faire  rôtir 
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pendant  deux  heures  à  peu  près  entre  des  pierres  bien  chaufliées  qu'on 
recouvre  de  feuilles  sèches,  afin  d'en  conserver  plus  lon^-tems  la  chaleur. 
On  sert  ce  mets  tout  chaud,  sur  des  espèces  de  plateaux  faits  en  treillage 
des  feuilles  du  cocotier. 

Le  tronc  du  Jaquier  est  employé  principalement  pour  les  pirogues. 
Le  bois  de  TOness,  qui  est  très  lourd,  n  est  en  usage  que  pour  les  petites 
barques  à  rames;  on  préfère  cependant  toujours  celui  du  Maï  qui  néan- 
moins coûte  beaucoup  plus  cher;  ce  même  bois  est  ^ussi  très  recheixhé 
pour  les  boîtes  et  les  coffres,  et  dans  le  cas  où  ils  se  trouvent  sans 
Guettarda,41  doit  servir  pour  les  manches  de  leurs  haches,  particulière- 
ment pour  les  plus  longs. 

Le  suc  laiteux  qui  coule  de  Técorce  du  Jaquier,  lorsqu'à  une  certaine 
époque  de  Tannée  on  y  fait  des  incisions,  est  employé  au  lieu  de  poix 
pour  calfeutrer  ^les  fentes  des  pirogues.  En  le  mêlant  avec  la  noix 
mâchée  du  coco,  il  tient  lieu  de  glu  pour  prendre  les  oiseaux,  et  «m- 
pécher  les  rats  de  grimper  au  haut  des  cocotiers» 

Le  mude,  ou  écorce  intérieure  du  même  arbre,  est  employé,  comme 
on  sait,  dans  plusieurs  îles  de  TOcéan  pacifique,  pour  faire  une  certaine 
étoffe ,  que  nous  avons  également  trouvée  en  usage  parmi  les  faabitans 
de  Tîle  haute  de  Pounipète^  mais  dans  les  îles  basses  on  ne  fait  aucun 
cas  de  ce  mude.    L'écorce  extérieure  leur  sert  de  bois  de  chauffage. 

Le  cocotier  (Nou)  n'est  pas  moins  essentiel  aux  habitans  de  ces  îles 
que  le  Jaquier;  chaque  partie  de  cet  arbre  est  employée,  et  on  regar- 
derait comme  un  crime  d'en  négliger  une  partie  quelconque.  Je  me 
tairai  cependant  sur  les  avantages  du  fruit  de  cette  production  mer- 
veilleuse, personne  n'en  ignorant  les  qualités  comme  provision  ali- 
mentaire. 

^4 
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L'enveloppe  fibreuse  des  fruits  ou  plutôt  des  noix,  le  brou  (Poiel  dans 
la  langue  des  insulaires),  leur  sert  à  faire  d'excellens  cordages,  mais  il 
faut  observer  que  pour  cet  objet,  ils  n'emploient  que  celle  des  jeunes 
fruits  qui  sont  encore  verts;  sitôt  que  cette  substance  fibreuse  commence 
à  jaunir,  ce  qui  est  le  signe  de  la  maturité  du  fruit,  elle  n  est  plus  propre 
aux  cordages,  car  alors  les  fibres  ont  déjà  perdu  de  leur  force  et  de  leur 
élasticité,  et  sont  trop  fragiles.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  pour  cela 
que  cette  partie  soil  alors  rejetée  comme  înutîle;  elle  change  seulement 
de  nom  et  s'appelle  Reh,  et  on  l'emploie  pour  faire  une  couleur 
noire,  dont  les  insulaires  font  grand  cas  pour  leurs  bateaux  et  diflerens 
autres  objets;  on  la  réduit  en  charbon  dans  des  vases  faits  du  corail 
dont  leurs  îlots  se  composent.  Les  feuilles  adultes  du  cocotier  (Pei- 
nos)  servent  à  couvrir  les  toits  des  habitations;  les  jeunes  feuilles  à 
faire  des  espèces  de  paniers  et  des  plateaux.  Les  premières  feuilles, 
avant  d'être  complètement  développées,  sont  employées  comme  orne- 
mens  autour  des  bras,  des  mollets,  et  au-dessus  de  la  ceinture  pour 
les  femmes. 

La  partie  dure  du  tronc,  qui  se  trouve  immédiatement  sous  l'écorce, 
aert  à  faire  d^excellentes  lances  (Si Iles),  ainsi  que  des  massues  très  clé- 
liantes  (Oak)  à  pointes  quadrangulaires,  qu'on  vend  aux  habitans  des 
îles  élevées. 

Du  bois  de  la  coque  on  fait  des  vases,  des  bracelets,  des  colliers  et 
autres  ornemeus.  La  chair  encore  jeune  du  cocotier  se  mange  avec 
plaisii ,  en  la  détachant  de  la  coque  avec  les  doigts.  Celle  des  fruits 
adultes  forme,  comme  on  sait,  un  excellent  plat,  mais  on  l'emploie  plus 
parltculièrement  pour  en  tirer  de  l'huile.  Pour  y  réussir,  on  choisit  de 
préférence  les  fruits  qui  tombent  des  arbres,  on  les  place  en  plusieurs 
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i-angëes  au  bord  de  la  mer,  pour  être  exposes  à  toute  Tardeur  des  raycms 
d'un  soleil  presque  vertical  ;  dans  celte  position  ils  commencent  à  germer, , 
c'est  alors  qu'ils  sont  le  plus  exquis;  mais  la  simplicité  de  ces  insulaires 
et  leur  grande  hospitalité  les  empêche  de  s'en  régaler,  et  les  engagent 
à  les  conserver  pour  les  étrangers  qui  pourraient  aborder  dans  leurs  îles. 
Lors  même  qu'ils  sont  décidés  à  en  faire  de  Thuile,  ils  mangent  néan- 
moins la  partie  la  plus  intérieure  de  la  chair  qui  est  encore  molle,  et 
qu'on  détache  de  la  partie  dure  avec  les  ongles;  on  jette  ce  qui  se 
trouve  entre  cette  partie  et  celle  qui  est  plus  proche  du  bois  de  la  coque, 
quoique  cette  partie  soit  la  plus  riche  en  huile,  mais  elle  ne  se  conserve 
pas  bien,  et  devient  promptement  rance;  on  ne  peut  non  plus  s'en  ser- 
vir pour  les  cheveux.  Ce  n'est  donc  que  de  la  partie  la  plus  dure  de 
l'amande,  qui  est  d'une  substance  presque  cartilagineuse,  que  l'on  fait 
usage  pour  tirer  l'huile.  On  râpe  cette  substance  au  moyen  d'une  co- 
quille bivalve,  et  on  la  met  dans  un  vase  où  elle  reste  pendant  deux 
jours  exposée  à  l'air.  Au  bout  de  ce  tems,  on  en  exprime  avec  les  mains 
Thuile  au  soleil.  Celte  méthode  est  généralement  adoptée  quand  oa 
n'est  pas  pressé  d'avoir  l'huile;  mais  quand  on  veut  en  faire  usage  de 
suite,  on  met  ce  qu'on  a  râpé  entre  des  feuilles  de  Barringtonia  spe- 
ciosa,  et  Thuile  coule  d'elle-même  au  fond  du  vase,  d'où  on  la  retire  dès 
le  lendemain.  Mais  l'huile  qu'on  obtient  par  ce  procédé  n'est  nullement 
à  comparer  à  celle  qu'on  se  procure  par  le  premier  moyen  indiqué;  elle  a 
toujours  une  odeur  désagréable,  et  devient  promptement  rance.  On  con- 
serve l'huile  de  la  bonne  qualité  dans  des  coques  de  cocos  creusées  à  cet 
effet,  qu'on  a  soin  de  tenir  aussi  hermétiquement  fermées  que  possible. 
On  fait  une  espèce  d'orgeat  de  la  chair  des  noyaux  qui  ne  sont  plus 
jeunes,  et  qu'on  appelle  hareng;  cette  émulsion  est  très  recherchée  par 
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les  habitans  de  ces  tles;  elle  eatrc^  parlieulièromefit  dans  la  composition 
de  leurs  divers  mets. 

Cependant  ce  que  nos  habitans  tirent  de  plus  pre'creux  du  cocotier, 
est  sans  contredit  le  suc  qu'ils  obtiennent  des  racêmes  fructîl(&res,  et 
qui  leur  sert  de  boisson.  Cesl  la  matière  nourrissante  contenue  dans 
ce  suc^  qui  soutient  ces  pauvres  insulaires  dans  la  saison  où  il  n'y  a 
presque  plus  de  fruits;  sans  cette  ressource  ils  se  trouveraient  contraints 
pour  apaiser  leur  faim,  de  sucer  les  enveloppes  fibreuses  du  fruit  du 
Pandanus,  et  de  se^  eontenler  du  peu  de  Mar^  de  Koie  ou  autres  pro- 
ductions qu^iVs  tirent  des  îles  élevées,  et  qui  malheureusement  sont  loin 
de  leur  suffire.  Celte  boisson  nourrissante  ajoutée  à  certaines  herbes, 
change  celles.- ci  en  «liment  salutjsiiré-,  tandis  que  seules  elles  seraient 
nuisibles  à  la  santë*.^ 

La  providence,  dont- lès  desseins  sont  impénétrables,  à  cette  même 
époque  de  Tannée  a  presque  privé  ces  îles  de  poisson.  Combien  de  fois, 
je  me  suis  rappelé  ce  tems  de  notre  voyage-  où  nous  nous  trouvions 
près  d^s  îles  Lamourek,  Faroulap,  Oulimaraî'  au  mois  de  Mars  1828,  où 
les  insulaires  venaient  à  notre  bord  avec  tous  les  symptômes  de  la  fainb 
la  plus  dévorante,  et  dont  presque  tous  les  signes  se  réduisaient  à  de- 
mander à*  manger,  et  ce  n  était  qu'après  avoir  satisfait  à  ce  premier  be- 
soin de  la  nature,  que  les  (acuités  înlellecluelles  de  ces  malheureux 
commençaient- à  se  développer,  qu'ils  prenaient  intérêt  à  ce  qui  les  en-, 
vi'ronnait,  et  se  livraieuit  à  Tétonnement  et  à  Tadmiration  que  leur  inspi- 
rait la  vue  de  tant  de  merveilles  nouvelles  po»r  eux. 

Pour  obtenir  cette  boisson  déjà  mentionnée,  que  W.  Floydnommail 
Toddf,  quoique  les  Caroliniens  Tappellassent  .fi^r;^',  on  suit  la  méthode 
suivante:  dès  qu'on  a  trouvé  Tarbre  propre  à  dbnner  ce  Toddy,  quel- 
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qu'un  y  grimpe,  y  choisit  une  spalhe  *)  qui  dbîl  s'ouvrfr  dans  une  dix- 
aine  de  jours.  On  là  reconnaît  par  une  ou  plusieurs  petites  quF  se 
trouvent  auprès.  A  la  base  de  cette  spathe  on  fait  d'abord  une  petite 
fènte,  pour  pouvoir  la  courber  avec  plus  de  facilité;  ensuite  avec  toute 
la  précaution  possible  on  1  mcline  en  bas ,  puis  avec  une  ficelle  qu'on 
attache  à  la  base  de  cette  spathe,  on  Tenloure  fortement  jusqu'aux  deux 
tiers  de  la  pointe,  pour  relarder  le  développement  de  la  floraison.  A 
cet  endroit  on  détache  soigneusement  la  peau  extérieure  de  la  spathe, 
jusqu'à  son  extrémité  et  on  recouvre  cet  endroit  d'une  jeune  feuille  non 
développée  de  ce  même  arbre.  Cette  opération  faîte,  on  coupe  oblique- 
ment avec  un  couteau  bien  tranchant  la  pointe  de  la  spathe,  et  sr  l'arbre 
est  réellement  bon,  il  s'y  montrera  le  jour  même  quelques  gouttes.  11 
est  très  essentiëld'y  suspendre  de  suite  une  coque  de  cocos,  pour  qu'au- 
cune goutte  ne  pufsse  tombera  terre,  crainte  que  les  rats  qui  sont  ex- 
trêmement friands  de  Toddy  ne  soient  attirés  par  l'odeur  de  cette  bois- 
son précieuse  **).  Dès  le  lendemain  le  suc  coule  avec  abondance ,  au 
point  d'èiie  obligé  de- changer  trois  fois  par  jour  la  coque  suspendue  qui"" 
se  trouve  autant  de  fois  rempfiè.  Chaque  fois  qu'ils  grimpent  à  cet  effet 
sur  l'arbre,  ils  renouvellent  la  coupure  à  la  pointe  de  là  spathe,  car  sans 


*)  Expansion-  ordînairement  folîacëe,  mais  dans  les.  palmiers  d'une  substance  pres- 
que ligneuse,  qui  d  abord  enveloppe  les  fleurs  et  se  fend,  ou  s'ouvre  à  Te'poque 
dé  repanouissement/ 

**)  Une  tradilion  qui  se  trouve  dans  la  bouche  de  loua  les  habitans  de  ces  îles,, 
nous  apprend.,  que  ce  sont  les  rats  qui  leur  ont  enseigné  Fart  de  se  procurer 
le  Toddy.  Ils  remarquèrent  que  les  rats  grimpaient  souvent  au  tronc  du  coco- 
tier et^  arrachaient  la  peinte  du  racéine^  et  qu'une  quantité'  de  rats  se  rassem- 
blaient à  la  base  du  tronc,  pour  lécher  la  suc  qui  diécoulait  de  l'ouyerture  faite 
par  le  rat. 
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relie  prëcaulion  rouverture  en  se  séchant  se  refermerait  promptement. 
lis  ont  soin  de  couper  aussi  peu  que  possible  de  la  spathe,  puisque  Tu- 
nique but,  en  le  faisant,  est  d'entretenir  Tecoulement.  Quand  cependant  . 
ils  sont  parvenus  jusqu'à  Tendroit  où  la  ligature  cesse ,  ils  s'abstiennent 
de  tirer  plus  de  Toddy  de  ce  racême;  ils  détachent  la  ligature  pour  que 
la  floraison  ait  son  cours  ordinaire,  car  ce  même  racéme  produira  en- 
core de  très  bons  fruits.  Dès  que  d'autres  spathes  se  développent,  ces 
insulaires  répètent  la  même  opération.  Le  Toddy  qu'on  s  est  ainsi 
procuré  ne  possède  aucune  qualité  enivrante,  on  l'emploie  même  pour 
la  boisson  des  enfans;  on  ne  s'en  sert  que  fraîche,  et  celle  du  matin  n'est 
bonne  que  jusqu'à  midi. 

Quand  il  arrive  que  le  mari  est  à  la  pêche,  comme  il  n'en  revient 
que  deux  ou  trois  heures  après  que  le  soleil  est  parvenu  au  zénith ,  sa 
femme  trouve  moyen  de  lui  en  conserver  en  mettant  de  tems  en  tems 
dans  le  vase  où  elle  l'a  versé  des  pierres  chauffées;  de  cette  manière  il 
se  conserve  même  pendant  deux  jours,  mais  non  sans  perdre  de  sa  qua- 
lité. Le  Toddy  de  la  veille  qui  est  toujours  un  peu  aigre  est  très  re- 
cherché par  les  enfans,  qui  en  font  par  la  seule  évaporation  une  espèce 
de  syrop  très  doux. 

Un  bon  palmier  peut  fournir  du  Toddy  à  trois ,  et  même  à  quatre 
générations  successivement.  Pendant  les  mois  d'été,  un  bon  père  de 
famille  ne  recueille  le  Toddy  que  d'un  seul  arbre  pour  la  boisson  de 
ses  enfans,  mais  durant  l'hiver  il  met  autant  d'arbres  à  contribution  que 
sa  fortune  le  lui  permet. 

On  ne  doit  cependant  pas  s'imaginer  que  chaque  cocotier  soit  propre 
à  fournir  le  Toddy ,  au  contraire  ceux  dont  on  le  tire  sont  assez  rares. 
On  reconnaît  si  la  qualité  en  est  bonne  «  lorsqu'en  faisant  les  premières 
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entailles  au  Ironc  pour  y  grimper  avec  plus  de  facilîld,  le  suc  en  découle. 
Jusqu'à  présent  les  habitans  des  îles  Carolines  n'ont  aucune  idée  de 
faire  de  celte  boisson  salutaire;  au  moyen  de  la  distillation  ou  de  la  fer- 
mentation, une  espèce  d'eau-de-vie  enivrante  lelle  qu'aux  îles  Mariannes 
et  Philippines.  Il  serait  bien  à  désirer  que  les  matelots  anglais  se  tins- 
sent long-tems  éloignés  de  ces  îles,  de  crainte  qu'ils  ne  leur  communi- 
quassent cette  connaissance  dangereuse. 

Les  deux  espèces  de  Baquois  (Pandanus)  qui  se  trouvent  dans  ces 
îles,  sont  connues  sous  le  nom  général  de  Far\  mais  on  nomme  celle 
qui  est  à  larges  feuilles  jFbr/m,  et  celle  qui  les  a  éiroiies  Farnouai.  Les 
deux  espèces  jouent  un  grand  rôle  dans  leur  économie,  la  dernière  par- 
ticulièrement (Pandanus  odoratissimus)  qui  s  y  trouve  partout  en  grande 
abondance ,  tandis  que  le  Farira  est  extrêmement  rare  sur  toutes  les 
îles  basses,  au  point  que  les  pieds  qui  s'en  trouvent  sur  un  groupe  d'îles 
sont  parfaitement  bien  connus  de  chaque  habitant.  Les  feuilles  larges 
de  cette  espèce  sont  employées  à  faire  des  chapeaux  {Ahon)^  dont  la 
forme  ne  ressemble  pas  mal  à  un  entonnoir.  Les  amandes  qui  se  trou- 
vent dans  les  grands  fruits  qui  ont  la  forme  d'ananas  sont  très  estimées, 
et  ont  effectivement  un  goût  excellent ,  mais  on  ne  doit  choisir  que  les 
fruits  qui  tombent  des  arbres.  Comme  le  noyau  est  extrêmement  dur 
et  qu'il  est  entouré  d'une  masse  fibreuse  très  tenace,  les  dents  en  souffrent 
beaucoup,  parce  qu'elle  s'y  glisse  et  s'en  détache  difficilement.  Ce  fruit 
est  interdit  à  ceux  qui  font  des  préparatifs  de  voyage.  Celui  qui  en- 
freindrait celte  loi,  serait  cause  qu'une  grande  averse  s'en  suivrait  aussi- 
tôt {Oud).  Le  trompette  et  sa  famille  en  doivent  faire  le  sacrifice  com- 
plet, car  lusage  leur  en  est  à  jamais  interdit,  parce  que  c'est  au  moyen  des 
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fanfares,  ou  pour  mieux  dire ,  au  son  du  Buccin  que  les  pluies  doivent 
être  conjurées. 

On  emploie  les  feuilles  de  Tautre  espèce  de  Baquois,  le  Farnoual^ 
pour  faire  de  belles  nattes  et  des  voiles  qu'on  exporte  aux  îles  élevées, 
pour  les  échanger  contre  d'autres  articles  faits  des  fibres  <lu  Bananier 
et  du  mude  de  THibiscus  populneus  (Ketmie  à  feuilles  de  peuplier). 
Ces  nattes  sont  d'une  grande  valeur,  de  sorte  qu'on  donne  pour  en  obtenir 
une  de  belle  qualité,  mais  pas  trop  grande,  un  grand  morceau  de  Tekj 
couleur  d'un  orange  vif,  très  en  vogue  parmi  ces  Indiens  ;  tandis  que 
cinquante  toises  de  cordes  épaisses  du  cocotier  {Loul  ou  Noul)  ne  sont 
échangées  que  pour  une  très  petîtd  quantité  de  cette  couleur  précieuse. 
Les  fruits  de  cette  espèce  de  Baquois  ne  sont  recherchés  que  par  les  enfans 
sur  les  îles  que  W,  Flojd  a  habitées;  ils  eil  sucent  la  matière  sucrée  qui 
se  trouve  dans  les  fibres  des  jeunes  ovaires.  Dans  les  grandes  disettes  pour- 
tant ,  ils  deviennent  presque  l'unique  nourriture  de  ces  insulaires,  qui  se 
trouvent  forcés  d'y  recourir.  Lorsque  l'arbre  ne  produit  plus  de  fruits,  son 
bois  est  extrêmement  dur  et  fort:  on  s'en  sert  pour  faire  des  perches  et  des 
lances  pour  la  pêche.  Les  racines  aériennes  qui  acquièrent  aussi  une 
très  grande  solidité,  sont  employées  pour  faire  les  arcs  qui  soutiennent 
les  hannetons;  on  exprime  le  suc  de  l'extrémité  de  ces  mêmes  racines 
quand  elles  sont  encore  jeunes,  pour  servir  de  médicament  en  le  mêlant 
aux  comestibles.  Le  bois  de  cet  arbre  est  considéré  comme  celui 
qui  contient  le  plus  de  calorique,  de  tous  les  végétaux  de  ces  îles.  Les 
feuilles  sèches  servent  aussi  à  couvrir  les  toits.  Ce  n'est  pas  encore  tout 
le  fruit  qu'on  retire  de  cet  arbre  essentiel  :  les  fleurs  mâles  qui  répandent 
dans  l'atmosphère  un  parfum  d*ananas  sont  l'ornement  le  plus  recherché 


Digitized  by  VnOOQ IC 


—   177  -— 

dbss  femmes,  qui  sie  s'en  parent  que  le  soir  afin  de  paraître  avec  éclat  tlasis 
la  sociëtë  des  liolmnes  pouf  lesquels  ces  fleurs  ont  un  àtirait  irrési^ble. 
ce  trésor  de  la  coquetterie  carotinienne  est  communiqué  aux  plus  jeunes 
filles,  pour  leur  enseigner  de  bonne  heure  Tart  dé  faire  des  conquêtes. 
La  pauvne  famille  du  trompette  est  enc<^  privée  pour  toujours  de  cette 
parure  d'un  cliarme  inexprimable. 

Le  {xuettarda  (Maouser)  est  un  arbre  très  recherché  par  Télégancc 
de  sa  cime  touiTae,  et  particulièrement  pour  les  fleurs  odoriférantes  dont 
il  est  orné,  et  qui  servent  à  faire  des  couronnes,  des  colliers  et  des  bouclée 
d'oreille;  ils  sont  ai  général  auprès  des  habitations.  Du  bois  de  cet 
aidnre  on  fait  plusieurs  ustensiles  de  cuisine,  surtout  ceux  dans  lesquels 
on  pr^are  Tarrow-root.  On  estime  aussi  beaucoup  les  rames  faites 
de  ce  bois.     L^écorce  est  employée  comme  remède. 

Le  Fraiichîpanier  (Humeria)  Saour  des  Caroliniens  ;  est  de  même 
considéré  comme  plante  d'agrément,  et  croît  près  des  habitations  à  cause 
des  belles  fleurs  dont  le  parfum  surpasse  encore  la  beauté;  elles  servent 
aussi  comme  cbifets  de  parure.  Le  bois  en  est  très  recherché  pour 
faire  des  métiers,  mais  plus  encore  pour  des  navettes  (Aboungaba),  ainsi 
que  pour  des  manches  de  couteaux  et  de  haches. 

Le  Calopfaylle  (Rogger)  espèce  de  Sapotillier  (Achras  dissecta,  Lin. 
Ssa^éiindes Caroliniens)  et  TErythryne  des  Indes  {Inga)  sont  trois 
arbres  qui  jouissent  de  la  plus  grande  vénération.  Ils  sont  assez  rares, 
et  il  ne  s'en  trouve  sur  chaque  île  que  peu  d'individus.  Ces  arbres  sont 
toujours  „pennant^^  on  ne  peut  y  toucher  qu'après  la  décision  d'un 
conseil  général.  Le  bois  ne  doit  jamais  en  être  employé  comme  com- 
bustible, pas  méihe  les  copeaux  ou  les  retailles.  Le  bois  de  ces  trois 
arbres  est  très  dur,  on  l'emploie  pour  les  rames  et  les  outrigger  des 
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pirogues.  Les  ustensiles  faits  des  plus  petits  morceaux  de  reste,  sont 
du  plus  grand  prix,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  pour  celui  de  rErythryne, 
parce  que  le  bois  qui  est  extrêmement  ama^,  donnerait  un  goût  désa- 
gréable à  ce  qu  on  y  apprêterait.  Posséder  des  rames  de  TErythryne 
pour  un  canot,  suffirait  pour  faire  connaître  sur  toutes  les  îles  Findividu, 
qui  jouirait  de  ce  privilège.  Ces  trois  espèces  de  bois  sont  employées 
en  outre  pour  faire  une  sorte  d'échelle  aux  troncs  des  cocotiers  qui  four- 
nissent le  Toddy,  pour  y  grimper  plus  facilement.  Les  petites  branches 
qui  ne  sont  pas  assez  longues  pour  faire  des  rames  ou  des  manches  de 
haches,  sont  employées  à  cet  usage;  on  les  attache  bien  solidement  avec 
des  cordes  après  avoir  fait  auparavant  quelques  entailles  au  tronc  même. 

Les  fleurs  du  Calophylle  et  de  TErythryne  servent  à  la  parure;  mais 
comme  on  n'oserait  les  cueillir  de  Parbre  même ,  on  doit  se  contenter 
de  celles  qui  tombent  à  terre.  On  porte  les  fruits  du  Sapatilllar  en 
^uise  de  boucles -d'oreilles;  les  feuilles  du  Calophylle  servent  de  cuillers; 
et  de  la  résine  très  odoriférante  (Apparogger),  qui  découle  du  tronc,  on 
fait  cette  couleur  ineffaçable  qu'ils  emploient  pour  les  dessins  qu'ils 
adoptent  pour  leur  tatouage.  Pour  la  composer,  on  prend  un  morceau 
de  cette  résine  qu'on  attache  dans  l'enveloppe  membraneuse  des  feuilles 
du  cocotier  avant  leur  épanouissement;  ensuite  on  allume  cette  résine 
au-dessus  de  laquelle  on  soutient  des  pierres  larges  et  lisses  que  l'île  de 
Rouch  fournit,  et  desquelles  on  recueille  ensuite  avec  soin  la  suie  qui 
par  la  combustion  de  cette  masse  s'y  est  attachée  en  abondance.  On 
met  dans  un  vase  ce  qu'on  en  a  pu  ramasser,  et  lorsqu'on  veut  l'employer 
on  mouille  ce  noir  avec  un  peu  d'eau.. 

Le  Figuier  d'Inde  (Ficus  indica)  Aouen,  est  très  inférieur  aux 
arbres  que  je  viens  de  nommer;  le  bois  en  est  beaucoup  moins  dur;  les 
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racines  fournissent  pourtant  encore  de  bons  manches  de  haches ,  qui 
sont  toujours  dune  seule  pièce;  tandis  que  ceux  qui  sont  faits  du  bois 
précieux  des  arbres  que  nous  avons  mentionnas,  sont  toujours  composes 
de  deux  morceaux;  dans  celui  des  deux  qui  est  le  plus  large  quoique 
court,  on  fixe  la  hache,  faite  d  une  coquille  tranchante;  à  ce  premiw 
morceau  on  en  ajoute  un  autre  beaucoup  plus  long  tiré  du  Scaevola. 

Les  petits  fruits  de  ce  figuier,  d  un  rouge  ecarlate,  sont  mangés  tantôt 
crus,  tantôt  cuits,  enveloppés  dans  des  feuilles  fraîches,  et  placés  entre  des 
pierres  chauffées  ;  après  les  avoir  réduits  en  une  espèce  de  marmelade,  on 
y  mêle  du  lait  de  cocos  et  duToddy.  Le  mude  est  en  usage  pour  amorcer 
les  poissons,  on  l'attache  pour  cela  aux  hameçons.  En  râpant  Textérieur 
de  Vécorce,  et  en  y  mêlant  le  lait  qui  coule  du  Jaquier  quand  on  y  fait 
des  entailles,  on  fait  une  espèce  de  mortier ,  qui  se  trouve  toujours  prêt 
dans  toutes  les  pirogues  en  cas  de  voie  d'eau. 

Le  superbe  Barringtonia  (Koul),  arbre  d'un  très  bel  aspect,  est  d  un 
usage  très  limité  :  on  n'en  emploie  guère  les  feuilles  que  pour  envelop* 
per  les  fruits  pelés  du  Jaquier,  quand  on  les  prépare  pour  le  Mar,  les 
fleurs,  que  pour  omemens,  comme  boucles -d'oreilles;  et  les  enveloppes 
fibreuses  du  fruit  que  pour  de  l'amadou.  La  superstition  est  telle  au 
sujet  de  cet  arbre  précieux,  qu'il  est  strictement  défendu  de  l'employer 
à  aucun  autre  usage,  les  insulaires  ayant  la  ferme  croyance  que  si  on  le 
faisait  cette  infraction  à  la  loi  serait  suivie  de  la  mort  de  quelque  indi- 
vidu. L'usage  que  tant  d'autres  habitans  de  l'Océan  pacifique  font  de 
son  fruit  pour  engourdir  les  poissons  paraît  tout- à -fait  inconnu  ici. 

Le  Scaevola,  Scaevola  Koenigii  (Noett)  est  plutôt  un  arbrisseau  qu'un 

arbre,  il  embellit  extrêmement  les  rivages  de  ces  îles  par  le  vert  brillant 

de  son  feuillage.  Les  fleurs,  quoique  assez  petites  et  blanches,  sont  très 
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recherchëes  pour  des  couronnes.  Les  jeunes  branches  contiennent 
dans  leur  intérieur  une  moelle  semblable  sous  plus  d'un  rapport,  à  celle 
que  nous  tirons  de  nos  sureaux  et  de  nos  tourne -sols;  elle  est  usitée 
pour  servir  de  moxa  qu'on  emploie  de  préférence  pour  ces  marques  sur 
les  épaules  et  sur  la  gorge ,  que  j'ai  comparées  plus  haut  à  celles  de  la 
vaccine.  Dans  les  troncs  et  les  branches  plus  avancées  le  bois  s'endur- 
cit pourtant  ^  et  devient  d  une  grande  solidité ,  il  sert  à  tous  les  usages 
auxquels  le  bois  des  arbres  les  plus  précieux  est  employé  lorsque  sa  di- 
mension le  permet,  particulièrement  pour  ces  haches  dont  les  manches 
se  composent  de  deux  pièces,  comme  je  l'ai  déjà  mentionné. 

L'écorce  entré'  dans  la  composition  du  noir  qu'ils  emploient  pour 
peindre  les  pirogues;  on  prend  en  outre  le  charbon  tiré  du  brou  des 
fruits  très  avancés  du  cocotier ,  qu'on  mêle  avec  le  suc  qui  coule  des  in- 
cisions faites  au  Jaquier,  on  y  ajoute  l'écorce  duScaevola;  ensuite  on 
verse  dessus  un  peu  d'eau  pour  rendre  ce  noir  liquide,  il  est  alors  propre 
à  la  teinture.  Le  bois  léger  et  tout- à -fait  blanc  de  l'Hemandier  (Her- 
nandia  ovigera)  Agran  n'est  employé  que  comme  combustible  et  n'est 
pas  estimé,  même  comme  tel. 

On  ne  fait  pas  gi^and  cas  du  Morinda  citrifolia  {Neii)  si  ce  n'est  pour 
se  procurer  l'agrément  de  le  voir  croître  auprès  des  habitations  qu'il 
embellit  de  son  feuillage  touflu.  Son  fruit  n'est  nullement  aussi  re- 
cherché que  dans  d'autres  îles  de  œ^môme  Océan,  cependant  on  en  fait, 
lorsqu'il  est  bien  mûr,  une  espèce  de  marmelade  avec  du  Today,  remède 
efiîcaoe  pour  les  coliques.  Celte  même  marmelade  délayée  dans  de 
l'eau  sert  quelquefois  de  boisson. 

Le  fruit  du  Crataeva  relîgiosa  {Ahoour)  est  au  contraire  iFès  goûté. 
On  en  râpe  complètement  l'écorce,  qui  contient  une  substance  acre, 
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qu'on  expose  aux  rayons  du  soieil  pour  la  sécher;  au  bout  de  deux  ou 
trois  jours,  on  la  met  dans  des  corbeilles  tapissées  d'herbes  et  de  feuilles 
pour  les  amollir,  ensuite  on  les  écrase  et  on  les  mêle  avec  du  lait  de 
cocos* 

Il  paraît  que  dans  ces  îles  la  superstition  ne  s'étend  pas  à  cet 
arbre. 

De  l'intérieur  de  l'écorce  d'une  espèce  de  Procris  {Aromd)^  on  fait 
un  iil  très  fort  qu'on  emploie  pour  faire  des  lignes  pour  la  pèche.  Cette 
substance  se  conserve  parfaitement  dans  de  l'eau  de  mer,  tandis  qu'elle 
se  dissout  à  l'instant,  si  on  la  met  dans  de  l'eau  douce,  c'est  pourquoi  ces 
insulaires  la  tiennent  dans  de  l'eau  salée  en  cas  de  pluie. 

Le  Volkameria  {Aber)  est  un  très  joli  arbisseau  dont  les  branches 
atteignent  à  une  hauteur  considérable;  légèrement  courbées,  elles  for- 
ment des  berceaux  naturels  des  plus  élégants.  Cette  propriété,  et  la 
grande  élasticité  des  branches,  font  qu'on  emploie  de  préférence  cet  ar- 
brisseau pour  les  bannetons,  et  espèces  de  cerceaux  dont  les  insulaires 
se  servent  pour  donner  une  forme  convenable  à  leurs  chapeaux.  Lea 
fleurs  en  sont  très  estimées  pour  former  des  couronnes ,  et  quand  elles 
n'auraiait  ser^î  qu'une  seule  soirée,  le  blanc  éblouissant  qui  les  distingue 
seroit  changé  le  lendemain  en  un  noir  d'ébène. 

Les  branches  d'ime  très  jolie  Myrtacée,  nommée  Engué^  sont  em- 
ployée le  plus  généralement  pour  les  bannetons.  Le  bois  du  tronc  de. 
cette  même  plante  sert  à  faire  Aes  maillets,  avec  lesquels  on  bat  le  brou 
des  jeunes  cocos,  pour  en  tirer  les  fibres  qui  donnent,  comme  on  sait, 
d'excellens  cordages*  On  met  pour  cela  ces  enveloppes  filamenteuses 
en  macâ^tion  pendant  un  ou  deux  mois  dans  de  l'eau  douce  après, 
quoi  on  les  lave  dans  de  Teau  de  mer. 
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Le  Bananier  est  si  rare  sur  les  îles  basses,  qu  il  est  impossible  de 
mettre  ses  fibres  à  profit  pour  faire  des  tissus  semblaUes  à  ceux  que  les 
habitans  des  îles  élevées  leur  fournissent.  On  se  contente  d  en  manger 
les  fruits,  et  les  feuilles  servent  de  plateaux  dans  les  grandes  occasions. 
Le  coeur  du  Bananier  entre  dans  la  médecine  :  on  le  dit  tellement  effi- 
cace, qu  on  y  a  recours  lorsque  tous  les  autres  remèdes  ont  été  employés 
sans  succès. 

Le  Gerbera  (JVouss),  qui  sûrement  est  un  des  j^us  beaux  arbres  de 
ces  îles,  leur  est  de  peu  d'utilité.  Son  bois  comme  combustible  n'est 
nullement  estimé.  Mais  le  suc  laiteux  qui  coule  des  jeunes  branches 
quand  on  les  coupe,  sert  à  guérir  les  aphthes,  et  à  entretenir  les  plaies 
qui  doivent  se  changer  graduellement  en  marques  sur  les  épaules  et 
sur  la  gorge. 

Le  Ketmie  à  feuilles  de  peuplier  (Hibiscus  populneus)  Sapo ,  est 
malheureusement  pour  ces  naturels,  très  rare  dans  ces  îles ,  ce  qui  les 
oblige  à  tirer  des  îles  élevées  leurs  dilTérens  vétemens^  qui  sont  préparés 
avec  le  mude  de  cet  arbre.  Ses  branches  droites  servent,  à  cause  de 
leur  légèreté,  à  faire  des  perches  pour  dériver  du  rivage,  ainsi  que  pour 
atteindre  les  fruits  de  Tarbre  à  pain  de  l'extrémité  des  plus  hautes 
branches.     Ce  bois  est  en  outre  employé  pour  allumer  le  feu. 

On  serait  disposé  à  donner  à  Tlxore  écarlate  (Ixora  coccinea)  j4r- 
riem^  le  nom  de  la  plus  belle  par  sa  supériorité  sur  les  autres  produc- 
tions du  règne  végétal  de  ces  îles,  à  cause  de  la  beauté  toute  particulière 
de  ses  fleurs  qui  viennent  par  bouquets;  aussi  les  habitans  ne  lui  re- 
fusent pas  le  tribut  d'admiration  qui  lui  est  dû.  La  plus  belle  parure 
des  jeunes  filles  consiste  dans  une  ceinture  composée  des  fleurs  de  cette 
plante,  auxquelles  on  ajoute  des  feuilles  non  développées  du  cocotier 
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lorsqu'elles  sont  encore  d'un  blanc  ten<ire  et  dëliot.  Quand  la  saison 
le  permet,  on  lave  les  nouveaux  nës  dans  de  Peau  douce,  ayant  soin  d  y 
mettre  quantité  de  ces  fleurs  avec  les  feuilles  d'une  espèce  de  Maranta 
(Tillen).  La  ténacité  des  branches  permet  aussi  de  s'en  servir  pour 
fabriquer  les  bannetons. 

Le  Toumef-^rtia  argentea  {Malesset)  dont  le  feuillage  touffu  est  quel- 
quefois rempli  de  différentes  espèces  très  friandes  d'écrevisses  beraards, 
leur  sert  d  une  espèce  de  panacée  contre  les  maladies  de  poitrine.  Les 
feuilles  assez  épaisses  et  laineuses  sont  appliquées  aussi  chaudes  que 
possible  sur  la  poitrine,  où  on  les  presse  fortement  pour  produire  une 
petite  ébuUition. 

Dans  le  Tacca  pinnatifida  {Moggemock)^  ces  insulaires  possèdent 
encore  un  aliment  des  plus  nourrisans;  la  fécule  qu'ils  tirent  de  la  racine 
de  cette  plante  n'est  autre  chose  qu'une  sorte  d'arrow-root  de  la  meil- 
leure qualité  *).  Les  naturels  emploient  le  procédé  suivant  pour  obtenir 
cette  fécule.  On  commence  d'abord  par  broyer  les  racines  sur  des 
coraux  madr^oriques  dont  la  surface  ressemble  à  une  râpe,  et  le  tout 
est  ensuite  ramassé  et  posé  sur  de  larges  feuilles  d'une  aroïdée»  Le  soir 
on  étend  sur  une  pirogue  une  natte  dans  laquelle  on  met  la  masse  râpée, 
et  l'on  yerse  dessus  de  l'eau  de  mer  qui  s'écoule  ensuite  à  travers  la  natte^ 
comme  par  un  filtre,  emportant  de  petites  portions  de  cette  fécule,  on 
continue  de  la  sorte  jusqu'à  ce  que  la  pirogue  soit  entièrement  remplie 
d'eau.  Pendant  la  nuit,  cette  eau  repose,  et  la  fécule  descend  au  fond; 
le  lendemain  op  ôte  soigneusement  l'eau,  et  on  recueille  cette  farine  au 

*)  Dans  le  groupe  d'OuIuthy,  il  se  trouve  une  île  nommée  Moggemock  par  les  na- 
turels^ probablement  à  cause  de  cette  plante,  c'est  de  là  que  cette  dénomination 
t  été  donnée  à  tout  le  groupe. 
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moyen  d  écailles  d'htiitres  à  perles;  /cm  la  place  ensuite  dans  des  vases 
appropries  à  cet  usage;  pour  bien  lav«  cette  farine  on  emploie  de  Teau 
douce ,  dans  laquelle  on  la  laisse  peadant  2^  heures,  aloris  on  change 
l'eau,  et  la  farine  y  reste  de  nouveau  le  même  espace  de  tems.  L'eau  doit 
être  encore  une  fois  renouvelée.  Ce  n'est  qu'alors  qu^on  fait  agir  le 
feu  sur  cette  masse,  en  plaçant  les  vases  r^nplis  de  cette  farine  ^avec 
4me  quantité  suffisante  d'eau  sur  des  pierres  bien  chauffées,  ayant  soin 
de  la  i^tourner  continuellement  avec  une  baguette*  On  la  mange  alors 
ou  chaude  ou  froide;  de  cette  dernière  manière  cette  masse  devient  très 
compacte  et  dure.  Ce  mets  apprêté  et  mangé  chaud  avec  le  jus  huilé 
'exprimé  des  cocos  râpés,  a,  selon  W.  Floyd,  un  goût  excellent,  il  s'appelle 
alors  Harmjr  Moggemoch.  L'arrow-root  se  prépare  aussi  avec  le 
Bouron  {Tomar)  entre  des  pierres  chauffées,  enfin  avec  des  cocos  verts. 
Le  lait  de  ce  fruit,  sa  chair  et  l'arrow-root  sont  mêlés  ensemble  et  en- 
suite enveloppés  de  feuilles,  et  cuits  entre  des  pierres*  Ce  dernier  mets 
est  appelé  Tourourou. 

La  hampe  ou  tige  de  la  plante  qui  fournit  l'arrow-root,  étant  creuse, 
remplace  faute  de  .mieux  nos  seringues.  Les  lavemens  se  oimposent 
d'eau  tiède  et  d'huile  de  cocos  dont  on  remplit  la  hampe;  la  manière  de 
l'administrer  est  d'y  souffler  avec  force  jusqu'à  ce  que  le  malade  ait  reçu 
ce  lavement  en  entier. 

La  belle  couleur  orange  à  laquelle  on  est  parvenu  de  donner  plu* 
sieurs  nuances  tirant  sur  le  jaune,  vient  des  racines  d'une  espèce  de 
Costus  qui  ne  se  trouve  que  sur  les  îles  hautes,  et  dont  nous  nous  som- 
mes procurés  des  échantillons  à  Ualan.  Le  procédé  suivi  pour  se  pro- 
curer cette  couleur  est  absolument  le  même  qu'on  emploie  pour  obtenir 
la  fécule  de  l'arrow-root.    On  donne  à  la  masse  une  certaine  forme 
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qui  varie  dans  les  diflerentes  îles  hautes.  Les  ëchanlillons  de  cette 
couleur  que  nous  avons  apporle's  de  Rouch  ou  OUa  ressembleiit,  pour 
la  forme,  à  de  petits  pains  de  sucre  lorsqu'ils  sortent  tout  ficelës  des 
mains  du  fabriquant.  Ceux  d'Eap,  au  contraire,  ont  la  forme  de  grandes 
balles  rondes. 

Le  sol  des  îles  basses  ne  permet  pas  d'introduire  la  culture  des  dif- 
férentes Aroïdées,  telle  qu'elle  est  établie  dans  le  sol  fertile  des  îles  hautes. 
Cependant  plusieurs  de  ces  îles  contiennent  de  petits  marais  d'une  eau 
saumâtre,  où  l'on  pourrait  établir  des  plantations  de  ces  végétaux  utiles. 
C'est  principalement  l'Arum  macrorrhizori  qui  y  est  cultivé  et  qu'on 
nomme  Ka.  Chaque  pied  doit  atteindre  le  terme  de  deux  ou  trois  ans 
avant  qu'on  en  fasse  usage.  Pour  l'employer  on  râpe  avec  une  écaille 
d'huitre  autant  de  l'écorce  de  la  racine  ainsi  que  de  la  partie  qui  se 
trouve  immédiatement  dessous,  jusqu'à  ce  qu'on  parvienne  à  une  chair 
dure  qui  est  le  coeur.  Par  ce  procédé,  on  éloigne  toutes  les  parties 
acres,  et  ce  qui  reste  produit  une  nourriture  saine  pour  le  commence- 
ment de  la  saison  stérile.  On  mange  la  racine  ainsi  préparée,  après 
avoir  été  cuite  entre  des  pierres  chauffées. 

La  seconde  espèce  d'Arum  est  le  sagittifolium;  elle  n'est  presque  ja- 
mais cultivée  quoiqu'elle  ne  soit  pas  rare  sur  ces  îles.  On  ne  mange  la 
racine  que  d'une  variété,  qui  a  la  hampe  fournie  de  petites  épines;  la  pré- 
paration s'en  fait  à  peu  près  d'une  manière  semblable  à  la  précédente, 
mais  on  la  laisse  une  nuit  entière  entre  les  pierres  qui  sont  couvertes 
en  outre  d'un  tas  de  feuilles,  de  terre,  etc.  pour  en  conserver  plus 
longtems  la  chaleur.  Les  feuilles  de  ces  deux  Arum  sont  employées  au 
lieu  de  vases  pour  conserver  l'eau  fraîche;  en  outre,  tout  propriétaire 
les  place  à  la  base  de  ses  cocotiers,  pour  indiquer  par  là  qu'il  est  défendu 
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d  y  toucher;  quiconque  le  tenterail  serait  infailliblement  attaque  de  la 
lèpre  en  punition  de  sa  témérité. 

Les  plus  petits  hannetons,  dont  nous  avons  fait  mention  à  l'occasion 
de  la  pêche,  sont  faits  d'une  graminée  de  la  famille  des  Panicées;  ils  ne 
sont  cependant  pas  durables,  on  ne  peut  jamais  les  employer  plus  de 
quelques  jours.  On  mange  avec  le  Toddy,  les  différentes  espèces  de 
liserons  qui  embellissent  ces  îles,  pendant  les  tems  de  disette,  ainsi  que 
le  Cassyta,  le  Triumfetta  procumbens  et  autres  herbes  du  même  genre. 
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M«  rAcadëmicien  Hamel  a  lu  dans  la  séance  publique  de  TÂcadéniie 
un  discours  sur  la  nécessité  de  répandre  en  Russie  les  connaissances 
technologiques,  et  sur  les  bons  effets  que  doit  produire  dans  la  classe  * 
moyenne  une  instruction  conforme  à  ses  besoins.  G)mme  ce  discours 
a  été  prononcé  en  langue  rujsse,  et  qu  il  sera  imprimé  à  part,  nous  nous 
contenterons  d*en  donner  ici  un  extrait. 

M.  Hamel  rappelle  d'abord  que  d'après  le  §  2  de  son  règlement, 
TAcadémie,  outre  les  obligations  qui  lui  sont  communes  avec  les  corps 
sa  vans  du  même  genre,  doit  encore  chercher  à  rendre  ses  travaux  aussi 
immédiatement  que  possible  utiles  à  la  Russie,  appliquer  les  sciences  à 
Vindustrie,  perfectionner  les  arts,  les  métiers  et  les  fabriques,  sources 
fécondes  de  la  prospérité  nationale. 

Heureusement  le  tems  est  venu,  dit-il,  où  Ion  n'élève  plus  la  ques- 
tion de  savoir  si  la  Russie  doit  ou  ne  doit  pas  avoir  de  fabriques.  On 
s'est  convaincu  que  dans  tous  les  grands  états,  l'agriculture,  l'industrie 
manufacturière  et  le  commerce  doivent  exister  simultanément  et  s'en- 
tr'aider  pour  en  porter  la  richesse  au  plus  haut  degré  possible. 

Notre  Gouvernement,  pénétré  de  cette  vérité,  a  depuis  quelques 
années  favorisé  de  tout  son  pouvoir  l'établissement  des  fabriques,  aussi  le 
nombre  en  a-t-il  considérablement  augmenté,  surtout  à  Moscou  et  dans 
ses  environs.  De  sages  règlemens  de  douanes,  observés  avec  autant  de  ri- 
gueur que  de  justice,  ont  efficacement  contribué  à  nationaliser  en  Russie 
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plusieurs  branches  nouvelles  d'industrie,  enir'autres  l'impression  des 
indiennes  au  moyen  de  machines,  art  qui  a  nécessairement  provoque 
la  confection  d'une  grande  quantité  de  toile  de  coton. 

L'attention  générale  étant  maintenant  dirigée  vers  les  fabriques,  il 
ne  sera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  préisenter  quelques  observations 
sur  les  mesures  à  prendre  pour  les  élever  au  degré  de  perfection  qu^elles 
ont  ailleurs. 

Ainsi  que  dans  Part  de  guérir,  avant  de  prescrire  le  remède,  il  faut 
bien  connaître  le  mal,  de  même  dans  Tart  de  perfectionner  l'industrie, 
on  doit,  pour  y  réussir,  étudier  d'abord  tout  ce  qu'elle  a  de  défectueux. 

J'ai  toujours  pensé,  dit  M.  Hamel,  que  l'Administration  des  manu- 
factures de\Tait  apporter  un  soin  tout  particulier  à  se  procurer  des  ren- 
seîgnemens  exacts  sur  l'état  de  l'industrie  dans  le  pays,  non  seulement 
sous  le  rapport  statistique,  mais  aussi  sous  celui  des  connaissances  que 
possèdent  les  personnes  qui  l'exploitent. 

Ces  renseignemens  peuvent  s'obtenir  i**  par  des  descriptions  fidèles 
faites  par  des  personnes  exercées  dans  les  sciences  d'application,  à  la 
suite  d'examens  approfondis  des  fabriques,  et  surtout  des  procédés  tech- 
niques qu'on  y  emploie;  2**  par  la  réunion  et  l'exposition  publique  des 
produits  de  toutes  les  fabriques  du  pays. 

Depuis  plusieurs  années  je  me  suis  appliqué  à  étudier  l'état  de  l'in- 
dustrie manufacturière  dans  Tintérieur  de  la  Russie,  et  j'espère  pouvoir 
bientôt  mettre  au  jour  une  description  détaillée  àts  fabriques  de  Moscou 
et  de  ses  environs. 

A  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  russe,  qui  a  eu  lieu  celte 
année  à  St.-Pélersbourg,  le  public  a  pu  se  convaincre  que  l'industrie  a 
fait  chez  nous  de  grands  progrès,  61  que  beaucoup  de  nos  produits 
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approchent,  pour  le  fini,  des  modèles  étrangers.  Ces  heureux  résultats 
des  travaux  de  la  classe  industrieuse  et  paisible,  ont  excité  en  nous  une 
joie  non  moins  vive  que  les  brillans  succès  qu'obtenaient  alors  sur  len- 
nemi  nos  armées  victorieuses.  La  foule  était  transportée  d'admiration, 
et  de  tous  côtés  retentissaient  des  éloges.  Mais  ces  louanges,  ont-elles 
toujours  été  justes,  n'ont-elles  pas  été  peut-être  un  peu  exagérées? 
Certes,  nous  avons  raison  de  nous  féliciter  des  progrès  qui  ont  été  faits 
dans  la  partie  manufacturière,  cependant  quels  qu'ils  soient,  nous  de- 
vons être  sur  nos  gardes  pour  ne  pas  nous  laisser  aveugler  au  point 
de  ne  plus  voir  ce  qui  nous  manque  encore.  En  peu  de  tems  nous 
avons  beaucoup  fait  sans-doute;  nous  imitons  les  produits  de  l'étranger 
avec  une  étonnante  facilité,  ce  qui  pourrait  peut-être  s'expliquer  par 
notre  jeune  âge  comme  nation  fabricante,  car  dans  la  première  époque 
de  la  vie  de  l'homme,  la  faculté  d'imitation  est  celle  qui  prédomine. 
Toutefois,  pour  ne  pas  être  obligé  de  copier  toujours  les  modèles  d'au- 
trui,  il  faut  que  nous  acquérions  les  connaissances  sans  lesquelles  il  est 
impossible  d'apporter  de  perfectionnemens  essentiels  dans  les  arts  tech- 
niques, et  de  produire  des  objets  qui  réunissent  à  l'apparence  extérieure 
les  qualités  intrinsèques  désirables. 

Comme  tout  travail,  basé  sur  la  science,  sur  Fart  ou  sur  l'expérience, 
demande  des  études  préalables,  et  que  celles-ci  doivent  différer  selon  le 
genre  des  occupations,  les  écoles  spéciales  sont  donc  d'une  nécessité 
absolue. 

Puisqu'il  n'est  question  ici  que  des  arts  appelés  utiles,  il  faut  obser- 
ver que  pour  l'élude  de  l'agriculture  et  du  commerce  nous  avons  déjà 
quelques  écoles  d'application,  mais  les  arts  industriels  ne  s'enseignent 
point  encore  en  Russie. 
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En  examinant  de  près  la  situation  des  fabriques  dans  l'intérieur  du 
pays,  j'ai  acquis  Tintime  conviction  que  Tobstacle  principal  qui  s'oppose 
à  rentier  développement  de  Tindustrie^  est  le  défaut  de  connaissances 
chez  les  fabricans  «et  les  artisans  nationaux.   Ceux  qui  se  distinguent  le 
plus,  peuvent  avoir  reçu  une  bonne  éducation  générale,  mais  les  sciences 
exactes  ne  sont  étudiées  par  aucun  d'eux;  cependant,  on  sait  qu'un  très 
grand  nombre  de  procédés  employés  dans  les  manufactures  ont  pour 
base  la  diimie  et  la  mécanique,  dont  la  juste  application  à  la  pratique 
est  la  cause  de  l'excellence  des  produits  dans  les  pays  les  plus  civilisés. 
Tous  les  jours  j  ai  eu  l'occasion  de  voir  les  difficultés  auxquelles  le 
peu  de  notions  scientifiques  expose  nos  fabricans.    Souvent  on  vient 
vous  consulter  sur  les  moyens  de  faire  telle  ou  telle  chose;  vous  expli* 
'   quez  la  manière  dont  il  faut  agir  en  pareil  cas,  mais  au  premier  mot 
technique  qui  survient,  on  ne  vous  entend  plus.  Si  les  fabricans  avaient 
au  moins  acquis  des  connaissances  générales  en  chimie  et  autres  sci- 
ences naturelles,  les  conseils  qu'on  leur  donnerait,  seraient  toujours 
utiles,  car  ce  qu'ils  n'auraient  pas  pu  saisir  sur  le  champ,  ils  pourraient 
ensuite  l'apprendre  dans  les  libres;   mais  tant  qu'ils  ne  sauront  pas 
même  ce  qu'on  entend  par  oxygène,  azote,  etc.,  toute  explication  sera 
très  fastidieuse  et  donnée  en  pure  pert^..    La  publication  des  livres  et 
des  journaux  relatifs  aux  fabriques,  ne  produira  guère  plus  de  fruit,  lors 
même  que  ces  ouvrages  contiendraient  des  renseignemens  \Taiment 
pratiques. 

Mes  observations  m'ont  aussi  souvent  fait  reconnaître  jusqu'à  quel 
point  les  fabricans  russes  perdent  par  l'insuffisance  d'instruction.  On 
voit  avec  peine  leur  entière  dépendance  des  maîtres  et  artisans  étran- 
gers.   Partout  où  il  s'agit  d'un  nouveau  procédé  chimique,  il  faut  avoir 
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recours  à  ces  derniers.  On  leur  donne  de  forts  trakemens  et  quelque^ 
fois  ils  occasionnent  des  pertes  considérables.  .Quinze  maîtres  teintu- 
riers  allemands,  belges  et  français  se  sont  succède  en  très  peu  de  tems 
dans  une  fabrique  de  drap  établie  dans  le  voisinage  de  Moscou,  à  cause 
de  leur  incapacité. 

Nous  devons  cependant  un  juste  tribut  de  reconnaissance  à  un 
grand  nombre  d'étrangers  qui,  après  s'être  fait  naturaliser,  ont  introduit 
chez  nous  des  arts  que  nous  ne  possédions  point.  Nous  savons  appré- 
cier  aussi  le  mérite  de  ceux  qui,  munis  de  toutes  les  qualité^  nécessaires, 
$e  chargent  de  la  direction  de  nos  établissemens.  Mais  quelquefois  les 
maîtres  étrangers,  engagés  pour  un  tems  limité,  tâchent  autant  que 
possible  de  faire  un  secret  de  leur  art  aux  ouvriers  russes  qui,  au  départ 
des  premiers,  se  trouvent  au  même  point  où  ils  étaient  à  Tarrivée  de 
leurs  maîtres.  Il  y  a  encore  en  Russie  des  artisans  venus  de  l'étranger, 
qui,  peu  versés  dans  leur  art,  cherchent  à  en  imposer  par  un  vain  éta- 
lage de  leur  habileté.  A  Taide  de  connaissances,  peu  de  questions  suf-* 
liraient  pour  démontrer  l'ignorance  de  ces  derniers,  mais  nos  fabricans 
obligés  de  les  croire  aveuglément  les  engagent,  et  sont  ainsi  très  souvent 
induits  en  erreur. 

Que  l'on  ne  s'imagine  pas  toutefois  que  nous  soyons  à  jamais  con- 
damnés à  ne  pouvoir  nous  passer  du  secours  des  étrangers,  et  que  les 
nationaux  soient  incapables  d'atteindre  un  haut  degré  de  perfection 
dans  les  arts  industriels.  On  pourrait  citer  des  individus ,  qui  pos- 
sèdent les  dispositions  d'un  Wedgwood,  d'un  Arkwright  et  d'autres 
fabricans  célèbres  par  les  améliorations  qu'ils  ont  introduites  dans  les 
arts  techniques;  peut-être  même  se  trouverait -il  des  génies  encore  plus 
élevés,  mais  faute  du  développement  que  procure  l'instruction,  les  belles 
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facultés  (ju  ils  tiennent  de  la»  nature,  restent  stériles  et  sont  perdues 
pour  la  socie'lé. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  depuis  que  j*âi  obtenu  une  connais- 
sance exacte  de  la  situation  de  notre  industrie  manufacturière,  m'ont 
déterminé  à  user  de  mes  faibles  moyens  pour  solliciter  en  faveur  des 
fabricans  russes  les  flambeaux  sans  lesquels  ils  ne  peuvent  ni  trouver, 
ni  parcourir  la  route  qui  seule  mène  au  perfectionnement.  Uunîque 
remède  pour  relever  notre  industrie,  c'est  la  propagation  des  lumières. 

Quant  à  la  manière  de  répandre  l'instruction  dans  la  classe  indus- 
trielle ,  nous  ne  pouvons  pas  suivre  l'exemple  donné  d'abord  à  Glasgow 
et  suivi  actuellement  sur  une  grande  échelle  en  Angleterre  et  en  France, 
car  les  cours  publics  ne  seraient  pas  suivis  chez  nous  par  cette  classe, 
qui  n'est  encore  ni  assez  préparée,  ni  assez  animée  du  désir  de  s'instruire. 

Il  a  donc  fallu  proposer  la  création  d'Instituts,  où  les  jeunes  gens 
destinés  aux  travaux  des  manufactures,  puissent  acquérir,  sous  une  sur- 
veillance continue,  toutes  les  connaissances  dont  ils  ont  besoin,  au  moyen 
de  leçons  graduées  et  en  commençant  par  les  premiers  élémens. 

Grâce  à  la  sollicitude  paternelle  du  Gouvernement  et  aux  soins  de 
notre  infatigable  Ministre  des  Finances,  un  grand  Institut  technologique 
s'organise  à  St.-Pétersbourg;  on  a  le  projet  d'en  fonder  de  semblables 
à  Moscou  et  même  dans  d'autres  villes.  Moscou  possédera  en  outre 
une  école  préparatoire  pour  trois  cents  élèves  de  la  classe  bourgeoise. 

Le  but  principal  des  Instituts  technologiques  devrait  être  de  com- 
muniquer aux  élèves  une  connaissance  claire  et  précise  des  principes 
scientifiques  qui  leur  serviront  dans  la  suite  de  guide  en  exerçant  les 
arts  dans  les  fabriques.  Dans  ces  Instituts  les  études  théoriques  de- 
vraient avoir  la  prépondérance  sur  les  occupations  dans  les  ateliers,  et 
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comme  il  règne  une  grande  diversité  dans  les  capacités  des  hommes,  il 
serait  de  la  plus  haule  importance  de  choisir  les  élèves  avec  soin,  en 
ayant  é^^ard  à  leur  inclination  naturelle  pour  les  études  technologiques, 
el  d'après  les  preuves  qu'ils  en  auront  donnés  dans  les  écoles  prépara- 
toires qui,  tout  en  servant  ainsi  de  pépinières  aux  Instituts  technolo- 
giques, fourniront  en  outre  un  nombre  très  considérable  de  jeunes  gens 
parfaitement  formés  ppur  apprendre  les  métiers  inférieurs. 

Quand  toutes  les  écoles  primaires,  dont  l'établissement  a  été  autorisé 
par  le  nouveau  règlement,  seront  ouvertes,  et  que  la  bienfaisante  méthode 
de  renseignement  mutuel  y  sera  mise  en  activité,  on  aura  une  large  base 
pour  construire  la  pyramide  dont  les  écoles  d'application  feront  la  cime. 
Jusqu'à  présent  l'éducation  des  enfans  bourgeois,  surtout  des  pauvres, 
laissait  beaucoup  à  désirer,  A  Moscou  le  corps  des  bourgeois  s'élève 
déjà  à  trente  mille  à  peu  près,  et  en  général  le  tiers-état  en  Russie  aug- 
mente rapidement,  Cest  à  ce  corps  principalement  à  exploiter  les 
métiers,  le  commerce  et  l'industrie.  Quand  on  sait  de  quelle  manière 
ses  membres  arrivent  aux  titres  de  négocians  et  de  fabricans,  on  s'aper- 
çoit de  l'impossibilité  que  l'industrie  manufacturière  et  le  commerce  in- 
térieur puissent  être  dans  un  état  éminemment  florissant,  car  la  con- 
dition indispensable  manque;  c'est  l'instruction. 

N'a-t-on  pas  démontré  en  France  avec  une  précision  mathématique, 
que  l'état  de  l'industrie  manufacturière  est  toujours  en  rapport  direct 
avec  le  degré  de  Tinslruction?  Dans  les  pays  où  la  classe  moyenne  ne 
fréquente  pas  les  écoles,  on  ne  verra  jamais  véritablement  prospérer, 
ni  les.  fabriques,  ni  le  commerce,  quoique  même  il  y  ail  des  règlemens 
de  douane  les  plus  sages,  la  plus  stricte  administration  de  la  justice  et 
la  plus  entière  sûreté  des  propriétés  individuelles.    Partout  où  ces  deux 
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espèces  d'industrie  sont  négligées,  les  habitans  des  villes  sont  plus  ou 
moins  adonne's  à  Toisivelé  d'où  découle  inévitablement  la  misère,  qui 
traîne  toujours  à  sa  suite  les^  vices  de  toutes  espèces.  De  même  que 
dans  le  corps  humain  il  ne  peut  exister  aucune  partie  privée  de  vie  sans 
nuire  à  l'organisme  entier,  de  même  une  classe  quelconque  de  Tétat 
qui  ne  remplit  pas  ses  devoirs,  doit  nécessairement  entraver  le  bien-étrç 
général. 

Il  faut  donc  de  l'instruction  pour  que  l'industrie  avance.  „Le 
savoir  est  la  force'S  dit  Bacon.  Oui,  mais  il  faut  en  même  tems  donner 
à  l'homme  qui  s'instruit,  des  principes  qui  doivent  par  la  suite  le  guider 
dans  l'emploi  de  ces  forces  intellectuelles,  et  réprimer  la  funeste  influence 
de  la  cupidité  et  des  autres  passions  qui  à  leur  tour  peuvent  le  rendre 
nuisible  à  lui-même  et  à  la  société.  Si  les  fabricans  et  les  négocians 
d'un  pays  ne  sont  pas  reconnus  pour  avoir  des  principes  inébranlables 
de  probité,  ils  ne  jouiront  jamais  de  la  confiance  sans  laquelle  ni  l'in- 
dustrie, ni  le  commerce  ne  peuvent  s'élever. 

Puisse  la  Providence  multiplier  chez  nous  les  hommes  dont  la  vo^ 
cation  est  de  travailler  avec  zèle  et  désintéressement  à  l'éducation  des 
enfans  de  la  classe  bourgeoise  qui  prend  tous  les  jours  de  nouveaux 
accroissemens  en  Russie.  Une  des  heureuses  conséquences  de  cette 
propagation  des  lumières  et  des  principes  de  morale  sera  que  l'industrie 
et  le  commerce  prendront  de  grands  développemens ,  se  perfection- 
neront d'une  manièie  essentielle  et  s'ennobliront. 

En  s'arrêtant  ici,  M.  Hamel  s'excuse  d'avoir  parlé  d'écoles  devant 
l'Académie  des  Sciences,  mais  il  rappelle  en  même  tems  que  l'illustre  et 
savant  Leibnitz,  rival  de  Newton  dans  l'invention  du  calcul  infinitési- 
mal et  fondateur  de  l'Académie  de  Berlin  ^  Leibnitz,  que  Pierre  I. 
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consulta  aussi  pour  rétablissement  de  FAcadëmie  dé  St.*Péters- 
bourg  *),  n'hësîla  pas  à  déclarer  au  Roi  de  Prusse  que  le  but  des  Socié- 
tés des  Sciences  „doit  être  d  avancer  la  félicité  des  hommes"  et  que  „le 
premier  fondement  de  la  félicité  humaine  est  la  bonne  éducation  de  la 
Jeunesse,  qui  contient  aussi  le  redressement  des  études."  **) 

Il  est  vrai  que  dans  les  derniers  tems,  les  Académies  des  Sciences  se 
sont  moins  occupées  de  répandre  les  connaissances,  que  de  perfectionner 
les  sciences  et  d'en  reculer  les  bornes;  mais  tous  les  travaux  des  savans 
doivent  avoir  pour  but  dernier  le  bien  de  la  société;  on  y  parvient  en 

*)  On  sait  que  Pierre -le.- Grand,  pendant  son  séjour  à  Torgau^  en  1711,  eut  occa- 
sion de  voir  Leibnitz  et  de  s'entretenir  avec  lui*  Voici  une  traduction  de  TOukas 
par  lequel  le  Tsar  le  nomma  «  Tannée  suivante,  son  Conseiller  privé  de  justice,  ^Nous 
Pierre  premier.  Tsar  et  Autocrate  de  toutes  les  llussies,  etc.,  etc.,  etc.  Nous 
avons  trouvé  bon  de  nommer  le  Conseiller  intime  de  justice  du  Duc  électoral  de 
Brunswic-Lunebourg,  Godéfroi  Guillaume  de  Leibnitz,  pour  ses  mérites  distin- 
gués quon  Nous  a  vantés  et  que  Nous  avons  remarqués  Nous-mêmes,  Notre 
Conseiller  privé  de  justice,  et  voulons  qu*il  soit  employé  pour  concourir  au  but 
que  Nous  Nous  sommes  proposé,  c'est  de  faire  fleurir  dans  Notre  Empire  les 
sciences  et  les  arts,  car  Nous  savons  qu'il  peut  contribuer  beaucoup  à  l'intro- 
duction des  connaissances  mathématiques,  géométriques  et  autres )  ainsi  qu'à 
l'accroissement  des  sciences  en  général.  Nous  ordonnons  en  même  tems  de  lui 
payer  mille  écus  (Speziesthaler)  par  an;  son  service  doit  compter  de  ce  jour. 
En  foi  de  quoi  Nous  avons  signé  les  présentes  de  Notre  raain  et  y  avons  fait 
apposer  Notre  sceau.  Donné  à  Carlsbad  le  1  Nov.  171a.  PierreS^  —  Parmi 
les  projets  que  Leibnitz  présenta  au  Tsar,  il  se  trouve  aussi  celui  de  fonder  à  St.- 
Pétersbourg  une  Académie.  Dans  plusieurs  de  ses  lettres  îl  engage  le  Tsar  à  faire 
faire  des  observations  magnétiques  sur  divers  points  de  l'Empire  de  Russie,  et 
propose  aussi  de  faire  axaminer  ,,si  l'Asie  tient  à  l'Amérique  ou  non  (ob  Asia 
an  Amerika  fcst,  oder  nîcht).**  Il  paratt  que  l'observation  de  l'aiguille  magné- 
tique dans  les  états  du  Tsar  fut  un  des  objets  favoris  de  Leibnitz.  —  Ses  lettres 
autographes  se  trouvent  aux  Archives  de  Moscou,  où  M.  Hamel  a  aussi  pris 
copie  de  l'Oukas  ci -dessus. 

**)  Voy.  Opéra  omnîa  Leibnitii*  T,  V.  p.  ipij. 
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cherchant  toujours  à  faire  de  ces  travaux  des  applications  utiles  à  la  vie, 
mais  pour  cela  il  faut  que  le  peuple  ail  des  connaissances  et  des  prin- 
cipes que  donnent  seules  l'instruction  et  Tdducation.  Les  écoles  et  les 
instituts  dont  il  a  été  question,  ont  pour  objet  de  former,  en  Russie, 
des  hommes  capables  de  faire  l'application  des  sciences  que  cultive 
TAcadémie. 

Enfin  M.  Hamel  s'adresse  à  ses  collègues  et  les  supplie  d'unir  leurs 
efforts  pour  faire  tourner  les  sciences  aussi  directement  que  possible  au 
profit  du  bieù  public,  ainsi  que  le  prescrit  le  règlement  de  TAcadémie. 
Lorsqu'une  carrière  si  honorable,  dit-il,  nous  est  ouverte,  qui  de  nous 
n'éprouverait  pas  une  vive  satisfaction  à  s  y  élancer  avec  ardeur?  — 
La  Providence  a  mis  sous  nos  yeux  le  parfait  modèle  d'une  activité  con- 
stante et  infatigable  pour  le  bien,  de  même  que  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  sociales.  Quand  chaque  sujet  russe,  dans  sa  sphère ,  s'attachera 
à  imiter  ce  modèle  élevé,  on  verra  les  connaissances  utiles  se  répandre 
généralement,  et  Tamour  du  travail,  la  probité  ,et  toutes  les  vertus  de- 
venir  habituelles  dans  cette  grande  portion  du  globe  qu'occupe  notre 
patrie.  C'est  alors  que  Tarbre  de  Tinduslrie,  planté  en  Russie,  jettera 
de  profondes  racines,  s'élèvera  majestueusement,  étendra  ses  rameaux 
sur  trois  parties  du  monde;  les  lumières  de  la  science  provoqueront  sa 
floraison,  et  ses  fruits  d'or  offriront  à  la  patrie  l'abondance  et  une  pros- 
f>érite'  sans  cesse  croissante. 
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RÉSUMÉ 
D'UN  MÉMOIRE  SUR  LES  MACHINES  À  VAPEUR. 


vj  est  à  la  création  de  la  machine  à  vapeur  que  l'industrie  est  redevable 
de  Tactivité  prodigieuse,  qui  est  un  des  caractères  distinctifs  de  notre 
époque.  Cette  admirable  invention,  que  les  efforts  de  Tesprit  humain 
ont  portée,  dans  le  cours  dW  siècle,  au  degré  de  perfection  où  nous  la 
voyons  aujourd'hui,  mérite  sous  un  double  rapport  de  fixer  Tattention, 
puisqu'elle  rentre  à  la  fois  dans  le  domaine  des  sciences  qui  Tont  con- 
çue, et  dans  celui  des  arts  qui  Tont  réalisée.  En  essayant  d'exposer  les 
recherches  entreprises  dans  ces  dernières  années  pour  accroître  et  ré- 
gulariser sa  puissance,  j'ai  hasardé  dans  le  mémoire  dont  je  n'offre  ici 
qu'un  résumé  rapide,  quelques  aperçus  qui  me  sont  particuliers,  et  sur 
lesquels  j'ai  appelé  les  lumières  de  l'expérience.  Comme  avant  d'entrer 
dans  les  discussions  relatives  à  un  objet  aussi  important,  il  était  essen- 
tiel de  bien  connaître  les  états  successifs  par  lesquels  a  passé  la  machine 
à  vapeur,  j'ai  présenté  d'abord  une  esquisse  rapide  de  l'origine  et  des 
progrès  de  cette  grande  découverte. 

La  dilatation  de  l'air  par  le  (eu  et  la  puissance  des  vapeurs  aqueuses, 
sont  des  phénomènes  dont  l'observation  remonte  à  la  plus  haute  anti- 
quité; maisxFidée  de  faire  servir  la  vapeur  de  l'eau  à  la  production  d'ef- 
fets utiles,  appartient  exclusivement  aux  siècles  modernes.  Presque 
toutes  les  nations  de  l'Europe  se  sont  disputé  l'honneur  d'avoir  énoncé 
pour  la  première  fois  cette  idée  fondamentale.  Si  l'on  devait  trouver 
dans  cette  simple  énonciation  l'origine  des  machines  à  vapeur,  Salomon 
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de  Caus,  Ingénieur  Français,  aurait  sans  contredit  la  première  part  à 
leur  invention,  puisque  les  fontaines  à  vapeur,  décrites  dans  son  ou- 
vrage, ont  précédé  de  plus  de  40  ans  la  pompe  à  feu  du  Marquis  de 
Worcester  que  l'Angleterre  regarde  généialement  comme  le  premier 
qui  ait  révélé  dans  la  force  élastique  de  la  vapeur  un  nouvel  agent  mé- 
canique d'une  puissance  indéfinie  ;  mais  je  ne  wois  pas  qu'aucun  esprit 
juste  me  désavoue,  quand  j'avancerai  que  les  fontaines  de  Salomon  de 
Caus,  les  aîles  à  vapeur  de  Branca  et  la  pompe  à  feu  énigmatique  de 
Worcester,  lors  même  qu'elles  eussent  été  appliquées  avec  succès  à  des 
objets  d'utilité  publique,  n'auraient  fait  que  constater  l'énergie  des  va- 
peurs aqueuses,  et  n'offriraient  de  commun  avec  les  machines  à  vapeur 
proprement  dites,  que  l'identité  de  la  puissance.  II  n'est  pas  nécessaire, 
pour  s'en  convaincre,  d'analyser  le  mécanisme  de  ces  dernières;  il  suffit 
de  lire  avec  attention  leur  histoire,  pour  s'assurer  qu'avant  de  les  créer, 
il  a  fallu  consacrer  en  même  tems  deux  principes,  également  indispen- 
sables à  leur  existence.  Le  premier  consistait  dans  la  force  de  pression 
exercée  par  la  vapeur  de  l'eau  contre  un  piston  assujetti  à  se  mouvoir 
dans  l'intérieur  d'un  cylindre;  le  second,  dans  la  propriété  qu'a  cette 
même  vapeur  de  se  condenser  par  le  refroidissement,  et  de  former  un 
vide  au-dessous  du  piston  mobile.  Ce  sont  là  certainement  les  deux 
seuls  faits  physiques,  sur  lesquels  repose  la  construction  des  machines 
à  vapeur  les  plus  parfaites,  lorsqu'elles  sont  destinées  à  agir  à  basse 
pression,  c'est-à-dire  avec  une  force  égale  au  poids  de  l'atmosphère. 
Or  ces  deux  principes  fondamentaux  ont  été  pour  la  première  fois 
énoncés  d'une  manière  positive,  et  appliqués  à  la  construction  d'une 
machine  susceptible  de  fonctionner,  dans  un  écrit  de  Papin  consigné 
dans  les  Ada  eruditorum  de  1688  et  1690. 
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En  Usant  cet  écrit  mémorable,  la  {>fKrtiaIké  la  plus  opiniâtre  est 
obligée  d'y  reconnaître  la  description  claire  et  précise  d^une  machine, 
atmospln^riqne,  moins  parfaite  sans-doute ,  mais  tout  aussi  complète 
sous  le  rapport  des  principes  du  mouvement,  que  la  machine  de  mène 
espèce,  imaginée  plus  de  i5  ans  après  par  Newcomen,  et  à  laquelle  les 
Anglais  eux-mêmes  conviennent  que  le  procédé  du  Physicien  français 
a  servi  de  base. 

Ce  seul  fait  suffit,  à  mon  avis,  pour  décider  la  question  relative  à  la 
priorité  d'invention,  car  s'il  est  constant  que  les  machines  à  vapeur 
actuelles  ne  sont  autres  que  la  machine  de  Newcomen,  perfectionnée 
par  les  travaux  de  ses  successeurs,  il  serait  souverainement  injuste  de 
refuser  au  génie  inspirateur  de  cette  machine  les  honneurs  de  la  pre- 
mière découverte. 

C'est  donc  encore  au  siècle  de  Louiâ  XIV. ,  à  ce  siècle  auquel  il 
semble  qu'il  ait  été  donné  de  cumuler  sur  la  France  tous  les  genres 
d'illustration,  que  le  monde  civilisé  est  redevable  de  la  grande  révolution 
qui  s'est  opérée  dans  la  mécanique  industrielle.  La  gloire  de  Papin, 
qui  en  fut  le  premier  moteur,  est  d'autant  plus  complète,  qu'il  a  su  dès 
lors  embrasser  toutes  les  conséquences  de  son  admirable  invention* 
Non  seulement  il  annonce  dans^  l'ouvrage  que  j'ai  cité,  que  sa  décpu^ 
verte  est  applicable  à  l'épuisement  de  l'e^u  des  mines,  au  jet  des  bombes 
et  à  la  remorque  des  navires  contre  vents  et  marées,  mais  encore  il  dé-* 
crit  avec  une  clarté  remarquable  le  moyen  de  réaliser  cette  dernière 
conception.  Ainsi,  tout  en  découvrant  le  mode  d'action  le  plus  favo- 
rable pour  mettre  en  jeu  la  force  nouvelle  dont  son  digesteur  lui  avait 
depuis  lomgtems  démontré  la  puissance,  un  instinct  divinateur  lui  révé« 
lait  déjà  les  applications  qui  ne  devaient  éclore  que  long-tems  après  lui. 
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Mais  Papin  ne  se  borna  [/oint  à  offrir,  dans  son  esquisse  de  la  ma- 
chine atmosphérique ,  le  type  originel  de  toutes  les  machines  à  basse 
pression  qui  Font  suivie;  il  imagina  encore,  en  1707,  une  nouvelle  ma- 
chine à  cylindre,  où  la  vapeur,  après  avoir  agi  contre  le  piston  avec  une 
pression  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  l'atmosphère ,  n^est  plus  sou- 
mise à  la  condensation,  mais  s'échappe  dans  Tair  sous  la  forme  gazeuse. 
Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans  cette  disposition  Tidëe  mère  des 
machines  à  haute  pression,  que  Leupold  reproduisit,  en  1720,  sous  une 
autre  forme  dans  son  Theatrum  machinarum. 

Si  Ton  joint  à  tous  ces  titres  de  gloire  de  Papin,  l'invention  du  di- 
gesteur  auquel  il  a  laissé  son  nom;  si  Ton  se  rappelle  que  les  machines 
dont  il  traça,  pour  ainsi  dire,  les  premières  ébauches,  lui  doivent  encore 
quelques  détails  de  construction  de  la  plus  haute  importance,  tels  que 
les  soupapes  de  sûreté  et  le  robinet  à  quatre  ouvertures;  si  Ion  consi- 
dère enfin  que  tant  de  travaux  remarquables  lui  sont  garantis  par  les 
témoignages  les  plus  authentiques,  on  ne  saurait  se  dtfendre  d'un 
sentiment  pénible,  en  voyant  les  efforts  par  lesquels  plusieurs  auteurs 
anglais,  recommandables  d'ailleurs  par  leurs  écrits,  ont  tenté  de  lui 
ravir  l'honneur  de  ses  découvertes.  Dans  les  discussions  qui  se  sont 
élevées  à  ce  sujet,  Famour  propre  national  a  été  poussé  jusqu'à  l'in- 
justice. Comme  on  ne  pouvait  étouffer  la  voix  de  l'histoire,  on  a  essayé, 
en  tronquant  ses  récits,  et  en  dénaturant  les  faits,  de  rabaisser  le  mérite 
de  ce  grand  homme.  De  semblables  préventions  ne  sont  pas  seulement 
contraires  à  la  dignité  de  la  science;  elles  sont  encore  offensantes  pour 
la  grande  et  noble  nation  dont  elles  prétendent  embrasser  les  intérêts. 
Le  génie  de  TAngleterre,  qui  a  su  se  faire  une  si  belle  part  dans  b 
construction  àes  machines  à  vapeur ,  est  trop  généreux  pour  envier  à 
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la  France  la  gloire  d'avoir  cueilU  les  premières  palmesi  dans  un  champ 
qu'il  a  moissonne  ensuite  avec  tant  d'ëclat. 

Papin,  en  construisant  sa  machine  atmosphenque,  s'était  arrête  â 
Fidee  de  produire  la  condensation  par  le  seul  efiet  d'un  refroidissement 
naturel.  Huit  ou  neuf  ans  après,  c  est -à -dire  en  1698,  le  Capitaine 
•..  Savery,  par  un  de  ces  hasards  heureux,  dont  les  hc^nmes  de  génie  savent 
seuls  profiter,  fut  conduit  à  imaginer  un  moyen  tout  nouveau  de  mettre 
en  jeu  les  deux  principes  moteurs  signalés  par  le  physicien  français. 
Dans  son  ingénieux  appareil,  qui  d'ailleurs  ne  se  lie  aux  machines  à 
cylindre  et  à  piston  que  par  les  causes  productrices  du  mouvement,  il 
introduisit  un  nouveau  mode  de  condensation,  par  aspersion,  préférable 
à  celui  de  Papin.  Mais  les  pertes  énormes  qui  accompagnaient  l'emploi 
de  cette  machine,  et  les  bornes  étroites  dans  lesquriles  on  devait  res- 
serrer son  action,  engagèrent  plusieurs  hommes  industrieux,  et  entr^ 
auties  Newcomen  et  Cawley,  à  s'occuper  de  la  création  d'un  mécanisme 
plus  puissant  et  moins  dispendieux.  Ramené  à  l'idée  des  cylindres  à 
piston,  proposés  i5  ans  auparavant  par  Papin,  Newcomen  entama  avec 
le  Docteur  Hook  une  correspondance  qui  lui  fournit  tous  les  renseigne- 
mens  qui  pouvaient  diriger  ses  recherches,  et  la  machine  atmosphé- 
rique, dont  le  savant  français  n  avait  pi*ésenté  que  l'esquisse,  acquit 
entre  les  mains  du  mécanicien  anglais,  un  premier  degré  de  perfection 
qui  lui  assure  des  droits  incontestables  à  la  reconnaissance  puUique. 

La  machine  de  Nev^comen  n'offre  à  proprement  parler  aucun  prin- 
cipe nouveau,  si  ce  n'est  celui  de  la  condensation  par  injection,  bien 
plus  propre  que  l'aspersion  ou  le  refroidissement,  à  b  production  d'un 
effet  utile;  mais  il  est  juste  de  dire  qu'elle  fonctionne  avec  une  sûreté  si 
parfaite,  et  que  ses  premiers  frais  d'établissement  sont  si  peu  considérables^ 
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comparativement  aux  machines  modernes,  qu'on  peut  encore  eh  recom- 
mander  Tusage  dans  certaines  localités  où  le  combustible  est  à  bas  prix. 

Cependant,  plus  d W  demi  siècle  s'ëtait  écoule  depuis  la  construction 
de  celte  machine,  et  Temploi  de  la  vapeur,  comme  force  motrice,  sem-t 
blaît  devoir  se»bomer  à  mettre  en  jeu  la  pression  atmosphérique^  lors- 
que Watt  commença  les  nombreuses  expériences  qui  ont  rendu  son 
nom  immortel. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  reproduire  toutes  les  inventions  que  sug- 
géra à  cet  homme  extraordinaire  l'imagination  féconde  dont  il  était- 
doué.  J'ai  cru  devoir  le^  exposer  rapidement  dans  le  Mémoire  dont 
j'ai  l'honneur  d'entretenir  cette  respectable  assemblée;  mais  je  craindrais^ 
en  entrant  ici  dans  les  mêmes  développemens,  de  fatiguei*  une  attention 
que  je  dois  réclamer  pour  des  objets  d'un  intérêt  plus  nouveau.  Je  me 
bornerai  à  rappeler  que  par  une  suite  de  concq>tions  nombreuses  et. 
brillantes,  on  vit  se  transformer  entre  les  mains  de  Watt  la  machine 
atmosphérique  en  machine  à  simple  efiet,  la  première  qui  ait  vérita- 
blement mérité  le  nom  de  machine  à  vapeur,  puisque  la  force  élastique 
de  cette  substance  y  remplaça  la  pression  de  l'atmosphère,  et  devint 
l'unique  cause  du  mouvement. 

Un  fait  qu'on  ne  saurait  assez  r^andre,  parce  qu'il  prouve  jusqu'à 
quel  point  la  fortune  peut  influer  sur  les  destinées  des  plus  grandes  dé- 
couvertes, c'est  qu'il  s'en  fallut  de  peu  que  les  utiles  inventions  par  les- 
quelles Watt  avait  commencé  de  s'illustrer,  ne  fussent  perdues  pour 
son  siècle,  et  peut-être  pour  le  nôtre.  Placé  dans  une  condition  assez 
voisine  de  Tindigence,  doué  d'une  extrême  modestie  aussi  bien  que  d'une 
infatigable  sagacité,  et  se  croyant  trop  faiWe  pour  lutter  contre  les  pré- 
ventions qu'il  craignait  de  soulever,  il  était  près  de  renoncer  à  l'idée  de 
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publier  ses  travaux,  quand  k  hasard  le  mit  en  relation  avec  Bokon, 
auqud  ses  immenses  capitaux,  et  son  ardeur  pour  les  entreprises  avaient 
acquis  une  grande  influence.  Âctîf,  insinuant,  possédaal;  à  la  fois  toute 
rintelligence  nécessaire  pour  apprécier  le  mérite  de  Walt,  et  toutes  les 
qualités  propres  à  le  faire  valoir,  Bolton  lui  proposa  de  se  lier  d'intérêt 
avec  lui,  et  cette  association  remarquable  offrit  un  rare  exemple  de  ce 
que  peut  le  génie  aidé  de  tous  les  avantages  de  la  richesse,  et  de  la 
considération  publique. 

Si  Bolton  n'eût  été  dans  celte  circonstance  qu  un  spéculateur  ordi- 
naire, son  nom  n'eût  point  acquis  le  droit  de  passer  avec  celui  de  Watt 
à  la  postérité;  mais  la  constance  opiniâtre  avec  laquelle  il  seconda  les 
projets  de  son  ami,  le  sacrifice  qu'il  dut  &ire  de  plus  d'un  million  de 
roubles,  avant  de  recueillir  aucun  fruit  de  sa  persévérance,  prouvent 
assez  que  s'il  ne  partagea  point  avec  Watt  l'honneur  de  ses  belles  dé- 
couvertes, il  eut  du  moins  la  gloire  d'en  saisir  le  premier  toutes  les  con- 
séquences, et  de  s'élever  par  son  courage  au-desisus  des  préjugés  qui 
menaçaient  de  les  rendre  stériles. 

Ce  fut  après  son  association  avec  Bohon,  que  Watt  conçut  l'idée 
de  perfectioxmer  sa  machine,  et  d'en  étendre  l'application  à  tous  les 
agens  industriels  dont  le  mouvement  réclame  une  puissance  uniforme 
et  constante.  La  machine  â  double  effet  fut  créée,  et  avec  elle  une 
foule  d'heureuses  innovations  propres  à  la  faire  servir  de  moteur 
universel. 

Parmi  ces  dernières^  on  doit  distinguer  surtout  l'introduction  du 
parallélogramme,  ou  système  de  tiges,  destiné  à  imprimer  à  l'extrémité 
du  balancier  un  mouvement  circulaire,  au  moyen  du  mouvement  recti- 
ligne  de  la  lige  du  piston. 
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Quoique  ce  système  soil  sans  contredit  une  des  inventions  les  plus 
admirables  de  Watt,  cependant  il  est  aisé  de  s'assurer  qu'il  ne  satisfait 
pas  rigoureusement  à  toutes  les  conditions  de  la  question.  Des  re- 
cherches particulières  m'ont  conduit  à  démontrer  que  dans  la  rotation 
du  balancier,  le  point  de  suspension  de  la  tige  du  piston,  tend  à  par- 
courir une  courbe  qui  n'est  autre  qu'une  portion  de  la  développée  du 
cercle  décrit  par  ce  point  de  suspension,  pris  à  l'origine  du  mouvement. 
En  donnant  donc  à  l'extrémité  du  balancier  la  forme  déterminée  par 
l'arc  de  développée  qui  correspond  à  l'amplitude  de  oscillations,  et  en 
assujettissant  le  point  de  suspension  de  la  tige  à  parcourir  cet  arc,  je 
suis  parvenu  à  substituer  au  parallélogramme  un  artifice  qui  me  paraît 
plus  simple,  et  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  plus 
rigoureuse  exactitude.  L'application  de  celte  disposition  nouvelle  à  la 
pratique,  ne  serait  peut-être  pas  un  des  moindres  perfectionnemens 
qu'on  pourrait  introduire  aujourd'hui  dans  les  machines  à  vapem\ 

Watt,  après  avoir  régularisé  la  jeu  du  balancier  à  l'aide  de  son  in- 
génieux parallélogramme,  reconnut  que  pour  faire  de  sa  machine  à 
double  effet  un  moteur  général,  il  ne  fallait  plus  que  transformer  le 
mouvement  alternatif  circulaire  qu'il  venait  de  créer,  en  mouvement  de 
rotation  continu.  Il  offrit  encore  dans  cette  circonstance  un  exemple 
bien  frsippant  de  cette  faculté  instinctive  à  laquelle  il  était  redevable  de 
toutes  ses  conceptions,  car  l'idée  qui  se  présenta  la  première  à  son 
esprit,  fut  celle  du  mécanisme  le  plus  parfait  qu'on  ait  encore  imaginé. 
Ce  mécanisme  consistait  en  une  bielle  ou  tringle  métallique,  fixée  d'une 
part  sur  pivot  à  l'extrémité  fonctionnante  du  balancier,  et  de  l'autre,  à 
une  manivelle  destinée  à  produire  le  mouvement  de  rotation. 
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Quoique  la  jw'opriëtë  bien  remarquable  dont  jouît  ce  système,  (Têtre 
exempt  de  toute  déperdition  de  force ,  ne  soit  pour  ainsi  dire  qu'un  co- 
rollaire du  principe  gënëral  de  la  consen^ation  des  forces  vives,  cepen- 
dant f  ai  pensé  qu'on  ne  saurait  trop  insister  sur  un  fait  d  une  impor- 
tance aussi  majeure,  et  je  me  suis  décidé  à  en  donner  une  démonstra- 
tion à  priori,  qui  constate  d'une  manière  claire  et  précise,  l'avantage 
qu'a  la  bielle,  de  transmettre  la  force  réelle  de  la  machine,  sans  lui 
faire  éprouver  la  plus  légère  altération. 

L'application  du  votant  qui  paraît-  avoir  été  proposé  pour  la  pre- 
mière ibis  par  Fitzgerald  vers  ijSjy  et  celle  du  pendute  conique  qui 
sVtait  borné  jus<)ue  là  à  régulariser  l'action  des  meules  dans  les  mou- 
lins à  farine,  complétèrent  la  solution  du  grand  problème  que  Watt 
s'était  proposé.  La  mécanique  lui  fut  ainsi  redevable  d'un  moteur 
nouveau  que  sa  puissance  indéfinie  rend  capable  de  surmonter  les  plus 
grands  efforts,  tandis  que  sa  parfaite  régularité  la  met  en  état  de  diriger 
les  opérations  les  plus  délicates  de  l'industrie  manufacturière.  Les 
.progrès  que  tous  les  arts  utiles  doivent  à  cette  merveilleuse  invention, 
l'étendue  et  la  variété  de  ses  applications  à  l'agriculture,  aux  mines, 
aux  fabriques,  à  la  navigation  fluviale  et  maritime,  prouvent  assez  qu'elle 
est  appelée  à  exercer  une  incalculable  influence  sur  la  civilisation  et  le 
bien-être  des  sociétés  humaines.  Il  suffit  de  voir  le  degré  d'opulence  et 
de  pro^érité  auquel  l'Angleterre  est  parvenue,  pour  juger  de  tout  ce 
que  le  génie  de  Watt  a  fait  pour  elle;  et  l'on  doit  s'étonner  que  cette 
généreuse  nation,  si  prodigue  de  récompenses  envers  ceux  de  ses  ci- 
toyens qui  la  servent  de  leurs  lumières  ou  de  leur  courage,  n'ait  pas  en- 
core élevé  à  un  aussi  grand  homme,  un  monument  qui  atteste  à  la  pos- 
térité son  admiration  et  sa  reconnaissance. 

29 
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Si  Ton  joint  à  tous  les  avantages  qui  distinguent  la  machine  de 
Watt,  celui  d'agir  à  basse  pression^  c'est-à-dire  avec  une  vapeur  dont 
la  force  élastique  dlflere  si  peu  du  poids  de  Tatmosphere ,  que  les  en- 
veloppes soumises  à  son  contact ,  n'éprouvent  qu'un  effort  réel  de  2  à  3 
livres  par  pouce  quarré ,  on  en  conclura  que  cette  admirable  machine 
peut  être  considérée  comme  ne  laissant  rien  à  désirer  sous  le  rapport 
de  la  sécurité,  aussi  bien  que  sous  celui  de  l'énergie,  et  de  la  régularité 
de  son  action. 

Cependant  ce  n'était  point  assez  que  le  génie  de  l'homme  se  fût 
ainsi  élevé  à  la  création  d'un  moteur  plus  général  et  plus  puissant  que 
tous  ceux  qu'il  a  reçus  directement  de  la  nature  :  d'ingénieux  ^et  hardis 
mécaniciens  se  sont  encore  efforcés  de  simplifier  ce  moteur,  en  i*evenant 
à  l'idée ,  d'abord  réalisée  par  Papin ,  de  faire  agir  la  vapeur  avec  une 
tension  beaucoup  supérieure  au  poids  de  l'atmosphère.  Ces  nouveaux 
et  louables  efforts ,  en  opposant  aux  machines  de  Watt,  les  machines 
à  haute  pression,  ont  éveillé  entre  les  partisans  des  unes  et  des  autres, 
une  controverse  qui  dure  encore. 

Afin  de  décider  à  laquelle  de  ces  deux  espèces  de  machines  on  doit 
accorder  la  préférence,  je  me  suis  proposé  d'établir  entr'  elles  une  com- 
paraison exacte ,  en  envisageant  la  question  sous  tous  les  points  de  vue 
dont  elle  est  susceptible. 

Après  avoir  exposé  les  propriétés  physiques  de  la  vapeur ,  et  déve- 
loppé les  lois  dé*  son  action,  j'ai  présenté  sous  une  forme  très  simple, 
les  formules  qui  expriment  sa  puissance  mécanique  dans  les  machinc's 
à  haute  et  à  basse  pression,  et  c'est  à  l'aide  de  ces  formules,  que  j'ai 
discuté  les  avantages  et  les  inconvéniens  respectifs  des  unes  et  des 
autres. 
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J'ai  considéré  successivement  le  cas  où  les  machines  à  haute  pres- 
sion sont  privées  de  condenseur,  et  celui  où  elles  en  sont  munies:  j'ai 
signalé  toutes  les  conséquences  qui  se  rapportent  à  chacune  de  ces  hy- 
pothèses: j'ai  surtout  insisté  sur  les  avantages  qui  découlent  dei'expan- 
sion  de  la  vapeur,  expansion  dont  j'ai  calculé  les  effets  par  une  analyse 
rigoureuse,  et  j'ai  été  conduit  enfin  à  ce  résultat  remarquable  :  qu'un 
même  poids  de  vapeur,  et  par  conséquent  une  même  quantité  de  com- 
bustible, produit  des  effets  dynamiques  qui  croissent  comme  les  nombres 
naturels  2,  3,  4?  ^9  etc.  suivant  qu'on  le  fait  agir  avec  des  tensions  suc- 
cessivement égales  à  2, 4?  8, 16,  etc.  atmosphères.  J'ai  donc  été  porté  à  en 
déduire  comme  conséquence  rigoureuse ,  ce  principe  soupçonné  depuis 
long-tems,  mais  non  encore  démontré  d'une  manière  précise  :  que  de 
tous  les  moteurs  propres  à  mettre  en  jeu  la  tension  de  )a  vapeur,  les 
machines  à  haute  pression ,  dans  lesquelles  on  la  fait  agir  par  le  déve- 
loppement de  sa  force  expansive,  sont  incontestablement  les  plus  avan- 
tageuses. 

Dans  les  calculs  relatifs  aux  différcQS  modes  d'action  de  la  vapeur, 
je  n'ai  pu  comparer  que  lés  puissances  mécaniques  qui  naissent  du  dé- 
veloppement de  sa  force  élastique,  ou  les  forces  réelles  des  diverses  ma- 
chines, dans  lesquelles  on  la  fait  agir.  Mais  ces  forces  réelles  sont  loin 
de  mesurer  exactement  les  effets  utiles  qui  sont  produits.  Les  pertes 
auxquelles  la  vapeur  est  soumise,  les  frottemens  qu'elle  doit  vaincre,  de 
la  part  du  piston  et  des  autres  pièces  mobiles,  et  le  surcroît  de  résistance 
que  lui  opposent  constamment  les  mécanismes  accessoires,  sont  autant 
de  causes  qui  tendent  à  modifier  son  énergie. 

Les  résistances  dues  au  frottement  du  piston,  à  laction  du  régula- 
teur et  à  celle  des  pompes  destinées  à  alimenter  la  chaudière .  et  à  con- 
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denser  la  vapeur,  sont  évidemment  l«s  mêmes  pour  les  machines  à 
haute  et  à  basse  pression»  mais  les  pertes  que  la  vapeur  éprouve  en  se 
frayant  un  passage  entre  le  piston  et  W  paroi  intérieure  du  ryUndre, 
sont  d'autant  plvs  sensibles  que  sa  tempe'rature  est  plus  ëlevëe. 

Pour  une  vapeur  de  loo  à  i  io°  du  thermomètre  centigrade,  ces 
perles,  dans  une  machine  construite  avec  soin,  n'apportent  qu  une  assez 
faible  réduction  dans  la  puissance  mécanique,  mais  à  120"^  et  au-delà^ 
elles  deviennent  d  autant  plus  fortes  que  la  densité  de  la  vapeur  est  plus 
considérable,  et  quoique  les  machines  à  haute  pression  ne  cessent  pas 
pour  cela  de  l'emporter  sur  les  autres,  elles  subissent,  p^r  suite  de  ces 
pertes,  une  altération  très  sensible  dans  leurs  effets  dynamiques. 

On  a  cherché  à  remédier  à  cet  inconvénient,  en  adaptant  à  ces  ma«- 
chines,  des  pistons  composés  d'anneaux  métalliques  élastiques  qui,  étant 
sans  cesse  poussés  par  des  ressorts  intérieuris  contre  la  paroi  du  cylindre, 
interceptent  tout  passage  è  la  vapeui*;  mab  ces  ingénieux  pistons,  ima* 
ginés,  en  17979  par  Cartwright,  et  perfectionnés  ensuite  par  Barton  et 
par  d'autres  mécaniciens,  introduisant  un  obstacle  d'une  autre  nature, 
dont  il  ne  paraît  pas  qu'on  se  soit  douté  jusqu'à  présent.  C'est  aux  soins 
de  M.  Frimot,  ingénieur  des  ppnts  et. chaussées  de  France,  que  l'on  est 
redevable  de  cette  découverte,  et  ce  qui  me  reste  à  dire,  ne  sera  que  le 
résumé  de  ses  importans  travaux. 

M.  Frimot,  que  ses  goûts  ou  des  circonstances  particulières,  très 
heureuses  pour  les  progrès  de  la  science ,  ont  porté  à  s'occupa  du  per- 
fectionnement des  machines  à  vapeur,  vient  de  donner  une  preuve  nou* 
velle  et  bien  convaincante,  de  l'extrême  rapidité  avec  laquelle  l'industrie 
tend  à  se  développer,  quand  elle  est  encouragée,  et  dirigée  par  une  main 
habile.  Fixé  par  ses  fonctions  àLandemau,  petite  ville  voisine  de  Brest, 
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dont  toutes  les  manufactures  se  bornaient  à  quelques  tanneries  et  à  un 
petit  nombre  de  fabriques  de  savon,  et  |Mrivé  consëquemment  de  tous 
ka  secours  que  les  constructeurs  de  machines  trouvent  ordinairement 
dans  Tinteltigence  des  ouvriers  en  mâaox,  il  est  parvenu,  à  force  dé  pa« 
tience  et  de  zèle,  â  créer  lui-même  des  mécaniciens,  des  fondeurs,  des 
tourneurs,  et  à  former,  en  peu  d'années,  un  établissement  où  se  fabri- 
quent aujourd'hui  des  machines  à  vapeur  d'une  très  grande  dimension^ 
Une  de  ces  machines,  que  j'ai  vue  fonctionner  dans  le  port  de  Brest, 
m'a  donné  une  haute  idée  du  mérite  de  cet  établissement,  en  ne  le  con* 
sidérant  même  que  sous  le  point  de  vue  de  l'exécution  mécanique. 

Le  but  que  M.  Frimot  s'est  proposé  d'atteindre,  après  avoir  reconnu 
la  supériorité  des  machines  à  haute  pression,  a  été  de  faire  disparaître 
tous  les  inconvéniens  qui  pouvaient  encore  motiver  quelque  doute 
sur  cette  supériorité. 

Le  premier,  dont  nous  venons  de  parler  tout -à -l'heure,  et  qui  con- 
siste dans  les  pertes  que  la  vapeur  éprouve,  en  passant  entre  le  c}lindre 
et  le  piston,  avait  bien  été  détruit  par  l'emploi  de  pistons  métalliques, 
dont  les  anneaux  élastiques  étaient  en  cuivre;  mais  il  avait  été  remplacé 
par  un  autre  qui  n'était  pas  moins  grave,  celui  d'un  excès  de  frottement, 
d'autant  plus  diffidle  â  vaincre,  que  la  température  était  plus  élevée. 
Ce  phénomène,  par  la  composition  même  des  pistons,  ne  pouvait  pas 
être  attribué  à  la  différence  de  dilatabilité  des  métaux;  il  fallait  en  cher- 
cher la  cause  dans  une  circonstance  étrangère  dont  l'intensité  croissait 
par  l'augmentation  de  la  chaleur.  M.  Fresnel,  que  la  physique  et  les 
sciences  d'application  ont  trop  tôt  perdu,  imagina  d'examiner  ce  qui  se 
passait  à  une  hante  température,  à  la  surface  du  piston,  et  sur  la  paroi 
intérieure  du  cylindre.   Il  reconnut,  à  Taide  du  microscope,  que  l'action 
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de  la  chaleur  produisait  sur  la  première  une  espèce  de  pulpilles  écail- 
leuses,  qui  formaient  autant  d'aspërités,  dont  la  pr&ence  ajoutait  à  la 
résistance  di)e  au  frottement.  Quant  à  la  paroi  du  cylindre,  aucune 
altération  ne  s'y  fit  remarquer-  M.  Frîmot  qui  avait  provoque  ces  ob- 
servations, en  déduisit  comme  conséquence  immédiate,  que  le  cuivre 
n'était  nullement  propre  à  la  composition  des  anneaux  élastiques.  Il 
essaya  donc  le  fer  forgé,  et  je  crois,  quelques  autres  métaux  encore,  mais 
le  même  phénomène  continua  de  se  manifester,  quoique  d  une  manière 
moins  intense.  Se  fondant  enfin  sur  Imaltéraibilité  des  surfaces  en 
fonte  à  une  haute  température,  il  conçut  Tidée,  que  les  principes  ordi- 
naires du  frottement  avaient  éloignée  jusque  là,  de  faire  frotter  fonte 
contre  fonte ,  en  composant  avec  cette  matière  les  anneaux  du  piston. 
Le  succès  le  plus  complet  réalisa  ses  espérances.  Un  mouvement  très 
doux,  sans  perte  de  vapeur,  devint  le  fruit  de  cette  première  amélioration. 
Un  second  désavantage,  qu'on  reproche  avec  justice  aux  machines 
à  haute  pression,  et  qui  est  de  nature  à  ébranler  la  confiance  qu'on  serait 
tenté  de  leur  accorder,  est  fondé  sur  l'irrégularité  de  leur  action.  Ce 
désavantage  n'est  qu'une  suite  naturelle  des  variations  fréquentes  aux- 
quelles la  force  élastique  de  la  vapeur  «est  soumise,  variations  qui  sont 
dues  à  l'extrême  difficulté  d'entretenir  la  combustion  d'une  manière 
assez  uniforme,  pour  conserver  à  chaque  instant  dans  la  chaudière  le 
même  degré  de  température.  M.  Frimot,  ;afin  de  lever  cett€  difficulté, 
a  fort  ingénieusement  imaginé  de  recevoir  la  vapeur  dans  un  réservoir, 
ou  magasin  particulier,  avant  de  la  faire  agir  dans  le  cylindre.  En- 
tretenue dans  ce  magasin  à  une  tension  «constante,  elle  exerce  sur  le 
piston  de  la  machine,  une  pression  qui  reste  exactement  la  même  pen- 
dant toute  la  durée  du  mouvement. 
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Les  deux^  inconvëniens  auxquels  M.  Frimot  a  su  soustraire  les  ma- 
chines qu'il  construit,  Texcès  de  frottement  du  piston  à  une  haute  tem- 
pérature, et  rirrëgularitë  du  mouvement,  sont  des  vices  qui  aflectent 
particulièrement  les  machines  à  haute  pression.  Mais  un  défaut,  qui 
est  commun  à  toutes  les  machines  à  vapeur  en  gênerai,  consiste  dans 
les  trépidations,  ou  vibrations  que  l'action  de  la  vapeur  communique  à 
toutes  les  parties  de  lappareil,  et  qui  en  déUniisant  une  partie  de  la 
ibrce  vive,  contribuent  à  la  prompte  détérioration  du  mécanisme.  Ces 
vibrations  sont  dues  aux  chocs  répétés  de  quelques  pièces  métalliques^ 
et  surtout  aux  changemens  brusques  qui  se  succèdent  dans  les  direc- 
tions du  mouvement  du  piston.  M.  Frimot,  en  se  rendant  compte  des 
effets  produits  par  eette  dernière  et  principale  cause,  a  très  judicieuse- 
ment reconnu,  qu'on  ne  pouvait  les  détruire  qu'en  forçant  la  vitesse  du 
piston  d'arriver  à  zéro  par  degrés  insensibles,  avant  que  le  mouvement 
changeât  de  direction.  Il  est  parvenu  à  satisfaire  à  cette  condition,  au 
moyen  d'un  artifice  particulier  dont  le$  résultats  sont  tels,  que  les  maï^ 
chines  des  plus  fortes  dimensions  se  meuvent  sans  vibration  sensible; 
Cet  avantage,  qup  rend*  presque  inutiles  les  soins  qu'on  prend  d'ordi^ 
naire  pour  les  affermir  d'une  manière  invariable  sur  des  fondemens  so- 
lides, leur  donne  une*  qualité  nouvelle,  bien  précieuse  pour  la  naviga- 
tion à  vapeur. 

Afin  d'asseoir  sur  une*  base  inébranlable  la  préémmence*  des  ma- 
chines à  haute  pression,  il  ne  restait  plus  qu'à  trouver  un  moyen  de 
calmer  les  appréhensions  excitées  par  quelques  accidens  survenus  aux 
chaudières.  Malgré  les  précautions  qu'on  a  prises  de  les  soumettre  pré- 
liminairement  à  l'épreuve  d'une  pression  double,  ou  même  triple  de  la 
pression  maximum  qu'elles  sont  appelées  à  supporter,  malgré  l'heureuse 
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idée  qu'on  a  eue  de  les  garnir  de  flaques  métalliques,  fusibles  à  une 
température  de  beaucoup  inférieure  à  celle  qui  pourrait  compromettre 
leur  solidité,  il  est  cependant  arrivé  que  plusieurs  de  ces  chaudières  ont 
éclaté,  et  cela  sans  que  les  plaques  fusibles  aient  éprouvé  la  moindre 
altération.  M.  Frimot,  qui  connaissait  ces  circonstances,  a  cherché  à 
en  pénétrer  la  cause.  Il  a  pensé  avec  raison  que  l'action  prolongée  de 
la  vapeur  et  du  feu  devait  exercer  une  très  grande  influence,  non  seule^ 
ment  sur  les  assemblages,  mais  même  sur  la  constitution  organique  du 
fer  dont  la  chaudière  est  formée,  et  qu'en  conséquence  l'épreuve  qu'on 
lui  fait  subir  avant  de  la  mettre  en  place,  ne  peut  offrir  une  garantie  de 
sa  solidité  que  pour  un  tems  dont  l'expérience  n'a  pas  encore  fixé  les* 
limites.  Une  fois  en  exercice,  l'impossibilité  de  répéter  cette  épreuve, 
sans  occasionner  une  longue  interruption  dans  le  service  de  la  chau- 
dière, ne  permet  plus  de  s'assurer  du  degré  de  résistance  dont  elle  est 
susceptible,  et  de  là  peuvent  naître  les  accidens  les  plus  graves.  Mais 
si  tout  propriétaire  de  machine  à  vapeur  était  en  possession  d'un  appa* 
reil  simple  et  commode,  qui  le  mît  à  portée  de  vérifier  l'état  de  sa  chau- 
dière à  des  époques  très  rapprochées,  et  dans  un  espace  de  tems  assez 
court  pour  ne  pas  nuire  à  ses  intérêts,  il  est  incontestable  que  les  ma- 
chines à  haute  pression  jouiraient  d'une  sûreté  tout  aussi  parfaite  que 
les  machines  ordinaires.  C'est  en  imaginant  un  appareil  de  cette  na- 
ture, que  M.  Frimot  a  dissipé  toutes  les  craintes,  et  levé  tous  les 
doutes  qui  pouvaient  long-tems  encore  priver  l'industrie  des  immenses 
ressources  que  lui  présente  l'emploi  de  la  vapeur  à  une  haute  tem- 
pérature. 

L'auteur  de  tant  d'intéressantes  recherches  ne  les  a  point  encore 
publiées.   Je  ne  dois  la  communication  qu'il  a  bien  voulu  m'en  faire 
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quau  titre  de  son  ancien  camarade,  et  à  rattachement  fraternel  qui 
unît  tous  les  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique.  Mais  si,  jusqu'à  présent, 
il  n'a  pas  rendu  le  public  confident  de  ses  modestes  travaux,  il  Ta  du 
moins  fait  participer  aux  avantages  de  ses  utiles  inventions,  en  le  met- 
tant en  possession  de  plusieurs  machines  construites  sur  les  principes 
que  je  viens  d'exposer.  La  réussite  complète  qu'elles  ont  obtenue,  peut 
être  regardée  comme  l'annonce  d'une  révolution  prochaine  dans  le 
système  des  machines  à  vapeur.  Au  moment  où  la  sagesse  du  Gouver- 
nement encourage  de  toutes  parts  l'essor  de  l'industrie  nationale,  il  était 
à  désirer  que  la  Russie  ne  restât  point  en  arrière  du  mouvement  qui  se 
prépare.  SA  MAJESTÉ  IMPÉRIALE,  dont  l'auguste  et  vigilante  protection 
s'étend  sur  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  progrès  de  la  civilisation,  et 
à  l'accroissement  des  richesses  de  Son  vaste  Empire,  a  déjà  daigné  don- 
ner les  ordres  nécessaires  pour  importer  les  découvertes  de  M.  Frimot, 
et  naturaliser,  pour  ainsi  dire,  les  heureux  résultats  qu'il  est  permis 
d'en  attendre. 


3o 
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DE     1826 


ET 


NOUVEAUX  PRIX  PROPOSES. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VnOOQ IC 


QUESTIONS  DE  PHYSIQUE  ET  D'HISTOIRE 

PUBLIEES  EN    1826. 

Là  Académie  a  reçu  six  mémoires  de  concours  à  la  question  de  Phy- 
sique relative  à  la  théorie  de  la  lumière,  savoir  : 

No.  I.  En  russe,  sans  devise  et  avec  le  nom  de  Tauleur.    Ce  mé- 
moire a  été  exclu  du  concours^  Fauteur  ne  sVtant  point  con- 
formé aux  formalités  prescrites. 
No.  2.  En  français.  Devise:  Errare  humanum  est  y  avec  deux  sup- 

plémens« 
No.  3.  En  allemand.  Devise:  Nonjîngendum  aut  excogitandum, 

.  sed  inreniendum  quid  natura  facial  aut  ferai. 
No.  4*  En  russe.  Devise:  /Çymaio  pacnpocmpaHHmBCfl  o  §  4  ^  §  5cj 

H  npoq. 
No.  5.  En  russe.  Devise:  Sic  itur  ad  astra. 
No.  6.  En  allemand.  Devise:  Ailes  Gleiche  slrebl  zusammen!  I)ar- 
um  dringl  der  {inneré)  Geisl  des  Menschen  in  das  Innere  der 
Nalur,  die  ein  Ausdruck  Golles  Geisles  isl. 
Une  commission  composée  de  MM.  les  Académiciens  G)llins,  Parrot 
et  Kupfier  ayant  été  chargée  d'examiner  ces  mémoires,  n'en  trouva 
aucun  qui  fût  digne  de  l'attention  de  l'Académie,  laquelle,  après  avoir 
discuté  et  approuvé  le  rapport  de  la  commission,  arrêta  de  retirer  le 
prix  de  Physique. 

Pour  les  trois    questions  de  la    classe    historique,    l'Académie 
.  n'a  reçu   qu'une  seule  pièce  de  concours.     Ce    mémoire  est  inti- 
tulé:  Die  tatarische  Oherhertschafl  ïïber  Russland  in  ihren  Fol- 
gen  auf  Russlands  Regierung,  Geselze,  Si  tien  j  Cultur,  Handel 
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und  ausivartige  Verhëltnisse,  et  il  est  muni  de  la  devise:  La  mer  en- 
gloutit des  vaisseaux,  elle  submerge  des  pajrs  entiers,  et  cependant  elle 
est  utile  aux  humains.  Il  en  fut  fait  un  rapport  à  TAcadémie,  par  une 
Commission  composée  de  MM.  les  Académiciens  Krug,  Frahn  et 
Schmidt-  La  substance  de  ce  rapport  est  que  ce  mémoire,  bien  qu'il  ne 
soit  point  dépourvu  de  tout  intérêt,  ne  peut  cependant  pas  répondre  aux 
vues  de  TAcadémie,  et  par  conséquent  n'est  pas  de  nature  à  mériter  le 
prix,  Fauteur  paraissant  d'ailleurs  manquer  des  connaissances  indispen- 
sables du  Russe  et  des  langues  orientales.  UAcadémie  ayant  approuvé  ce 
rapport  et  les  conclusions  qu'il  renferme,  elle  décréta  de  retirer  ce  prix. 
Quant  aux  deux  autres  questions  sur  le  plus  ancien  droit  russe,  ques- 
tions que  TAcadémie  avait  publiées  le  même  jour  pour  le  concours  des 
deux  prix  fournis  par  M.  le  Président  et  un  Anonyme,  elle  n  y  a  point 
reçu  de  réponse.  Or,  considérant  que  pour  résoudre  d  une  manière  sa- 
tisfaisante ces  deux  questions,  il  faut  des  matériaux  très  considérables  qui, 
pour  être  rassemblés,  exigent  beaucoup  de  tems  et  des  études  suivies  de 
la  part  des  concurrens,  elle  arrêta  de  retirer  aussi  ces  deux  prix,  en  se 
réservant  de  les  proposer  une  seconde  fois  au  bout  de  quelques  années. 

NOUVEAUX    PRIXPROPOSÉS. 

I. 

PRIX    DE    BOTANIQUE- 

Pour  expliquer  laccroissement  de  la  tige  des  plantes  dicotylédonées, 
Duhamel,  comme  on  sait,  suppose  i^,  que  des  couches  successives  se 
transforment  Tune  en  l'autre  en  devenant  plus  compactes;  2**,  que  peu 
à  peu  il  se  forme  autour  du  centre  de  la  tige,  qui  d'abord  se  compose 
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d'une  masse  homogène  de  tissu  cellulaire,  des  vaisseaux  dont  la  rëunion 
constitue  les  parois  d'un  tuyau  mëdullaire,  dans  Tintërieur  duquel  les 
cellules  se  métamorphosent  en  moelle;  3%  qu'à  l'extérieur  de  ce  tuyau  mé- 
dullaire et  sous  l'épiderme,  il  naît  une  couche  de  tissu  cellulaire  presque 
fluide,  que  Duhamel  nomme  cambium  et  qui,  en  s'organisant,  devient 
du  liber;  4%  qu^  1^  ^^^  ^^  acquérant  graduellement  plus  de  compacité 
devient  aubier,  pendant  qu'un  nouveau  cambium  se  reproduit  pour 
former  une  nouvelle  couche  de  liber;  5^  enfin,  que  l'aubier  également 
devenu  compacte  et  serré  se  transforme  en  bois,  dont  les  couches  vien- 
nent se  déposer  chaque  année  autour  du  tuyau  médullaire,  et  produisent 
ainsi  autant  de  couches  Jigneuses  annuelles.  Pour  rendre  sa  théorie 
plus  palpable,  Duhamel  s'appuie  sur  les  expériences  suivantes:  si  Ton 
enlève  un  morceau  d'écorce  au  tronc  d'un  arbre,  dit  ce  naturaliste,  et 
si  l'on  place  sur  cptte  partie  une  lame  de  verre  pour  la  garantir  du  con- 
tact de  l'air,  on  voit  suinter  de  l'endroit  dépourvu  d'écorce  des  goutte- 
lettes de  cambium  qui,  en  se  réunissant,  composent  un  nouveau  tissu 
de  mailles  disposées  en  réseau,  et  se  convertissent  plus  tard  en  liber. 
Et  si  l'on  passe  un  fil  d'argent  au  travers  de  cette  couche  de  liber,  il  se 
trouve  l'année  suivante  dan^  l'aubier,  tandis  qu'un  fil  semblable  passé 
au  travers  de  l'aubier  se  retrouve  dans  le  bois  un  an  après. 

Quelque  simple  que  paraisse  cette  formation  successive,  on  révoque 
en  doute  cependant  la  justesse  des  observations  de  Duhamel,  et  plu- 
sieurs Physiologues,  principalement  Mr.  Aubert  du  Petit-Thouars,  nient 
entièrement  la  possibilité  de  la  transformation  du  liber  en  aubier.  Ce 
naturaliste  crut  pouvoir  appliquer  à  l'accroissement  des  tiges  dicotylé- 
donées,  un  phénomène  qu'il  avait  observé  à  la  tige  monocotylédonée  du 
Dracaena.    D'après  lui  le  bois  ne  se  forme  que  des  bourgeons  qui 
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étant  toujours  le  premier  mobile  de  la  vëgëtation,  sont  tout  aussi  bien 
des  embryons  que  ceux  de  la  graine,  et  de  même  que  ces  derniers  tîrent 
leur  nourriture  des  cotylédons,  les  bourgeons  puisent  la  leur  dans  lé 
tissu  cellulaire  qui,  par  suite  de  l'absorption,  passe  à  Tétat  de  moelle. 
Ces  bourgeons  obéissent  à  deux  mouvemens,  l'un  montant  ou  aérien, 
l'autre  descendant  ou  terrestre;  du  premier  résultent  des  branches,  du 
second  des  fibres  qui,  semblable  aux  radicules  de  Terobryon  de  la  graine, 
se  glissent  entre  Técorce  et  le  bois,  et  se  réunissant  insensiblement 
entr'elles  et  avec  celles  de  tous  les  autres  bourgeons,  forment  ainsi  une 
nouvelle  couche  ligneuse;  quant  au  liber  déjà  formé,  il  ne  change  poiht 
de  nature.  Mr.  Aubert  du  Petit-Thouars  pour  prouver  cette  ingénieuse 
théorie,  cite  comme  expérience,  que  si  Ton  fixe  une  ligature  sous  le 
bourgeon,  il  se  forme  un  bourrelet  au-dessus  de  cette  ligature,  tandis 
qu'en  dessous  raccroissement  reste  statîonnaire.  t 

Si  donc  on  peut  parvenir  à  démontrer  rigoureusement  Timpossibi- 
lilé  de  la  transformation  du  liber  en  aubier,  ainsi  que  l'inexactitude  des 
observations  de  Duhamel,  il  est  évident  que  la  théorie  qui  en  résulte 
tombe  d'elle-même.  D'un  autre  côté,  on  a  également  fait  des  objections 
à  la  théorie  de  Mr.  Aubert  du  Petit-Thouars,  objections  que  cet  habile 
naturaliste  n'a  effectivement  pas  combattues  avec  assez  de  succès,  pour 
que  toutes  les  difficultés  (en  partie  très  grandes),  qui  s'opposent  à  l'ad- 
mission de  sa  théorie,  puissent  être  considérées  comme  aplanies. 

Suivant  l'opinion  de  Mr.  Mirbel,  le  cambium  n'est  point  un  suc 
dans  l'acception  où  le  prend  Duhamel ,  mais  une  nouvelle  couche  d'un 
tissu  gélatineux,  qui  forme  une  continuation  de  ceux  du  bois  et  du  liber 
déjà  existans.  Cette  nouvelle  couche  se  développe  deux  fois  J'année 
entre  le  bois  et  l'écorce,  et  de  telle  sorte  que  la  partie  qui  fait  face  à 
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Taubier  se  transforme  insensiblement  en  bois,  tandis  que  la  partie  qui 
se  trouve  tournée  vers  le  liber,  devient  liber  elle-même.  Par  Tëlargis- 
sement  qu'ëprouve  alors  Técorce,  il  sMtablit  un  espace  pour  la  formation 
du  cambium  entre  Fëcorce  et  les  couches  du  bois,  mfls  comme  les  cel« 
Iules  du  cambium  sont  délicates  et  transparentes,  et  que  par  cela  même 
elles  peuvent  aisément  rester  inaperçues,  c'est  peut-être  ce  qui  a  donné 
lieu  de  croire  qu'à  cette  époque  les  couches  du  bois  et  de  Técorce  étaient 
effectivement  séparées  lune  de  Tautre. 

Une  quatrième  théorie  enfin,  celle  de  Mr.  Outrochet,  conduit  à  peu 
près  aux  mêmes  résultats  que  celle  de  Mr.  Mirbel,  bien  qu  elle  repose 
sur  d'autres  bases.  Quoique  Ton  ne  rejette  pas  entièrement  la  démon- 
stration que  Duhamel  déduit  de  la  formation  successive  de  ce  qui  enve- 
loppe son  fil  d'argent,  il  est  permis  de  douter  cependant  qu'on  ait  pu 
interposer  assez  exactement  un  fil  d  argent  ou  une  feuille  de  ce  métal 
entre  Técorce  et  Taubier,  pour  être  sûr  qu'aucune  erreur  n'a  pu  avoir 
lieu,  et  que  le  cambium,  bien  que  produit  à  la  surface  intérieure  de  la 
feuille  d'argent,  ne  se  soit  pas  répandu  aussi  sur  la  surface  extérieure. 
Quant  à  l'expérience  dont  parle  M.  De  CandoUe,  dans  son  organogra- 
phie,  expérience  faite  pour  constater  la  théorie  de  Mr.  Aubert  du  Petit- 
Thouars,  et  qui  certainement  serait  assez  décisive  pour  prononcer  sur 
la  question,  Mr.  De  Gandolle  avoue  lui-même,  que  peut  être  elle  n'a 
pas  encore  été  faite  avec  tout  le  soin  désirable.  Enfin,  la  troisième  et 
la  quatrième  théorie  dont  nous  venons  de  parler,  exigent  un  examen 
très  détaillé  des  sources  qui  d'une  part  produisent  de  nouveaux  vais- 
seaux dans  l'intérieur  des  couches  déjà  existantes ,  et  de  l'autre  de  nou- 
velles couches  extérieures. 

3i 


Digitized  by  VnOOQ IC 


L'Académie  désire  donc  dëfinitiTeraent  un  nouvel  examen  de  la 
formation  et  de  l'accroissement  de  la  tige  des  plantes  dicot/lédonées, 
soit  en  général^  soit  relativement  aux  systèmes  parti- 
culiers qui  Ic^composent  {en  dirigeant  surtout  rattention  des 
Naturalistes  sur  le  bouleau  et  le  tilleul),  et /onde  sur  des  oèservations 
et  des  expériences,  et  sur  la  répétition  et  l'examen  exact  des  expériences, 
(Aser rations  et  h/pothèses,  spécialement  de  MM.  Duhamel,  Mirbel, 
Auhert  du  Petit-Thouars  et  Dutrocket. 

Tel  est  le  sujet,  pour  la  solution  duquel  TAcadëmie  a  fixé  un  terme 
de  quatre  ans.  Un  prix  de  deux  cents  ducats  sera  décerné  à  Fauteur 
du  Mémoire  qui  fournira  les  preuves  les  plus  évidentes  et  Texposition 
la  plus  satisfaisante  des  faits.  L'Académie  compte  sur  la  communica- 
tion des  échantillons  et  des  parties  Aes  plantes  sur  lesquelles  on  aura 
&it  les  expériences,  comme  autant  de  pièces  authentiques,  si  toutefois 
elles  sont  de  nature  à  pouvoir  être  cons«vées.  L'Académie,  par  ce 
moyen,  espère  pouvoir  rendre  un  service  essentiel  à  la  science»  mais  il 
parait  superflu  de  faire  remarquer  que -ce  service  serait  encore  plus  im- 
portant, si  les  observateurs  étaient  à  portée  de  faire  entrer  dans  le 
champ  de  leurs  observations  la  tige  des  mondcotytédons,  et  nommément 
des  Cycadées,  sur  lesquelles  nous  sommes  déjà  redevables  d'excellens 
travaux  à  M.  Adolphe  Brongniart. 


IL 
PRIX     DE     TECHNOLOGIE. 


On  ne  saurait  se  dissimuler  le  tort  que  Téconomie  forestière  éprouve 
en  Russie  de  la  fabrication  de  la  potasse.     Depuis  quelque  tems,  à  la 
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vmiéj  tin  a  coramencë  dans  plu^urs  gouvememens,  p.  ex.  daas  celui 
de  Riasâm,  à  faire  usage,  pour  cet  objet,  des  cendres  de  diverses  plantes 
et  surtout  des  tiges  ou  de  la  paiUe  du  h\é  sarrasin;  il  ^dste  aussi  dans 
beaucoup  d^oidrcnts  des  forêts  entières  dont  Texploitàtion  n'offre  guère 
d^tre  avantage  que  celui  de  fournir  à  la  fabrication  de  la  potasse;  mais 
il  n^est  pas  moins  constant  qu'une  très  grande  quantité  de  bois  est  sa^ 
crifiée  sans  nécessite  à  cet  usage« 

Ikins  plusieurs  arts  industriels,  tels  que  la  fabrication  du  verre  et 
des  savons,  le  blanchîmevt  des  toiles  et  cotonnades,  la  potasse  p^it 
avantageusement  être  remplacée  par  un  antre  akali  :  la  soude,  le  nalroa 
ou  Talcali  minérid.  Il  serait  fort  à  désirer  que  l'emploi  de  ce  dernier 
fût  plus  général  en  Russie,  du  moins  dans  les  arts  précités;  parce  que 
d'une  part  il  en  résulterait  un  perfectionnement  dans  les  produits,  de 
l'autre,  une  économie  très  considérable  de  bois  ainsi  que  de  potasse,  qui 
dès  lors  pourrait  être  livrée  au  commerce  extérieur.  La  |Jupart  de  nos 
fabricans  de  savon,  dans  l'intérieur  de  b  Russie,  ignorent  vraisembla- 
blement encore  que  la  potasse  où  lessive  de  cendres  qu'ils  emploient  est 
perdue,  car  le  savon  n'en  conserve  presque  aucune  partie  quand  il  est 
bien  confectionné.  £n  efiet,  lorsque  le  sel  de  cuisine  a  été  ajouté  au 
savon  mou  potasseux,  il  s'opère  une  double  décomposition  dans  la  chau- 
dière:  la  soude,  base  du  sel,  s'unit  avec  le  suif  ou  autre  corps  gras  daat 
on  s'est  servi,  et  forme  un  savon  solide,  tandis  que  l'acide  du  sd  se  com- 
bine avecla  potasse  employée  dans  la  compositiondusavonmou.  L'hydro- 
chlorate  de  potasse,  résultant  de  cette  combinaison,  reste  dissous  dans  l'eau 
de  la  lessive  au  fond  de  la  chaudière  d'où  ordinairement  on  la  laisse  écouler. 

Autrefois,  à  l'exception  d'une  faible  quantité  de  natron  natif,  toute 
la  soude  du  commerce  s'obtenait  par  l'incinération  de  diverses  plantes 
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croissant  dans  le  voisinage  de  la  mer  ou  recueillies  sur  ses  bords,  telles 
que  les  Salsolae^  les  Salicorniae,  les  Fuci  et  autres.  Les  différentes 
soudes,  ainsi  préparées,  et  connues  dans  le  commerce  sous  les  noms  de 
barille,  varech,  kelp,  etc.  sont  souvent  très  pauvres  en  alcali  minéral; 
c'est  pourquoi,  dans  ces  derniers  tems,  on  a  cherché  à  extraire  cet 
alcali  des  sels  qui  le  contiennent,  et  dans  la  fabrication  du  ven*e  on  a 
souvent  tenté  de  le  remplacer  par  ces  sels  eux-mêmes. 

Dès  Tannée  1764,  Laxmann,  élu  quelque  tems  après  (en  1770) 
membre  de  l'Académie  Impériale  des  Sciences  de  St.-Pélersbourg,  fit 
des  expériences  en  Sibérie  pour  remplacer,  dans  la  vitrification,  la  po- 
tasse par  une  soude  impure  qu'il  préparait  eh  calcinant  le  sel  deGlauber 
natif  (Khoudjir)  des  terrains  salans  de  ces  contrées  avec  du  charbon 
(mais  sans  addition  de  carbonate  de  chaux).  Après  avoir  quitté  TAca- 
démie  en  1780,  Laxmann  fut  nommé  conseiller  aux  mines,  et  retourna 
Tannée  suivante  en  Sibérie  où  il  introduisit  à  la  verrerie  établie  sur  la 
Chilka,  dans  la  province  de  Nertchinsk,  Temploi  du  natron  natif  pro- 
venant du  Tsagan-noor  (lac  blanc),  près  de  Ooroninsk.  En  1784,  as- 
socié au  négociant  Baranoff,  il  établit,  non  loin  d'Lrkoutsk,  sur  la  petite 
rivière  Taltsa,  une  verrerie  où,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  au  mois  de  Jan- 
vier 1796,  on  ne  faisait  usage  que  du  Khoudjir  dans  la  confection  du 
verre  dont  elle  fournissait  plusieurs  provinces.  En  1795  Laxmann  pu- 
blia, en  Russe,  une  relation  des  expériences  et  des  travaux  cités  dont  la 
traduction  allemande  fut  insérée,  en  1796,  dans  le  septième  volume  de 
Tottvrage  de  Palla^^  intitulé:  Neue  nordische  Be^trâge;  le  mémoire 
original  a  été  réimprimé  dans  les  oeuvres  de  la  Société  Impériale  éco- 
nomique de  St,-Pélersbourg. 
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Le  procédé  înlroduit  d'abord  par  Laxmann  dans  les  verreries,  et  qui 
consistait  à  employer  le  sel  de  Glauber  natif  et  le  natron,  fut  suivi  dans 
d'autres  pays,  en  Hongrie,  p.  ex.  par  le  Dr.  Oesterreidbei^  depuis  Tan- 
née 1797*  Toutefois  il  n*a  pas  eu  d'iiniialeurs  en  Russie,  si  Ton  en  ex- 
cepte le  négociant  dlrkoutsk,  Soldaloff,  propriétaire  actuel  de  la  fabrique 
de  Laxmann,  qui  a  de  nouveau  introduit  lemploi  du  Khoudjv*  dans  cet 
établissement  dont  les  travaux  avaient  été  suspendus  à  la  mort  d^ 
Laxmann. 

En  Russie,  la  soude  de  bonne  qualité  n'a  pu  encore  être  livrée  au 
commerce  à  des  prix  convenables,  et  par  cette  raison  on  ne  s'en  est  pas 
beaucoup  servi  jusqu'à  présent  dans  les  fabriques.  La  soude  d'Astrakhan 
et  de  Kizlar  extraite  de  diverses  plantes  qui  croissent  dans  le  voisinage 
de  la  mer  Caspienne,  ne  contient  presque  point  d'alcali  minéral.  Cette 
circonstance  avait  attiré  l'attention  de  la  Société  Impériale  économique 
de  St.-Pétersbourg  qui,  supposant  que  cela  tenait  à  l'emploi  de  végé* 
taux  peu  propres  à  donner  une  bonne  soude,  proposa,  vers  la  fin  de 
1792,  \m  prix  de  vingt- cinq  ducats  pour  fabriquer  dans  le  pays,  avec 
de  véritables  plantes  sodaVques,  de  la  soude  dont  les  propriétés  égale- 
raient celles  de  la  barille  d'Espagne.  Aucun  mémoire  n  ayant  été  en- 
voyé au  teiTOe  fixé  (i  Oct.  1793),  la  société  remit  le  prix  au  concours 
pour  1794?  en  ajoutant  à  son  programme  une  condition;  c'était  d'indi 
quer  un  moyen  fadle  et  peu  coûteux  pour  exti^aire  la  soude  de  nos  sels 
de  steppes  et  de  lacs  ou  des  résidus  de  l'exploitation  des  salines  et  car- 
rières de  sel.  Cette  fois  la  société  reçut  deux  réponses,  mais  qui,  de 
môme  qu'un  mémoire  de  TAcadémici^  Pallas,  traitaient  principalement 
de  la  confection  de  la  soude  par  l'incinération  des  plantes,  et  n'exposaient 
aucune  méthode  avantageuse  pour  l'obtenir  des  sets  natreux  de  nos  steppes 
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et  de  nos  lacs.  Jusqu'à  ce  jcwr  encore,  la  Chimie  n'a  point  ëtë  appli- 
quée, en  Russie,  à  la  préparation  de  la  soude  en  grand. 

A  l'exemple  de  M.  Besse,  très  habile  praticien  chimiste,  qudqnes  fafari^ 
cans  de  produits  chimiques  près  de  Moscou  commencent  depuis  peu,  il 
est  vrai,  à  faire  usage  des  résidus  de  la  sublimation  du  sel  ammoniac, 
ainsi  que  de  la  distillation  de  l'acide  hydrochlorique  (muriatique),  pour 
en  extraire  de  la  soude  qu'ils  emploient  à  Oaibriquer  du  savon;  maiscedf 
ne  se  fait  qu'en  petit,  et  sert  plutôt  à  utiliser  les  restes  des  opérations 
chitnico- techniques  indiquées,  qu'à  fournir  un  nouveau  produit  à  l'in- 
dustrie et  au  commerce;  c'est  ce  qui  a  été  pratiqué  en  France  dans  les 
derniers  tems  avec  le  plus  heureux  succès. 

Depuis  que  Duhamel  eut  découvert,  en  1736,  ou  du  moins  constaté 
par  de  nouvelles  expériences,  que  le  sel  marin  a  pour  base  un  alcali  et 
nommément  l'alcali  minéral  ou  la  soude,  il  a  été  fait  de  nombreux  essais 
pour  trouver  une  méthode  avantageuse  d'opérer  l'extraction  de  cette 
base.  L'Académie  des  Sciences  de  Paris  et  la  Société  d'encouragement 
des  ails,  des  manufactures  et  du  commerce  de  Londres  en  firent  l'objet 
de  divers  prix  qu'elles  proposèrent,  la  première  en  1781  et  1788,  et  la 
seconde  depuis  1786  jusqu'à  1789.  Vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
les  circonstances  politiques  mirent  la  France  dans  la  nécessité  de  se 
livrer  avec  plus  d'ardeur  encore  à  cette  recherche.  ïit^  nombreux  pro* 
cédés  proposés  à  cette  époque,  celui  de  M.  Leblftnc  fut  reconnu  comme 
le  pltts  avantageux;  ce  procédé  consiste  à  décomposer  le  sel  marin  par 
l'acide  sulfurique,  et  à  calciner  ensuite  avec  du  charbon  et  de  la  craie  le 
sulfate  de  soude  (sel  de  Glauber)  obtenu  par  la  première  opération.  On 
établit/ en  1789,  près  de  St.  Denis  une  fabrique  pour  la  mise  en  pra- 
tique de  ce  procédé,  mais  des  raisons  indépendantes  de  la  méthode  dont 
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on  se  servait,  rohli^eat  bientôt  à  suspendre  ses  travaux.  Lorsque  1^ 
guen^  ^  iSoS  fit  cesser  lès  relations  commerciales  de  la  France  avec 
l'Espagne^  d'oili  cette  première  tirait  presque  toute  sa  soude,  on  revint, 
d'après  les  sages  conseils  de  M.  O'Arcet,  au  procédé  de  Leblanc  pour 
extraire  cet  alcali  du  sel  marin.  M.  D'Arcet  proposa  même  quelques 
perfectionoemenâ  dans  le  travail.  Dès  lors  la  fabrique  de  St.  Denis 
(ut  remise  en  activité  avec  le  plus  grand  succès.  Peu  de  tems  après,  iL 
(ut  établi  quinze  autres  grandes  fabriques  du  même  genre,  dont  douze 
près  de  Marseille  oii  il  existe  un  grand  nombre  de  savonneries.  La 
manufacture  de  St.  Gobain  établit  aussi  un  atelier  pour  faire  de  la  soude 
purifiée,  nécessaire  à  la  composition  de  ses  belles  glaces.  Eln  général, 
toute  U  soude  brute  et  purifiée  dont  la  France  a  besoin  s'extrait  main- 
tenant du  sel  indigène,  et  se  vend  h  un  prix  si  bas,  qu'on  a  entièrement 
cessé  d'employer  I9  soi^de  du  cor^merce,  dont  Timportation  se  montai^ 
annuellement  à  plusieurs  millions  de  francs. 

La  Ru^ie  possède  et  le  sel  m9rin  et  le  sel  de  Glauber,  productions^ 
naturdiles  dont  on  pourrait,  par  le  secours  de  la  Chimie,  extraire  en 
grand  la  soude  destinée  à  Tusage  des  fabriques. 

Quant  au  sel  de  cuisine,  le  midi  de  la  Russie  en  est  si  abondamment 
pourvu,  qu'il  est  absolument  impossible  d'en  consommer,  comme  sel, 
les  masses  énormes  qui  s'y  trouvent.  Il  serait  donc  fort  à  désirer  que 
les  parties  constituantes  de  ce  présent  de  la  nature  pussent  devenir  de 
quelque  utilité  à  l'industrie  nationale.  Rien,  sous  le  rapport  technique, 
ne  s'oppose  à  la  fabrication  de  la  soude  du  sel  marin  d'après  la  méthode 
introduite  en  France  par  Leblanc,  et  employée  actuellement  sur  une  si 
grande  échelle,  car  il  existe  aux  en\îrons  de  Moscou  un  assez  grand 
nombre  de  nationaux  suffisamment  versés  dans^  la  fabrication  de  l'acide 
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sulfariquc  pour  établir,  partout  où  Ton  voudra,  des  fabriques  de  cet 
acide  indispensable  à  l'extraction  de  la  soude.  Il  y  a  lieu  d'espërer 
que  la  décomposition  du  sel  culinaire  par  Tacide  sulfurlque  donnera  les 
moyens  de  recueillir  et  d'utiliser  Tacide  hydrochlorique  qui  s'en  dégage, 
et  qu'on  s'en  servira,  soit  pour  l'extraction  du  chlore  et  la  préparation 
de  ses  combinaisons  si  importantes,  comihe  par  ex.  le  chlorure  de  chaux^ 
soit  pour  la  confection,  bien  surveillée,  de  la  gélatine  d'os,  d'après  le 
proce'dé  de  M.  D'Arcet ,  à  l'usage  de  la  flotte,  des  hôpitaux  mititaires 
et  autres ,  soit  enfin  pour  la  composition  du  sel  ammoniac  par  sa  com- 
binaison directe  avec  des  vapeurs  ammoniacales  provenant  de  la  distil- 
lation des  substances  animales.  *) 

On  rencontre  en  Russie  le  sel  de  Glauber  natif  en  très  grande 
quantité  dans  les  làjcs  et  marais  salans  voisins  de  l'embouchure  du 
Volga,  et  dans  beaucoup  d'endroits  en  Sibérie,  ainsi  que  l'ont  trouvé 
dans  leurs  voyages,  les  Académiciens:  S.  G.  Gmelin,  Georgî, 
Pallas  et  autres.     Il  est  sans  contredit  plus  facile  et  moins  coûteux 

*)  A  Textraction  de  la  soude  et  de  l'acide  hydrochlorique  du  sel  ordinaire  pour- 
raient dans  quelques  endroits  être  jointes  encore  d'autres  opérations  technîco- 
chimiques.  L'hydrochlorate  de  magnésie  me'rite  une  attention  particulière*  II 
accompagne  souvent  en  quantité  très  considérable,  le  sel  culinaire  ainsi  que  cela 
a  lieu  dans  le  lac  Elton.  Comme  Tacide  de  Thydrochlorate  de  magnésie  se  dé- 
gage facilement  par  la  chaleur ,  cette  combinaison  est  propre  a  servir  a  la  con- 
fection du  sel  ammoniac  d'après  une  méthode  fort  simple  qui  a  été  introduite 
en  Ecosse.  On  fait  brûler  lentement,  ou  plutôt  on  carbonise  dans  un  fourneau 
construit  à  cet  effet,  de  vieux  chiffons  de  laine,  des  rognures  de  cuir  et  d'autres 
substances  animales  q\xe  Von  a  préalablement  imprégnés  d'une  solution  d'hydro- 
chlorate  de  magnésie;  l'ammoniaque  fourni  par  la  carbonisation  des  substances 
animales,  s'unissant  à  Tacide  hydrochlorique  que  la  chaleur  dégage  de  l'hjrdro- 
chlorate  de  magnésie,  forme  avec  lui  le  sel  ammoniac  qui  se  condense  dans  la 
partie  supérieure  du  fourneau,  et  n'a  besoin  que  d'être  purifié  et  sublimé  de 
noureau. 
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d'extraire  la  soude  du  sel  de  Glauber  que  du  sel  marin,  car  Facide  sul- 
furique,  qu'on  est  oblige'  d'employer  pour  convertir  ce  dernier  en  sulfate 
de  soude,  n  est  plus  nécessaire.  Le  sel  d'Epsom  (sulfate  de  magnésie), 
qui  se  trouve  si  souvent  joint  dans  la  nature  au  sel  de  Glauber,  pourrait 
être  utilise  pour  l'extraction  de  la  magnésie. 

Il  est  encore  à  remarquer  qu'un  grand  nombre  de  nos  lacs  et  de  nos 
parais  salans,  surtout  en  Sibérie,  contiennent  en  quantité  très  consi- 
dérable du  natron  (sous-carbonate  de  soude)  formé  par  la  nature  à  cùté 
du  sel  ordinaire  ou  du  sel  de  Glauber,  ou  même  de  tous  deux  ensemble  : 
fait  sur  lequel  M.  l'Académicien  Georgi  avait  appel^  l'attention  générale. 
Dans  le  voisinage  des  fleuves  navigables  qui  communiquent  avec  l'in- 
térieur de  la  Russie,  tout  ce  natron  devrait  être  recueilli,  purifié  et  versé 
dans  le  commerce. 

Désirant  provoquer  dès  recherches  tendant  à  utiliser  quelques  unes 
des  productions  naturelles  de  la  Russie,  dont  l'industrie  et  le  commerce 
pourraient  retirer  de  grands  avantages,  l'Académie  Impériale  des  Sci- 
ences propose  qu'on  indique  une  méthode  fondée  sur  la  connaissance 
des  localités  y  sur  des  expériences  chimiques  exactes  et  sur  des  calculs 
rigoureux,  pour  préparer  en  grand,  en  Russie,  la  soude,  soit  en  V ex- 
tradant du  sel  marin  ordinaire,  soit  du  sel  de  Glauber  {sulfate  de 
soude)  natif,  soit  enfin  des  mélanges  de  ces  sels  entreux  ou  avec 
d'autres,  tel  que  le  natron  ou  sous-carbonate  de  soude  natif  qui  se 
trouvent  dans  les  lacs  et  les  marais  salans,  afin  que  cette  soude  brute 
ou  purifiée  puisse  être  employée  avec  avantage  dans  le  po/ys,  ou 
même  devenir  un  article  d'exportation.  Il  serait  à  désirer  qu'on  par- 
vînt à  établir  en  même  tems  la  théorie  de  la  formation  naturelle  du  na- 
tron auprès  du  sel  marin  et  du  sel  de  Glauber  dans  nos  marais  et  nos 
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lacs  salans,  et  d'en  prouver  la  veVîlë  par  des  expériences;  car  la  con- 
naissance de  celle  iheorie  pourrait  conduire  à  la  dëcouverte  d  un  pro- 
cédé avantageux  pour  la  séparation  artificielle  de  là  sotide  des  sels  qui 
la  contiennent. 

L'Académie  décernera  un  prix  de  cent  ducats  de  Hollande  à  la  meil- 
leure solution  de  cette  question,  si  Fauteur  approprie  aux  localités  une 
méthode  déjà  connue;  le  prix  sera  de  deux  cents  ducats,  s'il  propose  un 
moyen  entièrement  nouveau  de  son  invention,  et  qui  surpasse  en  utilité 
tous  ceux  que  Ion  connaît  jusqu'à  présent. 


Les  mémoires  de  concours  à  ces  deux  questions  pourront  être  écrits 
en  Français,  en  Russe,  en  Allemand,  en  Anglais  ou  en  Latin.  Le  terme 
fixé  pour  la  question  de  botanique  est  le  i  Août  i833,  et  celui  pour  la 
question  technologique,  le  i  Août  i83i.  Chaque  auteur  aura  soin  d'ac- 
compagner son  travail  d'un  billet  cacheté  contenant  son  nom,  son  état 
et  le  lieu  qu'il  habite,  et  sur  lequel  il  inscrira  la  même  devise  qu'il  aura 
mise  en  tête  de  son  mémoire. 

Les  paquets  seront  adressés  au  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
Impériale  des  Sciences  de  St.-Pét€rsbourg,  qui,  si  on  le  réclame,  déli- 
vrera à  la  personne  que  l'auteur  anonyme  lui  indiquera,  un  reçu  conte- 
nant le  numéro  et  la  deAÎse  dont  la  pièce  sera  pourvue. 

La  décision  de  TAcadémie  sera  proclamée  dans  sa  séance  publique 
qui  se  tient  à  la  fin  de  chaque  année.  Le  mémoire  couronné  est  la 
propriété  de  l'Académie  ;  les  autres  pièces  de  concours  pourront  être 
retirées  de  chez  le  Secrétaire  perpétuel  par  les  personnes  qui  en  seront 
chargées  de  la  part  des  auteurs. 
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Ol  dans  cette  sëance  solennelle  où  se  manifeste  une  noble  ardeur  pour  agrandir 
et  honorer  les  travaux  de  l'intelligence  humaine,  jose  en  appeler  à  Votre  indul- 
^nce,  ce  n*est  que  pour  remplir  un  devoir  que  Vous  m'avez  imposé.  Rentré 
dans  ma  patrie  apiis  avoir  parcouru  la  crête  glacée  des  G)rdtllères  et  les  forêts 
des  basses  régions  équinoxiales,  rendu  à  TEurope  agitée,  après  avoir  joui  longtems 
du  calme  de  la  nature  et  de  l'aspect  imposant  de  sa  sauvage  fécondité,  j'ai  reçu 
de  cette  illustre  Académie,  comme  une  marque  publique  de  sa  bienveillance,  l'hon- 
neur de  lui  être  agrégé.  J'aime  encore  aujourd'hui  à  reporter  ma  pensée  vers 
l'époque  de  ma  vie  où  cette  même  voix  éloquente  que  Vous  avez  entendue  à  l'ou- 
verture de  dette  séance,  m'appela  au  milieu  de  Vous,  et  sut,  par  d'ingénieuses 
fictions,  presque  me  persuader  d'avoir  mérité  la  palme  que  Vous  m'aviez  accor- 
dée* Que  j'étais  loin  alors  de  deviner  que  je  ne  siégerais  sous  Votre  présidence. 
Monsieur,  qu'en  revenant  des  rives  de  Tlrtisch,  des  confins  de  la  Songaric  Chî- 
«loise  et  des  bords  de  la  Mer  Caspienne  !  Par  l'heureux  enchaînement  des  choses 
dans  le  cours  d'une  vie  inquiète  et  quelquefois  laborieuse,  j'ai  pu  comparer  les 
terrains  aurifères  de  l'Oural  et  de  la  Nouvelle  Grenade,  les  formations  soulevées 
de  porphyre  et  de  trachyte  du  Mexique  avec  celles  de  l'Attai,  les  savanes  (Lia-- 
nos)  ik  rOrénoque  avec  ces  steppes  de  la  Sibérie  méridionale  qui  offrent  un  vaste 
champ  aux  conquêtes  paisibles  dé  l'agriculture,   a  ces  arts  industriels  qui,    tout 
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<n  enrichissant  ks  peuples,  adoucissent  leurs  moeurs  et  améliorent  progressivement 
iVtat  des  sociétés. 

J*ai  pu  porter,  en  partie,  les  mêmes  instrumens  ou  ceux  d*une  construction 
semblable,  mais  perfectionnée,  aux  rives  de  TObi  et  de  l'Amazone.  Pendant  le 
long  intervalle  qui  a  séparé  mes  deux  voyages,  la  face  des  sciences  physiques, 
surtout  de  la  Géognosie,  de  la  Chimie  et  de  la  théorie  électro- magnétique,  a  con- 
sidérablement changé.  De  nouveaux  appareils,  j oserais  presque  dire,  de  nou- 
veaux organes  ont  été  créés,  .  pour  mettre  l'homme  dans  un  contact  plus  intime 
avec  les  forces  mystérieuses  qui  animent  l'oeuvre  de  la  création,  et  dont  la  lutte 
inégale,  les  perturbations  apparentes  sont  sujettes  à  des  lois-*  éterndlles*  Si  les 
voyageurs  modernes  peuvent  soumettre  à  leurs  observations,  en  peu  de  tem&,;  un 
plus  gi*and  espace  de  la  surface  du  globi^,  c'est  aux  progrès  des  sciences  mathé- 
matiques et  physiques,  à  la  précision  deis  instrumens,  au  perièetionaement  des 
méthodes,  à  l'art  de  grouper  les  faits  et  de  s'^élever  à  des  considérations  générales, 
qu'ils  doivent  les  avantages  dont  ils  jouissent.  Le  voyagevr  met  en  oeuvre  ce 
qui,  par  l'influence  bienfaisante  des  académies,  par  les  études  de  la  vie  séden- 
taire ,  a  été  préparé  daas  le  silence  du  cabinet.  Pour  juger  avec  justesse  et  avec 
équité  le  mérite  des  voyageurs  des  différentes  époques ,  il  faut  connaître  avant  tout 
le  degré  de  développement  que  l'Astronomie  pi^tique ,  les  connaissances  géognosti^ 
ques ,  l'étude  de  l'atmosphère  et  l'histoii^  naturelle  descriptive  avaient  acquis  simul» 
tanément.  C'est  ainsi  que  l'état  de  culture  plus  ou  moins  florissant  du  gi-and 
domaine  des  sciences  doit  se  refléter  dans  te  voyageur  qui  veut  s'élever  au  niveau 
de  son  siècle;  que  les  voyages  entrepris  pour  étendre  la  connaissance  physique  du 
globe  doivent,  à  diffi^rens  âges,  offiir  un  caractère  individuel,  la  {Aiysionomie  d'une 
époque  donnée  ;  qu'ils  doivent  être  l'expression  de  l'état  de.  culture  que  les  scie»- 
ces  ont  progressivement  traversé. 

En  traçant  ainsi  les  devoirs  de   ceux  qui  ont  parcouru  la  même  carrière 
^oe  moi ,  et  dont  l'exemple  souvent  a  ranimé  mon  ardeur  dans  des  momens  dif- 
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ficHes,  j'ai  signale  la  source  des  feibles  succès  d'un  détouement  qàe  voire  ^éaé^ 
reose  iaduigeim,  Messieurs,  a  daigne  agrandir  par  des  suffises  ptfblws* 

Terminant  soiis  d'heimox  au^piees  nn  voyage  Idimain  entrepiris  par  orArt 
d'un  Miifiarqiie  magnaniine,  puissamment  aidif  des  lumières  de  deux  saivajis  dont 
rSurope  a;^rëcie  les  travaux,  MM»  EmsNBEHG  et  Ro»k,  je  pourrais  me  bc^wor 
ici  à  déposer  devant  Vous  Thommage  de  ma  vive  et  re$pectMusie  recomlaist^nce'; 
je  pourrais  soUiciter  de  celui  qui,  très  jeune  encore,  avait  ose  p^tiéfMr  cian$  ces 
Mystères  anti<|Qes  (sources  mémorables  de  Isp  civilisation  refigieuse  et  politiqueda 
la  Grèce)  de  me  prêter  le  secours  de  l'art  de  bien  dire ,  pour  exprimer  pïus  dîg* 
nement  les  sentimens  qui  m'animent.  Mais,  je  le  sais,  Messieurs,  le  charniie  de 
la  parole,  dut-il  même  être  d'acccfrd  avec  la  vivacité  du  sentiment,  ne  stfffil 
point  dans  cette  enceinte.  Vous  êtes  chargé  dans  <^  vaste  Empire  de  la  grande 
et  noble  misâon  de  donner  une  toipulsion  générale  h  la  cuhure  des  sciences  et 
des.  lettres ,  à  encourager  les  travaux  qui  sont  en  harùionie  avec  l'état  actuel  if^ 
connaissances  humaines,  i  vivifier  et  à  agrandir  la  pensée  dans  le  domaine  des  haiMS 
Mathématiques,  de  la  Physique  du  Monde,  dans  cehii  de  lliistoire  des  pennies 
éclairée  par  les  monnmens  des  dîffércns  âges.  Vos  regards  se  portent  en  avant 
sur  la  carrière  qui  reste  à  parcourir,  et  le  tribut  de  reconnaissance  qne  je  viens 
Vous  oifrir,  le  seul  digne  de  Votre  institution,  est  l'engagemeritsoleilnet  que  je  prends^, 
de  rester  fidèle  à  la  culture  des  sciences  jusqu'au  dernier  stade  d*une  carrière  àéjk 
avancée,  d'explorer  sans  cesse  la  nature  et  de  poursuivre  iflrne  route  tracée  par  Vous 
et  Vos  illustres  devanciers. 

Cette  communauté  d'action  dans  les  fortes  études ,  le  secours  réciproque'  que 
se  portent  les  différens  embrmchemens  de  l'entendement  humain ,  les  '  effo^ 
testés  à  k  fins  dans  les  deux  continens  et  dans  Kmmensité  des  mers,  ont'im* 
primé  un  mouvement  rapide  aux  sciences  physiques,  comine,  après  des  siècles  de 
barbarie,  la  simultanéité  des  ^ahs^  en  a  imprimé  aux  progrès  de  là  raison.  Beu* 
feux  le  paya  dont  le  gouvemelneiit  accorde  une  auguste  protection  aux  lettres  et 


Digitized  by  VnOOÇlC 


dux  beaux '-arts  qui  ae  cbarmeflt  pas  uniquement  i*iniagination  de Jlkomme ,  mab 
augmentent  au^i  sa  puissance.  inteUeduelle  et  vivifient  les  neUes  pensées;  aux  sci- 
ences physiqu/es  et  mathématiques  qui  influent  si  beureusement  mr  le  développe- 
m^t  de  rindustrie  et  de  la  prospérité  publique;  au  zèle  des  voyageurs  qui  s*effi>r* 
cent  de.  pénétrer  dans  des  régions  inconnues,  ou  d'examiner  les  riol^esses  du  sol 
de  la  patrie ,  die  préciser  par  des  mesures  la  connaissance  ut/ie  de  sa  configuration, 
Rappeller  ici  une  faible  partie  de  ce  qui  s*ést  fait  dans  l'année  qui  va  se  termi- 
ner,  c^est  rendre  au  PRlT<iC£  un  hommage  qui,  par  sa  simplicité  même,  ne  sau- 
rait lui  déplore* 

Pendant  qu'entre  l*Oural  «  I*Altaï  et  la  Mer  Cafi^neone  nous  a^-ons,  par  de  com- 
muns efibrts,  MM.  Rose,  Ehremberg  et  moi,  examiné  la  constitution  géognos- 
dque  du  sol,  les  rapports  de  sa  hauteur  et  de  ses  dépressions,  indiqué  par  des 
mesures .  barcNBDétriques ,  les  variations  du  magnétisme  len^tre  à  difiérentes  lati- 
tudes (surtout  les  accroissemens  de  l'inclinaison  et  de  l'intensité  des  forces  magné- 
tiques), la  température  de  l'intérieur  du  globe,  l'état  d'humidité  de  l'atmosphère 
au  moyen  d'un  instrument  psychrométrique ,  qui  n^avait  point  encore  été  employé 
dans  un  voyage  lointain,  enfin  la  position  as£i*onumique  de  quelques  lieux,  la 
distribution  géographique  des  végétaux  et  de  plusieufô  groupes  peu  étudiés  ju8> 
qu'ici  du  règne. animal;,  de  savans  et  intrépides  voyageurs  ont  affronté  les  dan- 
gers que  présentent  les  cimes  neigeuses  de  l'Ëlborouz  et  de  l'Ârarat. 

Je  me  félicite .  de  voir  heureusement  retourné  dans  le  sein  de  l'Académie  celui 
dont  nous  venons  de  recueillir  des  notions  précieuses  sur  lè&  variations  horaires  de 
l'aiguille  aiip^ntée,  et  à  qui  les  spiences  doivent  (à  cèté  dlngénieuses  et  délicates  re- 
^cherches  sur  la  cristallographie)  la  découverte  de  l'influence  de  la  température  sur 
l'intensité  des  forces  électro-magnétiqiies.  M.  Kupffeb  revient  depub  peu  de  ces 
JUpes  du  Caucase  où,  à  la  suite  de. langues  mig^atioob  de  l'espèce  humaine,  dans 
Le,gpnd,nî|afrage.  de&  peuples  et  des  langues,  se  aont  réfugiées  tant  de  races  di- 
fVer^qs.     Au  npm.de  ce  voyageur,  notre,  savant  eonfinère^.  se  joint  par  Tanalogie 
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des  efforts  ie  nom  itu  'physicien  qui  a  lutte  avec  nn^  noUe  pei^sëvénence,  sur  ]» 
pente  de  TArarat,  regarde  comsie  le  soi  clitosiqiKi  dès  pMnîêrs  et  v^nërabiei  soiH 
venirs  de  Phistoire,  avec  les  vobfitâeleA  qu'opposent  à  la  leîs  l'i^issêiir  et  la  moi^ 
lesse  des  neiges  ëtemelles.  Je  craindrais  presque  de  blesser  la  moàéèie  dû  pèréf 
en  ajoutant  que  M.  Paiulot,  le  voyageur  <Ie  l'Ararat,  soutient  dignement  dMa-' 
les  sciences  P^dat  d'une  cëlcfbrit^  hën^ilaire.  ; 

Dans  les  régions  {Ju^  oI;ientâ^esr  de  l'Etipire  illiksftrées  à  jamaib  par  les  travaux' 
de  PAXtA5,  mon  compatriote,  (pardonnes,  Messieurs,  si  j'ose  rifelamer  pour  hf 
Prusse  une  parfie.de  cette  gloire  qui  peut  enorgueillir  deuv  nations  à  la  foisi)  ésa» 
les  montagnes  tie  l*Oural  et  de  Kolyvan,  nous  avons  suivi  les  traces  encore  rëeent^ 
des  expëditions  scientifiques  de  MM.  Ledebour,  Meter  et  BuNGE ,  de  MM.  Hort** 
MAl^iK  et  HeïMEMSEN.  La  belle  H  nombreuse  Floi-e  dé  TAItaî  à  d^à  enridîî 
IVtaMisstement  botfaniquc  dont  s'honoire  cette  capitale,  et  qui  s'est  ^levë,  comine 
par  enchantement,  grâce  au  zèle  in&tigable  et  éclaire,  de  son  Directeur,  au  rang  des; 
premiers  jardins  botaniques  de  TEurope.  Le  monde  savant  attend  avec  impatience 
la  publication  de  la  Flore  de  rAltaï  dont  le  Docteur  Bungé  lui-même,  dans  les 
environs  de  Zméïnogorsk,  a  pu  montrer  h  mon  ami,  Mv  Ehaenberg,  quelques^ 
productions  intëressantes»  Celait  sans  doute  la  première  fois  '  qu'un  voyageur 
de  TAbyssinie ,  de  Dongok ,  du  Sinaï  et  de  IsT  Palestine  eAt  gravi  les  montagnes 
de  Riddersky  couvertes  de  neiges  perpëloelles. 

La  description  géognostique  de  h  partie  méridionale  de  l'Oural  a  été  cou&ét 
à  deux  jeunes  saVans,  MM*  HoiTMANN  ti  HeImeusen  dont  l'un  a  fait  oùn^ 
naâtre  le  premier  avec  précision  lesi  vblèans-de  la  Mer  dp  Sud.  Ce  choix  est  dé  è^ 
xtn  Ministre  flairé,  ami  des  sciences  et  de  ceux  qui  les  cultivent,  M.  le  Gqmtcr 
de  CATiCRtN,  dont  les  soins  afifeetueuk  et  la  prëveyante  activité  nous  ont  bilBsé^ 
à  mes^llaborateurs  et  ^  moi  v  un  souvenir  inefiàçable«  MM.  HeiMeb88BH  et 
HomiANN ,  élèves  de  la  célèbre  école  de  Dorpat ,  ont  étudié  pendant  deox  ann 
avec  succès  les  divers  embranchement  des  Monts  d'Oural ,  depuis  le  grand  Taganaï 
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et  lea-  %umîs^  de  riremel  jusqu'au  delà  du  pkicM  ^e  Goafaerlinsk  qui  se  lie, 
plus^  ftu  6od,  'aux  Mwls.  Afou^yedfares  et  à  rOnt^Ouit  entre  k  lac  Aral  et  le 
b|^$0tfi  de  la. Mer  Cas^ênnei  C'est  là,  qm  Ulngueujr  de  l^blver  n'a  point émpecbë 
^  IfEllM,,4e  :iwe  lies  pr4^èirti6  observatîoiis  «etranolDiqueii  fMrééiaes  qû'<m  ait  ol>- 
^ûes  de  cette  cof^Hife  ^rîde  et.  inhaj^tëe*  Nous  avo^Brjea  latvîve  satiaÊtclioP  d'être 
accompagnas,  pendant  un  mois,  de  WH^  HmvmîiV  et  Hki<I«eb8&EM ,  et.cevsoat 
emc.qui  n<^us  ^nt  is^iitrë  .k^  pi:f mier;s,  pnès  db  Gi;aa«Q$GbiQ9kaVa,  unefoi'iiiaiÀofid'a- 
istjfii^^ï^  V'O^eai^iques,  les  seule»  que  l'on  ><^nnaM^  juâqu'ici.d^ns  cette  longue 
<AialBe.dei!OMraFl  q^i  sépare  l'I^urope  de  .l'Asie ,  qui  ol&'e  sw*  sa. peate  orientale  les 
plilA abondâtes  irruptions  de  métaux ,  et  quirefifepine;  3oit  m  fiions,  .9Qit49|is  des 
auenâssemetits;,  ror^le  pl9Uiie,l*ospiipDe  d'ii:i|lipfkWi  là  diamants  4^^«^^rt  parle 
Gniiibe  de  fioLQ^  daïts  dt^  allavtoi»»  à  I^onet^t  de  lii  baiit^  mionUigif  de  GaUchcan^r, 
le^.4ii!i;oii,  Jb  isapbir^  l'améthyâte/  le  rubis,  h  ti^ze,  le  béryl,  le^pren^t,  TalMtase 
leconnu  '  par  M«  Rose,  la  eeylanile  et  d'untrea  subAtanoes  f^ciouses  d«^  G^^andies 

;  Je .  pQumûs  itAndr^  ki  liste,  deà  Iraii^ax  iol^tans  de  la  jprésetite  année  du 
tkffiA  de  Sa  «Majestif,  iea  parlant  desr  opëi^dons.  trigonomélnques  d^:  Toue^ti.iqHi 
par  la  réum9n;dea  4i*avaiix  de  MM«  les  Génfratix  Schvbbrt  et  TS]SN£Q,.et  (bi 
grand  Aâtronéme  de  Diorpat,  9L  StrovVi  vont-  tévéleii  isur  une  immen^^  échelle 
la  figure  de  la  terre;  de  la  constkutîo»  géologique  dto  lac  Baïkal  illasti^ée  ipan 
IL  Hess;  de  l'expédition,  «agnélique  de  MM.  Hajhsi»»,  ^MfiiN  et  Dowe; 
juitanent  célébrée  dany  itMte  VËArope,  la  plualéietidue  jfA  la  plus  couçageuse 
cpie  ion  ait  jafQ&is.)so4!k*epris6:par  4ecre  (dapnè  Berlin  .etChfifitiani?  yiisquau 
Kiimtcliatka  où  elle  ae  rattacbe  anx  grands,  teavaux  des  CapitaintiS  WnANaEfX 
eb'AitJOHJ):  enfmidè  la  cinnisBaIftTigatian  da.,(^bfe;<fK'a^xétiifee,  par  oindre)  dn 
Souvenân,  le  f&piisaine  LCETEEf,  Toynge  fiSoond  en iktaux  vésnltat^as^onoçiques, 
physiques,  bota^c[iiés^  et  anatomîques,  par  la  eoapiration  de  trnia  excellais  aatu- 
;le  Dactebr  MsftTENS,  le  Barori  de  Kjnua^tai.M»  Pos^ts.. 
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J'ai  entrepris  de  signaler  celte  communauté  d'efibrts  par  lesquels  plusieurs  parties 
de  l'Empire  ont  été  explorées,  en  y  portant  l'appui  des  connaissances  modernes,  ce- 
lui de  nouveaux  înstrumens,  de  nouvelles  méthodes,  d'apperçus  fondes  sur  Tanalo^ie 
de  faits  jadis  inconnus.  C'est  aussi  par  une  communauté  d'intérêts  que,  lance  encore 
.une  fois  dans  la  carrière  des  voyages,  j'ai  dû  me  plaire  à  orner  mon  discours  de  noms 
qui  sont  devenus  chers  à  la  science.  Après  avoir  admiré  la  richesse  des  productions 
minâ^ales,  les  merveilles  de  la  nature  physique,  on  aime  à  signaler  (et  c'est  un  devoir 
bien  doux  à  remplir,  dans  une  terre  étrangère,  au  milieu  de  l'Assemblée  qui  m'écoute) 
les  richesses  intellectuelles  d'une  nation,  les  travaux  de  ces  hommes  utiles  et  désin- 
téressés dans  leur  dévouement  pour  les  sciences,  qui  parcourent  leur  patrie,  ou, 
dans  la  solitude,  devancent  par  la  pensée,  préparent  par  la  voie  du  calcul  et  de 
l'expérience,  les  découvertes  des  générations  futures. 

Si,  comme  nous  venons  de  le  prouver  par  des  exemples  récens,  la  vaste  éten- 
due de  l'Empire  de  Russie,  qui  dépasse  celle  de  la  partie  visible  de  la  lune,  exige 
le  concours  d'un  grand  nombre  d'observateurs,  cette  même  étendue  offre  aussi 
des  avantages  d'un  autre  genre  qui  Vous  sont  connus  depuis  long-tems.  Messieurs, 
mais  qui,  dans  leur  rapport  avec  les  besoins  actuels  de  la  Physique  du  globe,  ne 
me  paraissent  pas  assez  généralement  appréciés.  Je  ne  parlerai  pas  de  cette  im- 
mense échelle  sur  laquelle,  depuis  la  Livonie  et  la  Finlande  jusqu'à  la  Mer  du 
Sud  qui  baigne  l'Asie  orientale  et  l'Amérique  Russe,  on  peut  étudier,  sans  fran- 
chir les  limites  d'un  même  empire,  le  gisement  et  la  formation  des  rochers  de 
tous  les  âges;  les  dépouilles  de  ces  animaux  pélagiques  que  d'anciennes  révolu- 
tions de  notre  planète  ont  enfouis  dans  le  sein  de  la  terre;  les  ossemens  gigan- 
tesques des  quadrupèdes  terrestres  dont  les  analogues  smit  perdus,  ou  ne  vivent 
que  dans  la  région  des  tropiques;  je  ne  fixerai  pas  l'attention  de  cette  Aspemblëe 
sur  les  secours  que  la  Géographie  des  plantes  et  des  animaux  (science  à  peme 
encore  ébauchée)  tirera  un  jour  d'une  connaissance  spécifique  plus  approfondie 
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de  la  distribution  climat^rique  des  êtres  OTganîs^s  depuis  les  rëgions  heureuses  de  la 
Chersonèse  et  de  la  Mingrëlle,  depuis  les  frontières  de  la  Perse  et  de  l'Asie  mi- 
neure jusqu'aux  tristes  bords  de  l'Océan  glacial;  je  m'arrête  de  préférence  à  ces 
phénomènes  variables  dont  la  périodicité  régulière,  constatée  avec  la  rigoureuse 
précision  des  observations  astronomiques,  conduirait  immédiatement  à  la  découverte 
des  grandes  lois  de  la  nature. 

Si  l'on  avait  connu  dans  le  sein  de  l'école  d'Alexandrie  et  à  l'époque  brillante 
des  Arabes  (les  premiers  maîtres  dans  l'art  d'observer  et  d'interroger  la  nature  par  la 
voie  des  expériences)  les  instrumens  qui  sont  dus  au  grand  siècle  de  Galilée ,  de 
Huyghens  et  de  Fermât,  nous  saurions  aujourd'hui  par  des  observations  compa- 
ratives ,  si  la  hauteur  de  l'atmosphère ,  la  quantité  d'eau  qu'elle  renferme  et  qu'elle 
précipite,  la  température  moyenne  des  lieux,  ont  diminués  depuis  des  siècles» 
Nous  connaîtrions  les  changemens  séculaires  de  la  charge  électro- magnétique  de 
notre  planète,  et  les  modifications  que  peut  avoir  éprouvé,  soit  par  une  augmenta- 
tion de  rayonnement,  soit  par  des  mouvemens  volcaniques  intérieurs,  la  tempé- 
rature des  différentes  couches  du  globe  croissant  en  raison  de  la  profondeur;  nou^ 
connaîtrions  enfin  les  variations  du  niveau  de  l'Océan,  les  perturbations  partielles 
que  cause  la  pression  barométiîque  dans  l'équiîibre  des  eaux,  la  fréquence  rela- 
tive de  certains  vents  dépendant  de  la  forme  et  de  l'état  de  surface  des  conti- 
nens.  M.  Ostrogradsky  soumettrait  à  ses  profonds  calculs  ces  données  accu- 
mulées depuis  des  siècles,  comme  il  a  résolu  récemment  avec,  succès  un  des  pro- 
blèmes les  plus  difficiles  de  la  propagation  des  ondes. 

Malheureusement  dans  les  sciences  physiques  la  civilisation  de  TEm^ope  ne  date 
pas  de  très  loin.  Nous  sommes,  comme  les  prêtres  de  Sais  le  disaient  des  Hel- 
lènes, un  peuple  nouveaq.  L'inventiçn  presque  simultanée  de  ces  organes  qui 
nous  Approchent  du  monde  extérieur^  du  télescope,  du  thei*mjomètre ,  du  baro- 
mètre, du  pendule  et  de  cet.  autre  instrumeat,  le  plus  général  et  le  plus  puis- 
sant de  tous,  du  Calcul  infinitésimal,  date  à  peine  de  trente  lustres.     Dans  ce 
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conflit  des  forces  de  la  nature,  conflit  qui  ne  détruit  pas  la  stabilité,  les  varia- 
tions périodiques  ne  semblent  pas  dépasser  de  certaines  limites:  elles  font  osciller 
^  (du  moins  dans  Tétat  actuel  des  choses,  depuis. les  grands  cataclysmes  qui  ont 
enseveli  tant  de  générations  d*animaux  et^  de  plantes)  le  système  entier  autour 
d'un  état  moyen  d'équilibre.  Or  la  valeur  du  changement  périodique  est  déter- 
minée avec  d'autant  plus  de  précision ,  que  l'intervalle  entre  les  observations  extrêmes 
embrasse  un  plus  grand  nombre  d'années. 

C'est  aux  corps  scientifiques  qui  se  renouvellent  et  se  rajeunissent  sans  cesse, 
c'est  aux  académies ,  aux  universités ,  aux  diverses  sociétés  savantes  répandues 
'  en  Europe,  dans  les  deux  Amériques,  à  l'extrémité  méridionale  de  TAfirique,  aux 
Grandes  Indes  et  dans  cette  Australasie ,  naguère  si  sauvage ,  ou  déjà  s'élève  un 
temple  d'Uraniè,  qu'il  appartient  de  faire  observer  régulièrement,  mesurer,  sm*- 
veiller  pour  ainsi  dire,  ce  qui  est  variable  dans  l'économie  de  la  nature.  L'il- 
lustre auteur  de  la  Mécanique  céleste  a  exprimé  souvent  verbalement  la  même 
pensée  au  sein  de  flnstitut  où  j'ai  eu  le  bonheur  de  siéger  avec  lui  pendant 
dixhuit  ans. 

Les  peuples  occidentaux  ont  porté  dans  les  différentes  parties  du  mondç  ces 
formes  de  civilisation,  ce  développement  de  l'entendement  humain  dont  l'origine 
remonte  îi  l'époque  de  la  grandeur  intellectuelle  des  Grecs  et  à  la  douce  influence 
du  Christianisme.  Divisés  de  langages  et  de  moeurs,  d'institutions  politiques  et 
religieuses ,  les  peuples  éclairés  ne  forment  de  nos  jours  (et  ç*est  un  des  plus  beaux 
résultats  de  la  civilisation  moderne)  qu'une  seule  Êimille,  dès  qu'il  s'agit  du  grand 
intérêt  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  de  tout  ce  qui,  naissant  d'une  source 
intérieure,  du  fond  de  la  pensée  et  du  sentiment,  élève  l'homme  au  dessus  des 
besoins  vulgaires  de  la  société. 

Dans  cette  noble  communauté  d'intérêts  et  d'action ,  la  plupart  des  problèmes 
importans  qui  ont  rapport  à  la  Physique  de  la  terre  et  que  j'ai  signalés  plus  haut, 
peuvent  sans  doute  devenir  l'objet  de  recherches  simultanées,  mais  l'immense  éten* 
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due  de  l'Empire  Russe  en  Europe,  en  Asie  et  en  Amérique  offre  des  avantages 
particuliers  et  locaux ,  bien  dignes  d'occuper  un  jour  les  méditations  de  cette  illus- 
tre SocîAé.  Une  impulsion  donnée  de  si  haut  produirait  une  heureuse  activité 
parmi  les  physiciens  observateurs  dont  s'honore  Votre  patrie.  J'ose  signaler  ici 
et  recommander  à  Votre  surveillance,  spéciale ,  Messieurs ,  Irois  objets  qui  ne  sont 
pas  (comme  on  le  disait  jadis  en  méconnaissant  l'enchaînement  des  connaissances 
humaines)  de  pure  spéculation  théorique,  mais  qui  touchent  de  près  aux  besoins 
matériels  de  la  vie. 

L'art  nautique  dont  l'enseignement,  encouragé  par  d'augustes  suffrages,  a  pris 
(sous  la  direction  d'un  grand  navigateur)  un  si  heureux  développement  dans  ce 
pays,  l'art  nautique  réclame  depuis  des  siècles  une  connaissance  précise  des  varia- 
tions du  magnétisme  leiTestre  en  déclinaison,  inclinaison  et  intensité  des  forces, 
car  la  déclinaison  de  l'aiguille  en  différens  parages,  dont  l'appréciation  est  plus 
exclusivement  i*equise  par  les  marins,  est  intimement  liée  en  théorie  aux  deux  autres 
élémens,  l'inclinaison  et  l'intensité  mesurée  par  des  oscillations.  A  aucune  époque  an- 
térieure la  connaissance  des  variations  du  magnétisme  terrestre  n'a  Eût  des  progrès 
aussi  rapides  que  depuis  trente  ans.  Les  angles  que  forme  l'aiguille  avec  la  verticale  et 
le  méridien  du  lieu ,  l'intensité  des  forces  dont  j'ai  eu  le  bonheur  de  reconnaître 
l'accroissement  de  l'équateur  au  pôle  magnétique,  les  variations  horaires  de  l'inclinai- 
son, de  la  déclinaison  et  de  l'intensité,  modifiées  souvent  par  des  aurores  boréa- 
les, des  tremblement  de  terre  et  des  mouvepiens  mystérieux  dans  l'intérieur  du 
globe ,  les  affoUemens  ou  perturbations  non  périodiques  de  l'aiguille  que  j'ai  désig- 
nées, dans  un  long  cours  d'observations,  par  le  nom  d'orages  magnétiques,  sont 
devenus  tour -à -tour  Tobjet  des  plus  laborieuses  recherches.  Les  grandes  décou- 
vertes d'OERSTEDT,  d'ARAGO,  d'AMPERE ,  de  Seebeck  ,  de  MORICHINI  et  de  Mis- 
triss  SoMERvrLLE  flous  out  révélé  les  rappoils  mutuels  du  magnétisme  avec  l'é- 
lectricité, la  chaleur  et  la  lumière  solaire.  Ce  ne  sont  plus  trois  métaux  seule- 
ment,  le  fer,  le  nickel  et  le  cobalt,   qui  deviennent  aimant.     L'étonnant  phéno- 
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mène  du  magnétisme  de  rotation,  que  mon  illustre  ami,  M.  ÂRAGO,  a  fait  con* 
naître  le  premier ,  nous  montre  presque  tous  les  corps  de  la  nature  transitoirement 
susceptibles  d'actions  ëlectro -magnétiques.  L'Empire  de  Russie  est  le  seul  pays 
de  la  terre  traversa  par  deux  lignes  sans  d&linaison,  c'est  à  dire,  sur  lesquels 
l'aiguille  est  dirigée  vers  les  pôles  de  la  terre.  L'une  de  ces  deux  lignes,  dont  la 
position  et  le  mouvement  périodique  de  translation  de  Test  à  l'ouest,  sont  les  é\é- 
mens  principaux  d'une  théorie  future  du  magnëtisme  terrestre,  passe  d'après  les 
dernières  recherches  de  MM.  Hansteen  et  Erman  entre  Mourom  et  Nijni- Novgo- 
rod, la  seconde  quelques  degi'ës  à  Test  d'Irkoutsk  entre  Parchinskaïa  et  larbinsk. 
On  ne  connsut  point  encore  leur  prolongement  vers  le  nord,  ou  la  rapiditë  de  leur 
mouvement  vers  l'occident  La  physique  du  globe  rA^lame  le  trac^  complet  des 
deux  lignes  sans  déclinaison,  à  des  époques  également  espacées,  par  exemple,  de 
dix  en  dix  ans,  la  recherche  précise  des  variations  absolues  d'inclinaison  et  d'in- 
teiisit^  sur  tous  les  points  où  MM.  Hansteen,  Erman  et  moi,  nous  avons  observé 
en  Europe,  entre  St.-Pétersbourg,  Cazan  et  Astrakhan,  dans  l'Asie  septentrionale  entre 
lekaterinbourg ,  Miask,  Oust-Kaménogorsk,  Obdorsk  et  Iakoutsk.  Ces  résultats 
ne  peuvent  être  obtenus  par  des  étrangers  qui  traversent  le  pays  dans  une  seule 
direction  et  à  une  seule  époque.  Il  faudrait  an-êter  un  système  d'observations 
sagement  combinées ,  suivies  pendant  un  long  espace  de  tems  et  confiées  à  des  sa- 
vans  établis  dans  le  pays.  St.  -  Pétersbourg ,  Moscou  et  Cazan  sont  heureuse- 
ment places  très  près  de  la  première  ligne  sans  déclinaison  qui  traverse  la  Russie 
d'Europe.  Kiachta  et  Verkhné-Oudinsk  offrent  des  avantages  pour  la  seconde 
ligne ,  celle  de  Sibérie.  Lorsqu'on  re'fléchit  sur  la  précision  comparative  des  obser- 
vations faites  sur  mer  et  sur  terre ,  à  l'aide  des  instrumens  de  Borda  ,  de  Bessel 
et  de  Gambey,  on  se  persuade  aisément  que  la  Russie ,  par  sa  position ,  pourrait 
dans  l'espace  de  vingt  ans,  faire  faire  des  progrès  gigantesques  à  la  théorie  du  magné- 
tisme. En  me  livrant  à  ces  considéi^tions ,  je  ne  suis ,  pour  ainsi  dire ,  que  Tin- 
terprêtc  de  Vos  propres  voeux ,  Messieurs.     L'empressement  avec  lequel  Vous  avez 
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accueilli  la  prière  que  je  Vous  adressai ,  il  y  a  sept  mois ,  relative  aux  observations 
correspondantes  de  variations  horaires  faites  à  Paris ,  à  Berlin ,  dans  une  mine  à  Frey- 
berg  et  à  Cazan  par  le  savant  et  laborieux  astronome  M.  SlMONOFF,  a  prouvé  que 
TAcadânie  Impériale  secondera  dignement  les  autres  Acadânies  de  TEurope  dans  Tépi* 
neuse  mais  utile  recherche  de  la  périodicité  de  tous  les  phénomènes  magnétiques. 

Si  la  solution  du  problème  que  je  viens  de  signaler,  est  également  importante 
pour  Thistoire  physique  de  notre  planète  et  les  progrès  de  Part  nautique,  le  second 
objet  dont  je  dois  Vous  entretenir,  Messieurs,  et  pour  lequel  Télendue  de  TEmpire 
présente  d'immenses  avantages,  tient  plus  immédiatement  à  des  besoins  génâaux, 
aux  choix  des  cultures ,  à  l'étude  de  la  configuration  du  sol ,  de  la  connaissance  exacte 
de  l'humidité  de  l'air  qui  décroît  visiblement  avec  la  destruction  des  forêts  et  la 
diminution  de  l'eau  des  lacs  et  des  rivières.  Le  premier  et  le  plus  noble  but  des 
sciences  gît  sans  doute  en  elles-mêmes,  dans  l'agrandissement  de  la  sphère  des 
idées,  de  la  force  intellectuelle  de  l'homme.  Ce  n'est  pas  au  sein  d'une  Académie 
comme  la  Vôtre,  sous  le  Monarque  qui  règle  les  destinées  de  l'Empire,  que  la 
recherche  des  grandes  vérités  physiques  a  besoin  de  l'appui  d'un  intérêt  matériel 
et  extérieur,  d'une  application  immédiate  aux  besoins  de  la  vie  sociale:  mais  lorsque 
les  sciences,  sans  dévier  de  leur  noble  but  primitif,  peuvent  s'enorgueillir  de  cette 
influence  directe  sur  l'agriculture  et  les  arts  industriels  {trop  exclusivement  appelés 
utiles),  il  est  du  devoir  du  physicien  de  rappeler  ces  rapports  entre  l'étude  et 
l'accroissement  des  richesses  territoriales. 

Un  pays  qui  s'étend  sur  plus  de  i35  degrés  de  longitude,  depuis  la  zdne  heu* 
reuse  des  oliviers  jusqu'aux  climats  où  le  sol  n'est  couvert  que  de  plantes  liche* 
neuses,  peut  avancer,  plus  que  tout  autre,  l'étude  de  l'atmosphère,  la  connaissance 
des  températures  moyennes  de  Tannée  et ,  ce  qui  est  bien  plus  iipportant  pour  le  cyde 
de  la  végétation,  celle  de  la  distribution  de  la  chaleur  annuelle  entre  les  différentes 
saisons.  Joignez  à  ces  données,  pour  obtenir  un  groupe  de  Ëits  intimement  liés 
entr*eux,  la  pression  variable  de  l'air  et  le  rapport  de  cette  pression  avec  les  veats 
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dominam  et  la  températnre ,  retendue  des  variations  horaires  du  baromètre  (varia» 
tions  qui  sous  les  tropiques  transforment  un  tube  rempli  de  mercure  en  une  espèce 
d'horloge  de  la  marche  la  plus  imperturbable),  Tëtat  hygrométrique  de  l'air  et 
la  qaantilé  annuelle  des  pluies,  si  importante  à  connaître  pour  les  besoins  de 
l'agriculture.  Lorsque  les  inflexions  variées  des  lignes  isothermes  ou  d'ëgale  chaleur 
seront  tracées  d'après  des  observations  précises ,  et  continuées  au  moins  pendant  cinq 
an?.,  dans  la  Rus^e  d'Europe,  et  en  Sibérie;  lorsqu'elles  seront  prolongées  jus- 
qu'aux côtes  occidentales  de  l'Amérique  où  résidera  bientôt  un  excellent  naviga* 
teur,  le  Capitaine  Wbangeix,  la  science  de  la  distribution  de  la  chaleur  à  la 
surface  du  globe  et  dans  les  couches  accessibles  à  nos  recherches ,  sera  basée  sur 
des  fondemens  solides. 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  de  l'Amérique  du  nord,  vivement  intéressé 
aux  progrès  ^e  la  population  et  d'une  culture  variée  de  plantes  utiles,  a  senti  depuis 
long-tems  les  avantages  qu'offre  l'étendue  de  ses  possessions  depuis  l'Atlantique  jus- 
qu'aux Montagnes  Rocheuses ,  depuis  la  Louisiane  et  la  Floride ,  oii  se  cultive  le 
suci*e,  jusqu'aux  lacs  du  Canada.  Des  instrumens  météorologiques  comparés  entr'eux 
ont  été  distribués  sur  un  grand  nombre  de  points  dont  le  choix  a  été  soumis  à 
une  discussion  approfondie ,  et  les  résultats  annuels  réduits  à  un  petit  nombre  de 
chiffres  sont  publiés  par  un  Comité  central ,  qui  surveille  l'uniformité  des  obser- 
vations et  des  calculs.  J'ai  déjà  rappelé  dans  un  mémoire ,  où  je  discute  les  causes 
génâ^les  dont  dépendent  les  différences  des  climats  par  une  même  latitude ,  sur 
quelle  grande  échelle  ce  bel  exemple  des  Etats-Unis  pourrait  être  suivi  dans 
l'Empire  de  Russie. 

Nous  sommes  heureusement  loin  de  l'époque  où  les  physiciens  croyaient  con- 
naître le  cKmat  d'un  lieu,  lorsqu'ils  connaissaient  les  extrêmes  de  température 
qu'atteint  le  thermomètre  en  hiver  et  en  été.  JUne  méthode  uniforme  fondée 
sur  le  choix  des  heures  et  au  niveau  des  connaissances  acquises  récemment  sur  les 
vraies  moyennes  des  jours ,  des  mois  et  de  l'année  entière ,  remplacera  les  méthodes  an« 
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ciennes  et  vicieuses.  Par  ce  travail,  plusieurs  prëjugës  sui*  le  choix  des  cultures, 
sur  la  possibilité  de  planter  la  vigne,  le  mûrier,  les  arbres  £ruitiers,  le  marronnier 
ou  le  chêne  disparaîtront  dans  certaines  provinces  de  TEmpire.  Pour  IVtendre 
aux  parties  les  plus  éloignées,  on  pouira  compter  sur  la  coopération  éclairée 
de  beaucoup  de  jeunes  officiers  très  instruits  dont  s'honore  le  Corps  des  mines, 
sur  celle  des  médecins  animés  de  zèle  pour  les  sciences  physiques  et  sur  les 
élèves  de  cette  excellente  institution,  Técole  des  voies  de  communication,  dans  la- 
quelle de  fortes  études  mathématiques  font  naître  comme  un  tact  instinctif  d'ordre 
et  de  précision. 

A  côté  des  deux  objets  de  recherches  que  nous  venons  d  examiner  dans  leur 
rapport  avec  l'étendue  de  TEmpire  (le  magnétisme  teiTestre  et  Tétude  de  l'atmo- 
sphère qui  conduit  en  même  tems,  à  l'aide  des  hauteurs  moyennes  du  bai*omètre, 
à  la  connaissance  perfectionnée  de  la  configuration  du  sol)  je  placerai,  en  ter- 
minant, un  troisième  genre  de  recherches  d'un  intérêt  plus*  local,  quoique  lié  aux 
plus  grandes  questions  de  la  Géographie  physique.  Une  partie  considérable  de 
la  surÊice  du  globe ,  autour  de  la  Mer  Caspienne ,  se  trouve  inférieure  au  niveau 
de  la  Mer  Noire  et  de  la  Baltique.  Cette  dépi^ssion  soupçonnée  depuis  plus 
d'un  siècle ,  mesurée  par  les  travaux  pénibles  de  MM.  Parrot  et  Engel- 
HAKDT,  peut  être  rangée  parmi  les  phénomènes  géognostiques  les  plus  éton- 
nans.  I^  détermination  exacte  de  la  hauteur  barométrique  moyenne  annuelle 
de  la  ville  d'Orenbourg,  due  à  MM.  H0FFMAI«1N  et  Helbierssen;  un  nivellement 
par  station , -fait  à  l'aide  du  baromètre,  par  ces  mêmes  observateurs  d'Orenbourg 
à  Gourief ,  port  oriental  de  la  Mer  Caspienne  ;  des  mesures  correspondantes  prises 
pendant  plusieurs  mois  dans  ces  deux  lieux  \  enfin  les  observations  que  nous  avons 
faites  récemment  à  Astrakhan  et  à  l'embouchure  du  Volga,  correspondant  à  la  fois 
à  Sarepta,  Orenbqurg,  Cazan  et  Moscou,  pomTont  servir  (lorsque  toutes  les  données 
seront  réunies  et  calculées  avec  rigueur)  à  vérifier  la  hauteur  absolue  de  ce  bassin 
intérieur. 
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Sur  la  eôfe  septentrionale  de  la  Mer  Caspienne  tout  panut  indiquer  auiouF- 
cniui  un  abaîssemaat  progressif  du  niveau  des  eaux ,  mais  sans  ajouter  trop  de 
foi  au  rapport  de  Hamwat  (ancien  voyageur  anglais,*  d'ailleurs  très  estimaUe) 
sur  les  accroissemens  et  les  dëcroissemens  pâriodi({ues,  on  ne  saurait  nier  les 
envainssemens  de  la  Mer  Caspioine  du  câtë  de  Tancienne  ville  de  Terek  et  au 
sud  de  rembouefaure  du  €yrus ,  où  des  troncs  d'arbres  ëpars  (restes  d'une  foijk) 
se  trouvent  constamment  inondas.  L'ilot  de  Pogorelaïa  Plita  au  contraire,  s^oible 
croître  et  s'ëlever  progressivement  au  dessus  des  flots  qui  le  couvraient  il  y  a  peu 
d'années,  avant  le  jet  de  flammes  que  des  navigateurs  ont  aperçu  de  loin* 

Ponr  résoudre  solidement  les  gi-ands  problèmes  relatif  à  la  dépression,  peut-être 
variable,  du  niveau  des  eaux  et  de  celui  du  bassin  continental  de  la  Mer  Caspiennei 
il  serait  à  déisirer  qu'on  traçât  dans  Tintérieur  des  terres,  autour  der  ce  bassin  dans 
les  plaines  de  Sarepta,  d^Ourakk  et  d'Orenbourg,  une  ligne  de  sonde^  en  réuniâ3ant 
les  points  qui  sont  exactement  au  niveau  de  la  Baltique , et  de  la  M^  Noire,  que  l'on 
constatât  par  des  marques  placées  sur  les  côtes  dans  tout  le  pourtour  de  la  Mer  Cas- 
pienne (à  l'instar  des  marques  placées  presque  depuis  un  siècle  sur  les  côtes  de  Suède 
par  les  soins  de  T Académie  de  Stockholm)  s'il  y  a  un  absûssement  général  ou 
peotiel,  continu  ou  périodique  des  eaux,  ou  si  plutôt  (comme  le  soupçonne  ppiir 
la  Scandinavie  le  grand  Géognoste ,  M*  XeopoiO)  DE  Buch)  une  partie  du  cqu- 
tinent  voisin  s'élève  ou  se  déprime  par  des  cames  volcaniques  agiiii^ant  à  d'im- 
menses profondeurs  dans  Tintérieur  du  globe.  L'Isthme  mPAtueux  du  Caucase  com- 
posé en  partie  de  trachyte  et  d'autres  roches,  qui  doivent  leur  origine  indubita- 
blement au  feu  des  volcans,  borde  la  Mer  Caspienne  à  l'ouest,  tandis  qu'elle  est 
entourée  à  l'est  de  formations  tertiaires  et  secondaires  qui  s'étendent  vers  ces  con- 
trées d'antique  célébrité,  dont  l'Europe  doit  la  connaissance  à  l'important  ouvrage 
du  Baron  DE  Metendobf. 

Dans  ces  considérations  générales  que  je  soumets  à  Vos  lumières,  Messieurs, 
j'ai  tâché  d'indiquer  quelques  uns  des  avantages,  que  l'histoire  physique  du  globe 
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peut  tirer  de  la  position  et  de  TAendue  de  cet  Empire.  J  ai  expose  les  id^es 
dont  j'ai  été  vivement  occupé  à  la  vue  des  régions  que  je  viens  de  visiter.  Il  m'a 
paru  plus  convenable  de  rendre  un  hommage  public  à  ceux  qui,  sous  les  auspices 
du  Gouvernement,  ont  suivi  la  même  camère  que  moi,  et  de  fixer  les  re^-ds 
sur  ce  qui  reste  à  faire  pour  les  progrès  des  sciences  et  la  gloire  de  Votre  pa- 
trie, que  de  parler  de  mes  propres  efforts  et  de  resserrer  dans  un  cadre  étroit 
les  résultats  d'observations  qui  doivent  encore  être  comparés  à  la  grande  masse 
de  données  partielles  que  nous  avons  recueillies.  ^ 

J'ai  rappelé  dans  ce  discours  l'étendue  de  pays  qui  sépare  la  ligne  sans  va- 
riation magnétique  à  l'est  du  lac  Baïkal  du  bassin  de  la  Mer  Caspienne,  des 
vallées  du  Cyms  et  des  sommets  glacés  de  TÂrarat.  A  ces  noms  là  pensée  se 
reporte  involontairement  vers  cette  lutte  récente  dans  laquelle  la  modération  du 
vainqueur  a  agrandi  la  gloire  des  armes ,  qui  a  ouvert  de  nouvelles  voies  au  com- 
merce et  a  affermi  la  délivrance  de  cette  Grèce,  berceau  long-tems  abandonné  de 
la  civilisation  de  nos  ancêtres.  Mais  ce  n'est  point  dans  cette  enceinte  paisible 
que  je  dois  célébrer  la  gloire  des  armes.  Le  Monarque  auguste  qui  a  daigné  m'ap- 
peler  dans  ce  pays  et  sourire  à  mes  travaux,  se  présente  à  ma  pensée  comme 
un  génie  pacificateur.  Vivifiant  par  son  exemple  tout  ce  qui  est  vrai,  grand 
et  généreux,  Il  s'est  plu,  dès  l'aurore  de  Son  règne,  à\)rotéger  l'étude  des  scien- 
ces qui  nourrissent  et  fortifient  la  raison,  celle  des  lettres  et  des  arts,  qui  em- 
bellissent la  vie  des  peuples. 


PUBLIE    PAR    l'académie     DES     SCIET^CES. 

P.  H.  Fuss, 

Secre'taire  perpétuel. 
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É   T   A  T 


DE 


L  ACADÉMIE  IMPÉRIALE  DES  SCIENCES 


DI 


ST.-PETERSBOURG 

A      LA      Fin      DE      L^ANKEE      185  0. 


PRÉSIDEIST: 

M.  Serge  d'Ouvaroff,  Conseiller  priv^  et  Sénateur,  Membre  honoraire  de 
l'Académie  Imp.  des  sciences  et  de  celle  des  beaux -arts,  des  Universitëis  de  St.- 
Pétersbourg,  de  Moscou,  et  de  Kazan,  Membre  honoraire  de  plusieurs  Sociétés 
savantes  de  Russie,  Associé  étranger  de  l'Institut  royal  de  France,  de  TAcadémie 
d'histoire  de  Madrid,  de  la  Société  de  Gottingue,  de  celle  de  0)penhague  et  de 
plusieurs  autres  sociétés  savantes  étrangi^res^  Chev?Ker  de  l'Ordre  de  $te«  Anne 
dé  la  i*^  classe  en  diamans  et  Grand'  Croix  de  St.  Yjadimir  de  la  ^^ 
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VICE-PRÉSIDENT: 
M.  Henri  Storch,  Conseiller  priv^,  Membre  du  Coniitë  pour  l'organisation 
des  universités  et  des  ëcoles  de  l'Empire  et  du  Comitë  d'instruction  établi  auprès 
de  la  Communauté  des  Demoiselles  nobles  et  de  l'Institut  de  Ste.  Catherine, 
Membre  effectif  de  l'Académie  Impériale  des  sciences ,  Membre  honoraire  des  Uni- 
versités de  St. -Pétersbourg,  de  Moscou  et  de  Kharkof,  de  la  Société 
d'économie  rurale  de  St. -Pétersbourg,  de  la  Société  des  naturalistes  ainsi  que 
de  celle  de  l'histoire  et  des  antiquités  russes  à  Moscou,  de  la  Société  littéraire 
de  Mitau,  de  la  Société  royale  philomatique  de  Varsovie,  de  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Bavière,  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas,  de  la  Société  de  sta- 
tistique de  Paris ,  des  Sociétés  savantes  de  Harlem ,  d*Utrecht  et  de  plusieurs  au- 
tres; Grand'Croix  de  l'Ordre  de  St.  Vladimir  de  la  2^  classe,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  Ste.  Anne  de  la  i*  et  de  celui  de  PAîgle  rouge  de  Prusse  de  la  3"*^ 

SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL: 

M.  Paul- Henri  Fuss,  Académicien  pûur  les  Mathématiques^  Conseiller 
d'Etat,  Membre  et  l'un  des  Secrétaires  perpétuels  de  la  Société  économique  de 
St. -Pétersbourg,  Membre  de  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou,  de  la  So- 
ciété royale  des  sciences  de  Copenhague,  de  celle  d'encouragement  des  arts  utiles 
d'Edimbourg,  Chev.  des  Ordres  de  Ste.  Anne  de  la  j"»*  classe  et  de  St.  Vladimir 
de  la  4"*- 


L  CLASSE  DES  SQENCES  MATHÉMATIQUES  ET  PHYSIQUES. 

I.     Mathématiques    pures. 

M*  Edouard  Coluns,  i'  Académicien  effectifs  Conseiller  de  Collège,  In- 
stituteur .de  S.  A.  I.  Mgr.  le  Grand -Duc  Héritier,  Chev  des  Ordres  de  Ste. 
Anne  de  la  2™  classe  et  de  St.  Vladimir  de  la  4™. 
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m.  Paot-HïkBî  Ftîss,  2'  Atadémkien  effsclij.  (Voy.  oi-dearas.) 

M.  yiCTDiiBoi3MiAKQVSKT,  Académicien  extraordinaire,  Conseiller  de  G)iir 

Dr.  è^"^ sciences  math,  de  l'Acadénie  royale  de  France',  Professeur  à  riostitot.  des 

voies  de  comnranication* 

2.     Mathe'matiçues    applique'es. 
Académicien  effectif .... 
M.  Michel  Ostrogradsçy,  Académicien  extraordinaire.  Conseiller  de  Coan 

3.     Astronomie» 

M.  VlisCENT  WiSNiEWSKY,  i""  Académicien  effectif,  Conseiller  d'État,  Di- 
recteur de  rObservatoire  t  Astronome  du  Dépôt  Imp.  hydrographique,  Professer 
d'Astronomie  à  TUniversitë  Imp.  de  St.-P(flersbourg,  Membre  honoraire  du  Comit<$ 
scientifique  de  la  Marine,  Membre  de  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou 
et  Chevalier  de  l'Ordre  de  Ste.  Anne  de  la  2™^  classe  en  diamans. 

2^  Académicien  effectif  •  •  •  .  . 

M.  Paul  Tarkhanoff,  Académicien  extraordinaire.  Conseiller  de  CouTf 
Chevalier  de  l'Ordre  de  St.  Vladimir  de  la  4™  classe. 

4.     Géographie    et    N a^igaiion. 
Académicien  effectif 

5.  Physigue* 
M.  Basile  Petroff,  T  Académicien  effectif.  Conseiller  d'État  actuel, 
Professeur -émérite  et  Académicien  de  l'Académie  médico- chirurgicale  de  St-Pé- 
tersbourg,  Membre  honoraire  de  l'Université  Imp.  de  Vîba  et  de  la  Société  de 
physique  à  Erlangue,  Chevalier  des  Ordres  de  St#  Vladimir  de  la  3°^  classe  et  de 
Ste.  Anne  de  la  2"*  en  diamans. 
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M.  GmBLGE-VBÈDàBic  Pabaot,  2^  AcadànicUn  effectifs  Om.  d'État,  Dr« 
en  philos,  et  en  mëd.,  Directeur  du  Cabinet  de  Physique,  Profaacur-émânte 
de  ITJniy.  Imp.  de  Doq>at,  Membre  de  rAcadéme  royale  deg  acienott  de  Mu^ 
nich,  de  la  Sociët^  royale  des  sciences  de  Harlem,  de  Tlnstitut  royal  des  Pays* 
Bas,  de  la  Sociëtë  physico- médicale  et  de  celle  des  naturalistes  de  Moscou,  de  la  Soâétë 
des  sciences,  arts,  belles-lettres  et  de  Tagriculture  de  St.  Quentin,  de  lèiSodéXé  des 
naturalistes  dlëna,  de  la  Sociëtë  pharmaceutique  de  St«-Pëtersbourg,  des  Sociëtâ 
économiques  de  St.-Pétersbourg,  de  Livonie,  de  Leipzig,  du  Duché  de  Méklen- 
bourg  et  de  Silésie;  de  la  Société  Ktt.  et  pratique  de  Riga,  et  de  celle  pour  la 
litt.  et  les  arts  de  Mitau,  Chev.  des  Ordres  de  Ste.  Anne  de  la  a™^  classe  et  de 
Sr.  Vladimir  de  la  4"^^ 

M.  Emile  Lemz,  Académicien  extraordinaire^  Conseiller  de  Cour  et  Chev. 
de  rOrdre  de  Su  Vladimir  de  la  4"^  classe. 

6.     Chimie    générale. 

M.  Jacques  Zakhaboff,  Académicien  effectifs  Conseiller  d*état,  Membre 
de  TAcadémle  russe,  de  la  Société  économique  de  St«-Pétersbourg  et  du  Comité 
scientifique  de  la  Marine. 

M.  GERi^iAm  Hess,  Académicien  extraordinaire^  Dr.  en  médecine,  Conseiller 
de  Cour,  Professeur  à  Tlnstitut  des  voies  de  communication  et  Membre  du  Comité 
scientifique  du  Département  des  mines. 

7.     Chimie  appliquée   aux   arts  et   métiers. 

M.  Joseph  Hamel,  Académicien  effectif.  Conseiller  d'État,  Dr.  en  Méde- 
cine, Membre  de  la  Société  Imp.  économique  de  St-Pétersbourg,  de  celles  des 
naturalistes,  d^agriculture  et  de  la  Société  physico- médicale  à  Moscou,  de  la  So- 
ciété de  médecine  et  de  pharmacie  à  Vilna;    de  celles  des  sciences  à  Hariem  et 
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de  minéralogie  à  lëna;  Associe  étranger  et  correspondant  de  la  Société  d'encou- 
ragement pour  rindustrie  nationale  à  Paris  «  de  celles  d'encouragement  des  arts, 
des  manufactures  et  du  commerce  à  Londres,  des  sciences  et  arts  à  Liège,  des 
naturalistes  à  Francfort,  des  géorgophiles  à  Florence,  Chev.  des  Ordres  de  Ste. 
Anne  de  la  2"^  classe  en  diamans  et  de  Su  Vladimir  de  la  4°^\ 

n.   CLASSE    DES    SCIENCES    NATUREUES. 

8.     Minéralogie  ei   Géognosie. 

M.  Adolphe- Théodore  Kupffer,  Académicien  effectifs  Conseiller  de  Col- 
lège, Dr.  en  philosophie,  Directeur  du  Musée  minéralogique,  Prof«  de  physique 
et  de  minéralogie  à  l'Institut  pédagogique,  Membre  de  la  Société  minéralogi- 
que de  St.-Pétersbourg,  de  celle  des  naturalistes  à  Moscou  et  de  celle  d'encoura- 
gement des  arts  utiles  d*£dimbourg. 

9.  Botanique. 

M.  Ghaeubs-Bebnabd  Trinius,  Académicien  effectifs  Conseiller  de  CoUège, 
Dr.  en  méd..  Directeur  du  Musée  botanique,  Instituteur  de  S.  A.  I.  Mgr.  le  Grand- 
Duc  Héritier,  Membre  de  TAcadémie  impériale  Léopoldine^  des  Sociétés  des  natu- 
ralistes de  Moscou,  de  Gottingue  et  de  Ratisbonne,  Chev.  des  Ordres  de  Ste. 
Anne  de  b  2™  classe  orné  de  la  couronne  Imp.  et  de  St.  Vlai  de  la  4"*- 

^  M.  Gustave  Bongard,  Acadéndcien  adjoint.  Conseiller  de  Collège,  Dr.  en 
Médecine,  Professeur  ordinaire  à  l'Université  Imp.  de  St.-Pétersbourg,  Membre 
de  la  Société  physico-médicale  et  de  celle  des  naturalistes  à  Moscou^  Chev.  de 
Tordre  de  St.  Vladimir  de  la  4™*  classe. 

10.  Zoologie. 
1'  Académicien  effèct^ 

J^  Acàdémcién  effectif .  .  .  V  • 
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M.  George  Langsdorff,  Académicien  extraordinaire^  Conseiller  d*État,  Con- 
sul-Gëaëral  de  Russie  au  Brësil,  Membre  de  la  Société  des  sciences  et  de  celle 
de  physique  à  Gottingue,  de  la  Société  phyto^.  et  de  celle  des  naturalistes  à 
Moscou,  Membre  corresp.  de  T Académie  royale  de  Munich,  Chev»  des  Ordres  de 
St.  Vladimir  de  la  3"^^  classe  et  de  Ste.  Anne  de  la  2"*^  ainsi  que  de  ceux  de 
Bavière  et  de  Bade. 

M*  Bbamdt,  Académicien  adjdnly  Assesseur  de  Collège,  Dr.  en  médecine, 
Directeur  du  Musée  zoologique. 

II.     Anaiomie    comparée    et    Physiologie. 

M.  Pierre  Zagorsky,  Académicien  effectifs  Conseiller  d*État  actuel,  Dr.  en 
médecine  et  chirurgie,  Directeur  du  Musée  anatomique,  Membre  de  T Académie 
médico- chirurgicale  de  St. -Pétersbourg,  de  l'Académie  Russe,  de  l'Université  de 
Kharkof  et  de  celle  de  Vilna^  de  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou,  de  la  So- 
ciété pharmaceutique  de  St.-Pétersbourg  et  de  celle  de  médecine  de  Vilna,  Chev. 
des  Ordres  de  St.  V  ladimir  de  la  3"^^  classe  et  de  Ste.  Anne  de  la  2™^  en  diamans. 

m.   CLASSE  DES  SCIENCES  POLITIQUES.   HISTORIQUES 
ET  PHILOLOGIQUES. 

12.     Economie   politique   et   Stat isque. 

M.  Henri  Storch,  Académicien  effectifs  O^^Y*  ci- dessus). 

M.  Charles-Théodore  Herrmann,  Académicien  extraordinaire^  Con- 
seiller d'Étal  actuel ,  Chev.  des  Ordres  de  St.  Vladimir  de  la  S"**  classe  et  de  Ste. 
Anne  de  la  2°"'  en  diamans. 

i3.     Histoire  et  Antiquités  russes. 
M.  Philippe  Kaug,  Académicien  effectif ^  Çonseillerd*Éut|  Dr.  en  philosophie, 
Bibliothécaire  à  THermitage  Imp.,  Membre  honoraire  de  rUniversité  de  Kazan,  de 
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la  Soàélé  de  rhûtoire  et  des  antiauitës  russes  h  Moscou,  de  la  Sociëtrf  Conrlan- 
daise  pour  la  littëratore  et  les  arts  k  Mitau,  de  la  Sociëlë  royale  des  sciences  de 
Gotbenbourg,  de  la  Société  géographique  de  Paris,  Chey.  des  Ordres  de  Su 
Vladimir  de  la  3"**  classe  et  de  Ste.  Anne  de  la  a^  en  diamans. 

M.  Jean -André  SjoGBEN,  Académicien  adjoint^  Assœseur  de  Collée,  Dr. 
en  phih 

14.  Littérature    et    antiquités    grègues    et    romaines. 

M.  HeNBI  KoHlER,  !*■  Jcadémicien  effectif.  Conseiller  d'État  actuel,  Dirce- 
teur  de  la  i'^  Section  de  THermitage  Impérial,  Membre  des  Académies  des  sciences 
de  Munich,  Berlin,  Gottingue,  Stockholm,  de  l'Académie  d'archéologie,  et  de  Tlnsti* 
tut  pour  la  correspondance  archéologique  de  Rome,  ainsi  que  Membre  honoraire  des 
Académies  des  beaux-arts  de  St«-Pétersbourg  et  de  Vienne* 

M.  CHRiTlEN- Frédéric  Graefe,  2™*  Académicien  effectif.  Conseiller 
d'État,  Dr.  en  philosophie.  Directeur  des  Musées  numismatique  et  égyptien, 
Professeur  à  l'Université  Imp.  et  à  Mnstitut  pédagogique  de  St.-Péiersbourg, 
Adjoint -Conservateur  de  la  i'^  section  de  l'Hermitage  Imp.  pour  la  partie  des 
monnaies  et  des  camées,  Chev.  des  Ordres  de  St.  Vladimir  de  la  3""^  classe  et  de 
Ste.  Anne  de  la  2"°^  en  diamans. 

i5.    Littérature  et  antiquités  des  peuples  de  l'Asie. 

M.  Chrétien -Martin  Fraehn,  i'  Académicien  effectif,  ConseiDer  d*État 
actuel,  Dr.  en  théologie  et  en  philosophie,  Directeur  du  Musée  asiatique  de 
TAcadémie  et  Bibliothécaire  honoraire  de  la  Bibliothèque  Imp.  publique,  Mem* 
bre  honoraire  de  l'Université  Imp.  de  Kazan,  de  la  Société  de  l'hbtoire  et  des 
antiquités  russes  et  de  celle  des  naturalistes  à  Moscou,  de  la  Société  Courlan- 
daise  pour  la  littérature  et  les  arts  à  Mitau,  et  de  la  Société  minéralogiqne  de 
St«-Pétersbourg,  des  Sociétés  asiatiques  de  P^,  Londres  et  Calcutta,  des  Aca- 
démies royales  des  sciences  de  Lisbonne  et  de  celle  de  Thistoire,    des  antiquités 
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et  belles -lettres  de  Stockholm,  des  Sociétés  royales  des  sciences  de  Copenhague 
et  d'Upsal;  Correspondant  de  Tlnstitut  royal  de  France,  Académie  des  inscriptions 
et  belles -lettres,  de  1*  Académie  royale  des  sciences  de  Turin  et  de  celle  d^is- 
toîre  de  Madrid,  Chev.  des  Ordres  de  St.  Vladimir  de  la  3™*  classe  et  de  Ste« 
Anne  de  la  2™^  en  diamaiis. 

2*  Académicien  effectif .  •  «  •  • 

M.  IsAAG- Jacques  Schmidt,  Académicien  adjoint^  Assesseur  de  Collège,  Dr. 
en  philosophie,  Directeui^  de  Tlnstitut  établi  près  du  Ministère  de  Tlnténeur  pour 
Tinstruction  des  interprètes  Calmouls,  Membre  des  Sociétés  asiatiques-  de  Paris 
et  de  Londres* 
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MEMBRES  HONORAIRES  DU  PAYS. 


Sa  Majesté  T Empereur  NICOLAS  V. 

Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Grand -Duc -Héritier  ALEXANDRE. 

Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Grand- Duc  et  Césarévitch  CONSTANTIN. 

Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Grand- Duc  MICHEL. 

Son  Altesse  Royale  Monseigneur  Alexandre  Duc  de  Wiirtembeig. 

(Les  noms  des  antres  raeinltres  suivent  dans  Tordre  de  lenr  réception*) 

M.  LoDER,  Prof,  à  Moscou.  M.  Olénuïe,  Cous.  pr.  act. 

—  ScHBADER,  Dr.  —  Gabbiel  Sarytcheff,  Amiral. 

^  CmcHKOFF,  Amiral.  —  le  Cte  Serge  Roumantsûff,  Cons. 

—  NovosiLTSOrF,  Cons.  pr.  act.  pr.  act. 

—  le  B««  ViETiNGHOFF,  Cons.  pr.  —  Ouvaroff,    Cons.   pr.    (Voy.    ci- 

—  le  C«e    Pierre    van    Suchtei.en,  dessus.) 

Général.  ^^  le  P<^  VOLKOISSKT,  Ministre   de  la 

—  de  Krusensterm,  Vice -Amiral.  Cour  Imp. 
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M.  TcHiTCHAGOFF,  Amiral.  M.  le   V^-  LmvEN,    Ministre  de  Tia* 

—  Wtue,  Cons.  pr.  struction. 

—  Alèxamdbe  Cbichton,  Cons.  d'ët  —   le    C*e-     Rehbinder,     Secrétaire 

act.  d'État. 

—  le  C*«  Steinheil,  GénëraL  —  BiouooFF,  Secrétaire  d'ét. 

—  le  Ct«  Khwostoff,  Sénateur.  —  Struve,  Prof,  à  Dorpat. 

—  AiEXAiiDRE  TourguIneit,  Cons.  —  le  0«*  Michei.  Vorontsoff,  Gé- 

d*ét.  acû  néraL 

—  Iermoloff,  Général.  HHî^-     Philabete,     Métropolitain     de 

—  le  0«  KOTCHOUBEÏ,    Président  du  .   Moscou. 

Conseil  d*État.  M.  de  fiEiSKENOORFF,  Général. 

—  Fischer,  Prof,  à  Moscou.  —  Bazause,  Général. 

^—  Spéranskt,  Cons.  pr.  act.              .  —  Joukovskt,  Cons.  d'ét  act. 

—  le  Pc«-   DMirRY-  GouTSYNE,    Gé-  —  lé  C'«.  Serge  Strogonoff,    Gé- 

néral, néral. 

— '  Greig,  Amiral.  —  de  Struve,  Cons.  d'ét.  act. 

—  le   C^»-  Cakcrin,  Ministre  des   fi-  —  WiiRST,  Cons.  d'ét.  act. 

nances.  —  Emmanuel,  Général. 

—  M0RGEI4STERI^,  Prof.  à  Dorpat.  —  le    C*«-    PASKÉvrrcH  -  Erivamskt, 
l/hr.  Eugène,  Métropolitain  de  Kief.  Feld- Maréchal. 

M.  le   V^'    ALE3LANDRE    GouTSYNE,  —  Engel,  Sénateur. 

Cons.  pr.  act.  —  le  t*«-  Koucheleff-Bezborodko, 

—  MORDVINOFF,  Amiral.  Cons.  d'ét. 

—  le  Ct«-    DiEBrrscH-ZABAïKANSKY,  — .  Yazykoff,  Cons.  d'ét.  act. 

Feld -Maréchal.  —  Engelhardt,  Général. 
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MEMBRES   HONORAIRES   EXTERMES: 

(Lenr  nomlm  «t  fixé  à  dnquante.) 

S,  M.  FB^DiBIC-GuiiXAiiiiE  nL  Roi  de  Prnsse* 
IL  le  0«'  Gapodisisus,  Président  de    M.  A.  6.  Schlegkl,  à  Bonih 

la  Grèce.  —  Gauss,  à  Gottingae. 

—  le  B*^*^'  de  Zàch,  à  Gènes.  —  Beck,  Il  Leipsic. 

—  TnieiuSt  &  Hulhoose*  —  Hebbmak,  à  Leipsic. 

—  Bussfe,  à  Hallcb  —  Bablow,  à  Edimbourg. 
•-.  le  Boa-  Geobge  Guvieb,  à  Paris.  —  Munckb,  à  Heidelberg. 
~  HtBMBsrrACDT,  à  Berlin.  —  le  Bon  P<hsson,  à  Paris. 
~  Bes^x,  à  Konigsberg.  _  le  B^  Ch.  DiJPiMi  ibid# 
Sir  GoBE-OusEtXT,  à  Londres.  —  Thênaed,  ibid. 

M.  SiMONDE  DE  SiSBiONDi,  à  Génère.     —  AbeIi-Rémusat,  ibid. 


—  SaTi  à  Paris. 

—  STLYB&tBA  IME  Sagt,  il  Paris. 

^  le  Bo>^'  AUXANBBS  DE  HlOEBOI^, 
à  Berlin. 

—  BlOT,  à  Paris. 

-^  le  C^-  Chaftax,  à  Paris. 

—  Bebielius,  à  Stockholm. 
~  le  C^  de  BbaTi  à  Vienne. 
~  Heinbich,  à  Batisbonne. 
---  Raoui  Bochexte,  à  Paris. 
«—  Hammeb,  à  Vienne. 

~  Haix£]HSEEG,  à  Stockbofan. 


—  CHABiPOixiONi  le  jeune,  ibid. 

—  Pabbt,  à  Londres. 

—  Sabine,  ibid. 
•^  Hebschel,  ibid. 

—  Maxthus,  iUd. 

—  GiiTHE,  à  Weiroan 

—  BomGEB,  à  Dresde. 

*-  Blumbnbach,  Il  GSttingue. 

—  HEEBENfibid. 

—  Sesuni,  à  Florence. 

—  Bbo^N,  à  Londres. 
...  Gbome,  à  Giesscn. 
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M.  Gay-Lussac,  à  Paris, 

—  AragO,  îbid. 

—  ËNGKE,  à  Rerlîu. 

—  Hat^STEEN,  à  Christiania. 
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M«  Oersted^  à  Copenhagtie. 

—  Fabaday,  à  Londres. 

—  Ampère,  à  Paris. 

—  Brewster,  k  Edimbourg. 


MEMBRES    CORRES 

M.  SvENSKE,  Dr  en.  Mëd. 

—  BuNGE,  Ass.  de  col. 

—  Abams  ,  Cons.  de  cour. 

—  Reuss,  Prof,  à  Moscou. 

—  Grinbel,  Prof. 

—  Stoïkovitch,  Cons.  à'éu  act. 

—  Abelung,  Cons.  à'éi.  act. 

—  Spasky,  Cons.  de  coL 

—  Sniabecki,  Prof,  à  Vilna. 

—  Gaboun,  Prof*  à.Helsingfors. 
.^  Lebebour,  Prof,  à  Dorpat. 

—  Reissig,  Cons.  d'ët. 

—  Steven,  Cons.  dVt. 

—  Maïouroff,  Cons.  dMt.  act. 

—  £is(;£LHARBT,  Prof.  à  Dorpau 

—  Beck,  Cons.  privtf. 

—  Bbanbenburg,  Apothicaire. 

—  RicoRB,  Contre -AmiraL 

—  GOLOVNIN ,  Gënârài-Major. 


PONDANS    DU    PAYS: 

M.  KHOBKiEvrrCHf  à  Varsovie. 

—  NORBEMSKioiB,    OfF.    aux    mines 

à  Abc. 

—  Fischer,  Dir.  da  jardin  des  plan* 

tes  de  St.-Pëta:sbourg. 

—  LiPOVTSOFP,  Cons.  de  col. 
.---  ZiGRA,  à  Riga. 

—  ScHUiTÉN,  Prof,  à  Helsingfors. 

—  Pàugker,  Prof,  à  Mitau. 
•—  KALAiDOvncH,  à  Moscou. 

—  Barteis,  Prof.. à  Dorpat. 

—  Argelanber,  ProL  à  Abo. 

—  HâixstrSm,  Prof,  à  Helsingfors. 

—  TCHIJOFP,  Prof,  à  St.-PAcrsb. 

—  Solovieft,  Prof,  à  St.-PAersb. 

—  Stchégloït,  Prof,  a  St.-P^tersb. 

—  Arsénieff,  Cons.  de  coll. 

—  Kaïbanoff,  Prof,  à  Tsarskoïe'-Sëlo. 

—  KoPPfiN,  Cons.  de  col. 
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M.  EiCHWAiD,  Prof,  à  Viliia.  M. 

r—  Gl^lÉDITÇH,  Ck>iis.  d*ët  — 

—  VOSTOKOFF,  Cons.  de  cour.  — 

—  Stroïeff,  Ass.  de  eolL  à  Moscou.       — 

—  PoGODlNE,  Pro£  adj.  à  Moscou.  — 

—  le  Ct«-  Maismerhum.  — 

—  Navbotskoï,  Capit.  — 

—  Gretgh,  Cons.  d'ët.  -* 

—  le  Boa.  Ferdinand  Wrangkl.  — 

—  Ktber,  Dr.  — 

—  le  B<«  ScHUXiNG. 

Le  rëvérend  Père  Htaontode.  — 

M.  le  Bon-  Guillaume  Wbangkl.  — 


Senkowsky,  Prof,  à  St-Pëtersk 
HaûY,  Major. 
Knorbe,  à  !Nikolaïeff. 
HuMMEL,  Ass.  de  colL 
Recke,  à  Mitau. 
Chabmot,  Prof,  à  St.-Peter8b. 
Lamé,  Prof,  à  St.-Pétcrsb. 
SraoNOFF,  Prof,  à  Kazan. 
LûTKE,  Cap.  du  i**  rang. 
SoBOiEFSKT,  Empl.  des  mines,  à 

St.-PAereb. 
Clapeyron,  Prof,  à  St-Petersb. 
Eedmaisn,  Proi  à  Dorpat. 


MEMBRES  GORRES 

M.  Mauxabd,  à  Vienne. 

—  PouGENS,  à  Paris. 

-^  Gilbert  Blane,  à  Londres. 

—  RuDOLPHi,  h  Berlin. 

—  Koi^lG,  à  Londres. 

—  Rios,  ibid. 

—  DuvnXARD,  à  Paris. 
,—-  Develet,  à  Lausanne. 

—  HORMRB,  à  Zurich. 
— *  Francoeur,  à  Paris. 

—  LÊONHARD,  à  Heidelberg. 


PONDANS   EXTERNES: 

M.  LrrrROW,  à  Vienne. 

—  Vi^UTTiG ,  à  Berlin. 

—  le  Bon-  EscHWHËGEN ,   au  serv.  de 

Portugal. 

—  BuRDACH,  à  Konigsberg. 

—  ZiPSER,  à  NeusohL 

—  TAbbë  GoiXEGGHi,  à  Naples. 

-—  rArdumandrite  Pierer,  attaché  à  la 
Miss,  à  Pékin. 

—  BnlBERG,  à  Stockholm* 
~  Haase,  à  Paris* 
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M.  HAEiMàNM,  à  RostocL 

—  Lehmai^n,  à  Hambourg. 

—  HOBSBUE& ,  à  Londres* 

—  SCHOMACHER,  à  AltOlUl. 

— >  Hamackeb,  à  Leyde*  . 
~  Hamd,  à  Iéna« 

—  Meter,  à  6otûngae« 

—  Ohm,  à  Berlim 

—  Krug,  ibîd. 

—  Baeb,  à  Konjgsherg. 
*«  Thiebsgh,  à  Mttnidu 

—  Nées  de  Esenbeck,  à  Bonn. 


XVI     ~ 

M.  DeCANDOIXE,  à  Genève. 

—  KopiTAB,  à  Vienne. 

—  Raugoubt,  à  Paris* 
«-*  Gbaihviixe,  à  Londres* 
*-  G.  Rose,  à  Berlin. 

—  Ehbenbeeg,  ibid. 

—  Ad«  Brongniart,  à  Paris* 

—  H.  Rose,  à  Berlin. 

—  MnSGHERIICH,  ibid. 

—  Jacobi,  à  Konigsberg. 
•^  LiEBiG,  à  Giessen. 
•—  MoLLER,  à  Gotha. 
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PAR 
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COMPTE-RENDU. 

1    8   3   o. 


Messieurs! 

Réunis  de  nouveau  pour  célébrer ,  dans  ce  jour  consacre  par  le  sou- 
venir d'une  fête  mémorable ,  Tanniversaîre  de  Tînauguration  de  l'Aca- 
démie,  nous  allons  jeter,  comme  nous  le  faisons  habituellement ,  un 
regard  sur  Tannée  qui  est  près  d'expirer.  En  en  récapitulant  et  classant 
tous  les  élémens,  nous  remarquons  d'abord  que  l'année  i83o  s'est  an- 
noncée à  ce  Corps  savant  par  un  événement  qui  fera  époque  dans  ses 
annales ,  et  si  nous  n'osons  le  considérer  comme  une  preuve  du  suf- 
frage encourageant  de  notre  Auguste  Souverain ,  nous  y  reconnaissons 
avec  gratitude  un  témoignage  éclatant  de  Sa  sollicitude  constante  et 
paternelle. 

A  peine  une  paix  glorieuse  avait -elle  mis  un  terme  aux  agitations 
de  la  guerre,  que  notre  Auguste  Monarque^  fidèle  à  Sa  parole  Impériale 
qu'il  donna  il  y  a  quatre  ans  dans  cette  enceinte ,  se  fit  présenter  pour 
la  seconde  fois  le  projet  du  nouvel  état  et  des  articles  additionnels  aux 
réglemens  de  l'Académie,  projet  qui,  déjà  en  1827,  avait  obtenu  la 
sanction  du  Conseil  de  l'Empire.  Ce  fut  le  3o  Janvier  que  Sa  Ma  j esté 

3* 
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Impériale  daigna  revêtir  de  son  seing  ces  actes  imporlans  qui,  pour 
être  exécutés,  furent  envoyés  au  Sénat  dirigeant  accompagnés  dun 
Oukaze-  conçu  en  ces  termes  : 

„  Comme  marque  de  la  protection  toute  particulière  que  Nous  ac- 
,, cordons  à  Notre  Académie  des  sciences,  Nou& avons  trouvé  bon  de 
„  confirmer  le  nouvel  état  et  les  articles  additionnels  des  réglemens  de 
„  cette  société  savante,  aprèslesaveir  fait  examiner  par  le  Conseil  de 
5,rEmpire.  En  les  adressant  ci -joint  au  Sénat  dirigeant,  Nous  lui 
„ ordonnons  de  les  mettre  en  vigueur." 

Les  principales  modifications  apportées  aux  réglemens  de  i8o3,  par 
les  articles  additionnels,  sont  les  suivantes: 

L'Académie  se  compose  de  vingt  et  un  Académiciens  ordinaires;  de 
ce  nombre  il  y.  en  a  dixhuit  déjà  fixés  par  les  réglemens  de*  ii8o3,  et 
trois  qui  ont  été  nommés  à  la  suite  de  présentations  particulières  con- 
firmées par  Tautorité  suprême. 

Les  Académiciens. sont  répartis  ainsi  qu'il  suit:  ^) 'Sciences  mathé- 
matiques et  pkysiques:  pour  les  mathématiques  pures  deux  Académi»* 
cîens ,  pour-les  mathématiques  appliquées  un ,  pour  lastronomia deux, 
pour  la  géographie  et  la  navigation  un;  pour  la  physique  deux ,  pour 
h  chimie  générale  un  ^  pour  là  technologie  et  la  chimie  appliquée  aux 
arts  et  métier^  un;  b)  Sciences  naturelles:  pour  la  minéralogie  et  la 
géo.gnosre  un  Académicien^  pour  la  botanique  un,  pour  la  zoologie 
deux,  pour lanatomie  comparée  et  la  physiologie  un;  c)  Sciences  hi- 
storiques-, philologiques  et  politiques:  pour  Thistoire  et  les  antiquités 
cosses  un  Académicien;  pour  les  antiquités  grecques  et  romaines  deux, 
pour  Thistoire  et  lai  littérature  des  peuples ^de  TA^e- deux ,  ppurl^éco- 
nomîa  politique  et  lât statistique  un. 
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Le  nombre  des  Adjoints,  qui  jusqu'à  ce  jour  était  de  vingt,  ne  sera 
plus  à  Favenir  que  de  dix,  et  sans  les  répartir  dans  les  classes  de  scien- 
ces ci  -  dessus  mentionnées^  L'Académie  se  conformant  aux  circonstan- 
ces et  aux  besoins,  élira  des  Adjoints  pour  les  parties  daifô  lesquelles 
die  les  jugera 'indispensables  et  utiles. 

La  classe  des  élèves  établie  par  les  réglemens  de  i8o3,  doit  être  sup- 
primée à  lavenir^  ceu»  qui  maintenant  portent  ce  titre  seront  entre- 
tenus, comme' auparavant ,  des  sommes  économiques  de  TAcadémie, 
jnsqu  à  Tépoque  où  ils  cesseront  d'ôtre  élèves. 

Gomme  un  grand  nombre  d'articles  du  nouvel  état  sont  restas  tels 
qu'ils  étaient  dans  Tancien,  et  que  Tenlretien  des  édifices  de  l'Acadé- 
mie ,  lé  complètement  et  l'agrandissement  de  sa  bibliothèque  et  de  ses 
vastes  collections  exigent  de  grandes  dépenses,  les'  §§.  i4  et  124  des 
réglemens  de  l'Académie  1res  gracieusement  accordés  le  25  Juillet  i8o3, 
9ont  maintenus  dans  toute  leur  vigueur,  afin  que^  dans  le  cas  où 
les  sommes  de  l'état  ne  suffisaient  pas  aux  dépenses,  les  fonds- écono- 
miques de  l'Académie,  qui  en  sont  l'inviolable  propriété,  puiss^it  y 
9id>venir. 

L'étal  a  été  porté  de  120,000  à  206,100  roubles  par  an. 


M.  l'Académicien  Siorch  qui,  cette  atinrée,'  a  de  nouveau  été  appelé 
àti vaquer  aux  fonctions  de  Président,  vient  de  recevoir  une  marque 
nouvelle  et  bien  flatteuse  de  la*  haute  confiance  dont  Sa  Majesté 
UEmpereur  ne  cesse  de  l'honorer:  Par  un  Oukaze  donné  au  Sénat 
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dirigeant  sous  la  date  du  8  Novembre,  notre  respectable  doyen  a  e'të 
nommé  Vice  -  Président  permanent  de  TAcadémie. 


Si  dans  les  séances  publiques  précédentes,  nous  avons  éprouvé  une 
vive  satisfaction  à  rapporter  les  nominations  de  plusieurs  membres 
distingués  dont  s'était  accrue  notre  société,  il  nous  est  d autant  plu3 
douloureux  celte  fois  de  rendre  compte  de  deux  pertes  très  sensibles 
que  nous  avons  éprouvées ,  et  dont  Tune  est  tout  à  la  fois  irréparable 
pour  la  science.  Nous  parlons  de  la  retraite  de  M.  Baer  et  de  la  mort 
de  M.  Mertens. 

Le  premier  de  ces  Membres ,  que  TAcadémie  était  heureuse  d^avoir 
pu  ramener  dans  le  sein  de  sa  patrie ,  s'est  vu  forcé  de  quitter  TAcadé- 
mie  par  des  intérêts  de  famille,,  et  à  reprendre  ses  anciennes  fonctions 
de  professeur  à  ITIniversité  de  Konigsberg.  Elu  Académicien  pour  la 
zoologie,  en  remplacement  de  M.  Pander,  le  7  Mai  1828,  et  confirmé 
par  S-  M.  TEmpereur  le  i5  Août  de  la  même  année,  M.  Baer  n'a 
pu  se  rendre  à  son  sévi  ce  auprès  de  l'Académie  que  le  28  Décembre 
de  Tannée  passée.  l'Académie  ayant  appris  qu'il  s'occupait  d'un  travail 
étendu  sur  Thistoire  du  développement  des  animaux ,  travail  qui  exige 
un  grand  appareil,  s'empressa  d'assurer  d'avance  à  son  nouveau  membre 
tous  les  moyens  qui  pounaient  concourir  à  faciliter  ses  importantes 
recherches.  Satisfait  de  pouvoir  continuer  son  entréprise,  M.  Baer 
dirigea  dès  lors  toute  son  attention  sur  le  musée  zbologique  qui  devait 
être  confié  à  ses  soins.  Plusieurs  rapports  intéressans  qu'il  a  lus  à 
l'Académie  sur  l'état  de  ce  musée,  sur  les  moyens  à  choisir  pour  le 
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compléter,  surtout  rdalivement  à  la  zoographie  de  la  Russie ,  enfin 
sur  la  manière  la  plus  convenable  de  larranger,  faisaient  entrevoir  les 
perfectionnemens  auxquels  cet  établissement  devait  s'attendre  sous  la 
direction  de  M.  Baer.  Mais  un  titre  bien  plus  grand  encore  que  ce 
savant  s  est  acquis  à  la  reconnaiscance  de  TAcademie,  malgré  le  séjour 
de  courte  durée  qu  il  a  fait  à  St.  -  Pétersbourg,  c'est  le  soin  qu'il  a  mis  à 
examiner  les  causes  qui  ont  retardé  de  plus  de  trente  ans  la  publication 
complète  de  la  Zoographie  russe -asiatique  de  Pallas.  Cette  affaire,  par 
suite  d'une  foule  de  circonstances  fâcheuses,  était  devenue  tellement 
compliquée,  que  pour  la  débrouiller,  la  connaissance  des  actes  étant 
insuffisante,  il  fallait  qu'un  zoologue  s'en  chargeât,  et  de  plus  qu'il 
connût  à  fond  l'ouvrage  même.  L'Académie ,  qui  prend  un  si  vif  in- 
térêt à  cette  publication,  tant  pour  la  gloire  de  son  illustre  membre  que 
pour  son  propre  honneur,  n'avait  attendu  que  l'arrivée  de  M.  Baer 
pour  lui  recommander  ce  travail  qu'il  accepta  avec  plaisir;  il  ajouta 
môme  que  son  intention  avait  été  d'en  faire  la  proposition.  L'excellent 
rapport  que  fit  à  ce  sujet  M.  Baer  à  la  Conférence  le  3  Mars  de  cette 
année ,  contient  un  exposé  historique  qui  justifie  complètement  l'Aca- 
démie à  l'égard  des  nombreux  reproches  qu'on  lui  a  faits ,  et  de  plus  il 
renferme  l'énumération  des  mesures  à  prendre  pour  pouvoir  achever  la 
publication  de  cet  ouvrage  classique^  qui  depuis  si  long-tems  est  impa- 
tiemment désirée  par  le  monde  savant,  et  que  son  illustre  auteur  déclarait 
lui-même  être  celui  de  ses  ouvrages  qu'il  plaçait  au  premier  rang»  L'une 
des  principales  mesm  es  était  de  faire  prendre ,  tant  à  Berlin,  où  Pallas 
avait  passé  les  derniers  jours  de  sa  vie,  qu'à  Leipsic,  lieu  du  séjour  de 
l'artiste  auquel  le  célèbre  Académicien  avail  confié  l'exécution  de  îa 
partie  iconographique  de  son  immortel  ouvrage,  des  renseignemens  sur 
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lout  ce  qui  avait  rapport  à  la  Zoographîe:  comme  collections  zoole* 
piques ,  dessins  originaux,  «cuivres  '  graves ,  instructions  autographes^ 
etc.  etc.,  de  réclamer  tous  ces  effets  comme  proprie'té  de  TAcademie, 
et  comme  autant  de  docunrens  et  mal ériaux* indispensables  pour  Tachève- 
ment  de  la  publication  de  l'ouvrage.  Ces  réclamations  ne  pouvaient 
être  mieux  faites  que  sur  les  lieux  mêmes  et  par  M.  Baer  en  personne, 
aussi  ce  dernier,  pour  s'acquitter  entièrement  de*sa  commission,  s'ea 
chargea- 1 -il  avec  le  plus  grand  empressemenL 

On  peut  juger  des.  difficultés  qu'offrait  cette  nouvelle  charge,  si  Ton 
considère  que,  pendant  que  l'impression  du  texte  s'exécutait  à  St.-Pé- 
tersbourg  sous  les  yeux,  de  M.  Tilesius,  l'auteur  se  trom'oit-en  Gîmée, 
et  conférait  avec  k  graveur  qui  demeurait  à  Leipsic^  tantôt  immédiate- 
ment, tantôt  par  l'entremise  de  l'Académie,  et  que  plus  tard  Pallas 
s'étant  rendu  à  Berlin  pour  pouvoir  diriger  plus  aisément  l'exécution 
des  planches  d^  son  ouvrage ,  y  mourut -en  1811.     Les  troubles  poli- 
tiques dont  l'Allemagne  avait  été  le  théâtre  en  i6o5,  1806  et  rôo7,  ia 
guerre  qui  éclata  en  1812,  la  calamité  générale  qui  avait  frappé  ausaî 
notre  artiste  et  l'avait  forcé  non  seulement  de  quitter  Leîpsic  avec  les 
documens  importans  dont  il  était  dépositaire,   mais  encore  d'aban- 
donner entièrement  le  travail  qui  lui  avait  été  confié;  l'interruption  de 
toute  communication  littéraire  avec  l'Allemagne,   enfin   l'incertitude 
complète  dans  laquelle  se  trouvait  l'Académie  au  sujet  des  négociations 
directes  qui  avaient  eu  lieu  entre  Pallas  et  son  graveur ,  toutes  ces 
diverses  circonstances  furent,  dis- je,  la  cause  qui  rendit  infructueux  les 
essais  réitérés  en  1818  et  en  1826  par  l'Académie,  pour  conduire  cette 
affaire  au  terme  désiré. 
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:    Ceux  de  nos  audiieart  qui  s^t^Msseiit  è  rotrrra'ge  dé  TalMfi;  ei 
qw  ont  lu  où  entendu  les  grades  accusations  qu'ont  porte»  coutil 
rAcadëmie  dies.'persoiineâ  mal  informëes ,  ne  trouveront  point  ces  détails 
déplaces^  Nous  les  devous  d'ailleurs  è  Thonneur  d  un  savani  iisliikpiê 
que  nous  voudrions  encore  voir  parmi  nous,  savant  qui,    par  un 
travail  pënible  de  plusieurs  mois,  a  rendu  un  service  ëmineiit  à  fous 
les  naturalistes,  et  s'est  acquis  un  double  titre  à  k  reconnaissance  de 
rAcadanie^    En  effet,  par  ses  soins,  non  seulement  elle  est  justifiée 
aux  yeux  du  public,  mais,  œ  qui  est  bien  plus  encore,  elle  a  recouvré*^ 
tous  les  inaté-iaux  dispersés  rdalifsâ  la  Zoographie  de  Pallas,  et  se 
voit  ainsi  en  état  d'ofAIr  enfin  au  public  Touvrage  le  plus  important- 
et  le  plus  complet  qui  ait  jamais  paru  sur  les  animaux  de'  Tune  àts- 
parties  les  pius  intéressantes  du  Globe;    Le  rapport  de  M«  Baer  s'im-  - 
prime  à  Konigsberg,   et   sera  distribué  gratis  non   seulement   aux. 
acquéreuirs  de  la  Zoograplyie ,    mais  aussi  à  tous  lès  amateurs  de  la  ' 
science.     L*ou virage  mêine  avec  deux  registres  complets  dressés  par 
les  soins  de  M.  Bàer,  eit  ^aleitieqt  tpfis  en  vente,  et  deux  livraisons 
des  planches  paraîtront  incessamment.    Lors  de  son  séjour  à  Leipsic, 
M.  Baer  a  fait  une  découverte  Importante  et  inattendue,  celle  dW\ 
manuscrit  intitulé:  Plantae  selectae  Bossiae  dont  Pallas  avait  fait  jihré^ 
sent  à  son  graveur  qu'il  autorisa  à  le  publia^  à  son  profit.    L'artiste  ne  '• 
connaissant  pmt- être  pas  Isj  valeur  dun  pareil  présent,  l'avait  engagé^ 
depuis  nombre  tannées  pour  une  soitYM^e  modique,  et  ce  précieux  ma* 
ntiscrit  eût  été  perdu  pour  le  monde  sa^^ant,  ^  M.  Baer.  ne' s'hait' 
empressé,  dès  qu'il  Teat  appris,  de  1  acquérir  pour  le  compte  de  rAca- 
demie  conjointement  avec  les  plantes  originales  et  plus  de  cent  dessins' 
qui  y  appartiennent.    Etant  depuis  peu  propriétaire  de  l'édition  com- 
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plète  de  la  Flora  Rossica  de  Pallas  (ouvrage  étendu,  imprime  anx  fra's 
du  Gouvet nement  et  qui  a  eu  un  sort  presque!  semblable  à  celui  de  la  - 
Z^ographie)  rAcadéraie  a  dû  être  très  satisfaite  de  lacquisitiôn  de  ce 
manuscrit  qui,  étant  d'une  date  postérieure  à  celle  de  la  fl.  Rossica, 
lui  sert  peut-être  de  complément,  L'Académie  à  arrêté  non  seulMient 
de  mettre  incessamment  en  vente  le  grand  ouiTage  botanique  de  Pallas, 
mais  encore  de  le  continuer,  en  traitant  d'après  le  même  plan' les  nom- 
breux matériaux  que  lut  fournissent  ses  riches  herbiers,  et  principale-* 
ment  la  collection  de  Marschall-Biberslein. 

Pour  donner  à  M.  Baer  une  preuve  de  son  estime  et  du  désir  qu  elle 
a  d'entretenir  avec  lui  des  relations  constantes,  l'Académie  lui  ia  confié, 
à  sa  prière,  la  publication  d'un  ancien  manuscrit  Sur  les  monstres 
humains,  manuscrit  qui  stsX  trouvé  dans  les  archives,  et  qui  devait 
particulièrement  intéresser  notre  savant  zoologue  par  le  sujet  qu'il 
traite ,  et  qui  est  analogue  à  celui  dé  ses  propres  recherches.  L'auteur 
de  ce  manuscrit  est  le  célèbre  anatomiste  Gaspard -Frédéric  Wolff ,  mort 
à  St.-Pétérsbonrg  le. aa  Février  1794»  ci -devant  monbrede  notre.  Aca- 
démie, le  même  qui  a  eu  le  sfxci  extraordinaire  de  devancer  ms  contem* 
porains  de  près  d'un  demi-siècle.  Car,  presque  négligé  de  son  rivant,  ce 
n'est  qu'après  les  progrès  rapides  faits  dans  les  derniers  tems  pan  l'Ana* 
tomie  comparée^  que  les  savans  de  nos  jours  se  trouvent  en  état  d'àp^ 
précier  ce  génie  créateur,  à  qui  l'on  doit,  pour  ainsi  dire,  une  science 
à  la  hauteur  de  laquelle  lui  seul  avait  osé  s'élever  au  milieu  d'une  gêné* 
ration  incapable  d*en  concevoir  l'idée  et  les  conséquences.  Cet  exemple 
frappant  et  peut  être  unique,  mérite  d'être  conservé  dans  ks  annales 
des  connaissances  humaines. 
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Si,  par  lia  retraite  de  -M.  Baer,  rÀcadémîe  se  voit  privée  à'nn 

'  Membre  estimable  sous  tous  les  rapports;  ce  n^est  qu'elle  seule  qui  en 
éprouve  les  regrets;  car  il  est  assez  indifTérent  que  ce  soit  aux  bords  du 
Pr^gel  ou  de  la  Neva  qu'une  découverte  soit  faîte,  la  science  en  tirera 

•  tou joutas  le  même  profit;  et,  nous  le  savons^  une  grande  partie  de  la 
ce'le'britë  d  un  savant  rejaillit  toujours  sur  le  pays  qui  Ta  vu  naître. 
Mais  une  perte  bien  plus  douloureuse,  en  ce  qu'elle  concerne  les 
sciences  elles-mêmes,  est  celle  de  M.  Mertens  que  la  mort  nous  a  ravi 

•le  i8  Septembre  passe.  L'intérêt  gênerai  qu'a  dû  inspirer  à  tout  le 
monde  ce  jemie  savant  dcfvenu  victime,  pour  ainsr  dire,  de  sa  noble 
at^diir  pour  la  science ,  me  fait  espérer  qu'on  n'apprendra  pas  sans 
quelqnë^sattsfatlîon  les  dëlbils  que  Je  vais  offrir  sur  sa  vie  et  ses  tra- 

. itaux ,  détails  que  je  dois  à  Tamilië  de  son  respectable  père,  el  qui ,  par 
conséquent,  ont  lemérite  ^e  Taullienticité. 

T 

M;  Chartes 'Henri  Mertens  y  Docteur  en  philosophie,  médecine  et 
chirurgie,  membre  ad  joiAl  de  TAc  adémîe  âes  sciences  deSt.-Pétersbourg, 
i membre  de^  sociétés  des  naturalistes  de  Moscou  et  de  Halle,  des  socié- 
iës  J^innéennes  de  LeipzfC  et  de  Londres,  et  de  la  société  médico- 
botanique  de  cette  dernière  viîlê,  chevalier  de  Tordre  de  St. -Vladimir 
de  la  4"**  classe,  naquit  à  Brème  4e  17  Mai  (n.  st.)  1796.    Son  père, 
qui  vit  encore,  est  le  célèbre  botaniste  François -Charles  Mertens,  Di- 
recteur de  IVcole  de  tominierce  de  Brème."    Les  soins  de  la  première 
éducation  du  jeune  Merlens  furent  confiés  à  sa  mère,  suivant  l'ancien 
usage  en  Allemagne,  et  bientôt  les  facultés  de  Tenfant  se  développèrent 
!sou6  cette  <k>uee  et  bienfaisante^  influence.     Les  rapports  étroits  qui 
.ft'^tabKreât  «ntrc<  la  vnère  et  le  fils  furent  ta  source  d'une  reconnaissance 

4* 
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qui  ne  finît  qu^avec  la  vie  de  ce  dernier.  Une  conslilution  d^cate, 
mais  saine,  qui  le  rendait  capable  d'un  travail  long  et  wutenn»  une 
ardçur  qui  loi  faisait  dévorer  tout  ce  qui  avait  pour  loi  de  la  nouveauté, 
une  âme  irritable  et  toujours  ouverte  aux  iippressiotts  vives  i  le  senti* 
ment  de  ses  propres  forces,  le  désir  d'entrer  en  relation  avec  les  hommes, 
le  besoin  de  la  considération,  et  une  probité  à  toute  épreuve,  tout  en 
lui  semblait  devoir  l'appeler  à  de  grandes  choses.  I^a  pâleur  répaiulue 
sur  ses  traits,  et  qui  semblait  annoncer  une  faible  complexion,  n'était 
que  la  suite  d'un  accident  qui,  à  fâge  de  i3  ans,  le  mit  en  danger  de 
périr  en  se  baignant;  la  frayeur  qu'il  éprouva  laissa  sur  son  visage  cette 
pâleur  que  les  années  ne  purent  faire  disparaître.  A  Tâgede  ii  ans, 
il  entra  à  Tinslitut  pédagogique  de  sa  ville  natale  où  il  fit  ses  premières 
études  qui,  par  Tancienne  et  vicieuse  méthode  qu'on  y  suivait  alors, 
n'eurent  point  à  ce  qu'il  paraît  beaucoup  d'atiraii.à  ses  yeux. 

L'époque  orageuse  où  l'on  se  trouvait  alors,  les  liaisons  qu'il  forma 
avec  de  jeunes  étrangers  riches  étudians  à  Brème,  exercèrent  pendant 
quelque  teips  une  influence  désavantageuse, swr  cette  ame  ardente  et  st 
facile  à  émouvoir;  sa  passion  pour  les  exearcicto  du  corps  lui  faisait 
spuvent  entreprendre  des  choses,  au -delà  de  ies  forces^  Cependant,  loin 
d'être  maîtrisé  par  son  goût  pour  le  plaisir,  il  avait  encore  du  tems  pour 
l'étude,  son  esprit  toujours  actif  retrouvait  dans  la  lecture  des  classiques 
allemands  et  surtout  des  voyages  les  illusions  qui  pour  cette  télé  livrée 
aux  imaginations  romanesques  semblaient  avoir  un  chsutne  tout  par* 
ticulier.  Doué  d'une  extrême  facilité  de  eonceptioa ,  lé  jeune  Mertens 
étudiait  tout  avec  succès  et  sans  exiger  de  sa  part  aucun  eflbrt;  il  trou- 
vait surtout  du  plaisir  à  suivre  son  père  dana  les  courses  que  celui-ci 
faisait  dans  les  environs  de  la  ville  pour  herbwiser,  mcwfi  dans  le  bot 
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de  ni$9einbler  des  collections  vpe  de  profiter  de  celte  occasion  pour 
.  perfectionner  et  étendre  les  connaissances  de  son  fils. 

En  18 13,  et  dès  Tage  de  dix -sept  ans,  le  ^une  Mertens  quitta 
fii-ème  à  Tinsu  de  ses  parens ,  pour  s'engager  dans  le  corps  de  volon- 
taires que  levait  alors  LAibeck  pour  contribuer  à  rafiranchissement  de 
'  TAUemagne  opprimëe.  A  son  retour  dans  le  sein  de  sa  famille,  en  iBi4f 
il  reprit  sa  place  an  Lycëe  et,  sous  le  digne  professeur  Rump,  pour 
qui  il  conserva,  pendant  toute  sa  vie,  les  plus  tendres  sentimens,  3  se 
voaa  avec  assiduité  à  Tétude  des  sciences  et  ^s  langues  mortes;  Tht* 
stoire  ^  \e&  langues  vivantes  occupaient  ses  loisirs.  Jusque  là ,  le  jeune 
Mertens  nVtait  entraîné  vers  aucune  sdence  en  particulier  par  cette 
impulsion  puissante  qui  force  Tesprit  à  s*occuper  d'un  seul  objet,  cepen- 
dant il  parut  prendre  en  affection  la  botanique,  peut-être  pour  plaire 
à  son  père^  et  il  s'adonna  surtout  à  la  physiologie  des  plantes.  Dès 
lors  les  succès  qu'il  obtenait  semblaient  indiqua:  sa  vocation,  mais  à 
peine  la  nouvelle  du  retour  de  Napoléon  en  France  se  fut  *  elle  répandue,^ 
que  le  jeune  étudiant  enflammé  de*  nouveau  pour  h  cause  qui  agitait  en 
Europe  tous  les  esprits ,  partit  dans  un  corps  de  volontaires.  Parvenus 
tn  Hollande 9  ils  apprirent  le  résuhat  de  îa  bataille  de  Waterloo;  le 
corps  néanmoins  ne  s'arrêta  que  sur  les  frontières  de  la  France,  Là, 
le  Jeune  Mertens  sollicita  el  obtint  de  son  chef  la  permission  de  se 
rendre  à  Paris,  oà  il  fut  très  bien  accueilli  des  sa  vans  de  cette  ville, 
amis  de  son  père.  Après  un  séjour  de  quelques  semaines,  il  partit 
avec  M.  Tumer  pour  l'Angleterre  oiSr  les  Itommes^  distingués  qui  étaient 
en  relation  avec  son  père  se  firent  un  plaisir  dé  le  recevoir.  Enfin,  de 
retour  à  &è|ne  en  1817,  ^^  passa  à  l'Université  de  Gottingue  pour  y 
étudier  ia  médecine  dans  tontes  st$  branches  sous  les  célèbres  pro- 
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fesseurs  de  celte  (Jniyersilé  et,  vers  la  fm  de  1818,  avide  de^Arofiter 
des  leçons  de  quelques  savants  professeurs  de  Halle  (comme  il  le  dit 
lui-mCme  dans  la  preTace  de  sa  dissertation  inaugurale),  il  se. fendit 
dans  celte  ville  où  il  trouva  laccueil  le  plus  flatteur  dans  les  maisons 
des  professeurs  Meckel  et  SprengeL  Le  dernier  le  jugea ,  dès  Tannée 
suivante,  capable  d'occuper  la'  place  de  botaniste  dans  un  vôpge 
autour  du  monde  dont  les  préparatifs  <  se  faisaient  à  St.  -  Petersbourg, 
.  mais  son  père  ne  voulut  point  permettre  qu'il  acceptât  cette  place 
attendu  que  son  coars.de  médecine  ne  pouvait  pas  encore  être  consyérë 
comme  achevé.  Resté  à  TUniversilé,  il  continua  avec  zèle  jusqu'en 
juillet  1820,  époque  de.  sa  promotion  au  grade  de  Docteur,  le  cours 
de  ses  études,  et  surtout. celui  de  TAnatomie  comparée.  Sa  dissertalioci 
avait  pour  litre:  Jlnatomiae  bairachiorum  prodr&mus,  sîslens  absér- 
rationes  nonnullas  in  osteohgiam  batrachiorum  nostratlum. 

Quelques  mois  après  ^  le  jeune  docteur  se  rendit  à  Berlin  pour  y 
visiter  les  hôpitaux.  Il  eut  l^vantage  de  trouver  dans  MM.  Hayne, 
Link,  Rudolphi  et  autres^  des  amis  bienveillans  ;  même  le  aligne  Mbiîstre 
Baron  de  Altenstein.  ne  dédaigna  pas  de  l'honorer  de  st  haute  protec- 
tion, lui  obtint  la  permission  d'exercer  son  art  dans  toute  la  Prusse,  et 
de  plus  lui  conseilla  de  chercher  une  place  de  profesteur  privé  dans 
une  des  universités  prussiennes^,  nouais  son  père  ayant  témoigné  le  désir 
de  revoir  son  fils,  celui  -ci  revint  à  Brème  en  18:2^1 ,  après  une  absence 
de  4.^^^-  £n  Septembre  de  la  même  année,  à  lentière  satisfaction  de 
^^^  examinateurs,  il  subit  son  examen  pour  obtenir  le  d^x>it  de  pràtiqoo* 
son  art;  cette  circonstance,  et  plusieurs  cures  heureuses. lui  valmeat 
bientôt  la  confiance  de  ses  compatriotes.  Il  fit  en  préseiice  d'Mi 
nombreux  auditoire  plusieurs  cours  publics  et  en ti'autres.  îia  cours 
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de  botanique  pour  de  jeunes  pharmaciens;  il  travailla  à  la  rédaction  de 
plusieurs  journaux  littéraires  et  scientifiques ,  continua  Tétude  de  la 
botanique  et  de  ranatomie  comparée  et  semblait  si  bien  établi  à  Brème, 
qu'il  refusa  même  TolTre  d accompagner  au  Brésil,  notre  collègue,  M. 
LangsdoHf ,  qui  lui  en  fit  la  proposition ,  quoique  sa  passion  favorite 
des  voyages  ne  (h  que  sommeiller.  En  effet,  lorsqu'au  prîntems  de 
18:^  on  annonça  qu'une  expédition  maritime  sous  le  commandement  de 
M.  de  Kotzebue  s'organisait  à  St,-Pétersbourg,  il  quitta,  le  11  Awil,  sa 
ville  natale,  et  se  rendit  à  Hambourg  où  il  reçut  de  M.  de  Struve,  Ministre 
résident  de  Russie  et  ami  de  son  père,  des  lettres  de  recommandation 
pour  la  Russie;  mais  à  St.-Pétersbourg,  M.  Mertens  apprit  à  son 
grand  regret  qu'il  était  arrivé  trop  tard ,  et  que  toutes  les  places  étaient 
déjà  occupées;  cependant  par  des  lettres  de  recommandation  non  moins 
que  par  les  qualités  éminentes  de  son  esprit  et  l'aimable  simplicité  de 
son  caractère ,  il  eut  bientôt  accès  auprès  des  personnes  les  plus  mar- 
quantes de  celte  capitale,  et  obtint  en  particulier  la  protection  de  M. 
l'Amiral  Krosenstem  qui  lui  promit  une  place  dans  la  prochaine  expé- 
dition maritime  qui  aurait  lieu.  En  attendant  l'accomplissement  de 
ses  espérances,  M.  Mertens  parfit  en  qualité  de  médecin  avec  M.  de 
P.ePOYsky  pour  se  rendre  en  Ukraine  dans  les  terres  de  ce  dei^nier,  où 
il  fut  traité  avec  les  plus  grands  égards.  Après  y  être  resté  18  mois, 
et  avoir  consacré  ses  loisirs  principalement  à  Tétude  de  la  langue  russe, 
M.  le  prince  Répnin ,  à  son  passage  à  Poltava  le  prit  à  son  service  qu'il 
ne  quitta  qu'au  moment  où  l'Académie  l'appela,  en  Juillet  1826,  pour 
prendre  la  place  de  naturaliste  dans  l'expédition  commandée  par  M. 
Ltitke,  et  destinée  à  faire  le  tour  du  monde.  La  manière  distinguée 
dont  feu  notre  collègue  s'est  acquitté  de  cette  conmiission  honorable 
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est  trop  connue  pour  que  }>!e  besoin  de  lie  i^rarér  ici*).  Il  râlBra  de 
dire  qu'il  fut  juge  digne  d obtenir  la  d^qoratîon  de  Tordre  de  St.- Vladi- 
mir de  la  4^  classe,  et  Thonneur  de  se  voir  associe  à  TAcadëniie. 

A  peine  sVtait  il  fixe  à  St.-Pëtersbourg  qu'il  se  mit  à  rédiger  les 
nombreux  matériaux  qu^l  avait  rapportes  de  soft  voyage.  Les  mémoires 
qu'il  lut  dans  plusieurs  séances  consécutives  de  TAcadémie,  et  dont  une 
partie  sont  déjà  imprimés,  font  preuve  autant  de  l'abondance  de  ces 
matmaux  que  du  2èle  et  de  l'assiduité  avec  lesquelles  notre  savant  se 
voua,  après  six  ans  d'une  vie  inquiète  et  errante  à  ces  occiipations 
sédentaires**).  Cependant  le  charme  que  ce  travail  devait  avoir  pour 
lui  ne  put  l'empêcher  d'y  renoncer,  lorsque  son  ancien'  chef  et  ami 
M.  de  Liitke,  appelé  de  nouveau  à  commander  une  escadre  qui  devait 
croiser  pendant  les  mois  d'été  dans  l'océan  Atlantique,  l'engagea  à 
prendre  part  â  c«tte  expédition.  L'espoir  de  pouvoir  examiner  les  côtes 
de  l'Islande  où  cette. escadre  devait  mouiller,  et  Silrtout  le  désir  de  pro- 
fiter de  cette  occasion  pour  reprendre  ses  observations  sur  les  Acalephes 
dont  cette  partie  de  l'Océan  abonde,  le  tentèrent,  quoique  marié  de- 
puis peu,  de  quitter  sa  jeune  épouse  et  les  paisibles  travaux  du  Cabinet, 
pour  s  adonner  encore  une  fois  à  son  ancienne  passion  dans  le  but  de 
s'enrichir  de  nouvelles  données  précieuses  sur  l'histoire  des  mollusques, 
données  avec  lesquelles  il  comptait  revenir  en  peu  de  imts  au  sein  de 
sa  famille  pour  y  jouir  sans  troubles  du  bonheur  domestique  et  pour  se 
vouer  avec  un  zèle  redoublé  aux  travaux  qu'exigeait  de  Itii  sa  fonction 
près  de  TAcadémie.    Mais  le  sort  avait  décidé  autrement:  Une  fièvre 

*)  Voir  le  Compte  rendu   de   tSag  dans    le  Recueil  des  actes  de   la  séance 

publique  de   cette  année,  St.-Pctcrsbourg  i83o. 
**)  Voycs  ci -dessous  les  titres  de  ces  niëmoires« 
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nerveuse  sVtant  manifestée  sur  les  yaisseaux  de  Tescadre,  presqu'à  son 
entrée  dans  la  rade  de  G-onstadt,  M.  Mertens,  en  sa  qualité  de  mé- 
decin, employa  tous  ses  efforts  pour  prêter  ses  secours  aux  malades  de 
Féquîpage,  et  ce  nest  qu'après  y  avoir  réussi,  qu'il  revint  à  St.-Pë- 
tersbôurg  dans  les  bras  de  sa  femme  et  de  son  frère  aine  qui  était  venu 
se  domicilier  dans  cette  capitale  et  qu'il  n'avait  revu  depuis  nombre 
d'années*  Mais  malheureusement  il  portak  déjà  en  lui  le  germe  de  la 
maladie  contre  laquelle  il  avait  lutté  avec  tant  de  succès.  Les  émotions 
fortes  auxquelles  il  s'adonna  au  revoir  de  ses  parens  et  les  réminiscences 
que  le  premier  entretien  avec  son  fère  chéri  fit  naître  en  lui,  alté- 
rèrent tellement  son  système  nerveux  qu'il  fut  obligé  de  se  coucher  le 
même  jour.  Après  une  courte  maladie  et  de  cruelles  souffrances  il  expira 
dans  les  bras  de  son  ftre  le  17  Septembre  de  cette  année  au  profond 
regret  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  de  sa  famille  dont  il  était  l'orgueil, 
de  l'Académie  qui  a  perdu  en  lui  un  membre  distingué,  et  des  sciences 
à  l'avancement  desquelles  3  était  appelé  à  xxwnlribuer  par  ses  talens  et 
ses  connaissances. 


Il  nous  reste  à  faire  mention  de  cinq  savans  distingués  que  notre 
Académie  était  fière  de  pouvoir  compter  au  nombre  de  ses  membres 
honoraires  et  dont  les  sciences,  dans  l'espace  de  celte  année,  ont  eu  à 
regretter  la  mort.     Ce  sont: 

Sommerring'  qui,  d'après  l'expression  d'un  célèbre  contemporain,  a 
pénétré  avec  la  même  sagacité  et  les  prodiges  de  la  structure  organique 
et  la  nature  secrète  des  facules  et  des  taches  du  soleil.  Membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Munich  et  auteur  de  beaucoup  d'ouT- 
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rages  importans  sur  difTérens  sujets  d'Anatomie.  Hé  à  Thom,  patrie 
deCt^ruic,  le  28  Janvier  17 55,  mort  à  Francfort  sur  le  Main,  U 
18  Février  (2  Mars).     Reçu  membre  honoraire  le  3  Novembre  1819. 

Miinther,  Évéque  de  Zëlande,  Professeur  et  D\  en  Théologie,  ni 
à  Gotha  le  i4  Octobre  1760,  mort  à  G>penhague  le  28  Mars  (9  Avril). 
Il  a  é\é  élu  membre  honoraire  le  i  Nov*  1820. 

Le  célèbre  auteur  de  la  Théorie  de  la  chaleur,  Fourier^  membre 
de  TAcadémie  française  et  secrétaire  perpétuel  pour  la  classe  des  Mathé* 
optiques  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  Né  à  Auxerres,  en  6our« 
gogne,  en  1768,  mort  à  Paris  le  17  (29)  Mai.  Membre  honoraire 
depuis  le  29  Décembre  passé. 

James  Rennel,  ci -devant  Major  au  service  de  S.  M.  Britannique, 
et  membre  de  la  société  royale  de  Londres,  célèbre  par  sts  travaux 
géographiques  sur  l'Indostan  et  l'Afrique,  ainsi  que  par  les  services 
éminens  qu'il  a  rendus  aux  navigateurs  de  toutes  les  nations  en  explo- 
rant les  courans  dangereux  près  du  Cap  de  Bonne  Elspérance ,  celui  de 
l'entrée  du  Canal  Britannique,  et  dont  le  dernier  porte  encore  son 
nom.  Né  à  Chudleigh,  en  Devonshire  en  174^,  mort  à  Londres  le 
29  Mars  de  cette  année.  L'Académie  le  reçut  au  nombre  de  ses  membres 
honoraires  le  4  Octobre  i8i5. 

E^ers,  Professeur  à  TUniversilé  de  Dorpat,  né  dans  TEvêché  de 
Corvey  le  22  Juin  (4  Juillet)  1781 ,  mort  le  8  Novembre.  Reçu  membre 
honoraire  le  29  Décembre  1826  après  avoir  été  membre  correspondant 
depuis  1809.  Le  nom  d'Ëwers  est  cher  à  la  Kussie  par  s^  travaux  im* 
portans  sur  l'histoire  et  l'ancien  droit  russe ,  et  l'université  de  Dorpat 
qui,  pendant  12  ans,  a  prospéré  sous  sa  direction,  conservera  à  jamais 
^êon  souvenir. 
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Parmi  les  autres  changemens  arrivés  dans  le  personnel  de  TAcadë- 
mie 9  nous  citerons  les  suivans. 

Le  nouvel  ëtat  de  FAcademie  stipulant  deux  Académiciens  pour  la 
physique,  M.  Parrot,  Académicien  pour  les  mathëmatiques  appliquées 
depuis  1826,  fut  nommé  Académicien  pour  la  physique  le  24  Mars. 

Le  même  jour,  MM.  Bouniakovsky  et  Lenz  ont  été  promus  au 
grade  d'Académicien  extraordinaire^  Tun  pour  les  mathématiques,  Tautre 
pour  la  physique. 

MM.  Hess  et  Ostrogradskjy  ont  été  élus  le  1 1  Août  au  même  grade, 
lun  pour  la  chimie  générale,  et  Tautre  pour  les  mathématiques  appli- 
quées.   On  attend  la  confirmation  de  ces  élections. 

M.  Bongard,  D'.  en  médecine  et  Professeur  ordinaire  de  botanique 
à  Tuniversité  de  cette  ville,  a  été  élu  Académicien  adjoint  pour  la 
botanique  le  5  Mai,  en  remplacement  de  M.  Mertens  qui  était  passé  à 
la  section  de  zoologie.  Cette  élection  a  été  très  gracieusement  sanc- 
tionnée le  21  Novembre. 

Ponr  remplacer  les  vacances  provenues  par  la  retraite  de  M.  Baer  et 
la  mort  de  M.  Mertens  dans  la  section  de  zoologie,  l'Académie  a  élu 
Adjoint  pour  cette  partie  M.  le  D'.  Brandt  de  Berlin,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  très  estimés;  M.  Brandt  avait  été  désigné  par  le  gouvernement 
prussien  pour  remplacer  M.  Baer  à  l'université  de  Konigsberg.  L'élec- 
tion a  eu  lieu  le  i5  Décembre  passé. 

M.  le  Baron  KUtlitz  qui,  ainsi  que  nous  allons  le  rapporter  ci- 
dessous  à  l'article  des  enrichissemens,  a  déposé  au  musée  tous  les  objets 
qu'il  a  récoltés  dans  son  voyage  autour  du  monde  avec  M.  le  Capitaine 
Lutke,  a  été  associé  provisoirement  à  l'Académie  avec  le  traitement. 
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d'Adjoint,  afin  de  le  mettre  à  même  de  rédiger  la  partie  ornitholo^que 
de  ce  voyage. 

M.  le  Professeur  Hansleen,  de  Chriatiania,  qui,  a»  retour  de  son 
voyage  en  Sibérie  où  il  a  fait  des  observations  sur  le  magnétisme  ter- 
restre, a  été  invité  d  assister  à  Tune  des  séances  de  TÂcadémie,  a  reçu 
le  diplôme  de  miembre  honoraire  le  28  Avril. 

M.  Tourtchaninoffs  botaniste  distingué  résidant  à  Irkoutsk,  et  dont 
nous  avons  eu  occasion  de  parler  plusieurs  fois  dans  nos  comptes  rendus^ 
a  été  élu  membre  correspondant  de  l'Académie  le  17  Février. 


Nou^  passons  aux  nouvelles  acquisitions  dont  nos  Musées  se  sont 
enrichis  dans  le  courant  de  cette  année,  et  parmi  lesquelles  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  compter  encore  quelques  dons  très  pré- 
cieux que  nous  devons  à  la  munificence  de  notre  gracieux  Souverain. 

La  Bibliothèque  s'est  accrue  de  plusieurs  certaines  de  nouveaux 
ouvrages  qui  lui  ont  été  offerts,  tant  par  les  sociétés  savantes  de  l'Europe 
et  de  r Amérique,  avec  lesquelles  l'Académie  entrelient  des  relations 
régulières,  que  par  diiïiérens  auteurs  qui  se  sont  empressés'  de  lui  faire 
hommage  du  fruit  de  leurs  travaux.  Nous  n'en  citerons  que  les  plus 
marquans,  ne  fût-ce  que  pour  donner  un  témoignage  du  prix  que  nous 
y  attachons*).  Ce  sont  les  transactions  et  ouvrages  publiés  par  l'aca- 
démie Impériale  russe,  le  département  des  mines,  le  département  asia- 
tique du  ministère  des  affaires  étrangères,  le  dép6t  hydrographique  de 
l'état -major  de  la  marine^  les  académies  des  sciences  de  Paris,  de 

*)  Voir   k    la   fin   du   compte   rendu,    la  liste  complète   des   ouvrages   ofTerts   à 
l*Acade'mie. 
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BerUn  et  de  Tarinr,  Facademie  des  naturalistes  de  Bresian  (ci -devant 
è  Bonn),  Vamirautë  de  Londres,  les  sociëté»  asiatique,  linnëenne,  mé^ 
dieo -botanique  et  celle  d'encouragement  des  arts,  des  manufactures  et 
du  commerce  de  cette  même  ville;  le  musée  et  l'institution  royale  de  la 
Grande-Bretagne,  la  société  de  géographie  de  Paris,  la  société  des 
antiquaires  du  nord  à  Copenhague,  le  lycée  d'histoire  natureiïe  de 
New-  York,  et  les  observatoires  de  Konigsberg,  de  Vienne  et  d'Abo. 

Parmi  les  autres  ouvrages  nous- nous  bomerons^à  signaler  ceux  qui 
ont  quelque  rapport  à  la  Russie ,  soit  par  le  sujet  qu'ils  traitent ,  soit 
par  le  nom  de  leurs  auteurs,  et  qui  offrent  en  outre  un  intérêt  scienti- 
fique. Sous  ce  rapport  méritent  d'être  nommés  :  Tou^Tage  géognostique 
de  M.  Pander,  les^  traductions  du  chinois  parle  savant  ecclésiastique 
R.  Pr  Hyacinthe,'  le  voyage  du  C'*^.  Potocky  publié  par  M,  Klaprolb, 
la  traduction  russe  de  l'Iliade,  par  M.  Gnéditch ,  le  voyage  à  l'Altaï  et 
la  Flore  Altaïque,  par  MM.  Ledebour,  Meyer  et  Bunge-,  le  système 
des  Acalephes,  par  M.  Eschscholtz^  rOryctographre  de  Moscou,  par 
M.  Fischer,  le  traité  de  zoologie  et  la  description  de  la  Lithuanie,  de 
la  Volhynie  et  de  la  Podolie,  sous  le  rapport  des  productions  naturelles 
de  ces  provinces,  par  M.  Ëichwald;  le  voyage  dans  la  mer  Glaciale  de 
M.  Ltilke,  les  observations  astronomiques  faites  par  M.  Preuss  dans  la 
circonnavigation  de  la  corvette  Predpriatïe,  et  publiées  par  M.  Slruve, 
l'Histoire  des  Afghanes  traduite  par  M.  Dorn,  etc.,  etc. 

La  Bibliothèque  de  ^Académie  a  en  outre  été  enrichie  de  presque 
tous  les  ouvrages  sortis  des  presses  du  pays ,  et  la  caisse  économique  a 
Ibumi,  outre  les  deux  milles  roubles  assignés  dans  Tétat  pour  Tenrichisse- 
inent  de  la  Bibliothèque,  encore  au-delà  de  6000  roubles  à  l'achat  des 
ouvrages  les  plus  importans  sur  toutes  les  branches  des  sciences  dont 
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s^occupe  TAcâdëmie.  A  cause  de  son  ëpuisement,  cette  caisse  n^ayattt 
pu  suffire  â  tous  les  besoins  de  T Académie,  surtout  en  ce  qui  con« 
cerne  les  ouvrages  d'histoire  naturelle  qui  sont  les  plus  coûteux,  TAca* 
demie  a  sollicité  et  obtenu  de  la  lîbéraiiië  gracieuse  de  Monseigneur  le 
Grand -Duc  Michel  et  de  Son  auguste  Epouse,  la  permission  de  se 
servir  de  tous  les  ouvrages  de  botanique  dont  la  bibliothèque  du  châ* 
teau  de  Pavlofsk  est  si  richement  pourvue.  Leurs  Altesses  Impériales 
ont  eu  rinsigne  bonté  non  seulement  de  déclarer  à  TAcadémie  qu^EUes 
veilleraient  Elles-mêmes  à  ce  que  les  continuations  fussent  livrées,  mais 
encore  d  engager  TAcadémie  à  Leur  indiquer  chaque  nouvel  ouvrage 
important  de  botanique  qui  paraîtra  à  lavenir,  afin  de  pouvoir  corn* 
pléter  Leur  bibliothèque  dans  cette  partie,  autrefois  la  science  favorite 
de  feu  Sa  Majesté,  Leur  Auguste  Mère,  dont  Pavlo£sk  était  la  pro- 
|n*iété. 

On  sait  que  ^'Observatoire  astronomique  de  TAcadémie  ne  répond 
nullement  à  ce  qu'on  exige  actuellement  d  un  pareil  établissement,  et 
que  TAcadémie  a  formé  depuis  long-tems  le  projet  de  soumettre  à  S.  M. 
l'Empereur,  à  la  première  occasion  propice,  une  très  humble  repré» 
tentation  sur  la  nécessité  d'en  construire  un  nouveau  à  St.-Pétersbourg. 
Le  plan  en  a  été  (ait  par  MM.  Parrot  et  Wisniewsky^  ainsi  que  le 
devis  tant  de  Tédifice  que  des  instrumens  de  nouvelle  construction  qu^îl 
faudrait  acquérir  pour  qu'il  pût  rivaliser  avec  ce  qu  il  y  a  de  mieux  dans 
ce  genre  en  Europe,  fournir  à  nos  Astronomes  la  possibilité  de  con- 
tribuer aux  progrès  de  Fastronomie  pratique,  et  offrir  aux  étudians 
de  luniversité,  ainsi  qu*aux  oificiers  de  la  marine  et  de  l'état -major, 
les  moyens  de  s'instruire  sans  qu'on  eût  besoin  de  les  envoyer  à  Dor- 
pat;  faveur  qui  toutefois  n'a  pu  être  accordée  jusqu'à  ce  jour  qu^'à  nn 
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tres petit  nombre  de  jeune  gens  d^ëlite.  Ignorant  encore  quel  sera  lè 
succès  de  cette  démarche,  nous  aurions  dû  peut-être  ne  pas  en  faire 
mention,  si  les  seatimens  de  la  reconnaissance  ne  nous  en  imposaient 
Tobllgation.  M.  le  Comte  Koucheleiï-Besborodko,  qui  soutient  digne* 
ment  la  réputation  d'une  libéralité  héréditaire  dans  sa  famille,  jaloux 
de  coopérer  de  son  côté  à  la  réussite  d'une  entreprise  dont  il  a  reconnu 
Futilité,  a  offert  à  l'Académie ,  pour  la  construction  d'un  Observatoire, 
le  seul  terrain  des  environs  de  la  Capitale  qui  convieane  à  cette  destina* 
tion.  Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Parrot,  M.  le  Comte  déclare  que,  du 
moment  où  S.  M.  l'Empereur  aura  daigné  souscrire  au  projet  de  rAca<» 
demie,  il  est  prêt  à  céder  trois  dessait ines  de  la  terre  qu'il  possède  près 
de  la  barrière  de  Vibourg,  pour  y  construire  l'observatoire  avec  toutes 
ses  dépendances.  Un  pareil  exemple  mérite  à  juste  titre  d'être  consigné 
dans  les  annales  de  l'Académie,  d&t-il  même  rester  sans  succès,  ce 
qui,  au  reste,  n'est  pas  à  craindre,  car,  quel  garant  plus  sûr  y  a-t-ii 
pour  la  prospérité  des  sciences  dans  un  pays,  que  la  puissante  influence 
d'un  Gouvernement  ami  des  lettres,  et  la  bienveillante  protection 
qu'accordent  aux  sciences  les  hautes  classes  de  la  société? 

Le  Cabinet  de  physique  continue  de  s'enrichir  rapidement  par  les 
soins  assidus  que  lui  voue  son  digne  Directeur,  et  X Atelier  méeanique 
dont  nous  avons  rapporté  la  fondation  dans  notre  dernier  compte  rendu, 
est  déjà  en  pleine  activité,  et  a  livré  au  cabinet  de  physique  et  au  labora- 
toire chimique  plusieurs  instrumens  qui  par  la  précision  et  lé  fmi  ne  le 
cèdent  en  rien  à  ceux  de  l'étranger. 

La  construction  du  payillon  particulièrement  destiné  aux  obserpa- 
tiens  magnétiques,  et  dont  nous  avons  fait  mention  l'année  dernière, 
est  entièrement  achevée.     Ce  nouvel  établissement  a  été  muni  de  tous 
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les  instrumens  nëcessairei^  pour  la  dëtermiiiation  précise  ûes  ëWimns 
du  magnëtisme  tcrreslrc ,  et  offre  à  Tofeservateur  ragrément  de  pouvoir 
travailler  à  couvert,  sans  exposer  ses  instrumens  à  l'influence  des 
masses  de  fer  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  maisons  ordinaires,  et 
qui  ont  élé  soigneusement  évitées  dans  la  construction  de  celle-ci. 
De  cette  manière  l'inclinaison  et  la  déclinaison  magnétiques  peuvent 
élr^  déterminées  avec  facilité  et  avec  une  grande  exactitude  chaque 
jour  -ou  au  moins  chaque  semaine,  et  Ton  peut  en  suivi^e  avec  certi- 
tude les  variations  qui,  à  St, -Pétersbourg,  sont  fort  considérables. 
Quatre  boussoles  de  Gambey  dont  lune,  pour  l'observation  des  \'ar:a- 
tions  en  inclinaison,  a  été  exécutée  par  ce  célèbre  artiste  d'après  une 
idée  ingénieuse  que  lui  a  suggérée  M.  Kupffer*),  composent,  avec 
un  théodolite  répélileuF  pour  la  détermination  des  azimuths,  et  un 
chronomètre  de  Kessels,  l'appareil  appartenant  à  ce  petit  observatoire. 
Kous  espérons  pouvoir  bientôt  mettre  sous  îes  yeux  du  public  une 
partie  des  résultats  intéressans  auxquels  ont  donné  lieu  les  moyens  que 
l'Académie  a  si  libéralement  fournis  à  M.  Kupffer,  dans  le  but  d'en- 
courager son  zèle  pour  une  partie  à  laquelle  il  s'est  entièrement  voué  et 
qui,  certainement,  doit  de  préférence  être  cultivée  sur  le  vaste  territoire 
de  la  Russie.  Aussi  l'exemple  donné  par  l'Académie  a-t-il  été  suivi 
sur  plusieurs  autres  points  de  TEmpire.  La  construction  d'un  pavillon 
magnétique,  semblable  à  celui  de  l'Académie,  a  été  ordonnée  à  Nicolaïeff 
par  M.  l'Amiral  Greig;  deux  autres  seront  construits  â  Kolyvan  et  à 
Nertchinsk  par  ordre  de  S.  E.  M.  le  Ministre  des  finances,  C**Cancrin. 

Une  boussole  pour  les  variations  de  la  déclinaison  a  été  remise  de  la 

^-  '  '  ■  -^ 

*)  Voir  Bull,  scîentif.  dans  les  Mém,  de  VAcad.  Imp.  d.  se.  Vl°»e  série.  Sciences 
math,  phi/s.  et  natur.  T.  I.  pag.  XXVI. 
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part  de  rAcad^mie  à*  la  compagnie  russe -américaine,  qui  a  bien  voulu 
se  charger  de  la  faire  parvenir  à  M.  le  j^ron  Wrangel,  marin  instruit, 
et  Gouverneur  en  Chef  des  colonies  russes  en  Amenque;  un  officier 
distingue  de  la  marine,  M,  Reinecke,  a  éié  muni,  à  Tinvilalion  de 
M.  Kupffer,  d'une  boussole  semblable  pour  faire  des  observations  à 
Arkhangel;  enfin,  notre  correspondant,  M.  le  B*"*-  Schilling,  qui  voyage 
actuellement  en  Sibérie ,  a  commandé  chez  M.  Gambey,  et  à  ses  propres 
frais,  une  boussole  pour  la  déclinaison  qui  sera  établie  à  Irkoutsk.  Oi;i 
sait  par  notre  compte  rendu  de  Tannée  dernière  qu'il  existe  déjà  depuis 
quelque  tems  un  pavillon  magnétique  à  Kasan,  établi  par  les  soins  de 
M.  Kupffer,  et  confié  actuellement  à  notre  correspondant  M,  Simonoff; 
de  sorte  que  le  nombre  des  points  fixes  en  Russie,  où  Ton  fait  ou  fera 
sous  peu  des  observations  magnétiques  suivies ,  a  été  porté  dans  le  cours 
des  deux  dernières  années  à  huit,  dont  plusieurs  présentent  un  intérêt 
tout  particulier.  On  apprendra  avec  plaisir  que  TAcadémie  doit  à  une 
heureuse  circonstance  l'avantage  d'avoir  pu  étendre  le  réseau  de  ses  ob^ 
servations  jusqu'à  Pékin. 

Un  petit  lahoratoire  chimique  vient  d'être  établi  et  complètement 
monté,  à  proximité  de  la  demeure  de  M.  Hess.  Une  somme  de  55oo 
roubles,  non  compris  les  frais  de  construction ,  ^  été  fournie  à  cet  eilet 
par  la  caisse  économique. 

Le  Musée  zoologique,  enrichi,  l'année  passée^  des  belles  collections 
de  MM.  Langsdorffet  Mertens^  a  fait,  depuis,  d'importantes  acquisî* 
tions.  Outre  une  peau  de  zibeline  jaune-clair  et  un  tigre  empaillé  dont 
Sa  Majesté  l'Empereur  a  daigné  lui  faire  présent,  nous  devons 
faire  mention  de  la  riche  récolte  de  M.  de  Kittlitz  qui  se  compose  de 
i5  espèces  de  mammifères  en  ^4  échantillons,  3i4  espèces  d oiseaux, 
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pour  la  plupart  nouvelles,  en  754  echantillom,  et,  dans  de  Tesprit  de 
vin,  5  mammifères,  un  oiseau,  11  ampIiilMes  et  près  de  80  poUson5« 
M.  Jaeger,  voyageur,  a  envoyé  du  Port-au-Prince  3  exemplaires  de 
lézards  de  la  famille  des  agames,  122  échanlillons  de'crustacées^  y 
compris  82  bernards ,  3  caisses  avec  des  insectes  coléoptères ,  lépidop- 
tères,  hémiptères  et  orthoptères;  70  mallivalves,  environ  80  diffé- 
rentes espèces  de  coquilles  en  1200  échantillons,  12  espèces  de  zoo* 
phytes  et,  dans  de  Tesprit  de  vin,  ii  tortues,  5o  lézards,  i^  scrpens, 
10  batraciens  et  61  poissons.  Presque  tous  ces  effets  ont  été  trouvés 
en  très  bon  état.  Parmi  les  objets  acheta,  nous  ne  citerons  qu'un  jeune 
morse,  deux  serpens  à  lunettes,  un  boa,  deux  jeunes  caïmans,  un  axis, 
un  caméléon,  un  pélican,  une  autruche  d'Amérique  et  deux  mandrills. 
Enfin,  le  dernier  voyage  de  M.  Mertens  nous  a  rapporté  quelques  nou« 
velles  espèces  de  mollusques,  et  plusieurs  poissons  du  nord  de  TOcéan 
Atlantique.  Malheureusement  les  résultats  de  ce  voyage  sous  le  rapport 
de  la  zoologie  se  sont  bornés  à  ces  nouvelles  acquisitions  qui  certaine* 
ment  auraient  une  bien  plus  grande  valeur,  si  elles  pouvaient  être  com- 
mentées par  celui  qui  les  a  recueillies  avec  tant  de  soin. 

Le  célèbre  Wailich,  directeur  du  grand  jardin  botanique  à  Cal- 
cutta, a  recueilli,  dans  plusieurs  voyages  quil  a  faits  dans  les  Indes 
Orientales,  des  herbiers  très  considérables  qu'il  a  apportés  en  Angleterre. 
La  compagnie  des  Indes  Orientales  à  Londres  a  décrété,  avec  une  libé- 
ralité vraiment  britannique,  de  distribuer  celte  riche  collection  parmi 
les  botanistes  les.  plus  connus  de  l'Europe ,  et  notre  savant  confrère, 
M.  Trinius,  a  été  assez  heureux  pour  en  obtenir  un  premier  envoi 
contenant  220  espèces,  pour  la  plupart  incoxmues,  avec  la  promesse 
que  ces  communications  seront  continuées  d'après  un  catalogue  litho- 
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grapliié,  joint  à  ce  premier  "envoi,  et  dans  lequel  le  nomire  des  espèces 
monte  à  a5oo  environ.  Pour  faire  Tusage  le  plus  digne  de  ce  beau  pré- 
sent, M.  Trinius  s'est  décide  de  Tincarporer  aux  collections  de  l'Aca- 
démie. Il  en  a  agi  de  même  avec  un  autre  présent  dont  il  est  redevable 
â  ramitié  de  M.  le  D^  Steudel  à  Ësslingue  et  qui  consiste  en  170  espèces 
de  plantes  de  TAmérique  septentrionale.  L'Académie  a  en  outre  fait 
l'acquisition  du  riche  herbier  de  M.  Fleischer  à  Ësslingue  contenant 
des  plantes  de  Smirne,  du  Tirol,  de  Sardaigne,  d'IUîrie  et  du  cap  de 
Bonne -Espérance.  Enfin  les  envois  intéressans  de  MM.  Tourte  haninoff 
à  Irkoutsk,  Haupt  à  lekaiérinoslav  et  Jager  à  l'île  d'Haili,  ainsi  que 
les  collections  de  MM.  Kitllits  et  Kastalsky  ont  considérablement  con»* 
tribué  à  lenrichissement  de  notre  Musée  botanique. 

Le  cabinet  minéralogique  s'iesl  accru  de  divers  objets  très  importans 
qui  le  mettront  peut-être  tout  d'un  coup  au  niveau  des  plus  riches 
musées  de  ce  genre.  S.  M.  l'Empereur  a  daigné  acheter,  a  raison 
de  5o,ooo  roubles,  la  superbe  collection  de  minéraux  de  M.  de  Struve^ 
ministre -résident  de  S.  M.  près  les  villes  libres  de  l'Allemagne,  et  en 
faire  présent  à  l'Académie.  Lors  de  la  dernière  réunion  des  médecins 
et  naturalistes  allemands  à  Hambourg,  au  mois  de  Septembre  passé, 
celte  belle  collection,  fruit  de  25  ans  de  travau:|:  assidus  d un  amateur 
éclairé,  a  e^i^cité  la  plus  vive  admiration  de  tous  les  connaisseurs,  et  le 
jugement  qu^en  ont  porté  les  deux  doyens  de  la  science,  MM.  de  Hum- 
boldt  et  Haidinger,  la  met  au  nombre  des  cabinets  les  plus  riches  de 
ce  genre.  Les  trente -huit  caisses  que  nous  venons  de  recevoir,  et  qui 
n'en  contiennent  qu'une  partie,  n'ont  pas  encore  pu  êlie  dépaquetées, 
faute  d'un  local  convenable.  Elles  comprennent,  d'après  le  catalogue, 
483  pièces  de  parade^ ou  de  grande  dimension,  la  collection  complète 
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oryctognostique  composée  de  54o8  pièces,  et  une  partie  de  la  collection 
geognostlque,  savoir:  674  échantillons  de  roches  du  Rhin  et  du  Hara- 
gebirge.  Le  reste  de  la  collection  géognoslique ,  ain^  que  la  collection 
des  cristaux  isoles  et  celle  des  pierres  polies  seront  envoyées  le  printems 
prochain.  Un  autre  présent,  quoique  moins  considérable,  consistant 
en  deux  caisses  avec  des  minéraux  de  Sibérie,  envoyées  par  M.  Herr- 
mann  de  Zlatooust ,  nous  oblige  cependant  à  la  plus  vive  reconnaissance, 
en  ce  qu'il  contribue  à  remplir  quelques  lacunes  de  notre  musée.  11 
sellait  à  désirer  que  plusieurs  employés  des  mines  voulussent  suivre 
l'exemple  de  M.  Herrmann,  et  déposer  une  partie  de  leurs  récohes  au 
musée  de  l'Académie  dont  la  partie  des  minéraux  indigènes  est  encore 
bien  éloignée  de  Télat  de  complet  auquel,  de  préférence ,  elle  a  le  droit 
d  aspirCT.  M.  Postels  a  offert  à  TAcadémie  une  suite  complète  des  roches 
qu  il  a  recueillies  dans  la  circonnavigation  du  Sénîavîne.  Cette  collec- 
tion se  compose  de  332  échantillons  de  Tîle  de  Karaguinskoï,  du  golfe 
St. -Laurent,  du  détroit  de  Séniavine,  de  la  baie  de  S** -Croix,  du  port 
de  Pétropavlosk,  de  Tîle  de  Sitka,  du  Chili,  des  archipels  des  Açores, 
des  Carolines,  des  Philippines,  des  Aléoules  et  des  Mariannes,  de  File 
de  S**  -  Hélène  et  àes  environs  de  Rio- Janeiro. 

Enfin,  le  voyage  de  MM.  Meyer  et  Ménétriés  a  également  rapporté 
un  grand  nombre  d'objets  de  tous  les  trois  règnes  de  la  nature,  mais 
dont  nous  ne  pouvons  pas  encore  rendre  compté  en  détail;  les  voyageurs 
ne  faisant  que  d'arriver. 

Le  Musée  asiatique  est  redevable  à  la  bonté  de  S.  E.  M.  le  Ministre 
Ae&  finances  de  quelques  monnaies  intéressantes  ta  tares  et  persanes,  il 
a  été  enrichi  en  outre  par  quelques  achats  et  échanges,  grâces  à  la 
sollicitude  toujours  active  de  son  savant  directeur.. 
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La  section  des  TnédaîHes  russes  du  Musée  Ttumismatique  a  reçu  de 
la  part  de  S.  M.  TEropereur,  à  la  suite  de  Fînlercession  bienveillante 
de  S,  E.  le  G)mle  Cancrîn,  un  don  bien  précieux  consistant  en  une 
suite  complète  des  médailles  frappées  à  THôtel  des  monnaies  de  St^-Pé- 
tersbourg  sous  les  trois  derniers  règnes.  Il  est  impossible  d'en  repro- 
duire ici  la  liste,  mms  on  pourra  juger  de  la  valeur  de  cetle  donation, 
si  nous  ajoutons  quelle  se  compose  de  20  médailles  en  or,  de  78  me'- 
dailles  en  argent  et  de  deux  jetons  en  bronze;  la  valeur  métallique  de 
toute  la  collection  s'élevant  à  plus  de  7000  roubles.  Ce  même  musée  a  en 
outre  été  enrichi  de  la  collection  de  monnaies  imitées  par  M.  Becker  à 
Oifenbach.  Cette  collection  composée  de  296  pièces  représentant,  pour 
la  plupart,  des  monnaies  anciennes  grecques  et  romaines,  en  argent  fin 
et  imitées  avec  une  fidélité  frappante,  a  été  achetée  pour  200  ducats. 
Elle  a  le  double  avantage  de  remplacer  parfaitement  les  monnaies  origi- 
nales qui  sont  devenues  très  rares,  et  d'exercer  Toeil  du  numismate 
qui,  en  les  comparant  avec  les  véritables  monnaies  anciennes,  acquiert 
Thabitude  de  reconnaître  celles  qui  sont  fausses.  Elle  offre  de  plus  un 
aperçu  historique  àts  différentes  époques  de  Tart  numismatique  chez 
les  anciens,  dans  sts  essais  informes,  dans  sa  brillante  époque  et  dans 
sa  décadence. 

L'Académrie  doit  à  ta  bonté  de  Tun  des  héros  de  Navarin,  M.  le  Comte 
Heiden,  deux  pierres  qu'il  a  apportées  de  la  Grèce.  L'une  est  une 
pierre  sépulcrale  d'Egypte  ornée  de  bas -reliefs  et  d'inscriptions  hiéro» 
glyphiques,  et  semblable  à  celles  que  l'Académie  possède  déjà;  l'autre, 
trouvée  dans  les  environs  de  Delphes,  représente  l'image  d'un  jeune 
homme  sculptée  en  bas  relief,  tenadt  dans  sdt  droite  tendue  une  petite 
boule,  ou  peut-être  une  pomme.  Llnscrîption  qui  se  trouve  aa-dessus^ 
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de  cette  figure,  et  qui  paraît  avoir  e'ié  ajoutée  plus  lard,  n'est  pas  totit-à- 
fait  lisible,  cependant  M.  Graefe  croit  avoir  déchiffre  nçmaç  nçàva  déç, 
ce  qui  signifierait,  dans  le  dialecte  dorique  :  Le  premier  (prix)  toujours 
à  la  première,  el  ferait  supposer  que  Fauteur  de  Tinscription,  au  moins, 
a  pris  cette  figure  pour  Timage  de  P^iris.  Quoiqu'il  en  soit,  ces  deux 
pierres  ont  été  pour  TAcadémle  un  don  bien  agréable  tant  par  leur 
haute  antiquité  qui  ne  peut  être  contestée,  que  par  le  souvenir  d'une 
date  plus  récente  qui  s  y  rattache.  La  première  a  été  déposée  au  Musée 
égyptien ,  et  Taulre  au  Musée  numismatique  où  se  trouvent  déjà  quel- 
ques antiquités  de  ce  genre. 

L'Académie  conserve  depuis  long -tems  dans  son  musée  un  grand 
nombre  d'objets  relatifs  à  l'économie  domestique  de  plusieurs  peuples, 
objets  que  lui  ont  rapportés  les  nombreux  voyages  de  ses  membres ,  et 
dont  le  nombre  a  encore  été  considérablement  augmenté  par  la  réunion 
du  musée  du  ci -devant  département  de  l'amirauté  à  celui  de  TAcadé*- 
mie,  réunion  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  compte  rendu  de  Tannée 
dernière.  Le  manque  d'un  local,  et  même  d'un  directeur  qui  possédât 
les  connaissances  nécessaires  et  le  goût  pour  cette  étude,  a  empêché 
jusqu'à  ce  jour  de  met  Ire  cette  collection  dans  un  état  convenable  pour 
être  ouverte  au  public.  A  l'exception  des  objets  qui  ont  pu  être  placés 
au  musée  asiatique ,  le  reste  a  été  conservé  dans  des  armoires  feimées, 
sans  qu'on  ait  pu  déterminer  au  juste  l'usage  de  plusieurs  de  ces  objets, 
ni  même  les  classer  d'après  les  différentes  nations  auxquelles  ils  doivent 
leur  origine.  L'Académie  avait  désiré  depuis  long-tems  pouvoir  réunir 
tous  ces  objets  dans  une  même  salle ,  et  en  former  un  musée  à  part  sous 
la  dénomination  de  Musée  ethnographique.  On  peut  donc  juger  com- 
bien elle  a  dû  être  satisfaite  de  voir,  par  le  mémoire  intéressant  de  feu 
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M.  Mertcns,  Sur  V Archipel  des  CarolMes,  inséré  dans  le  Recneil  des 
Actes  de  4a  démise  séance  publique,  que  cet  infatigable  observateur,  à 
côté  de  ses  excellentes  recherches  zoologiques,  botaniques  et  physiques^ 
avait  encore  eu  le  tems  d'étudier  avec  un  soin  extrême  les  peuples  qu'il  a 
visités,  et  tout  ce  qui  se  rapporte  à  leur  manière  de  vivre,  au  degré  de 
civilisation  qu'ils  ont  atteint,  et  aux  progrès  de  leur  industrie.  Ce  sont 
principalement  les  habitans  des  îles  de  TOcéan  Pacifique  qui  ont  attiré 
Tatlention  de  feu  notre  collègue.  Ces  insulaires  s'avancent  plus  rapide-^ 
fnent  que  les  nations  de  l'intérieur  des  grands  conlinens  vers  la  civili- 
sation européenne.  Les  baleiniers  anglais  et  américains  qui  traversent 
la  mer  du  Sud  dans  tous  les  sens  et  visitent  la  plupart  de  ces  îles,  leur 
apportent  en  profusion  les  produits  de  l'industrie  européenne.  On 
peut  presque  fixer  d'avance  l'époque  où  les  productions  industrielles  de 
CCS  sauvages  appartiendront  au  nombre  des  curiosités  les  plus  recher- 
chées. Maintenant  même,  on  a  de  la  peine  à  se  procurer  sur  les  îles 
de  Sandwich  tels  objets  qui,  à  Tépoque  de  leur  découverte,  il  y  a  5o 
ans,  étaient  des  plus  communs.  Il  était. donc  certainement  d'une  im- 
portance  majeure,  et  pour  l'histoire  de  l'humanité  en  général,  et  pour 
celle  des  habitans  de  la  mer  du  Sud  en  particulier,  de  recueillir  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'état  de  ces  peuples  avant  l'époque  où  ils  furent  visités 
par  des  Européens.  En  conséquence.  M-  Mertens  avait  tâché,  dans  son 
voyage,  d'acquérir  le  plus  possible  d'objets  relatifs  à  l'économie  domes- 
tique de  ces  insulaires^  et  aux  différens  degrés  de  civilisation  par  les- 
quels ils  on  dû  passer.  Favorisé  par  le  hasard ,  il  est  parvenu  à  en  former 
liwe  collection  assez  complète  et  d'autant  plus  instructive  qu'il  a  réussi  à 
ap|»-endre  avec  sûreté  non  seulement  l'usage  que  les  habitans  faisaient 
autrefois  de  ch^n  de  ces  objets,  mais  encore  à  connaître  les  produits 
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qui  leur  en  ont  livre  les  matëriaox.  Dësintëressë,  comme  il  Tétait;  M. 
Mertens  pria  TAcadémie  d'agrëer  Thommage  de  cette  intéres^nte  col- 
lection, et  il  lui  fit  espérer  en  outre  que  M.  de  Liitlœ  se  ferait  un  plaisir 
de  choisir  de  sa  propre  collection  tout  ce  qui  pourrait  contribuer  à  com- 
pléter le  nouveau  musée  que  l'Académie  avait  le  projet  d'établir^  et  dont 
la  direction  devait  naturellement  être  confiée  à  M.  Mertens  lui-même. 
Voilà  donc  encore  une  espérance  déçue  par  la  mort  de  notre  savant 
collègue!  Au  reste,  nous  comptons  réaliser  notre  projet,  dès  quil  y 
aura  moyen  d'assigner  au  musée  ethnographique  un  local  assez  spacieux 
pour  le  recevoir. 

Enfin ,  nous  devons  encore  citer  parmi  les  acquisitions  importantes 
de  cette  année,  les  portefeuilles  renfermant  les  nombreux  dessins  qu'a 
rapportés  l'expédition  des  corvettes  le  Moller  et  le  Séniayme^  et  qui  ont 
été  déposés  à  l'Académie  par  les  savans  et  les  artistes  de  cette  expédition. 
Le  tout  s'élève  à  1028  feuilles^  dont  406  appartiennent  à  M.  Mertens, 
4i5  à  M-  Postels,  160  à  M.  de  Kittlitz  et  47  à  M-  Mikhaïloff.  La  plu- 
part de  ces  dessins  serviront  à  orner  la  description  de  ce  voyage  qui, 
nous  l'espérons,  pourra  bientôt  être  publiée  sous  les  auspices  de  l'Aca- 
démie. Nous  nous  dispensons  de  nous  étendre  davantage  sur  les  objets 
composant  ces  portefeuilles ,  en  ayant  déjà  signalé  les  plus  importans 
dans  la  relation  des  travaux  de  M.  Mertens,  contenue  dans  notie  dernier 
compte  rendu. 


On  se  souviendra  peut-être  du  rapport  que  nous  avoùs  donné, 
l'année  passée,  du  voyage  fait  par  deux  de  nos  Académici^is  au  Caucase, 
et  ceux  de  nos  auditeurs  qui  se  sont  intéressés  à  cette  expédition  scienti- 
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fique.,  auront  sans  doute  lu  avec  pbisir  le  rapport  instructif  que  M. 
Kuf^er  en  a  fait  â  rAcadëmie,  et  qui  comprend ,  outre  le  récit  historique 
du  voyage  à  TElbrouz,  un  aperçu  des  principaux  résultats  qu'ont  fourni 
les  observations  magnétiques,  gëognostiques,  celles  de  la  température 
des  sources  et  les  mesures  baromëtiques  faites  dans  ce  voyage.  On  sait 
de  plus  que  M.  Lenz,  après  sa  séparation  de  M.  Kupffer,  a  passé  quel** 
ques  semaines  à  Nicolaïeff,  pour  y  faire  conjointement  avec  M.  KnoiTe 
des  observations  sur  les  oscillations  du  pendule  à  secondes ,  et  que  de 
là  il  s'est  rendu  à  Bakou,  pour  y  rejoindre  les  deux  naturalistes  de  Tex- 
pédition,  MM.  MeyeretMénétrîés,  et  pour  y  diriger,  pendant  Thiver, 
une  suite  d'observations  qui  devaient  avoir  pour  but  l'explication  de  quel* 
ques  phénomènes  curieux  de  la  physique  du  globe.  Cest  vers  la  fin  du 
mois  de  Mars  de  cette  année  que  M.  Lenz  quitta  la  ville  de  Bakou  pour 
revenir  à  St.-Pétersbourg,  tandis  que  les  deux  naturalistes  se  dirigèrent 
vers  le  sud  et  avancèrent  jusqu'à  Lenkoran  situé  sur  les  confins  de  la 
Perse.  On  voit  donc  que  cette  expédition  se  divise  en  quatre  parties 
distinctes,  savoir:  le  voyage  à  TElbi^ouz,  lès  observations  du  pendule 
à  NicolaVeiF,  les  travaux  à  Bakou,  et  le  voyage  de  MM.  Meyer  et 
Menées  le  long  de  la  côte  occidentale  de  la  mer  Caspienne  jusqu'à 
Lenkoran.  M.  Lenz  a  déjà  présenté  à  l'Académie  le  journal  de  ses  ob* 
servations  du  pendule,  et  il  va  donner  lecture  aujourd'hui  du  raj^ort 
de  ses  travaux  à  Bakou.  Quant  à  la  récolte  et  aux  recherches  de  nos 
naturalistes,  nous  devons  nous,  borner  à, dire  que  nous  avons  lieu  d'en 
être  pleinement  satisfaits,  à  en  juger  par  les  nombreux  envois  que  nous 
avons  reçus ,  et  par  les  rapports  qui  nous  en  ont  été  faits  et  dont  nous 
tfvons  phisienrs  fois  communiqué  des  extraits  dans  les  journaux.  Au 
ntOttT  de  Lenkoran,  nos  vopgeurs,  outre  les  intempéries  de  la  saison 
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et  les  difHcuUës  de  voyager  dans  ces  contrées  montagneuses  et  incpltes, 
ont  eu  à  lutter  contre  le  terrible  flëau  qui,  dans  le  courant  de  cette 
année,  a  frappe  plusieurs  provinces  de  notre  ch^e  patrie.  Quoique 
heureusement  ils  aient  été  préserves  de  la  contagion,  cependant  les  me- 
sures sanitaires  qu'on  a  trouvé  nécessaires  de  pendre  dans  tous  les  lieux 
que  la  maladie  avait  épargnés ,  ont  retardé  leur  retour  de  plusieurs  mois. 
Ainsi,  pour  ne  pas  donner  un  fragment  trop  incomplet  de  cette  partie 
intéressante  de  l'expédition,  nous  aimons  mieux  en  remettre  la  relation 
détaillée  à  la  séance  publique  prochaine. 

Les  recherches  archéographiques,  sous  la  direction  de  M.  Stro^^ff, 
ont  été  poursuivies  cette  année  avec  le  même  zèle  que  Tannée  dernière 
et,  nous  pouvons  ajouter,  avec  un  succès  croissant,  malgré  les  ob- 
stacles que  notre  voyageur  archéologue  n  a  pu  manquer  de  rencontrer 
pendant  les  derniers  mois  de  cette  année,  par  suite  du  Choiera  morbus 
dont  les  gouvernemens  de  Vologda ,  de  Kostroma  et  d'Iaroslav  ont  été 
atteints.  Tel  est  le  motif  qui  Ta  obligé,  dès  le  mois  de  Septembre^  de  re« 
gagner  Moscou  où  il  s'est  occupé  à  rédiger  un  rapport  sur  les  résultats  de 
sts  travaux,  rapport  dont  il  devait  donner  lecture  lui -même  dans  }z 
séance  d'aujourd'hui.  L'interruption  de  la  libre  communication  entre  les 
deux  Capitales  l'a  contraint  de  différer  son  départ,  et  iious  prive  du  plaisir 
d'exposer  ici  les  résultats  les  plus  récens  d'une  expédition  qui  mérite  à 
tant  de  titres  de  fixer  l'attention  de  tout  homme  éclairé*  Nous  pourrions 
bien  en  quelque  sorte  suppléer  à  cette  lacune  de  notre  compte  rendu, 
en  reproduisant  ici  les  extraits  des  lettres  que  nous  a  adressées  M.  Stroïeff 
dans  le  courant  de  celte  année,  et  nommément  de  celle  qui  est  datée  de 
Kostroma;  mais  comme  ces  extraits,  qui  ont  déjà  été  rendus  puUics 
par  la  gazette,  ne  contiennent  que  des  notices  éparaes,  et  lie  paivenl 
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par  consrfqoent  pas  remplacer  un  aperçu  général ,  tel  (jue  lious  sommes 
en  droit  de  ratlendre  du  voyageur  même  à  la  fin  d'une  année ,  nous  pré- 
férons renvoyer  ceux  qui  s'y  intéressent  au  recueil  des  actes  qui  sera 
publié  après  la  séance  d'aujourd'hui ,  et  qui  contiendra,  à  l'instar  de  celui 
de  l'année  passée,  outre  les  pièces  qui  effectivement  ont  été  lues,  celles 
dont  la  lecture  a  été  arrêtée,  mais  n'a  pu  être  faite*).  L'Académie  a 
décidé  de  subvenir  aux  frais  de  la  continuation  des  recherches  de  M. 
Stro%ffeni83i. 

Afin  de  donner,  avant  de  terminer  notre  compte  rendu,  un  aperçu 
succinct  de  l'activité  de  l'Académie ,  il  nous  reste  à  faire  mention  des 
ouvrages  qui  ont  été  publiés  dans  le  courant  de  cette  année ,  des  mé- 
moires et  des  manuscrits  qui  ont  été  présentés  à  l'Académie,  tant  par  les 
Académiciens  eux-mêmes  que  pas  divers  savans,  et  dont  la  lecture  a 
été  faite  dans  les  séances,  enfin  des  commissions  dont  l'Académie  a  été 
chargée  par  le  Gouvernement  et  par  les  Ministères,  dans  tous  les  cas 
qui  requerraient  un  examen  ou  une  coopération  scientifique.  L'impres- 
sion de  l'analyse  complète  des  travaux  de  l'Académie,  pour  1829,  n'a 
pu  être  achevée  à  cause  d'un  changement  décrété  relativement  au  mode 
de  publication  de  cet  ouvrage.  Du  reste,  nous  demeurons  fidèles  à  ren- 
gagement que  nous  avons  pris,  de  livrer  dans  le  courant  de  i83i  cette 
anafyse,  pour  les  deux  années  1829  et  i83o,  en  langue  russe. 

Le  tome  XI™  de  l'ancienne  série  des  Mémoires  a  quitté  la  presse. 
Il  contient  des  mémoires  posthumes  d'Euler,  Schubert  et  Fuss,  ci- 
devant  membres  de  notre  Académie.    Lorsqu'en  1826,  époque  de  sa 

*)  Des  circonstances  imprévues  nous  obligent  à  diflerer  cette  publication  jusqu  a 
l*ànnée  prochaine. 
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le  nouveau  ^ècle  de  son  existence^  une  série  nouyelle  de  ses  Mémoire, 
elle  arrêta  en  même  tems  de  publier  dans  un  voLurae  à  part,  formant 
le  supplément  de  la  série  qui  venait  d'être  terminée ,  tous  les  mémoires 
posthumes  qui  se  tiouvaient  dans  se^  archives,  et  dont  la  publication 
avait  été  ordonnée  du  vivant  des  auteurs.   A  ce  nombre  apartenaient 
d'abord  les  mémoires  encore  inédits  d'Ëuler,    On  s$ut  que  ce  grand 
homme  avait  désiré  que  les  volumes  du  recueil  açadéoiique. pussent 
renfermer  de  ses  mémoires  encore  quarante  ans  après  sa  mort.     Il  ne 
s'agit  point  ici.de  discuter  si  l'Académie  a  en  tort  ou  non,  de  se  con- 
former aussi  strictement  à  la  volonté  du  plus  grand  géproètre  quette 
ait  eu  le  bonheur  de  posséder;  nous  nous  bornerons  à  dire  que  le  nom- 
bre de  ses  mémoires  posthumes  a  suffi ,  non  seulement  pour  en  remplir, 
immédiatement  après  sa  mort,  arrivée  en  X783,  trois  grands  volumes 
in  4*"*!  savoir  les  Opuscula  analytica  et  le  4"*  voliune  de  la  2"^  édition 
de  ses  Instiiutiones  ccUcuU  iniegralis,  mais  encore  pour  en  orner  les 
25  volumes  des  Nova  Acta  et  des  Mémoires  qui  ont  paru  depuis  cette 
^que,  qu'en  182!^,  à  l'échéance  du  terme  de  fy>  ans,  il  en  restait 
encore  douze  aux  archives  que  l'Académie  c^re  actuellement  au  public 
dans  ce  volume.  On  y  a  joint  4  mémoires  de  Schubert  et  i3  de  N.  Fiss. 
Outre  ce  volume,  l'Académie  a  publié  douze  livraisons  de  )a  nou* 
velle  ou  »xième  série  de  ses  Mémoires,  savoir:  cinq  livraisons  de  la  sec- 
tion des  sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles;  trois  livraisons 
de  celle  des  sciences  politiques,  historiques  et  philologiques,  et  quatre 
livraisons  du  recueil  des  mémoires  des  sa  vans  étrangers.    Ces  livraisons 
contiennent,  outre  quelques  mémoires  d'une  date  antérieure  une  partie 
de  ceux  qui  ont  été  lus  celte  année  même.    L'impression  s^en  fait  sans 
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iBterraptkm,  de  sosie  que  les  premiers  vohiiiies  de  ces  trois  recueils 
peuYeat  btent6t  être  termines.  Le  recueil  des  actes  de  la  dernière  séance 
publique  9  et  le  rapport  fait  à  TAcadëmie  par  M.  KupfTer  sur  le  voyage 
dans  les  environs  du  mont  ËUurouz,  sont  de  même  sortis  de  la  presse. 
Ce  dernier  n^esl  que  le  précurseur  d'un  ouvrage  plus  étendu  qui  sera 
publié  après  Tenticr  achèvement  de  Texpédition  au  Caucase,  par  les 
aoins  réunis  des  savans  qui  y  ont  pris  part. 

La  grande  Monographie  des  graminées  que  publie  M.  Trinius  sous 
le  titre  de  Species  graminum  iœnibus  et  descriptionibus  illustratae,  ne 
cesse  d'avancer  d'une  année  à  l'autre.  Nous  présentons  id  à  nos  au- 
diteurs les  quatre  livraisons  qui  ont  paru  depuis  le  commencement  de 
cette  année. 

L^impression  du  Traité  de  Cristallographie^  de  M.  KupiTer  en 
langue  allemande,  touche  à  sa  fin ^  et  la  traduction  russe  des  LeçoQS 
de  calcul  différentiel  et  intégral  de  M.  Cauchy,  par  M.  Bouniakovsky, 
ainâ  qu'une  Grammaire  mongole  de  M«  Schmidt  dont  nous  parlerons 
1^  tard  9  se  jtronvent  sous  presse. 

Le  nombre  des  mémoires  et  ouvrages  manuscrits  qui  ont  été  pré- 
sentés et  en  partie  lus  à  l'Académie  dans  les  quarante  séances  de  cette 
année ,  s'élève  à  58.  Kmis  n'en  citerons  le  contenu  qu'en  peu  de  mots, 
et  dans  i'cnrdre  des  sciences  établi  dans  la  nouvelle  organisation  de 
TAcadémie,  puis  nous  indiquerons,  en  parlant  de  ceux  dont  les  auteurs 
n'appartiennent  point  à  l'Académie,  les  noms  des  Académiciens  qui 
ont  été  chargés  de  les  examiner. 

'  M*  Collins  a  fourni  deux  mémoires  d'Analyse,  le  premier  sûr  le 
développement  des  fonctions  en  sâîes  suivant  les  facultés  numériques 
des  variables ,  et  le  seomd  sur  le  problème  général  du  retour  àes  suites. 
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M«  Bouniakovsky  a  livre  une  nouvelle  expression  des  nombres  de 
Bernoulli,  et  un  mëmoire  sur  les  racines  primitives  des  nombres  pre- 
miers; M.  CoUins  et  moi,  nous  avons  éié  nommés  d'office  pour  examiner 
une  nouvelle  démonstration  du  binôme ,  présentée  par  M.  le  Gâiéral 
Bazaine^  et  un  travail  de  M.  Sommer,  relatif  à  la  thâ)rie  générale  des 
équations.  M.  Ostrogradsky  a  lu  une  première  note  sur  Téquilibre  et  le 
mouvement  des  corps  solides.  S'étant  proposé  de  traiter  successivement, 
et  d'une  manière  uniforme,  toutes  les  théories  physico- mathématiques, 
et  de  les  réunir  ensuite  dans  un  même  corps  d'ouvrage,  cet  Académicien 
a  déjà  présenté  à  l'Académie  une  suite  de  mémoires  sur  le  mouvement 
et  l'équilibre  des  corps  élastiques,  sur  la  propagation  des  ondes  à  la 
surface  des  fluides  incompressibles,  et  sur  la  propagation  de  la  chaleur 
dans  l'intérieur  des  corps  solides  et  particulièrement  dans  l'intérieur  du 
globe.  Dans  le  but  de  recueillir  tous  les  matériaux  nécessaires  à  son 
travail,  M.  Ostrogradsky  a  sollicité  et  obtenu  cette  année  la  permission 
de  faire  un  voyage  à  Paris,  où  il  se  trouve  encore  dans  ce  moment,  il 
faut  espérer  que  la  persévérance  et  le  talent  distingué  de  notre  savant 
collègue  parviendront  à  vaincre  les  difficultés  de  la  tâche  importante 
qu'il  s'^st  imposée.  Deux  mémoires  de  mécanique  pratique,  l'un  sur 
la  presse  hydraulique,  par  M.  Haïïy,  membre  correspondant,  et  l'autre 
sur  les  machines  à  vapeur,  par  M.  Bazaine^  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie, ont  été  examinés  par  MM.  Collins  et  Parrot.  M.  Wisniewsky 
a  lu  un  mémoire  sur  une  nouvelle  forme  à  donner  aux  tables  de  la 
lune,  et  M.  Tarkhanoff  a  communiqué  le  calcul  des  oppositions  de 
Jupiter  et  d'Uranus  qu'il  a  observées  en  1828.  M.  Parrot  a  livré  un 
mémoire  étendu  sur  la  température  du  globe  terrestre,  et  des  considé- 
rations sur  diflJérens  objets  de  géologie  et  de  géognosie.   Dans  ce  der- 
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nier  mémcke  notre  Académicien  traite  de  la  formation  des  houilles, 
de  la  nourriture  des  produits  primitifs  de  )a  végétation,  de  lanimalisa* 
tion  primitive^  relativement  à  latmosphère  dans  laquelle  les  animaur 
d'alors  vivaient,  et  il  expose  de  nouveaux  principes  sur  lesquels,  selon^ 
lui,  la  Géognosie  et  la  Géologie  doivent  baser  leurs  systèmes,  M. 
Kupffer  a  lu  la  partie  physique  et  géognostique  du  rapport  sur  son 
voyage  à  FElbrouz ,  et  il  a  communiqué  à  l'Académie  une  notice  sur 
Taurore  boréale  qui  a  été  visible  dans  la  nuit  du  5  au  6  Mai  de  cette 
année.  Le  même  Académicien  a  livré  à  l'impression  ses  Observations 
relatives  aux  vibrations  horaires  et  mensuelles  de  la  durée  des  oscilla- 
tions de  Taiguille  horizontale,  exécutées  à  Kasan  en  1825,  1826  et 
1827 ,  investigations  qui  formeront  un  ouvrage  spécial.  M.  Zakharoff 
a  fait  voir  un  instrument  de  son  invention,  propre  à  diviser  de  minces 
lames  métalliques  en  un  nombre  déterminé  de  parties  égales  très  petites. 
M.  Raucourt  de  Charleville,  membre  correspondant  de  TAcadémie^  a 
envoyé  de  Paris  la  première  partie  de  son  travail  sur  le  jaujage  de  la 
Neva ,  travail  dont  il  avait  fait  part  à  plusieurs  Académiciens,  lors  de 
son  séjour  à  St.-Pélersbourg.  Quant  aux  observations  du  pendule 
faites  par  MM*  Lenz  et  Knorre  en  commun,  nous  en  avons  déjà  parlé 
à  l'article  des  voyages.  Il  est  à  propos  en  ce  moment  de  rappeler  les 
observations  météorologiques  qui  nous  ont  été  envoyées  de  plusieurs 
points  de  Tempire  :  M.  Koumani ,  dirigeant  le  dépôt  des  cartes  de  la 
mer  Noire  ^  continue  de  nous  adresser  mensuellement  les  tableaux  de 
ses  observations  journalières,  M.  Stisser  à  Lougan,  Gouvernement 
dlékatainoslav,  et  M.  HeiTmann  à  Zlatooust  ont  également  commencé 
depuis  quelque  tems  de  faire  des  observations  météorologiques;  enfin 
M.  Stchoukine  nous  a  communiqué  des  données  sur  la'  température 
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moyeime  d'Irkoutsk  ëtablies  sur  des  observations  de  dix  années  consé- 
cutives. Deux  mémoires  de  M.  Hess,  Fun  sur  l'analyse  chimique  de 
Teau  de  la  Neva,  et  l'autre  sur  la  décomposition  de  lalcool  par  la 
potasse  sont  publiés  dans  notre  recueil^  et  deux  autres  sur  le  Diaspore 
et  sur  un  sublimé  de  silice  ont  paru  dans  les  journaux  étrangers.  Un 
cinquième  mémoire  du  même  auteur  sur  la  Woerthite,  nouvelle  sub- 
stance minérale  découverte  dans  les  environs  de  notre  capitale,  doit 
ètce  lu  dans  la  séance  d  aujourd'hui.  M.  Kupfler  a  fait  un  rapport  sur 
un  mémoire  de  M.  G.  Rose,  membre  correspondant,  relatif  à  deux 
nouveaux  minerais  telluriques  de  TAltaï,  et  le  même  Académicien  a  été 
nommé,  conjointement  avec  M.  Parrot,  pour  Texamen  d'un  mémoire 
de  M.  Postels ,  contenant  les  observations  géognostiques  faites  dans  le 
voyage  du  Séniavine  de  1826  à  1829.  M.  Hamel  a  présenté  une  note 
sur  les  dégâts  occasionnés  à  différentes  peaux,  et  principalement  à 
celle  de  l'Antilope  Saïga,  par  les  insectes  du  genre  Oestrus  et  un  mé* 
moire  sur  quelques  perfectionnemens  dans  le  tissage  de  différentes 
étoffes.  M.  Trinius  continue  de  livrer,  à  côté  de  son  grand  ouT^age  sut 
les  espèces  des  graminées  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  une  classifi- 
cation et  une  description  des  genres  de  cette  vaste  famille.  Dans  deux 
mémoires  destinés  pour  le  Recueil  académique,  et  dont  l'un  est  déjà 
imprimé,  il  traite  les  genres  Melica,  Briza,  £nselenia,  Poa,  Colpo* 
dium,  Uniola,  Ëragrostis,  Sesleria,  Koleria,  Dactylis,  Bromus,  Festuca 
et  Vulpia«  M.  Bongard  a  présenté,  avant  sa  nomination,  le  premier 
mémoire  d'une  monogi*aphie  du  genre  Eriocaulon  du  Brésil.  Le  nombre 
des  espèces  que  M.  Bongard  se  propose  d'analyser  dans  cette  mono* 
graphie,  s'élève  à  76,  aina  donc  à  i5  espèces  au-delà  de  celui  que 
M.  Marlius  avait  observé  au  Brésil.   Ce  sont  nos  herbiers,  enrichis 
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rannée  dei'nière  d'un  envol  considérable  fait  par  M.  LangsdorfT,  qui 
ont  fourni  a  M.  Bongard  les  matériaux  de  son  IravaiL  M.  Merlens  a 
fait  voir  à  T Académie  les  dessins  et  le  texte  de  la  première  livraison  d  un 
ouvrage  étendu  sur  les  algues  qu'il  a  recueillies  dans  son  voyage.  Celle 
livraison  comprenant  neuf  espèces  du  genre  Agarum  devail  ôlre  publiée 
de  suile,  mais  la  mort  de  Tauteur  a  dû  occasionner  un  changement 
dans  la  publication  de  cet  ouvrage  auquel ,  du  reste ,  il  ne  perdra  rien, 
si  ce  n'est  qu'il  paraîtra  quelques  mois  plus  tard.  Le  nombre  des 
mémoires  de  zoologie  de  ce  savant  s'élève  à  cinq,  savoir:  i°.  Sur  Fana- 
lomie  des  Cirrhopodes  en  général  et  de  Lepas  fascîculala  en  particulier; 
2°  Recherches  sur  l'analomie  de  différentes  espèces  de  Planaires;  3°  Des- 
cription de  rOïkopleura ,  nouvelle  espèce  de  mollusques;  ^  et  5°  deux 
mémoires  sur  les  Acalephes,  le  premier,  sur  les  Béroïdées  et  le  second 
sur  les  Physsophores.  M.  Baer  a  fait  la  lecture  de  deux  notes  dont  l'une 
sur  une  dent  de  Mammouth  ou  Eléphant  fossile,  semblable  à  la  dent 
de  TEléphant  d'Afrique  actuellement  vivant,  et  l'autre  sur  les  espèces 
du  genre  Felîs  qui  se  trouvent  en  Russie.  Deux  mémoires  de  M.  de 
KitlUtz  traitent  des  oiseaux  du  Chili  et  de  l'Archipel  de  Boninsima ,  et 
M.  le  C**  Mannerheim,  membre  correspondant  de  l'Académie,  a  en- 
voyé le  Précis  d'un  nouvel  arrangement  de  la  famille  des  Brachélytres 
de  l'ordre  des  insectes  coléoptères,  mémoire  qui  s'imprime  actuellement^ 
et  qui  fera  partie  de  la  5"**  livraison  du  recueil  àts  mémoires  des  savans 
étrangers.  Enfin,  M.  Zagôrsky  a  donhé  la  suite  ou  la  deuxième  partie 
de  son  mémoire  sur  Tiofluence  de  la  cinquième  couple  des  nerfs  céré- 
braux sur  tous  les  organes  sensuels. 

Dans  la  classe  des  sciences  historiques,  philologiques  et  politiques, 
M.  Krug  a  livré  le  deuxième  mémoire  sur  les  Foederati ,  Fargani  et 
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Varangi  des  Byzantins,  et  un  essai  de  déchiffrement  d'une  inscription 
gravée  sur  un  anneau  d'or  qui  se  trouve  au  musée  de  TAcadémie;  M. 
Sjôgren  ^  un  premier  mémoire  sur  les  anciennes  habitations  des  Jèmes, 
mémoire  relatif  à  Thistoire  des  peuples  tchoudes  en  Russie,  et  M. 
Schmidl,  la  seconde  partie  de  son  mémoire  sur  quelques  doctrmes 
principales  du  Bouddhaïsme.  Le  même  Académicien  a  fait  un  rapport 
favorable  sur  une  nouvelle  traduction  du  Chinois  qu'a  présentée  à  l'Aca- 
démie le  Père  Hyacinthe;  elle  a  pour  titre:  Histoire  du  Tibet  et  du 
Tangoul,  avec  une  carte.  Cet  ouvrage  sera  publié  aux  frais  de  l'Acadé- 
mîe^  La  Numismatique  orientale  a  été  enrichie  de  deux  nouveaux  mé- 
moires de  M.  Frahn,  l'un  Sur  trois  monnaies  des  Buighares  du  Volga, 
au  X™  siècle  après  J.  C,  et  l'autre  servant  de  supplément  à  une  suite 
de  mémoires  que  cet  Académicien  a  lues  à  l'Académie  en  1827  et  1828^ 
De  defeclibus  rei  numismaticae  Muhammedanae.  M.  Graefe  a  présenté 
une  première  partie  du  catalogue  raisonné  du  Musée  numismatique  de 
l'Académie,  et  nommément  de  la  section  des  monnaies  des  consuls 
romains.  Le  même  Académicien,  en  poursuivant  ses  recherches  sur 
l'affinité  des  langues  grecque  et  latine  avec  les  dialectes  slaves,  a  pré- 
senté à  l'Académie  un  nouveau  mémoire  relatif  à  l'analogie  qui  se  ren- 
contre dans  la  conjugaison  des  verbes  de  ces  langues.  La  Grammaire 
mongole  de  M.  Sckmidt,  dont  nous  avons  parlé  ci -dessus,  a  de  même 
été  présentée  cette  année.  Elle  s'imprime  en  russe  et  en  allemand  aux 
frais  de  l'Académie,  et  S.  M.  l'Empereur  a  daigné  en  agi'éer  la  dé- 
dicace. Un  mémoire  de  M-  Sj8gren  traite  de  la  structure  grammati- 
cale de  la  langue  syraînique  comparée  à  celle' de  la  langue  fmoise.  M, 
Ouvarofl*,  Président  de  TAcadémie,  a  envoyé,  pour  être  lu  dans  la  séance 
de  ce  jour,  un  mémoire  intitulé:  Considérations  sur  là  population  de  la 


Digitized  by  VnOOQ IC 


—   43   —    • 

Russie.  Enfin  M.  Herrmann  a  re'digé  quelques  données  statistiques  sur 
les  décès  arrivés  en  Russie  dans  la  population  mâle  de  religion  grecque 
depuis  I7'98  jusqu'à  1826.  Ayant  traité  dans  un  mémoire  précédent 
1/âge  des  enfans,  il  ne  s'occupe  dans  celui-ci  que  des  décès  arrivés 
parmi  les  hommes  de  i5  à  60  ans. 

Le  Gouvernement  et  les  dilTérens  Ministères  ont,  à  plusieurs  occa- 
sions, réclamé  les  services  de  TAcadémie.  Nous  citerons  ici  les  com- 
missions les  plus  importantes  de  ce  genre: 

M.  le  Con^e  Tcheraycheff,  dirigeant  TEtat  Major  de  S.  M.  l'Em- 
pereur, a  fait  part  à  Mgr.  le  Ministre  que  Sa  Majesté  Impériale, 
«n  lisant  le  rapport  qui  Lui  a  été  présenté  sur  les  travaux  géodéjiques  à 
faire  dans  le  courant  de  cette  année,  a  daigné  remarquer  que  dans  Tin- 
teneur  de  TEmpire,  et  nommément  dans  les  provinces  asiatiques,  il 
se  trouve  encore  de  vastes  contrées  qui  ne  sont  point  déterminées  aslro- 
nomiquement,  ce  qui  fait  que  ni  les  levées  parti/elles,  ni  les  travaux 
de  TElat-Major  n'offrent  encore  toute  l'utilité  désirée,  puisqu'ils  ne 
fournissent  que  des  données  éparses  sur  la  position  géographique  de  plu- 
sieurs points  de  TEmpire.  Sa  Majesté  suppose  que  la  connaissance  du 
pays,  sous  le  rapport  géographique,  ferait  des  progrès  bien  plus  rapides 
si  l'Académie  voulait  joindre  ses  efforts  à  ceux  de  TEtat-Major ,  afin  que 
les  travaux  de  ces  deux  instituts  allant  de  concert  puissent  obvier  au 
retard  qui  résulte  souvent  de  la  répétition  inutile  d'un  même  travail,  et 
conduire  au  but  désiré  d'une  manière  beaucoup  plus  prompte  et  plus 
sûre.  En  conséquence,  Sa  Majesté  Impériale  a  témoigné  le  désir 
de  voir  à  l'avenir  TEtat- Major  entretenir  des  relations  constantes  avec 
l'Académie,  tant  sous  le  rapport  des  lieux  dont  la  détermination  astro- 
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nomique  n  a  pas  encore  eu  lieu ,  que  ge'néralement  sous  celui  des  con- 
naissances et  des  notices  ge'ographiques  relatives  à  Tîntërieur  de  TEm- 
pîre.  —  Lors  de  la  réception  de  cet  ordre  suprême,  TAcadëmie  ëtait 
précisément  sur  le  point  d'expédier  un  Astronome  aux  frontières  de  la 
Chine.  Elle  s'empressa  donc  d'en  donner  avis  à  TEtat- Major,  en 
ajoutant  qu'à  son  retour,  ce  voyageur  pourrait  se  charger  des  commis- 
sions que  TEtat-Major  voudrait  lui  donnner,  et  qu'à  cet  effet  l'Académie 
ne  manquerait  pas  de  le  munir  d'une  instruction  spéciale.  Elle  s'en- 
gagea de  plus,  toutes  les  fois  qu'elle  aura  l'occasion  de  faire  entreprendre 
des  voyages  scientifiques  dans  Tintérîeur  de  l'Empire  d  en  informer 
d'avance  l'Etat -Major,  afin  de-  se  faire  indiquer  les  endroits  dont  on 
désirerait  avoir  des  déterminations  précises. 

Par  ordre  de  Monseigneur  le  Ministre  de  rinstructîon  publique, 
TAcadémie  a  été  chargée  d'examiner  les  ouvrages  manusciils  et  projets 
suivans: 

Généalogie  des  Rois  d'Arménie,  par  le  Prince  Khouhoff.  Commis- 
saires MM.  Frahn  et  Schmidr. 
Questions  de  statistique  et  de  géographie  physique  et  pofiticjue, 
par  M.  le  Colonel  Jackson.    Commissaires  MM.  Parrot,  Baer, 
Kupfler,  Herrmann  et  Hess. 
Programme  d'un  Cours  de  Calcul  des  probabilités,  par  M.  Rev- 

kovsky ,  examiné  par  M.  Ostrogradsky. 
Projet  pour  la  rédaction  d'un  dictionnaire  tatare,  par  M.  Erdmann 

professeur  à  Kazan.    Commissaires  MM.  Frahn  et  Schmidt. 
Projet  relatif  à  l'introduction  du  Calendrier  Grégorien  en  Russie, 
par  M.  Otréchkoff.    Commissaires  MM.  \'\^isnîewsky,  Collins, 
Kupfler,  Târkhanofl^,  Bouniakovsky  et  Ostrogradsky.. 
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Notice  sur  une  coikction  de  préparations  anatomiques  offerte  en 

vente  par  M.  Auzoux.    Commissaire  M.  Zagorsky. 
Description  du  planimètre,  nouvel  instrument  pour  mesurer  les 

surfaces  des  figures  rectilignes,   et  pour  lequel  Tauteur,  M. 

Zaremba ,  désirait  obtenir  un  brevet  d'invention.    Commissaire 

M>  Wisnîewsfcy. 
M.  Parrot  a  été  charge,  par  ordre  de  S.  M.  l'Empereur,  de 
diriger  la  construction  des  paratonnerres  dont  le  nouveau  théâtre 
devait  être  muni;  l'Académie  a  également  prié  le  même  Académicien, 
à  rinvitation  du  département  de  TArlillerie,  d'examiner  ceux  qui 
garantissent  la  gi^ande  fabrique  de  poudre  à  Okhta.  Le  Directeur  du 
département  du  Génitt^  O^  Oppermann,  s'est  adressé  à  l'Académie 
pour  savoir  si,  en  employant  le  bois  de  GaVak  pour  les  tables  sur  les- 
quelles se  broyent  les  trois  substances  qui  composent  la  poudre  au 
moyen  de  meules  de  cuivre,  l'inflammation  delà  masse  est  à  craindre? 
Les  expériences  intéressantes  qu'ont  faite»  à  cet  égard  MM.  Parrot  et 
Hamel ,  nommés  Commissaires-  dans  cette  affaire ,  ont  donné  plusieurs 
résultats  curieux,  et  entr'autres  ta  preuve  que  le  choc  d'un  métal 
quelconque  contre  le  bois  de  Gaïak  ne  peut  jamais  produire  d'in- 
flammation. M.  le  Ministre  des  finances  a  réclamé  les  conseils  de 
MM.  CoUins  et  Hes»  relativement  à  la  confection  d'un  plan  d'études 
pour  l'institut  technologique  nouvellement  organisé  dans  cette  capi- 
tale. Le  département  du  Commerce  extérieur  ayant  trouvé  que  les 
articles  relatifs  aux  bois  de  teinture  dans  le  tarif  donnent  lieu  à  des  in- 
terprétations vagues,  a  demandSé  à  l'Académie  des  renseignemens  sur 
îes  caractères  distinctifs  de  ces  boia,  et  les  noms  qu'il  faut  leur  attribuer. 
MM«  Trinius^  et  Hamel  ont  été  chargés  de  ce  travail.   Enfin,  le  bureau 
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de  la  douane  de  St.-Pétersbourg  a  soumis  à  rexamen  de  TAcademie  les 
aréomètres  dont  on  se  sert  dans  le  comnieFce  pour  mesurer  la  force 
des  liqueurs  importées,  examen  dont  TAcadëmie  chargea  MM.  Wis- 
niewsky  et  Collins. 

Nous  nous  apercevons  avec  plaisir  que  le  nombre  des  commissions 
de  ce  genre  augmente  d^année  en  année.  Cest  en  y  voyant  une  preutc 
de  son  crédit  croissant  et  un  moyen  de  se  rendra  directement  utile  à 
Télat ,  que  TAcadëmie  se  fera  toujours  un  devoir  sacré  de  s  en  acquitter 
consciencieusement,  et  à  la  satisfaction  des  autorités  respectives  qui  Tho- 
norent  de  sa  confiance*  Puissions  nous  dans  ce  compte  rendu  avoir 
réussi  à  satisfaire  les  personnes  qui  aiment  à  juger  les  choses  avec  équité 
et  sans  prévention.  Elles  y  reconnaîtront  dès  lors  Futilité  des  travaux 
de  TAcadémie,  la  noble  ambition  de  contribuer  au  bien  public,  et  le  zèle 
qu'y  apportent  les  membres  de  ce  corps.  Que  le  monde  savant  prononce 
son  jugement  impartial  sur  le  mérite  de  nos  travaux.  En  nous  acquit- 
tant parce  rapport  de  l'engagement  solennel  que  nous  avons  pris,  le 
plus  ardent  de  nos  désirs  est  encore  de  pouvoir  prouver  à  notre  Mo- 
narque bien  aimé  qui  a  daigné  de  nouveau  sourire  à  nos  travaux,  que 
Taccomplissement  consciencieux  de  la  haute  mission  qu'il  nous  a  con- 
fiée ne  cessera  jamais  d'être  l'objet  constant  de  tous  nos  efforts,  comme 
Son  suffrage  est  le  but  le  plus  cher  de  notre  ambition. 
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DONS  FAITS  A  L'ACADÉMIE  POUR  SA,  BIBLIOTHÈQUE. 


a)    Livres    en    tungues    étrangères.  Donateurs. 

▼  ereuch   eîner  Beantworlung  der  von  der  mathematisch-physlkalisch^n  Klasse    Schaffer. 
Aev   Akademie    der    Wissenschaflen   zu   SU  Petersburg  aufgegebenen  Preîsfrage 
liber  das  Lîcht;  als  erster  Theil  eines  Systems  der  Physîk  von  /.  F»- Schaffer. 
Bremen  i83o.     8®.     (2  exemplaires)^ 

Beîlrage  zof  Geognosie  des  russischen  Reichs  von  D'.  Chn  Heinr.  Pcmder^    Pander. 
8t  Pclereburg  i83o.     4^ 

Die    Farben,      Ein    Versucb  iiber  Technik    aller    und    neuer    Malcreî    von     Baux. 
D^  Jacob  Roux.     Heidelberg  1824  —  1823;     ^-    8''' 

Die  Lehre  von  den  Gîften,  in  medlcinlscher,  gerlchtllcher   und  polizeylicher    Marx* 
Hinsîcht  von  D^  K.  F.  H.  Marx.     Heidelberg  1827  —  1829.     II.     8\ 

De  Euthanasla  medlca  proluslo.     G.  F.  H.  Marx.     Goettingae.     1826.    8°. 

Gottlngen  In    medlcinlscher,  physbcher  und    hlstorlschep  Hlnslcht  von  D''. 
K.  F.  H.  Marx.     Gotlingen  1824.     S**. 

Oiîglnes  contagli   cum  additamentis.   Aoctor  C.  F.  H.   Marx.     Carollruhae 
1827.    8^ 

Annals    of  ibe  Lyceum    of  Nalural-Hlstory  of  New -York.     Vol.  I.     Part    ^^'^  d'hi- 
the  firet.     New-York  1824.     Vol.  N.  Vil  and  VlII.     1825.     8^  fN^^St. 

A  geological  and  agricnltural  survey  of  ihe  County  of  Rensselaer.     8°.  Bmsselaer. 

An  essay  on  Sait,  containing  notices  of  Its  origln,  formation  geological  position 
and  principal  localities- by  Jer.  van  Bensseiaer.    New -York  l823.     8^ 
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Klaproih.  Voyage    dans    les    sleps    d' Astrakhan  et  <lu  Caucase,    liislolre   primitive  des 

peuples  qui  ont  habite  anciennement  ces  contrées.  Nouveau  përiple  du  Ponl- 
Euxin  par  le  C*»  Jean  Potocki.  Ouvrages  pnbliëes  et  accompagnés  de  noies 
par  Klaproih.     Paris  1829.     II.     8^ 

Vocabulaire   latin -persan  de  la  bibliothèque   de  Francesco  Petrarcha»     Paris 
182g.     8^     (et  plusieurs  autres  mémoires,  extraits  du  journal  asiatique.) 

Zielke  Arbéîts- Cabinet  Sr.  Maj.   des  Konigs  Friedrich   Wilhelm  IH.   von  Preussen 

im  Palais  zu  Berlin  vom  Professor  Zielke  gemalt  und  von  Schnell  gestochen. 

Ledebour.  Cari  Friedrich  fon  Ledebûur's  Reise  durch  das  Altai-Gebirge  und  die  soon- 

gorische  Kirgisefi -Steppe.  Im  Jahr  1826  in  Begleitung  der  Herren  D^  Cari 
Anton  Meyer  und  D**.  Alex,  von  Bunge.     Berlin   1829.     II.     8^ 

Flora  altaïca  scripsit  Ledebour  (D'-  C  F^  adjutoribus  Meyer  (D''.  Cl  A^ 
et  Bunge  (D^  Alex:)     Berolini   iS3o.     II.     8°. 
EschscholU.         System  der  Acalephen.     Beschreibung  aller  Medusenartigen  Strahlthiere  von 
D'',  Fr.  Eschscholz.     Berlin   1829.     4°- 
Ciampi  Berum  Polonicarum    ab    excessu  Siephani    Régis   ad    Maximiliani    Austriaci 

captivitatem.  Liber  singularis  —  editus  cum  additamentis  ab  Sebasiiano  Ciampi. 
Florentiae   1827.     8^ 

Esame  critico  con  documenti  inediti  dclla  storia  di  Demetrio  di  Iwan  Wasi- 
liewllch;    per  Sebasf.-  Ciampi.     Firenze   1827.     8^. 

Narratîo  rerum,  quae  post  obitum  Alexli  Mikalowicz  Rossorum  Imperatoris  — 

I  gestae  sunt  Moscuae  XI.   Kal.  Octobr.  an*  1682 édita  a  Sebasi*    Ciampi. 

Florentiae  1829.     8°. 
-   Relazione  geografica  storiccopolitica  dell'  Imp.  di  Moscovia.  Milano  (i7i3)  8^ 
Viaggi  di  Moscovia  de  gli  anni   i633 —  iC36.     Viterbo  i658.     8. 
11  Demetrio  Moscovita  tragedia  del  Co.  Giuseppe  Theodoli.   Bologna  1602.  8°. 
Distinta  relatione  délia  cavalcata  habitl  regali  e  magnificenza  degll'Ambascla- 
iori  di  Moscovia.     Venetia  e  Verona  1687.     4°- 

Vila  e  gesta  di  Caterina  II.  Imp.  de  tulteJc  Russie.     Italia   1797.    HL    8°. 
Viaggi    nei  due  imperi  Qttom<'ïno  e   Russo  del  C.   C.  Maniegazza.     Milano 
i8o5.    IL     8. 


Digitized  by  VnOOQ IC 


-    49   - 

Passages  throogh  the  Barrîer  Ree&^  Australia,  eastern  coast;  published  by  Horsiurgh. 
James  Horsburgh* 

Transactions  of  tbe  Society  instituted    at  London  for  tbe  encouragement  of  •Société  d'en- 
arts,  manufactures  and  commerce.  London  1829.  Vol.  XLVII.  8^  des  arts,  etc.  de 

Londres» 

Exposa  indiquant  la  manière  de  se  servir    de  la  carte  mëlëorograpbiquc  de    MagUr. 
la  capitale  du  royaume  de  Pologne  (avec  la  carte  même)  par  A.  Magier.  4^. 

Tabellarische    Uebersicht  der  Maasse    und    Gewichte    verschiedener   Lander    Loewis. 
nebst  Vergleichong  derselben  mit  dem  rigîschen  Sloof  —  —  von  Andréas  von 
Loewis.  Dorpat  1829.  4^. 

Elementa  pbysiologiae  —  editio  altéra.  Taurini  1827  —  1828.  H.  8^        Mariinius» 

Unterricht  uber  die  Pferde-Huibeschlag-Kunst  und  die  Behandlung  der  kran-    Hoerdt. 

len  und  fehlerhaflen  Hufe von   Sigmund  von  Hoerdt  —  Zweite  Aufla- 

ge.  Stuttgart  1829.  8°. 

MerLwilrdige  Yerletzung  eines  Pferdes  durch  den  Blitz.  foK 

Guide  des  marins  pendant  la  navigation  nocturne,  ou  description  g^n^i^le  des    Coulier* 
phares  —  par  M*  Coulier.  Paris  1829.  8^  (2  exemplaires). 

Memoirs  of  the  astronomical  society    of  London«    Vol.  IV.  part.  L  hoJoàonSoei/tê  astrono- 

l83a    4^  nû^ue^de^Lon^ 

Catalogue  of  maps,  prints,  dravrings  —  forming  the  geographical  and  topo-  Directeur  du 

graphical  collection,  attached  to  the  library  of  King  George  the  third  and   pre-  GrJZlfsrt^ 
sented  by  his  Msjesty  King  George  the  fourth  to  the  British  Muséum.   London        ^'^if'- 
1829.  fol. 

Art  de  se  préserver  de  Taction  de  la  flamme,    applique  aux  pompiers,   etc.     Aldifd.^ 
par  Aldinu  Paris  i83o.  8^ 

Reflections  on  the  décline  of  sciences  in  England  and  on  some  of  its  causes,    Bàblage. 
by  Charles  Babbage^  London  i83o.  l^. 

Notice  sur   le  système  apophysaire ,  ou  sur  la  charpente  osseuse    des  Tëré-     Fischer^ 
bratules,  par  G.  Fischer.  Moscou  1829.  4°« 
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Fischer,  Notice  mir  le  Tettigopsis ,  noofeaa  genre  d'OrthoplSfes  et  U  Russie  •-*  par 

G.  Fischer.  Moscou  i83o,  4^- 

Oryctographie  da  Goaveraement  de  Moscou  -*  par  GottAelf  Fischer.  Mos- 
cou i83o.  fol. 
LopelL  Meteorologîcal  register  for  tfae  years  1822  —  1825  firom  observations  made 

by  the  surgeons  of  the  army  at  the  military  posts  of  the  United -States.  Prepa- 
red  under  the  direction  of  Joseph  LweH:  Washington  1826.  8^.  (2  exempl.) 

Dekay.  Annivei*sary  address  on  the  progress  on  the  natural  sciences  in  the  United* 

States  —  by  James  Dekay.  New- York  1826.  8^ 

Jullien.  ^  France  en  1825,  ou  mes  regrets  et  mes  espérances  ;  discours  en  vers,  par 

A.  JuUien  —  seconde  édition  —  Paris  1825.  8°. 

Osservazioni  sul  sistema  dell'  universo  rilevato  dietro  Tindagine   delle    insite 
fprze  della  materia  e  dietro  la  struttura  délie  sfere.  mondiali«  Ordinate  da  Emma- 
nuele  Barsanofrio  de  Girolamo.  T.  L  Napoli  i83o.  8^ 
rjeaàémU  des         Abhandluugen    der  Koniglichen  Académie   der  Wi^enschaften    tn   Berlin  ^ 
*""^l'/i.    "^' ^^  dem  Jahre  1826»  Berlin  1829.  4°- 

Berliner  Astronomisches  Jahrbuch  fiir  1882,  herausgegeben  von /• /l  f/i^it^» 
Berlin  i83o.  8°. 

Verzeichniss  der  von  Bradiey ,    Piazzi ,    Lalande  und  Bessel  beobachteten 
Sterne,  von  Professor  Harding.  Berlin  i83o.  foL 

Tableau  de  guérisons  de  surdités  opérées  par  le  cathétérisme    de  la  trompe 
d*£ustache  —  par  le  Dr.  Deleau.  Paris  1827. 

Et  plusieurs  autres  ouvrages  relatifs  à  cette  branche  de  médecine. 

Remarques  et  recherches  géographiques  sur  le  voyage  de  Caillié  dans  TAfri* 
^ue  centrale,  par  Jomard.  8^ 

Remarques    sur  les  découvertes  géogi*aphiques  faites    dans  l'Afrique  centrale 
et  le  degré  de  civilisation  des  peuples  qui  Thabitent  —  par  Jomard.  Paris  1827. 8^ 

Yocabulary  of  the  Massachusetts  (or  Naticks)  indian  language  ;    by   Josiah 
Coiion.  Cambridge   1829.  8^ 
^^r^u^dfpâ         Recueil  de    voyages    et   de  mémoires  pubh'és  par  la  Société  de  géographie. 


Deleau. 


Jomard. 


Coiion. 
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NoTa  Ada  pb^ttco  -  medîca   Aoid.  Caes.  Leop*  GaroL    nâtarae  cnriesorom.  l^Awô»  u 
T.  XIV.  pars  secanda.  Bonnae  1029.  cam  supplemento  ibd.  1829.  4  •  Caroi.desnatu^ 

raiistes  à  Bonn  ^ 

'  Platens  Lchren  ans  dcm  Gebiete  dcr  Naturforschang  und  dcr  Heîlknnde  —    Lichten-' 
Ton  Dr.  J.  R.  LichtenstaedL  Leipzig  1826.  8^  slaedi. 

'Das  Verhaltniss  der  chemischen  Verwandschaft  znr  galvânischen  Electricitat     Fischer. 
—  von  K.  VF.  Fischer.  Berlin  i83o.  8^ 

Organisation,  Systematik  und  geographîsches  Yeibaltniss  der  Infusionsthier-  Ehrenberg, 
chen.  —  von  C.  G.  Ehrenberg.  Berlin  i83o.  fol. 

Ge«logîscIie  Uebersîcht  eines  Theîls    der  Auvergne  —    von   C.  Th.  Klein-     Klein- 
schrodi.  8**.     (Besonderer  Abdmck  ans  der  Zeitschrift  Hertba,  T.  XIV.)  schrodî. 

The  Transaclions  of  ibe  Lînnean  sociely    of  London.    Vol.  XVL    Part.  H.  Société  Linétn^ 
Lond.  i83o.  4^  '"  *  ^'•^"^ 

Annalen  der  K.  K.  Sternwarte^  in  Wien von    J.  J.  Liitrot»   und   LUinm. 

Lambert  Mayei'.    T.  X.  Wien  i83o.  fol.     (2  excmpL) 

Handbuch  der  Natm-geschichte  des  Tbierreicbs  —  von  VFilbrand.   Gies&esi.FFilbrand. 
1821.  8^ 

Handbuch  der  Naturgescfaichte  des  Tbierreicbs,  nacb  der  verbesserten  linne- 
iscben  Méthode,  von  J.  B.  Vf^ilbrand.  Giessen  1829.  8**. 

Zoologia  specîalis  —  —  edidit  Dr.  Eduardus  Eichtvald.  Vilnae*  1829   —  Eichwald. 
i83o.  IL  8^ 

Naturbistoriscbe  Skizze  von  Litthauen»  Wolhynîen  undPodoIien von 

Edaard  Eichfvald.  Wilna   i83o.  /^\ 

.  Astronomische  Beobachtungen  auf  der  Konigl.  Stemwarte  în  Konigsberg  von      Bessel. 
F.  fV.  Bessel.   il^Xt  Abtheilong.  Konigsberg  1829.  feL 

Zubr,  oder  der  littbauische  Auerocbs  —  von  Félix  Paul  von  JarockL  Ham-      Slruçe. 
burg  i83o.  8^ 

Treatise  on  schipbnilding    by  George  Harvey.  Edinburg  1828.  l^.   (Extrait   Harvey. 
de  l'Encyclopédie). 

Le  tableau  de  la  nature  ou^  de  Tunivers  considéré  sous  ses  rapports  physiques     Blois. 
et  mécanique  —  troisième  édition  —  par  /.  Z).  M.  Blois  i83o.  8^ 

9* 
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instituHon  roy.         The  joumal    of  the   royal    institation   of  Great  -  Bntain*   N^    u    October 

^Brtta^m.  ^  ï83o.  London.  8^ 

Masdea.  Sulle    condlzioni    vîtali  del  dolore    —   Giorgio    Masdea.     1828.      (Napoli 

1828).  8°. 

fViegmann.         Observationes  zoologîcae  critîcae   la  Aristotelis  bistoriam  animaliam;  scripsit 
Arend.  Friedr.  August  VFiegmann.  Lipsiae   1826.  4» 
Kleeherg.  Mollascorum  borussîcoram    synopsis  dissertatio    inaug.  zoologica  —  scripsit 

Kleeberg.  Regiomontii   1828.  8. 

Deparumeni  Zoologîscher  Atlas,    enthaltend    Abbildungea    neuer    Thierarten^     wahrend 

^J^/^^/^'*desFlottecap'itains  vonKotzebue  zweiter  Reise  um  dîe  Welt,  beobachtet  von  Dr. 
Friedr.  Eschscholiz.  L  Heft.  Berlin   1829.  fol 

Montî.  La  qoadratura  geometrîca  del  circolo   e  de*  snoi  settori  lineare   e  numerica. 

—  e  lavora  di  Don  Ermenegîldo  il/a/ï/i,  Bologna   i83o.  8^ 

GocbeL  Die  Lagerstâlte    der   Diamanten    im  Ural  -  Gebîrge  —  von  Morilz  von  JF/i- 

gelhardt.  Bemerkungen  ûber  das  Vorkommen    der  Diamanten    im  Ural  -  Gebirge 

und  cheraische  Zerlegung    einiger    Gesteine  —  —  von   Dr.  Fr.    Goebel.    Riga 

i83o.  4^  ' 

Freygang.  Lettres  snr  Alexisbad  et  ses  environs.  Leîpzic  i83o.  8^ 

Graberg.  Lcltera  del  Sig.  Graberg  dk  Hemsà  sulla  peste    di  Tangeri  negli  anni    r8i8 

—  18 19.  Genova  e  Tangeri   1820.  8^ 

Précis  de  la  littérature  historique  du  MoghVib  -  el  -  Alsa.  Lyon  182 1. 

Ochiata  sullo  stato  délia  geografia  nei  tempi  antichi  e  moderni*  Lezione  dal 

—  5.  N.  Cassir'àm.  Pisa   i824«  8^     (Plusieurs  autres  petits  ouvrages.) 

V Auteur  Nouvelles  recherches  sur  l'inscription    en  lettres  sacrées    du    monument    de 

anonyme.    Risette.  Florence   i83o.  8^ 

Forni*  Elémens    de  physiologie   de   la  nature  —  par  le  Dr.  Louis  Forai.    Ton- 

no  1821» 

Sulla   esistenza    e  proprieta    del    calorico  —  dell  D.  Luigi  FornL  Torino 
1824.    8^     (Plusieurs  autres  petits  ouvrages.) 
Jêadrmie  Rùj^  Mémoires  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de  Tlnstitut  de  France.  T.  IX. 
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MëfBoires  pr&entés  par  divers  savans  à  rAcad^mie  royale  des  sciences  de 
rinstitut  de  France,  et  imprima  par  son  ordre.  Sciences  mathématiques  et  phy* 
aiques.  T.  II.  Paris  i83o.  4to. 

Memorie  délia  Reale  Academia  délie  scienze  di  Torino.  T.XXXIH.   Torino^^**^'^^* 

aie  des  SdetutM 
1829.   l^iO.  de  Turin. 

Histoire  de  la  guerre  de  Tind^pendance  des  Etats  -  Unis ,  par  Odet- Julien  Bonîjace. 
Leboucfaer.  Nouvelle  ëdition  —  publiée  par  Emile  Leboucher.  Paris  i83o.  H.  8^ 

Recherches  sur  les  antiquités  de  l'Amérique  septentrionale,  par  B.  fVarden.  FFarden^ 
Paris  1827.  4^^* 

Rosae  plantarum  generis  historia«  auctore  F.  G.  fVaUroih.  Nordhusae  fVallroih. 
1828.  8^ 

Beriolini  (Antonii)  amoenitates^italicae  sbtentes  opuscula  ad  remherbariam.  BertoUni. 
Bononiae  1819.  4^« 

Flora  batava  afgebeeld  door  en  van  wegens    i.  C.  Seep    en  Zoon ,  beschn  '*^''*-  ^*  '''«*''•. 

_  !•        o-i      0/      an  pM,deS.M. 

door  Jan  Kops»  bv.  8o.  84»  8o«  u  Roi   des 

De  cellulis  antherarum  fibrosis    nec  non  de   granorum    pollinarium  formis*   Purkinie. 

auct.  Purhinje  (•/.  E.)  Vratislaviae   i83o.  4^* 

Flora  Silesiae.  Scripserunt  VFimmer  (K)  et  G7û3o(P5^^.  Vratislaviae  1827.  IL  8*^.  p^p^jj^^ 
Dorn  (Benh.)  History  of  the  Afghans*  London   1829.  I.  4*^*  Dorn, 

Florae  Peruvianae    et  Chilensis    prodromus  —  auctoribus  Ruiz  (Hippofyto)     Paçon. 

et  Pm^on   (Joseph)  Madrid  1794*  fol. 

Systeroa  vegetabîlium    Florae  Peruvianae    et    Chilensis   —  auctoribus  Ruiz 

(Hippoiyto)  et  Patron  (Joseph.)  Madrid  1798.  L  8°. 
Papon  icônes  Laurographiae^ 

Vocabulaire  Français  -  Turc,  par  George  Rkasîs^  St.-Pétersbourg  1828.  U.  4*'»  Deparitmau 
Théorie  du  judaïsme  par  TAbbé  Z.  A.  ChiarinL  Paris   i83o.  IL  8®.  ChiarinL 

Glossarium  sanscritum  a  Francisco  Bopp.  Berolini  i83o,  l^.  Bopp. 

Le  nouveau  testament  traduit   en  mongol   et  Lalmouk    par  /.    /.  Schmidf.  Si.  Sy  ode. 
«Mémoires  de  l'Académie  royale  de  médecine.  Paris  18:^8.  L  4^  J^e^'àPu- 

The  nantical  almanac  and  astronomical  ephemeris  for  the  year  i832,   ^^  jimira^e  R 

lished  by  order  of  the  Board  of  Admiralty.  London  1829*  8^  aUdeLoméns. 
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Argehndeu         Observationes  astronomicae   in  specub  Uaivêrsitatis  liU.    Fenaicae  factae  •• 
1824.  1825.  —  Instituit  Argelander  {Fried.  Gml.  Aug.)  Aboae  i83o.  L  fol. 
Sirme.  Astronomische  Beobachtungen  auf  des  Gapit.  v.  Koizebue  zweiter  Beîse  nm 

die  Welt  —  angestellt  von  Preuss  (E.  FF.)  Herausgegeben   von  Struçe.  Dor- 
pat  i83o.  4^ 
BowdUch.  Mécanique  céleste  by  tbe  Marquis  de  la  Place ,  translated  witk  a  commen- 

tary  by  Naihanîel  Botvdiich.  Boston  1829.  L  8^ 

Société  Royale         Ucber  die  Kooigliche  Gesellschaft  fiir  nordische  Alterthumsknode  zn  Copen- 
i'^ôS'S^^g^'^  von  S.  Giesebrecht.  Stettîn  1828.  8^ 
pênhaçue,  Hovcdberetnmg  om  det  Kongelige  Nordiskc  Oldskrift^elskabsTiktand,  Ar- 

beider  og  Forbandlinger  i  Aarene  1825  —  1827.  Kjôbenhavn  1828.  8^ 

Vedtaegter  for  det  Kongelige  Nordiske  Oldskrift-Sekkab.   2   Oplag.  Kjôben- 
havn. 1829  8^ 

Jamswikinga  Saga   og  Knytlinga  udgivoe    af  det  Kongelige    Nordiske    Old- 
skrlft-Selskab.  Kjobenh.   1829.  8°. 


b)  Lhres  russes. 
Cie.  Kh(vo^         Ha  BOÎiHy  cb  Onn[noBiaHCKOK>  nopmoK)  n  Ha  unp^,   saKJWO^eHHtifi  vh 
^'9ff*       A^pianonojit  1829  ro^^.  CeHmflSpji  2-ro  ^hk.    CmaxomBopenie   Fp.   Xeo- 
cmoea*  G.  n.  6.  ne^am.  kl  Tnn.  IlMnEPATopcK.    Poe.    AKa^.    1829   r* 
vh  4  4*  X, 
Debou.  O  KaBKaacKoâ  jumis  h  npncoe/iHHeHHOM^  %t>  hcSl  ^epHOUopcioarb  Boiic- 

cK'b,  VLÀK  o6n^A  saM'bTiaHiii  o  ]K>ce.ieHH£ix'B  noJiKax'b^  orpa^^aioiqHxi  Kan- 
Ka3CK}io  AHHÎK)^    H    O  cocbAcniBeHHux^  ropcKHXi  Hapo^ax^     GoÔpaHHBUI 
4'tôcniB.  Cmain.  CoBtni.  h  Kas.  Iocu^m^  A^^'  ^  "l^i^  no  1826  ro^'b 
C.  n.  6.  B-B  Tiin.  K.  Kpa&ji.  1829  r.  b-b  84.^. 
Gnédilclu  IIji]a4a  FoMepa  ,  nepeseAeHHaji^. /T^T^du^^jpes,  ^jibboutb  pasHHXB  yqe- 

Hux'B  oGiqecniB'B.    ^.  I  h  H.  C.  n.  6.  IleHani.    b-b  Tmi.   HianEPATOPCK. 
Poe.  ÀKafleiCH  1829  r.  bb  4  4.  Ji. 
Académie  noBpeiieHRoe  ii34aHie  HMnEPATOPCKoiPocciucKoiS:  AKa4eHÎH.  C.  n.  6. 

Russe,      ne^anr.  vh  Thu.  oh(^  jrc  AKa4eBrin  1831  ro4a  bi^  8  4.  ^. 
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Pl^^H  tt  cnxHXH ,  npOHSHeceHHUH  vh  mopsecniBeHHOWb  co^paHÛi  Hm-  UnwersUéde 
niPATOPCXAro  MocKOncKaro  yHHBepcHmema^    Inax   26   fÇBLK  1830  ro^a*    Moscou. 
Ob  npKiojnemeiffb  xpamoS  ro^OBofi  Hcmopin  OHaro.  Mocna.  B%'  yHHBep- 
cmneincK.  Tan»  1830  ro^a*  vh  4  a*  a. 

IIporpaMMH  4;ut  HemunanLi  cmyAeHmoïKb  HicnEPATOPCKAro  Kaaaa-  VnitersUé 
CKato  yHHBepCHnieHia  no  OKomaniH  1829  —  1830  AKa^eMHqecKaro  ro^a.^^  Kasan. 
KaaaHb.  Ile^iain*  vh  yHHBepcExnenicK.  Thii«  183o  r.  Kb  4  ^  ji. 

TeopenniKO  -  IIpasmiraecKOe    HacmaBAeme   o   sHHo^^tjiiH.     Ilepese^eHO  Sioikowitch. 
cb  ^aHq.  H  Ha^aHo  HX^iiBeHieMib  HmnEPAXOPCKAro   BoxbHaro  Broko- 
MHHecKaro  o6ii;eciiiBa  $  im^ameicb  npe^cfaAarae^A  Om^'bjieHiH  CexbOLaro  Xo 
3fl&cinBa^    AecmaczA  CmoÛKoaum.  G.  n.  6.  ne^am.  vb  Tnn.  H.  Eafixosa 
1830  ro^a.  vh  S  ^.  à. 

A'bmojmca   oimpiiaiiift    n   iisoGpimieHifi  ^    KacamejiBHO   A^Maïuiuiro   uLe  même. 
oejiBCKaro  xoaattcmBa,  ncKjccniBb ,  h  coxpaHeHin  s^pamA   h   ahshii  ^i04eii 
H  iRiiBoiiiHKccb.    TpH   HacuiH.   C.  IL  6.    Ile^iain.    bi^  Tiin.  Himepain.  Poe. 
AKa^eMÛE  1829  ro^a.  vb  é  ^.  jl. 

HayKa   o   cnnixoniBopcnivË   b%  Heimipex'B   ntcHJca.      Co^iraeHie  T.Ce»  KhfPo- 
Boaxo*  nepene^eHRoe  cniHxaMH   cb  noA^HHHJiKa   Fp.   XeocmoemM^  1804      ^off. 
ro^a.  C  n.  6.  Ile^am.  vb  Tanorpa^^în,    cocmoBinieft  npn  oco6eHHoâ  Kan- 
qejurpiii  MimncmepcmBa  BHympeHHHX'B  a'&i'b.  1824  r.  b%  4  a*  a. 

MopcKoâ  nrbCH^ocAOB'b  Ha  Atmo  1830.  Hs^anHiiiii  npn  THAporpa^irae-  Dépôt  hy^ 
CKOU'B  ^eno  MopcKaro  lUmaGa  Ero  HunEPATOPCKAro  l^^Aiim.^CTbA.drographiq. 
C  n.  6.  B%  MopcKoâ  Tnnorp.  1829  ro^a.  bb  8  a.  ji. 

Om^emB   Focy^apcniBeHHuxB    KpeAimiHuzi»   ycmaHOBAsmu   sa   1828     Siorch. 
TOfilb.  C.  n.  6.  Bb  Tnnorp.  dKcneAiiqia  aaromoBjieHiH   Focy^pcniBeHHux'b 
6yMarb  1830  r.  Kb  4  ^  a. 

TopHUlk   JKypHaA:b  ,     1I.1U   C06paHÎe   Cfit^eHiu     o     njpHOMl»     h     CO^AHOMI^  Comité    schntt^ 

fi^jAy   G^b  npHcoBOKynjieHieMB   hobbixb  omKpumiii   no  HayKaarh,    k-b  ceMy^^"'*^'' ""'*'*• 
opeABiemy  onrnocjoqiiMCA*  IS°  li.  1829  ro^a.  K^  1  —  9  1830  ro^a. 

HeoiupeKpanraoe   nymemecniBie   bb    GtBepBHu:   «le^OBiiniBiif  OKeaBB,     Lûike. 
coBepuieHHoe    no  iiOBeAtaiib    Mmuepatopa   Aaekcahapa  I ,   na    boch- 
HOtfi  6pHrb  HoBaA  Seauji,  vb  1821^  1822^  1823  n  1824  ro^axi^,  4»Aoina  Ka- 
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nBmoBTr-Jieikmenajnnov^  ^edopoM^  JtumKe.  €*&  npHcoBOKynjieiiieirB  nyme- 
uiecmBm  «leumeHaHma  ^eMudoea  vh  Eluoe  Mope    h  uimypBiaHa  JIscutoea 
Ha  pïKj  ne^opy.  Ka^aHO  no  Buco^auiueMy  noBeA^bnito.  H.  I  h  H.  G.  n.  6* 
Yirb  MopcKoâ  THnorpa^in  1828  ro^a.  vh  4  a*  •«• 
VnivtTsitê  dt  06%AB^eHie  nyô^HTHaro  npenoAasaHLa  HayKi  B!b  HunEPATOPCXOM'b 

st    ttr  o  ^'ç^^  IXemepGyprcKOMnb  yHHBepcnineni'b  na  i830  ro^i^.  G.  n«  §.   b*  Tnnorp^ 
^enapmaM.  Hapo^H.  IIpocBiiqeHiA  1830.  vb  A  f,.  a» 

Ctc.  KhfPO'         noAHoe  coôpaaie  cmuxomBopemâ:  Fpa^a  Xeocnuoea.  T.  IV.  BacHH  n 
stoff.       GK^asKH.  T.  y.  T.  yi.  nepeBO^ij.  G.  n.  6.  B^b  Timorp.  IlatnepamopcK*  Poe. 
Axa^*   1829  H  1830  V.  Vh   %  ^.  X. 

KaaaHCKiS:  BtcmHHK^b^  na^aBacBiuS:  npH  IIvnEPATOPCKOH'b   KaaaK-   . 
CKOATb  yHaBepcBrinein:b«  Bt  yasTeep.  Tnnorp.    N*'  I  —  XII.  1826,  K®  I  — 
XII.  1827  r.j  NM  —  XII.  1828  r.  h  KM  —  Xn.rl829  r. 

IIpnôaBjieHie  k:&  KaaaHCKOMy  BlK^nnKy  1828  n  1829  ro^  vb  4  4.  Ji« 

Unwersiléde         06o3p*Hie  ny6jiiraHaro  openo^aBamA  nayKi»  b-b  M^nEPATOPCKOMS 
Moscou..    MocKOBCKoarb  yHHBepcinnemt    cb  17    ^hh  Aarycma  1850  r*    no    28  Iiohjc 
1831  ro4a.  MocKBa.  Bb  yHHB.  Tiin.  wh  A  f^  a. 
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ACADKMICIBII      EXTAAORDINAIEB. 
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ANALYSE  DE  LA.WORTHITE 

NOUVELLE    E  S  P  É  C  E    M  I  NÉ  R  A  L  E. 


.Pendant  le  courant  de  Yété  dernier,  M.  Wdrth,  secrétjaîre  <le  la 
société  minéralogique  de  Sl^-Pétersfcoiirg,  ^'occupant  à  chercher  des 
LaVadora  dans  les  environs  de  la  capitale,  rapporta  de  ses  excursions 
entre  autres  pièces,.unè  masse  arrondie  a^çez  considérable,  composée  de 
plusieurs  minéraux  ps^rrai  lesquels  la  scapplithe  paraît  former  la  majeure 
-pwtie.  Maisparmi  ce  mélange  de  minéraux  il  sentronva  un,  qui  ne  put 
être  déterminé  avec  précisbn.  M.  Worth,  ci^rieux  de  c6imaîlremoii 
lavis  sur  celte  masse,  m'en  envoya  un  échantillon  où  je. crus; d'abord 
reconnaître  les  caractères  principaux  du  Diaspore;  mais  quelques  essais 
au  chalumeau  m'ont  bienlôl  fait  voir  que  c'est  une  nouvelle  espèce  mi- 
nérale, et  ^analyse  que  j'eiî  ^af  faite  a  pleinement  confirmé  cette  conjec- 
ture. J'ai  donné  le  nom  de  Worthité  à  celte  substance  qui,  relative- 
ment à  sa  composition ,  est  un  hydrosîlicate  d'alumine, 

La  Worlhite  se  trouve  dans  des  décombres  de  rochers  qui  parais- 
sent appartenir  aux  formations  de  la  Finlande  ou  de  la  Suède.  Sa  tex- 
ture est  cristalline  lamelleuse^  on  n'a  point  trouvé  de  cristaux  isolés. 
Elle  est  blanche,  translucide.  Ses  lamelles  jouissent  d'un  éclat  semblable 
à  celui  du  Dislhène. 

Sa  pesanteur  spécifique  3=  3. 

lo» 
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Sa  duretë  est  plus  grande  que  celle  du  cristal  de  roche  qu'elle  raye 
assez  facilement. 

ANALYSE  AU  CHALUMEAU- 
ChauQee  dans  un  tube  ferme,  elle  devient  Qpaque,  les  parois  du  tube 
se  recouvrent  d'eau  qui  ne  réagît  point  sur  le  papier  de  tournesol  et 
qui,  évaporée,  ne  laisse  point  de  trace  sur  le  verre.  Le  phosphate  sodi- 
que  ammoniacal  ne  Tattaque  pas  sensiblement,  et  les  morceaux  que  Ton 
soumet  à  Faction  de  ce  dissolvant  conservent  leurs  aspérités,  soit  que  Ton 
«e  serve  de  la  flamme  de  réduction  ou  dWdation. 

La  borate  de  soude  ne  Tallaque  que  très  faiblement,  â  peine  peut 
on  ^marquer  une  petite  diminution  des  aspérités  de  Tépreuve. 

Le  carbonate  de  soude  Tattaque  visiblement^  on  peut  remarqi^r 
une  eilervescence  à  la  superficie  de  Tépreuve,  mais  la  masse  ne  fond 
pas,  et  le  carbonate  est  absorbé  par  le  charbon.  Humecté  avec  une  dis^ 
solution  de  nitrate  cobaltique  et  fortement  chauffé,  le  minéral  prend 
une  couleur  bleue  très  foncée. 

ANALYSE  PAKVOIE  HUMIDE. 

Je  me  suis  servi,  pour  cette  analyse,  de  petits  échantillons  qui  ont 
tous  été  choisis  avec  le  plus  grand  soin  et  revus  à  la  loupe;  précaution 
indispepsable ,  car  cette  substance  se  trouve  le  plus  souvent  entremê- 
lée d'autres  minéraux  et  d'oxide  de  fer. 

La  Worthite  réduite  eu  poudre  très  fine  et  bien  broyée  fut  mêlée 
avec  du  carbonate  potassique,  et  exposée  à  une  haute  température  dans 

un  fourneau  à  vent.  La  masse  fondue  ayant  été  dissoute  dans  de  Tacide 

hydrochlorique,  il  se  ti'ouva  que  le  minéral  n'était  pas  complètement 

décomposé. 
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A.  i*^,  â  àt  WdrtJEihe  rednke  tn  poudre  fine  maïs  non  broyée,  fut 
mélëe  avec  quatre  à  cinq  fois  son  poids  de  carbonate  potassique  et 
cbaufiee  jusqu'  a«  rouge  à  la  lampe  à  Tesprit  de  Tin.  Le  feu  ayant 
été  diminué^  je  posai  sur  la  masse  saline  un  morceau  dliydrate  po- 
tassique ^  selon  le  procède  de  Mr.  Berzelkis.  Lorsque  tout  Tbydrate 
eut  été  absorbé,  je  chauffai  de  nouveau  jusqu^  au  rouge,  pendant 
une  demirbeure.  La  masse  saline  traitée  ensuite  par  Tacide  hydro- 
cklorique  fut  complètement  dissoute. 

B.  La^Cssolulion  ainsi  obtenue,  M  évaporée  jusqu^â  sîccîté,  humectée* 
par  lacide hydrochk)rique et  traitée  ensuite  par  Teau  qui  laissa  un 
résidu  de  silice.  La  silice  après  avoir  été  bien  lavée  et  calcinée 
pesait  o,  4^7,  ce  qui  équivaut  à  Jfic^58  pour  cent.  Essayée  au  chalu- 
meau, elle  donna  avec  la  soude  un  verre  transparent  et  Incolore. 

C.  La  dissolutbn  acide  qui  avait  été  séparée  de  la  siEee  fut  précipitée 
par  rannnoniaque  et  filtrée.  Le  précipité,  a^rès  avoir  été  bien  lavé, 
fut  traité  à  chaud  par  une  dissolution  de  potasse  caustique,  qui  ne 
laissa  qu^  un  très  petit  résidu  brunâtre.  La  dissolution  alcaline 
ayant  été  saturée  par  Tacide  hydrochlorique^  et  décomposée  par  le 
carbonate  d'ammoniaque,  foucnît  un  précipité  d'alumine  qui,  lavé 
et  calciné,  pesait  o,  64^  »  ce  qui  équivaut  â  53^  5  pr.  cent. 

D.  Le  résidu  brmâtite  obtenu  en  C  par  Faction  delà  potasse  caustique, 
fut  dissous  dans  ttn  excès  d'acide  hydrochlmiffbe.  J'ajoutai  ensuite 
de  Taimnoniaque  qui  précipita  de  Toxide  de  fer,  mais  la  quantité 
ne  fut  pas  indiquée  par  ma  balance  qui  trébuche  encore  sensible* 
ment  à  i  milligrame.  La  dissolution  dont  l'oxide  de  fer  venait  d'être 
précipité,  et  qui  contenait  encore  une  trace  de  magnésie,  fut  mêlée 
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à  la  première  dissolation  obtenue  en  C.  par  la  sépacation  de  Tahi- 


mine. 


E.  Les  deux  dissolutions  qui  viennent  vd'êlre  mélangées,  furent  ëvapo- 
rees  à  siccité,  de  même  que  les  eaux  de  lavage  qui  y  avaient  rap- 
port. Le  résidu  salin  fut  chauffe  dans  un  creuset,  pour  détruire  les 
sels  ammoniacaux^  fut  ensuite  humecte  par  de  Tacide  hydrochlori- 
que  et  dissous  dans  de  Teau.  Cette  dissolution  fut  précipitée  bouîl- 
lanle  par  du  sous -carbonate  potassique,  et  chauffée  jusqu'à  des- 
siccation; le  résidu  salin  repris  à  Feau  laissa  delà  magnésie,  dont 
le  poids  égalait  à  peine  i  pr.  cent.  L'acide  phosphorique  et  le  car- 
bonate d'ammoniaque  ne  produisaient  plus  de  précipité  qu'  au  bout 
de  241ieures,  encore  était- il  impondérable. 

F.  Plusieurs  échantillons  de  Wbrlhile  très  purs ,  ayant  été  Tortememt 
calcinés,  donnèrent  une  perte  équivalente  à  4)  63  pour  cent. 

D'après  cette  analyse^  loo  parties  de  minéral  étaient  compo- 
séds  de  : 

Silice  .•.,,.  4^9  58 

Alumine  .     .     .     .  •  ;  53, 5o 

Magnésie.     •     .     «     •  i,oo 

Eau    ....••  4»  6^ 

oxide  de  fer  .     .     •     •  trace. 


99' 7 
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Cette  analyse* r^pëtëè  une  secqndle'fois^ me  donna: 
Silice*.     .•    :    .     9^    9    /fi^oo 
Alumine .     •     •     .     •    52, 63 
Magnésie.     .    ..    .    ..      o,  36 

Ëâu    •.    .    ..    •    ».    ».  .    4?  ^^ 

La  quantité  d'eau  est  dëtermînëe  par  là  ppemière  expérience. 

Si  Fou  calcule  la  quantité  d'oxigène  que  contiennent  ces  diverses 
substances  suivant  la  première  analyse,  on  aura: 


Oxigène. 

Multiple. 

Silice    .     . 

.     4^,54*    •     ' 

»      .      21,00      .      . 

.   .  5 

Alumine     . 

•     00,00     • 

.      .      24,98      . 

.    .    6 

Magnésie    . 

1,00 

£au  .     ... 

4)^^   *'  * 

•        4,11      .. 

.      .       L 

ir  est  évident  que  les  quantités  d'oxigène  de  Talumine  et  de  la  silice 
se^  trouvent  dans  un  rapport  trop  compliqué  pour  admettre  que  toute 
^alumine  soit  combinée  avec  la  silice,  et  que  Teau  n'entre  dans  celte* 
composition  que  comme  eau  de  crbtallisation. 

Mais  si  Ton  fait  attention  que  Toxigène  de  la  silice ,  plus  celui  de 
Teau,  égalent  la  quantité d'oxigène  contenue  dans  Talumine,  il  me  semble 
naturel  d'admettre  que  Taiumine  soit  répartie  entre  la  sUice  et  Teau ,  de 
manière  à  ce  que  dans  le  silicate,  Falumine  et  la  silice  contiennent  des 
quantités  égales  d'oxigène;  et  dans  Thydrale,  Teau  et  Falumine  en  con- 
tiennent aussi  des  quantités  égales  entr'elles.  Cette  composition  est  re- 
présentée par  la  formule  suivante  :  5>  Ai  Sl-f-  Al  Â' 
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SI  d'après  cette  fcffiiwttle^^ù  la  pëseace  4e  la  wa^g^me^n^Tàée 
comme  accidentelle,  ^n  calcule  la  composition  4e  la  Worthite»  on  ob- 
tient : 

Oxigène.  Multiple. 

Silice  -.  •  •  4^*79  «  ^  •  21^21  ^  «  .  5 
Alumine  •  •  ^«4^  •  •  ^  25^a  .  ^  .  & 
£att .    .    •    «      4^76    .    .    .      4)^      .    ^    •    t 


loo^oa 


nombre  donllerësnhat  et  Tanalyse  ne  présente  que  très  peu  dedilTërence, 

Il  est  évident,  d'après  cette  composition,  que  dans  le  système  chi« 
mîque  de  la  minëralo^e^  la  Worthite  sera  placée  immédiatement  après 
la  Cyanite. 
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M.     LE  N  Z, 

Académicien    ExTRAoaDiNAiiiE. 
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Messieurs , 

Un  an  déjà  s  est  ëcoulé  depuis  le  jour  où^  dans  ce  lieu  même,  il  a  e'të 
i^ndu  compte  <lu  voyage  exëcuië,  d'après  les  instructions  de  TAcadémie 
dans  les  contrées  voisines  du  majestueux  Elbrouz^  inconnues  jusqu'alors 
pour  mesurer  la  hauteur  de  ce  géant  du  Caucase,  et  pour  étudier  dans 
les  trois  règnes  de  la  nature  les  productions  qui  l'environnent.  La  con- 
duite de  cette  expédition  fut  confiée  à  M.  KupfTer,  mon  savant  collabo- 
rateur, auquel  j'eus  Thonneur  d'être  associé  avec  un  botaniste  et  un  zoo- 
logue. Le  fruit  des  recherches  de  M,  Kupffer,  ainsi  que  des  miennes^ 
dans  cette  expédition,  est  déjà  connu  du  monde  savant  par  la  relation 
de  ce  voyage,  dont  la  partie  historique  a  été  lue  dans  la  séance  publique 
de  l'année  dernière. 

L'expédition  du  Caucase  ayant  été  terminée,  l'Académie  profita  de 
mon  séjour  dans  la  Russie  méridionale,  et  me  chargea  de  faire  une  série 
d'observations  sur  le  pendule  à  secondes  à  NicolaïefT,  lieu  le  plus  favo- 
rable à  ce  genre  d'observation^  tant  par  sa  position  géographique,  puis- 
qu'il se  trouve  presque  sous  le  même  méridien  que  St.-Pétersbourg,  que 
par  la  grande  quantité  d'avantages  que  cet  endroit  présente  à  l'observa- 
teur. Il  suffit,  pour  se  faire  une  idée  de  ces  avantages,  de  rappeler  l'état 
florissant  auquel  a  été  portée  l'astronomie  dans  cette  ville  sous  la  pro- 
tection de  M.  l'Amiral  Greigh,  commandant  de  la  flotte  et  des  ports 
de  la  mer  Noire,  et  sous  la  direction  de  M.  lastronome  Knorre,  élève 
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de  M.  Struve,  et  qui,  chef  dW  des  plw  beaux  et  des  plus  riches  obser- 
Tatoîres,  est  animé  d'un  zèle  infadgable  pour  le  perfectionnement  de  la 
science  qu'il  cultive. 

Pendant  que  j'étais  occupé  à  faire  les  observations  que  me  prescri- 
vaient mes  instructions,  l'Académie  m'honora  de  nouveau  d'une  mission 
à  Bakou ,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne ,  où  je  me  rendis  dès  que 
j^eus  achevé  mes  observations  du  pendule.  Là,  je  devais  trouver  nos 
voyageurs  MM.  Meyer  et  Ménétriés,  le  premier  chargé  de  la  partie  bo- 
tanique, et  l'autre  de  la  zoologie,  et  y  diriger  les  expériences  physiques, 
pour  lesquelles  les  premiers  mois  de  i83o  avaient  été  fixés. 

Le  sol  pseudo- volcanique  des  environs  de  Bakou,  ses  tertres  qui 
jettent  des  boues  liquides  et  en  cou\Tent  souvent  des  champs  entiers,  ses 
salses  ou  volcans  bourbeux,  ses  feux  étemels,  ses  sources  de  naphte  jail- 
lissant  presque  de  toutes  parts,  enfin  les  irrégularités  du  niveau  de  la  mer 
Caspienne,  qu'on  n'a  pu  encore  expliquer  jusqu'à  présent:  tous  ces  mo* 
tifs  ont  déterminé  l'Académie  à  choisir  spécialement  ce  lieu  pour  y  faire 
faire  d'exactes  recherches.  Qu'il  me  soit  donc  permis.  Messieurs,  de  vous 
présenter  ici  un  léger  aperçu  de  celte  dernière  partie  de  mes  travaux. 
D'abord  je  vous  exposerai  le  plus  succinctement  possible  mes  observa- 
tions sur  mon  voyage  à  Bakou  ^  surtout  par  le  Daghestan,  puis  je  vous 
donnerai  une  idée  générale  de  la  structure  géognostique  des  environs  de 
Bakou,  et  particulièrement  de  leur  nature  pseudo-volcanique;  enfin,  jefi^» 
xwai  votre  attention  sur  les  plénomènes  les  plus  remarquables  de  ce 
pays,  phénomènes  qui  le  rendent  particulièrement  célèbre  dias  tout 
l'orient,  j'entends  les  feux  appelés  perpétuels. 

Le  21  décembre  1829,  ^ip^ès  avoir  terminé  les  observations  sur  le 
peadule  i  secondes,  je  partis  pour  ma  nouvelle  destination.  Sans  m'ar« 
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réter  sur  b  première  partie  de  mon  voyage  qui,  â  cause  de  la  saison 
avancée^  offrait  plus  de  difficultés  que  de  faits  intéressants,  d'autant  plus 
que  ce  n^était  pas  pour  la  première  foisque  je  parcourais  les  provinces  de 
la  Tauride,  d^Ekaterinoslaf  et  du  Caucase,  je  me  I^omerai  à  dire  que 
le6  janvier  i83o,  je  m'approchai  de  nouveau  par  Gëorgiefsk  de  rEllurouz, 
de  ce  mont  sourcilleux  sur  la  cime  ëlevëe  duquel  j'avais  eu  le  bonheur 
de  gravir  six  mois  auparavant,  et  d'en  déterminer  la  hauteur  par  le  ba- 
romètre. Quoiqu'il  en  soit,  je  ne  pouvais  me  supposer  dans  le  voisinage 
de  la  plus  haute  montagne  de  cette  chaîne  que  par  l'examen  de  la  carte  et 
par  les  ninges  profond  es  qui,  s'étendant  de  son  sommet  au  loin  dans  l'in* 
térieur  de  la  contrée,  lui  donnaient  l'aspect  de  l'hiver  le  plus  rigoureux, 
tandis  qu^en-deçà  de  Stavropol ,  on  ne  voyait  pas  encore  les  moindres 
indices  de  (rimas.  Un  épais  brouillard  qui  m'enveloppa  pendant  les 
quinze  jours  de  mon  voyage  sur  la  nouvelle  ligne  du  Caucase,  ne  me 
permit  pas  de  jouir  un  seul  instant  du  spectade  imposant  que  présentent 
au  voyageur  ces  alpes  Caucasiennes.  Je  passai  par  les  forts  de  Mozdok, 
deGrosnaïa,  de  Schédrine,  d'Omérajiourte,  d'Aksaï,  d'£ndéri  et  deKa- 
ziourte.  A  Grosnaïa,  où  se  trouvait  le  général  Engelhardt,  commandant 
alors  le  flanc  gauche  de  la  ligne  du  Caucase,  j'eus  le  plaisir  de  rencontrer 
M.  PaVrot,  Professeur  de  Dorpat,  fils  de  notre  digne  Académicien.  II 
revenait  de  l'Ararat ,  ce  grand  mont  isolé,  que  jusqu'  à  présent  l'on  ne 
croyait  pas  si  élevé,  mais  auquel  une  hardie  et  heureuse  entreprise  de 
M.  Parrot  a  donné  la  gloire  de  figurer  désormais  comme  une  des  plus 
hautes  montagnes  du  monde.  En  nous  communiquant  nos  diverses  ob- 
servations, nous  restâmes  huit  jours  sur  l'extrême  frontière  du  pays  des 
Tchétchentses  chez  notre  généreux  h6te,  qui  profita  de  ce  temps  pour 
disposer  tout  ce  qui  pouvait  être  nécessaire ,  afin  de  me  rendre  mon 
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voyage  ultérieur  moins  périlleux.  Ces  audacieux  ^t  avides  montagnards 
recommençaient  ^lors  à  traverser  le  Terek  couvert  de  glace,  «t  à  tomber 
à  rimproviste  par  bandes  de  3oo  hommes  sur  les  \x>yageurs  ou  les  habi- 
tants pour  emmener  les  premiers  en  esclavage  dans  leurs  montagnes 
inaccessibles,  et  ravir  aux  seconds  leurs  chevaux  et  leur  belaiL  Je  fus 
en  conséquence  obligé  de  continuer  ma  route  par  ce  pays  dangereux 
sous  Tescorte  de  5o  fantassins  munis  dune  pièce  de  canon,  sauve- 
garde que  du  reste,  dans  ces  parages,  les  commandants  des  forteresses 
accordent  sans  la  moindre  difficulté.  Les  fréquentes  escortes  dont  les  sol- 
dats engagent  souvent  des  escarmouches  avec  un  ennemi  audacieux,  ren- 
dent dans  ces  forts  de  la  frontière  le  service  militaire  très  pénible,  c'est, 
aussi  ce  qui  fait  que  les  bataillons  de  grenadiers  et  de  chasseurs  qui  s  y 
trouvent  en  garnison ,  appartiennent  sans  contredit  aux  meilleurs  et 
aux  plus  braves  die  Tarmée  russe.  Cette  petite  guerre  que  les  troupes 
ne  cessent  de  faire  avec  les  montagnards,  non  :seulement  dans  ces  en- 
dvoits,  mais  encore  dans  le  Daghestan  et  dans  toute  la  Géorgie,  a  foimé 
c-eshraves,  qui  naguères,  sous  la  conduite  d'un  bon  Général,  ont  étonné 
TEurope  par  leurs  exploits,  et  qui,  à  travers  les  rangs  épais  d'un  ennemi 
nombreux,  ont  frayé  un  chemin  à  une  poignée  de  Russes  dans  le  -sein 
même  du  pays  ennemi. 

De  la  ligne  du  Caucase,  il  y  ^  deux  roui»  qui  conduisent  à  Bacou  : 
IHme  traverse  la  chaîne  de  montagnes  près  du  Kasbek,  un  des  sommets 
les  plus  élevés,  et  se  dirige  TersTiflîs  par  le  Viadi-Caucase,  c'est  ce  qu'on 
appelle  la  route  militaire  de  la  Gréorgie;  l'autre  passe  parle Daghestanet 
longe  la  côte  occidentale  de  la  mer  Caspienne.  Sur  la  droite  de  cette 
route,  dans  la  direction  du  sud-«st,  se  trouve  le  rameau  extrême  de  la 
chaîne  principale  du  Caucase^  qui  s'étend  jusqu'à  Bakou  et  Saliane,  et 
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qui,  s'abaîssant  pea  à  peu,  se  teitnine  là  en  coIlin«&  peu  ëlevëes;  c'est  ce 
qui  rend  la  route  entre  Bakou  et  Tiflis  moins  difficile.  Je  ne  présumais 
d'abord  [  as  devoir  quitter  la  route  militaire  de  la  Géorgie,  que  Ton  suit 
ordinairement,  mai»  la  difficulté  de  passer  parle  défilé  du  Vladi-Gaucase, 
la  profondeur  extraordinaire  de  la  neige  qui  était  tombée  cette  année  là, 
et  rembarras  de  continuer  mon  voyage  de  ce  défilé  à  Tiflis,  à  cause  de 
cet  horrible  fléau  qui  désole  parfois  ces  contrées,  je  veux  dire  de  la  peste 
qui  s'était  manifestée  à  Douchéla,  bourg  situé  sur  la  route  de  Tiflis,  et  qui 
rendait  de  la  plus  grande  importance  toutes  les  mesures  de  la  quarantai- 
ne; telles  sont  les  diverses  raisons  qui  m'obligèrent  à  prendre  l'autre  route 
moins  fréquentée,  par  le  Daghestan.  Le  voyage  à  travers  ce  pays  est  fort 
pénible,  surtout  pour  les  personnes  qui  ont  un  grand  bagage,  et  comme 
f  avais  mes  instruments,  je  ne  pus  le  faire  à  cheval.  L'étroit  Daghestan 
est  borné  à  l'orient  par  la  mer  Caspienne  et  à  ^occide^t  par  le  rameau* 
du  Caucase,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Une  quantité  de  petites  riviè- 
res, dont  la  plus  importante  est  le  Samour^  traversent  cette  contrée  de. 
l'ouest  à  l'est.  Quoique  la  profondeur  en  soit  peu  considérable,  elles  de* 
viennent  si  rapides  en  tombant  d'endroits  élevés,  que  le  lit  en  est  partout 
obstrué  par  des  pierres  de  plusieurs  pieds  de  diamètre,  et  qp'à  certaines  épo^ 
ques,  comme  en  mai  et  en  juin,  lors  de  la  fonte  des  neiges  des  monta- 
gnes,, elles  interceptent  tout-à-fait  les  communications,  ou  les  rendent  du 
moins  fort  dangef  euses^  et  si  l'on  voyage  en  voiture ^  elles  ne  (ont  qu'aug- 
menter encore  les  obstacles.  Une  autre  circonstance  aussi  peu  £aivôrable 
au  voyageur,  c'est  ladifliculté  d'avoirdes-chevaux  d'attelage,  une  troisième 
nfin,  c'est  le  manque  total  des  commodités. auxquelles  le  voyageur  est 
habitué  dans  les  autres  contrées.  A  l'égard  de  ces  deux  dernières  choses, 
il  dépend  entièrement  des  bonnes  dispositions  des  commandants  et  des. 
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chefs  des  rëgiments^  ou  de  Vhospitalitë  des  officiers  russes  dont,  je  le 
dis  à  leur  honneur,  je  ne  saurais  assez  me  louer. 

Lia  roche  principale  des  montagnes  du  Daghestan  est  le  calcaire 
coquille  qui ,  comme  on  le  voit  près  de  Tarki,  repose  sar  un  gris  gris  et 
friable.  Ces  deux  espèces  de  pierres  ont  leurs  couches  également  incli* 
nets  dans  la  direction  du  sud-est,  sûus  un  an^  moyen  d'environ  3o% 
mais  j'ai  observe  que  cet  angle  variait  de  iS""  à  4^^  La  végétation  est 
assez  faible,  et  durant  juillet  et  août  les  dialeurs  sont  si  fortes,  quelles 
brûlent  jusqu'au  dernier  jet  des  plantes.  En  été  ces  chaleurs  excesn- 
ves  qui^  dit -on,  montent,  à  Tombre,  jusqu^à  J^o^  de  Réaumur  rendeni 
dans  celte  saison  le  climat  des  plus  mal-sains  popr  toutes  les  contrées 
^du  Daghestan,  excepté  cependant  pour  les  habitations  des  hautes  mon* 
tagnes.  De^  fièvres  bilieuses  ordinairement  mortelles  enlèvent  chaque 
année  une  grande  partie  de  la  population^  surtout  parmi  les  Russes^  qui 
ne  sont  pas  habitués  dèsVenfanceàce  climat.  Outre  ces  fièvres  bilieuses 
pâ*iodiques^  le  Daghestan  n'est  point  étranger  non  plus  à  la  peste,  fléau 
commun  à  toutes  les  contrées  situées  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer 
Noire;  et  cette  année  nous  avons  vu  le  terrible  choléra  morbus  se  ré-* 
pandre  par  les  deux  portes  du  Caucase^  du  Vladi-Gaucase  et  de  Derboit^ 
et  de  là  venir  désoler  notre  patrie  et  faire  trembler  FEurope  entière. 

Les  montagnes  du  Daghestan  se  rapprochent  de  la  côte  sur  trois 
points^  divisant  ainsi  le  pays  par  deux  arcs  en  deux  moitiés  naturelles, 
dont  Tune  est  le  Daghestan  septentrional  et  l'autre  le  méridional,  séparés 
entr  eux  par  le  défilé  étroit  de  Derbent,  déjà  connu  dans  l'antiquité.  Ces 
trois  points  se  trouvent  près  de  Tarki,deDerbentet  du  Béchebermak.  Le 
Daghestan  septentrional^  qui  du  reste  s'étend  encore  au-delà  de  Tarld^ 
renferme  les  posses^ons  du  Chamkhal  et  l'arrondissemenl  de  Derbent, 
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autrefcâs  dépendances  d^Otifsmië.    La  ville  deTarki  est  la  résidence  du 
Chamkhal.  Ainsi  que  presque  toutes  les  petites  villes  du  Daghestan,  elle 
est  construite  sur  le  penchant  d'un  mont  escarpe';  le  sommet  est  occti- 
pë  par  un  fort  russe,  nomme  Boumaïa,  ce  qui  annonce  que  le  prince  de 
Tarki  est  soumis  à  la  Russie.  Quoique  cette  ville  tienne  dans  le  Daghe- 
stan le  rang  immédiatement  après  Derbënt,  je  n'y  ai  cependant  pu  voir 
aucun  de  ces  beaux  édifices  que  M.  Gamba  prétend  y  avoir  trouvé; 
même  le  palais  dit  du  Chamkhal  ne  diffère  des  autres  édifices  que  par 
son  étendue.    Du  reste,  on  n'y  remarque  pas  plus  que  dans  tous  les  au- 
tres bâtiments  de  ces  lieux  une  architecture  régulière,  et  une  distribution 
bien  entendue  des  appartements  intérieurs.   En  hiver,  à  cause  du  sol 
argileux  fortement  détrempé  par  de  fréquentes  pluies,  on  peut  à  peine 
passer  dans  les  rues  tortueuses  qui  vont  en  serpentant  par  la  montagne 
dans  toutes  les  directions,  et  que  rend  encore  plus  impraticables  un  petit 
ruisseau  qui  coule  du  haut  de  la  montagne  et  les  parcourt  pour  fournir 
l'eau  aux  divers  quartiers  de  la  ville.  Les  habitants  n'ont  point  un  exté- 
rieur aussi  farouche  que  ceux  des  bourgs  voisins,  car  les  canons  de  la 
forteresse  russe,  qui  les  domine,  les  retiennent  dans  les  bornes  d'une 
juste  obéissance;  du  reste  on  entend  ici  souvent  parler  aussi  de  pillage 
et  de  meurtre.  C'est  surtout  dans  les  bourgs  de  Buinak  et  de  Kaïakent 
que  les  voyageurs  qui  suivent  cette  route  et  passent  par  le  Daghestan, 
courent  risque  d'être  pillés.    Ayant  quitté  Tarki,  je  m'arrêtai  pour  pas- 
ser la  nuit  dans  cet  endroit:  le  premier  de  ces  bourgs  appartient  à  la  pro- 
vince du  Chamkhal,  et  l'autre  à  celle  de  Derbent.  Quoique  je  fusse  es- 
corté par  des  naturels  du  pays,  à  qui  le  commandant  de  Boumaïa  avait 
donné  l'ordre  sévère  de  me  munir  de  tout  ce  qu'il  me  faudrait,  je  fus 
néanmoins  fort  content  de  ce  que,  à  quelques  menaces  près  qu'ils  me 
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firent  de  me  frapper  de  leur  poignan),  parce  que  je  ne  pouvais  leur  don- 
ner de  Teau-dervie,  je  parvins  à  me  tirer  sain  et  sauf  de  cette  troupe  de 
brigands.  Je  me  suis  rappelé  qu'à  Kaïakent^  il  y  a  5o  ans,  un  membre 
de  celte  Académie^  le  célèbre  voyageur  Gmélin,  perdit  la  liberté  et  la  vie 
par  la  perfidie  d'Outsmie,  qui  alors  régnait  sur  ces  contrées.  Sa  cendre 
repose  encore  ici  jusqu'à  présent,  cependant  je  ne  pus,  malgré  toutes 
me^recheixhes,  découvrir  Tendroit  de  sa  sépulture.  Il  est  vrai  que  de- 
puis ce  temps  les  relations  de  ce  pays  se  sont  beaucoup  changées,  à  peine 
aujourd'hui  de  simples  individus  osa:it-ils  en  secret  se  livrer  au  brigan^ 
dage,  que  les  princes  eux-mêmes  exerçaient  autjreiois  ouvertement  et 
sans  crainte. 

En  général,  les  habitants  du  Daghestan,  là  où  les  moeurs  n'ont  pu 
encore  être  adoucies  par  le  séjour  des  villes,  par  le  commerce  et  l'indu- 
strie, portent  jusqu'aujourd'hui  le  sceau  de  leur  féiocité  primitive»  Ils 
sont  pour  la  plupart  d'une  taille  moyenne,  d'une  large  carrure^  d'une 
forte  complexion  et  ont  un  extérieur  farouche;  ils  ne  quittent  jamais  leur 
large  poignard  à  deux  tranchants,  et  quand  ils  sortent  de  leur  camp,  ils 
sont  en  outre  armés  d'un  fusil,  d'un  pistolet  et  d*un  sabre  peu  long  et 
légèrement  courbé;  en  général,  on  les  voit  presque  toujours  à  cheval. 
Ce  caractère  belliqueux  ne  les  empêche  pas  au  besoin  de  recevoir  l'étranr 
ger  avec  une  rare  affabilité,  que  n'aurait  peut-être  pas  l'Européen  civi- 
lisé. Ils  sont  vindicatifs  et  ne  manquent  pas  de  laver  dans  le  sang  une 
injure  qui  leur  aura  été  faite.  A  Velikent,  bourg  situé  à  i4  verstes  en- 
viron de  Derbent,  on  me  cita  un  exemple  de  cet  esprit  de  veugeance. 
Dans  le  temps  où  les  Russes  conquirent  ce  pays,  un  nommé  Naourouss- 
Bek  se  trouvait  en  guerre  ouverte  avec  un  certain  prince  (titre  fort  com- 
mun dans  le  Daghestan),  qui  s'était  rendu  redoutable  par  ses  briganda- 
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ges  et  sa  léménté.  Naourouss-Bek  résolut  de  ie  perdre,  et  aussitôt  il  se 
mit  en  devoir  d'exécuter  son  projet.  Il  alla  avec  tm  de  ses  fils  dans  le 
camp  de  son  ennemi  et,  arrivé  chez  lui ,  il  déposa  son  fusil  à  ses  pieds 
en  signe  de  paix;  mais  au  moment  où  il  jurait  Toubli  de  Tinjure  qu'il 
avait  reçue,  son  fils  déposait  sous  Thabitation  ^)  du  prince  «in  baril  de 
poudre;  et  après  y  avoir  adapté  une  mèche,  il  y  mit  le  feu.  Le  père  et 
le  ifils  se  retirèrent  peu  de  temps  après,  et  allèrent  attendre  à  Técart  Teflet 
de  leur  stratagème.  Long-temps  ils  attendirent  en  vain^  et  déjà  le.  fils, 
malgré  rimminence^u  péril,  était  sur  le  point  d'aller  de  rechef  à  len- 
droit  fatal  pour  connaître  la  cause  du  retard,  lorsque  tout*à-cou{)  une 
grande  explosion  annonça  que  la.  maison  de  leiur  ennemi  sautait  en  lair^ 
entrainant  avec  ses*  débris  les  corps  mutilés  des  personnes  de  sa  (âinille. 
Naourouss-Bek  s^'enfiiit  avec  son  fils  par  les  endroits  les  plus  impralv- 
cables  des  montagnes ,  et  parvint  ainsi  à  échapper  aux  recherches  des 
partisans  du  prince.  Cette  action  lui  attira  la  haine  des  autres  monta- 
gnards, qui  depuis  ce  moment. firent  tous  leurs  efforts  pour  lui  ôter  là 
vie.  Il  ne  put  éviter  le  danger  qui  le  menaçait  que  par  sa  bravoure  et 
par  la  valeur  de  ses  cinq  fils  qui^  les  armes  à  la  main,  gardaient  conti- 
nuellement leur  père,  même  pendant  son  somcneiL  J'allai  visiter  ce 
personnage  remarquable*  Je  vis  un  vieillard  dtm  extérieur  fort  agréa- 
ble, ayant  les  manières  aussi  pelies  que  TËufopéen  le  plus  civilisé,  il 
me  cbmbla  de  caresses^  m^'offrlt  de  m'accompagner  avec  ses  fils  jusqu'à 
la  frontière  du  Daghestan,  et  employa  à  ce  sujet  les  expressirais  les  plus 
recherchées.    Le  langage  figuré  et  poétique,  qui  caractérise,  comme  on 
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*)  Pour  expliquer  ceci,  je  dois  remarquer  ique  les  habitante  du  Daghestan  tien- 
nent leur  bétail  dans  de»  étabiey  crcusëes  dani  *ar  terre ,  immédiatement  sous  îeurj. 
propres  deiueures. 
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sait,  les  Orientaux,  et  que  doit  cependant  affaiblir  la  traduction,  ne  lais- 
sait pas  que  de  me  surprendre  dans  toutes  mes  conversations  avec  les 
habitants  devces  lieux.  Même  dans  leurs  papiers  d'affaires  ils  emploient 
un  style  qui  difRgre  singulièrement  de  celui  de  nos  chancelleries.  Cest 
ainsi  qu'en  ma  présence  un  M oulla ,  à  qui  le  commandant  avait  donne 
CM*dre  de  citer  en  justice  un  habitant  du  Daghestan  prévenu  d'assassinat^ 
lui  adressa  la  sommation  suivante:  „ Viens  me  trouver  et  fusses- tu  près 
de  porter  un  verre  d'eau  à  la  bouche,  laisse-le  et  viens:  j'ai  quelque 
chose  à  te  communiquer/' 

Ces  simples  aperçus  sufiisent  pour  donner  une  idée  du  caractère 
des  habitants  du  Daghestan,  dont  une  peinture  plus  étendue  exigerait 
un  très  long  séjour  parmi  eux.    Je  reviens  donc  à  la  description  de  mon 
voyage.    Le  Daghestan  septentrional,  le  seul  dont  j'aie  parlé  jusqu'à 
présent,  est  séparé  du  Daghestan  méridional,  comme  je  l'ai  fait  observer 
plus  haut,  par  le  défilé  étroit  de  Derbent  qui  est  entièrement  fermé  par 
la  ville  même  et  par  ses  deux  murailles  au  nord  et  au  sud*   Ces  murail- 
les avec  leurs  portes  en  fer  commencent  à  la  cime  de  la  montagne 
qui  s'incline  vers  la  mer,    et  descendent   par  leurs  autres  extrémi- 
tés dans  l'eau.     La  fable  en  attribue  la   construction  à  Aletandre- 
le- Grand,    et   quoiqu'on  puisse  prouver  que  jamais  ce  conquérant 
n'est  parvenu  jusque  là,  néanmoins  la  manière  dont  elles  sont  bâ- 
ties est  digne  de  ce  héros.     Elles  sont  en  énormes  pierres  de  taille, 
qu'aucun  ciment,  du  moins  visible,  ne  lie;  autrefois  elles  s'étendaient  si 
avant  dans  la  mer,  qu'une  chaîne  jetée  entr'elles  fermait  aux  vaisseaux 
l'entrée  du  port  *).  Mais  l'abaissement  général  et  reconnu  du  niveau  des 

*)  Voyex  la  Géographie  de  M.  Rittcr ,  2  partie,  page  864,  i-«  édition. 
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eaux  de  la  mer  Caspienne,  raterrissement  du  port  el  W  chute  d'une  partie 
des  i^urs  dans  la  mer  sont  la  cause  qu'aujourd'hui  Ton  peut,  le  long  du 
rivage,  faire  à  pied  sec  le  tour  de  Tenceinte.  Derbent,  par  son  site  et 
ses  murs,  que  jadis  on  regardait  comme  imprenables  pour  l'ennemi,  ser- 
vait alors  de  puissante  barrière  aux  contrées  florissantes  de  la  Perse 
contre  les  incursions  des  peuples  du  nord,  sëparant,  pour  ainsi  dire,  le 
sud  civilise  du  nord  encore  barbare.  Cette  circonstance  et  la  célébrité 
du  port  dans  les  temps  anciens,  ont  rendu  cette  ville  une  des  plus  fameu- 
ses des  environs;  mais  actuellement  que  ces  deux  causes  de  son  anti- 
que splendeur  n'existent  plus,  le  port  étant  entièrement  comblé,  Der- 
bent n'est  plus  qu'une  ville  insignifiante. 

Kouba,  capitale  du  Daghestan  méridional,  est  encore  moins  impor- 
tante que  Derbent  et  Tarki;  mais  plus  proche  des  montagnes  et  sur  un 
terrain  plus  élevé,  elle  jouît  d'un  climat  plus  sain.  La  route  de  Derbent 
à  Kouba  est  une  dés  plus  pénibles  de  tout  le  Daghestan  par  la  quantité 
de  rivières  que  l'on  y  rencontre,  et  parmi  lesquelles  se  trouve  le  rapide 
Samour  avec  ses  trois  bras.  Cette  route  traverse  continuellement  des 
forêts  que  l'on  ne  saurait  cependant  comparer  aux  bois  de  hautes  fu- 
taies de  nos  contrées:  au  contraire,  les  arbres  y  sont  clair-semés,  de 
formes  dégradées  et  tout  rabougris.  Telle  est  aussi  la  nature  entre  Kou- 
ba et  Bakou.  La  route  se  dirige  vers  la  câte,  puis  elle  y  arrive  près  du 
Bechebermak,  dont  nons  avons  parlé  précédemment.  LeBechebermak, 
ou  montagne  à  cinq  doigts^  appelé  aussi  Chatagan ,  a  reçu  son  premier 
nom  de  son  aspect  singulier,  qui  toutefois  ne  pouvait  que  dans  llmagi- 
nation  d'un  Persan  avoir  quelque  ressemblance  avec  la  main.  Les  an- 
ciens voyageurs  sont  d'avis  différents  sur  sa  conformation  géognostique. 
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Les  morceaux  que  j'en  ai  recueillis^  m  ont  conyaincu  que  c'est  une  piei^ 
re  calcaire  dure,  qui  ressemble  beaucoup  au  grès  à  petit  ^aîn,  voilà  peut* 
être  ce  qui  a  occasionné  cette  divergence  d'opinions  $ur  &i  nature.  On 
trouve  souvent  des  rhomboïdes  de  spath  calcaire  dans  beaucoup  de  cavis- 
tes de  la  pierre»  Aussi  dans  les  alluvton^  entre  Konba  et  le  Bechebermak 
on  en  rencontre  frëquemment  des  échantillons*  La  hauteur  de  la  monr 
tague  est  peu  considérable,  elle  n'est  guère  que  de  3ooo  pieds;  on  y  voit 
en  bas  un  caravansérail  occupé  aujourd'hui  par  un  poste  tle  Cosaqueft; 
les  portes  en  sont  couvertes  d'inscriptions  gravées  par  les  voyageurs  qui 
passent  par  ces  lieux.  J'y  ai  cherché  en  vain  le  nom  du  savant  Kaemp* 
fer  que  Gmélin  y  a  encore  trouvé;  il  faut  croire  que  ce  nom  célèbre  a 
été  recouvert  de  mortier  lors  des  dernières  réparations  faites  à  la  porte, 
.tandis  qu'une  quantité  de  noms  insignifiants  s'y  conservent  depuis  long- 
temps. 

Depuis  le  Bechebermak  la  route  longe  d'abord  le  rivage^  puis  ayant 
CQupé  la  presqu'île  d'Abchéron,  elle  va  par  des  collines  d'une  argile  aré- 
nacéç  jusqu'à  Bakou^  but  de  mon  voyage*  Je  fis  ce  chemin  par  le  Da«- 
ghestan  en  dous^  jours^  c'est-à-dire  du  i*^  au  12  février. 

Sur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Caspienne^  qui  s'étend  dans  la  di- 
rection principale  du  nord  au  sud»  avance  dans  la  mer  une  langue  de 
terrt  qui  va  d'occident  en  orient,  et  dont  la  base  est  d'environ  70  versr 
tes  de  long  sur  4o  de  large,  entre  le  4o^  et  le  4i^  degré  de  latitude;  celte 
langue  de  terre  se  nomme  Abcliéron.  Non  loin  de  la  rive  septentrionale 
à  une  distancé  de  presque  20  verstes,  s'élèvent  séparémcsit  au-dessus  de  la 
mer  deux  ruchers  nommés  les  deux  frères.  En  face  de  la  pointe  orien- 
tale de  la  presqu'âe,  à  deux  verstes  du  rivage,  il  y  a  deux  tles  nommées 
Sviatoï  et  Ghiloï,  qui  ne  laissent  aux  vaisseaux  qui  arrivent  d'Astrakhan, 
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qu'un  passage  frè$  étroit.    A  l'extrémitë  méridionale  de  la  presqu'île,  à 
1  angle  même  où  la  côte  tourne  de  nouveau  vers  le  sud,  près  du  golfe  du 
même  nom,  est  située  la  ville  de  Bakou.  Resserré  entre  deux  îles  qui, 
par  leur  ressemblance  avec  celles  de  Nargen  et  de  Wulf ,  près  de 
Aéval ,  ont  reçu  les  mêmes  noms ,  te  golfe  forme  un  excellent  port  qui 
perra^  aux  vaisseaux  de  jeter  Tancre  à  quelques  toises  de  la  côte^  circon- 
ftance  qui  contribue  d'autant  plus  à  faire  fleurir  le  commerce  de  Bakou, 
qu'elle  se  jrencontre  très  rarement  dans  les  autres  villes  situées  sur  là  côte 
occidentale  de  la  mer  Caspienne;  il  en  résulte  que  Bakou  est  aujourd'hui, 
sur  cette  mer,  après.  Asti*akhan,  la  ville  la  plus  commerçante,  et  que 
même  Derbent,  si  célèbre  dans  l'antiquité,  ayant  cessé  d'être  la  barrière 
et  la  porte  de  la  Perse,  ne  saurait  lui  être  comparée.    La  ville  est  dissé- 
minée sur  la  déclivité  d'une  colline  *)    dont  le  sommet  est  couronné 
par  les  ruines  de  l'ancien  palais  du  Schach.  Quelques  débris,  et  surtout 
une  haute  arcade  en  augive ,  la  porte  de  l'ancienne  mosquée ,  déposent 
encore  en  faveur  d'une  magnificence  que  je  n'ai  remarquée  en  aucune 
autre  ville  du  Daghestan.    Du  côté  du  continent,  Bakou  est  entouré 
d  une  double  muraille  flanquée  de  tours  où  l'on  voit  ça  et  là  quelques 
canons  ;  du  côté  de  la  mer  il  n  y  a  qu'un  simple  mur^  qui  fut  jadis  baigné 
par  tes  flot^,  comme  on  peut  encore  le  voir  maintenant  sur  le  mur 
même;  mais  aujourd'hui  la  mer  est  à  une  distance  de  deux  ou  trois  toi- 
ses :  nouvelle  preuve  de  l'abaissement  des  eaux  de  la  mer  Caspienne. 

Quant  à  son  extérieur,  Bakou  ressemble  beaucoup  à  Derbent.   Les 
maisons  y  sont  mal  bâties,  et  les  toits  sont  construits  en  terrasse.   Les 
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♦)  J'ai  trouvé  dans  la  description  du  voyage  de  M.  Gamba  une  erreur  que  Ton 
ne  saurait  attendre  d'un  homme  qui  a  été  sur  leâ  lieux.  Il  dif,  que  la  ville  de  Ba- 
kou s'appuie  au  mont  Bechebei  mak,  tandis  qu  elle  en  est  éloignée  de  8o  verste»  environ. 
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rues  sont  ëlroites  et  tortueuses  de  même  que  dans  toutes  les  villes  et  tous 
les  bourgs  du  Daghestan.  La  rue  principale  est  formée  par  deux  rangs 
de  boutiques  remplies  de  marchandises  persanes  de  toute  espèce,  et  sur* 
tout  de  soieries.  En  relevant  les  battants  des  portes  qui  s'ouvrent  d'en 
bas,  la  rue  prend  Taspect  d'un  passage  ou  galerie  couverte.  La  chose  la 
plus  remarquable  de  la  ville,  est  une  ancienne  tour  qui  s'ëlève  de  beau- 
coup au-dessus  de  tous  les  autres  édifices,  et  qui  est  surnommée  la  tour 
de  la  jeune  fille.  On  ignore  le  but  dans  lequel  elle  a  été  construite;  mais 
ce  qui  paraît  le  plus  vraisemblable,  c'est  quelle  aura  dû  servir  de  phare. 
Un  escalier  étroit  et  en  hélice,  construit  en  pierre  dans  l'intérieur  de 
cette  tour,  conduit  à  une  terrasse  garnie  d'un  parapet,  d'où  la  ville  offre 
un  coup  d'oeil  tout  particulier.  Les  toîts  plats  ressemblent  au  sol  dans 
lequel  les  rues  étroites  semblent  creusées  en  tous  sens  pour  faire  écou- 
ler les  eaux.  Aujourd'hui  le  pavillon  russe  flotte  au  haut  de  cette  tour. 
La  presqu'île  d'Abchéron  n'a  poiril  de  montagnes  considérables, 
les  collines  les  plus  élevées  n'ont  pas  looo  pieds  de  haut.  Dans  les  en- 
droits, où  l'on  ne  voit  pas  le  roc  nu ,  elles  sont  couvertes  d'une  couche 
d'argile  arénacée,  qui  bien  qu'elle  se  revête  au  printemps  d'une  herbe 
assez  grêle,  est  au  mois  de  juillet  déjà  tellement  desséchée  par  l'ardeur 
des  rayons  du  soleil,  qu'alors  on  n'y  voit  plus  un  seul  brin  de  verdure. 
En  général,  la  contrée,  surtout  aux  environs  de  Bakou,  noflre4"ien 
moins  qu'un  spectacle  riant:  on  n'y  aperçoit  pas  un  seul  arbre,  et 
même  les  champs  de  riz  et  de  safi*an  des  indigènes  se  trouvent  à  quel- 
ques verstes  de  la  ville.  Dans  toute  la  presqu'île  il  n'y  a  pas  une  seule 
rivière;  on  puise  l'eau  d'une  quantité  de  puits  qu'on  y  a  creusés,  et 
encore  elle  a  un  goût  saumâtre  auquel  les  voyageurs  ne  peuvent  S'ha- 
bituer qu'avec  peine. 
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L'espèce  de  roche  dotninaate  est  le  calcaire  coquille  qui  sVtend  ibrt 
loin,  et  repose  sur  un  grès  avec  lequel  il  s'incline  vers  le  sud -est  sou» 
un  angle  moyen  de  ^5^.    Dans  quelques  endroits  ^  j'ai  remarque  une 
inclinaison  moins  brusque,  celle  de  lo^  à  i5^,  tandis  que  dans  d  autres» 
au  contraire,  cette  inclinaison  allait  jusqu'à  35^.  Le  grès  est  à  gros  grain» 
assez  généralement  gris,  gris  jaunâtre  et  friable.    Les  bords  seuls  du 
golfe,  au  sud  de  la  ville,  se  composent  soit  de  roches,  calcaires  coquîl^ 
liées  dont  l'inclinaison  ordinaire  est  sud-est,  soit  de  couches  horizontales 
de  terre  glaise  grisâtre^  gris  foncé,  gris  jaunâtre^    où  souvent  le  sel  est 
elHorescent.    La  disposition  liorizontale  des  couches  de  cette  argile 
(quoique  la  roche  proprement  dite  ait  une  inclinaison  vers  le  sud- est), 
les  coquilles  qui,  tantôt  rares,  tantôt  assez  fréquentes  donnent  à  ces 
couches   l'apparence  du  calcaire  coquille  (non   encore    entièrement 
durci),  et  qui  toutes  appartiennent  à  des  espèces  encore  existantes: 
tout  ceci  prouve  que  ces  couches  d'argile  sont  de  nouvelle  formation» 
et  ne  se  sont  affaissées  qu'à  une  époque  où  des  forces  souterraines 
avaient  déjà  soulevé  la  roche. 

Dans  les  environs  de  Bakou,  en  se  dirigeant  vers  le  nord,  le  voya« 
geur  rencontre  une  chaîne  de  collines  de  six  à  sept  cents  pieds  d'élévation, 
courant  d'occident  en  orient,  toujours  en  s'abaissant,  et  formée  de  cal* 
caire  coquille  couvert  ordinairement  de  sable  argileux.  Par  suite  de 
l'inclinaison  des  couches  du  calcaire  coquille  vers  le  sud-est,  la  côte  mé- 
ridionale de  la  chaîne  s'élève  peu  à  peu,  tandis  que  la  côte  septentrionale, 
au  contraire,  s'abaisse  brusquement  et  par  masses  escarpées.  Une  chaîne 
semblable  et  à  peu  près  d'égale  hauteur  s'étend  du  nord  au  sud;  la  par- 
tie escarpée,  ainsi  que  lexigent  les  couches,  se  trouve  à  l'occident.  Une 
vallée  assez  profonde  s^re  cette  crête  des  montagnes  plus  occidentales» 
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et  offre,  surtout  près  delà  mer,  un  aspect  tout  particulier;  elle  n'est  cou* 
verte  que  de  sable  argileux  dépourvu  de  toute  vëgëlation,  et  offre  une 
surface  qu'on  croirait  être  polie.  Dans  quelques  endroits  on  aperçoit  des 
couches  de  grès  et  çà  et  là, dans  le  sable,  un  grand  nombre  de  feuilles  de 
gypse  cristallisé,  dont  la  direclion,  autant  que  j'ai  pu  le  remarquer,  tend 
vers  le  sud -est.  Cette  vallée  sépare  la  formation  de  calcaire  coquille  de 
ceMe  (  e  grè3,  car  toute  la  côte  occidentale  de  la  vallée  se  compose  de  ce 
dernier,  tandis  que  la  côte  orientale  jusqu  à  la  mer  ne  présente  que  du 
calcaire  coquille.  Au  reste,  on  retrouve  le  grès  plus  à  Torienl  dans 
des  vallées  presque  au  niveau  de  la  mer. 

Jusqu'ici  je  n  ai  parlé  que  de  la  conformation  géognostique  de  cette 
contrée  en  général,  je  vais  maintenant  m'occuper  du  caractère  particu- 
lier des  environs  de  Bakou,  et  nommément  de  leur  nature  pseudo- vol- 
canique* Il  n'existe  peut-être  aucun  lieu  sur  la  terre  qui  soit  plus 
propre  à  donner  une  idée  claire  de  ce  genre  de  formation,  que  le  point 
dont  il  est  question  ici*  Cependant,  ce  n'est  pas  seulement  aux  envi- 
rons de  Bakou  que  Ton  rencontre  les  pseudo-volcans,  car  mes  compag- 
nons de  voyage,  MM.  Ménétrîés  et  Meyer,  qui  ont  poussé  ensuite  leurs 
recherches  plus  au  sud  jusqu'à  l'embouchure  du  Koura,  y  ont  également 
observé  le  même  phénomène;  on  les  retrouve  encore  dans  quelques  pe- 
tites îles  voisines  de  la  côte  occidentale  de  la  mer  Caspienne ,  et  même^ 
s'il  faut  en  croire  d'autres  notices,  il  en  existerait  aussi  sur  la  côte  oppo- 
sée. L'une  des  îles  principales  à  l'embouchure  du  Koura  doit  sans 
doute  son  existence  aux  éruptions  de  semblables  volcans,  ainsi  que  l'in- 
dique déjà  le  nom  de  noropi>jiafl  njiHma  (carreau  calciné).  Dans  le  voisi- 
nage de  Bakou ,  on  trouve  les  phénomènes  des  pseudo-volcans  en  pas- 
sant les  deux  chaînes  mentionnées  ci -dessus  au  nord  et  a  l'ouest  de  la 
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\îlle;  ils  ont  un  rapport  frappant  avec  ceux  auxquels  cette  contrée  est  re« 
devable  de  la  oelëbrité  dont  elle  jouit  surtout  en  Orient,  et  connus  sous 
le  nom  des  feux  perpétuels  ou  feux  sacres,  et  avec  les  nombreuses  sour-* 
ces  de  naphte  auxquelles  je  reviendrai  dans  mon  récit* 

Pour  vous  donner,  Messieurs ,  quelque  idée  des  phénomènes  qui 
accompagnent  Tëruption  des  pseudo- volcans,  auxquels  il  ne  manque  que 
la  lave  pour  être  comptés  parmi  les  véritables  volcans,  je  rapporterai 
ici  la  description  insérée  dans  le  2^^  cahier  du  Journal  des  Mines,  an- 
née 1828.  Deux  ans  après,  ayant  eu  moi-même  Toccasion  d'observer 
avec  mes  compagnons  de  voyage  les  traces  de  l'éruption  que  ce  Jour- 
nal décrit,  je  suis  en  état  de  rectifier  quelques  erreurs  qui  se  sont  glissées 
dans  cette  description,  quoique  lauteur  paraisse  avoir  observé  avec  beau- 
coup  de  soin.  Il  y  est  dit,  par  exemple,  que  le  théâtre  de  ces  phéno- 
mènes est  à  quatre  verstes  nord  du  village  d'Iokmali ,  tandis  qu'au  con- 
traire c'est  ce  village  qui  se  trouve  presque  au  nord  du  lieu  de  l'éruption; 
la  véritable  position  de  ce  dernier  par  rapport  à  lokmali  est  au  sud- 
ouest.  Le  village  n'est  pas  non  plus  au  nord -ouest  de  Bakou,  mais 
presque  à  une  distance  de  12  verstes  à  l'occident.  Il  est  absolument  in- 
dispensable de  rectifier  ces  indications,  attendu  qu'elles  changent  entiè- 
rement la  position  du  lieu  de  l'éruption  de  1827  par  rapport  à  ce  qu'on 
appelle  les  petits  feux,  et  au  grand  volcan  bourbeux  situé  au  sud  de  Ba- 
kou; par  là,  les  trois  lieux  se  trouvent  rapprochés  au  point  qu'on  peut 
les  considérer  comme  trois  soupiraux  d'un  seul  et  même  foyer,  et  à  5 
verstes  environ  les  uns  des  autres.  —  Au  reste ,  ces  rectifications,  qu'on 
pourrait  encore  étendre  à  d'autres  indications  locales,  ne  réfutent  nulle- 
ment la  description  du  phénomène  qu'a  donnée  M.  le  Baron  Rosen, 

alors  commandant  de  Bakou. 
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Le  27  novembre  18317^  ver»  duq  heures  du  soir^  il  i'ëleva  àrec 
tm  grand  bruit  dans  cet  endroit  une  colonne  de  feu  d'une  hauteur  pro' 
digieuse  et  d'un  diamètre  considërablcé  Après  s'être  niâintenue  aUméme 
point  trois  heures  environ,  elle  rdtomba  à  deux  pieds,  et  resta  dans  cet 
ëtat  Vingt -quatre  heures*  Le  plus  grand  diamètre  de  cette  colonne  pou- 
vait avoir  200  toisés,  et  le  plus  petit  i5o,  11  se  fil  d'abord  pendant  de' 
fréquentes  explosions  une  éruption  de  blocs  de  pierres  de  différentes  es- 
pèces, et  de  colonnes  d'eau  dont  quelques  unes  jaillissaient  encore,  quoi- 
que à  une  moindre  hauteur,  le  jour  même  où  le  Baron  Rosen  visita 
ces  lieux,  c'est-à-dire  le  16  décembre  1827.  On  ne  pouvait  remarquer 
i  la  surface  du  lieu  de  l'éruption  aucune  ouverture  ayant  la  forme  d'un 
cratère,  mais  la  surface  entière  se  soulevait  à  peu  près  de  deux  pieds  au-* 
dessus  de  son  niveau  antérieur.  Je  ferai  cependant  remarquer  que  cela 
provenait,  non  d'une  crise  convulsive  qui  pouvait  s'opérer  à  Tintérieur, 
mais  bien  de  l'argile  répandue  dans  tout  le  champ;  ce  qui  répond  aux 
termes  du  rapport:  „qu'il  était  dangereux  de  marcher  sur  cette  croûte 
non  encore  durcie."  Le  16  décembre,  le  feu  n'avait  pas  cessé  de  pa- 
raître, mais  il  avait  moins  d'intensité;  il  était  de  couleur  rougeâtre,  ce 
qui ,  conjointement  avec  l'absence  supposée  de  toute  odeur,  le  fait  diffé- 
rer des  feux  connus  au  sud-est  de  Bakou,  qui,  suivant  ce  rapport ,  déga- 
gent un  gaz  sulfuré.  Cependant,  je  dois  faire  observer  que  ni  mes  compa- 
gnons de  voyage,  ni  moi  n'avons  pu  découvrir  dans  ces  derniers  feux  les 
moindres  indices  de  l'odeur  du  soufre  *).  Si  la  respiration  y  est  gênée, 
c'est  qu'il  s'y  trouve  une  quantité  de  gaz  non  enflammé  dans  des  espa- 

'*  '  '  !■  Il      ■■  -       ■    ■  ■    ■  ■  ■  ■  .  ...  .  -  .  ■  ■      .. 

*)  Nou$  avons  remarqué,  il  est  vrai,  une  faible  odeur  de  soufre  dans  un  seul  de 
ces  feux  perpétuels^  mais  non  aans  celui  qui  se  trouve  dans  les  demeures  des 
Indiens. 
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tts  fermés,  tandis  que  près  jd'Jbkmali  le  f^z  flambait  en  plein  air. 
Chacun  sait  que  le  ^z  hydrocai'boné  non  enflammé,  tel  qu'il  s'exhale 
dans  ces  lieux,  rend  la  respiration  difficile  et  occasibnne  des  maux  de 
tâte  et  des  vertiges;  il  a  une  odeur  particulière,  qui  n'est  pas  cependant 
celle  du  soufire,  mais  qui  pourrait  paraître  telle  à  l'observateur  peu  versé 
dans  la  chimie.  Cependant  il  est  vrai  que  le  gaz  des  grands  feux  et  ceux 
d'Iokmali  et  d'un  autre  endroit  que  nous  avons  déjà  désigné  par  le  nom 
de  petits  feux,  se  distinguent  entr'eux,  mais  c'est  par  une  odeur  de 
naphte  qui  se  trouve  mêlée  aux  demif rs,  et  dont  on  ne  trouve  pas  même 
les  moindres  indices  dans  le  gaz  des  grands  feu^t.  Au  reste,  quand  je 
visitai  Tendroit  de  l'éruption  d'Iokmali,  je  trouvai  le  courant  de  gaz  déjà 
si  faible,  qu'il  me  fut  impossible  de  l'enflammer. 

Le  baron  Rosen,  dans  sa  description,  fait  encore  mention  de  sour- 
ces bourbeilses  ou  itiieux  de  mares  limoneuses  de  5  pieds  de  diamètre, 
qu'il  vit  dans  le  même  endroit  où  s'éleva  la  colonne  de  feu,  et  desquelles 
il  s'échappait  sans  cesse  de  grosses  bulles  d'un  pied  de  diamètre.  Je  trai* 
terai  ailleurs  plus  en  détail  ce  phénomène  que  j'ai  souvent  eu  occasion 
d'observer  dans  les  environs  de  Bakou. 

L'endroit  où  s'opéra  cette  éruption,  représente  aujourd'hui  un 
champ  bourbeux ,  sur  lequel  s'élèvent  s^arément  de  petits  tertres  ou 
cônes  d'un  ou  deux  pieds  de  haut;  il  n'y  en  a  qu'un  de  i5  pieds  qui  se 
trouve  au  nord -est,'  à  une  demi-verste  du  champ,  mais  qui  s'est  formé 
évidemment  en  même  temps  que  les  autres,  car  l'argile  en  est  tout -à 
fait  de  la  même  couleur  grise,  qui  fait  distinguer  la  dernière  éruption 
du  contour*  Ce  dernier  e^  couveil  d'une  argile  de  la  même  nature, 
mais  d'une  couleur  jaune  brun,  probablement  à  cause  d'un  plus  haut 
degré  d'oxydation  du  fer  qui  s'y  trouve.    Tout  cela'semble  indiquer  que 
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jadis  il  y  avait  dëjà  eu  dans  oe  méine  endroit  des  éruptions  qui  oift  cesse 
depuis  long -temps*  Les  bulles  dans  les  ëtangs  bourbeux  cites,  bien 
qu'elles  s'élevassent  encore,  n'avaient  pas  plus  de  deux  ou  trois  pouces 
de  diamètre,  et  ne  se  succédaient  les  unes  aux  autres  qu'à  quelques  mi- 
nutes d'intervalle.  La  hauteur  du  champ  bourbeux  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  Caspienne ,  d'après  4'exacle  mesure  l)arométrique,  est  de  '817 
pieds  de  Paris. 

^Outre  ces  champs  bourbeux,  l'on  voit  encore  dans  les  environs  de 
Bakou  un  volcan  qui  vomit  du  limon,  ^t  qui  est  en  tout  semblable  à  ces 
champs,  mais  ayant  la  forme  d'un  cène  d'environ  200  pieds -de  haut.    U 
se  trouve  au  sud  de  Bakou,  à  l'extrémité  <lu  ravin  occidental  cité,  et 
près  de  deux  montagnes  rapprochées ,  connues  tles  marins  sous  le  nom 
d'oreilles  de  Bakou,  à  cause  de  leur  forme  étrange.    Il  occupe  précisé- 
ment la  cime  d'^ine  colline  de  8  à  900  pieds  <de  haut,  qui  est  également 
toute  couverte  de  boue  et  de  petits  cônes  ou  mamelons  en  argile  d'en- 
viron 20  pieds  de  hauteur,  mais  dont  la  couleur  jaune-binm,  comme  ^u 
lieu  de  l'éruption  près  d'Iokmali,  atteste  son  antiquité.    Il  y  a  <deux  ou 
trois  ans  que  le  sommet  et  une  bonne  partie  de  la  paroi  occidentale  se 
sont  éboulés,  et  ce  cône,  jadis  régulier,  a  aujourd'hui  l'air  de  deux  petits 
coteaux  de  100  pieds  environ.    Lorsque  la  paroi  fut  tombée,  il  se  ré- 
pandit sur  les  débris  une  boue  argileuse ,   dont  la  forte  pression  occa- 
sionna cet  éboulement,  et  forma  au  pied  du  cône  un<:hamp  bourbeux 
qui,  s'étaut  crevassé  après  s'être  séché,  occupe  une  étendue  tl'environ 
1000  pieds  de  long  sur  a  peu  près  200  pieds  de  large.    Les  débris  s'élè- 
vent bien  à  100  pieds;  mais  leur  hauteur  escarpée,et  la  distance  des  pa- 
rois septentrionale  et  méridionale  permettent  de  calculer  son  élévation 
primitive  de  200  pieds. 
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Un  témoin  oculaire  m'assura  que  ce  volcan  avait  eu  autrefois  la 
forme  d'un  cône  droit  parfait,  ce  qui  du  reste  se  remarque  encore  facir 
lement  aujourd'hui  par  les  débris  qu'on  en  voit;  l'ouverture  du  sommet 
avait  quelques  pouces  de  diamètre^  et  était  remplie  d'une  boue  argileuse, 
dont  par  intervalle  sortaient  de  grandes  bulles  qui  s'élevaient  à  quelques 
pieds.  Cette  boue,  en  s'écoulant  sur  les  flancs  de  la  montagne  lui  don- 
na la  forme  conoidale.  Même  aujourd'hui,  il  s'en  dégage  encore  du  gaz 
qui  ne  trouvant  aucune  résistance,  s'échappe  en  un  torrent  dont  le 
bruit  ressemble  à  un  sifflement  prolongé;  ce  n'est  que  dans  un  seul  en- 
droit que  l'on  distingue  clairement  sous  la  surface  endurcie  les  mugisse- 
ments, que  produit  l'effervescence  de  ce  gouffre  limoneiix.  Le  gaz  sort 
avec  tant  de  violence,  que  quand  nous  eûmes  élargi  l'ouverture  d'un  pe- 
tit tertre  d'où  il  s'échappait,  il  jeta  au  dehors  de  légers  morceaux  d'ar- 
gile, et  s'enflamma  aussitôt  que  nous  en  eûmes  approché  un  corps  en^ 
flammé;  it  brûlait  même  encore  quand  nous  quittâmes  cet  endroit*.   . 

Nous  aperçûmes  dans  l'argile  une  quantité  de^  pierres  de  nature 
différente  qui  avaient  été  lancées  des  entrailles  du  volcan;  mais  ce  qui 
fixa  le  plus  notre  attention,  c'est  l'espèce  de  scories  que  nous  i-encon- 
trames,  et  qui  prouvent  combien  a  dû  être  forte  l'action  de  la  chaleur  a 
laquelle  elles  ont  été  exposées  dans  l'intérieur  de  la  montagne.  Nous 
en  trouvâmes  de  grands  morceaux  à  une  verste  du  volcan,  où  elles*  n'ont 
certainement  pu  parvenir  que  par  une  éruption,  car  elles  diffèrent  tota- 
lement des  fragments  de  pierres  qqi  se  rencontrent  dans  les  environs* 
Nous  avons  donc  vu  ici  tous  les  phénomènes  des  volcans  véritables^ 
avec  cette  seule  exception,  qu'ici  l'argile  remplace  la  lave. 
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Lc$  habitants  de  ces  lieux  ne  purent  pas  me  designer  exactement 
le  jour  où  la  partie  de  notre  cône  volcamque  fut  renversée  *);  mais 
comme  ils  estimaient  llntervalle  de  temps  écoule'  depuis  cet  événement^ 
à  peu  près  de  deux  à  trois  ans ,  ce  qui  s'accorde  assez  bien  a^'ec  le  27 
novembre  1827,  ëpoque  oàTérûption  dlokmali  éclata,  il  serait  peut- 
être  permis  de  conclure  que  les  deux  phénomènes  volcaniques  étaient 
les  effets  simultanés  d'une  seule  et  même  cause«  Les  gaz  qui  se  for- 
maient à  une  grande  profondeur  sous  ce  terrain  pseudo- volcanique,  exer- 
çaientsubitement  une  pression  si  violente,  que  ne  pouvant  plus  s'échap- 
per par  la  petite  ouverture  du  volcan ,  ils  se  frayaient  un  passage  au  tra- 
vers de  la  couche  d'argile  volcanique  qui,  près  d'Iokmali,  s'opposait 
à  leur  affluence,  et  offraient  le  magnifique  spectacle  de  cette  immaise 
colonne  de  feu,  tandis  qu'ils  renversaient  la  paroi  occidentale  du  vol- 
can. S'ils  ne  s'enflammèrent  point  dans  cet  endroit,  c'est  peut -être 
parce  qu'ils  s'étaient  refroidis  dans  leur  cours  souterrain.  Enfin,  ce  qui 
me  fortifie  encore  plus  dans  l'idée  que  ces  deux  volcans  communiquent 
entr  eux,  ce  sont  les  petits  feux  ou  sources  de  gaz  hydrogène  carboné  qui 
se  trouvent  dans  l'espace  qui  les  sépare.  J'en  donnerai  la  description 
dans  la  partie  suivante,  où  je  traiterai  en  détail  de  ces  feux,  ainsi  que 
des  sources  de  naphte  des  environs  de  Bakou. 

Je  reviens  donc  au  dernier  point  de  mon  rapport,  c'est-à-dire  aux 
feux  nommés  perpétuels,  et  aux  sources  de  naphte.  J'ai  déjà  dit  plus 
haut  que  ces  feux  ont  un  rapport  intime  avec  les  phénomènes  pseudo- 
volcaniques; en  effet,  dans  le  volcan  bourbeux,  au  sud  de  Bakou,  et  que 

*)  Probablement  parce  que  la  montagne  ne  pouvait  être  vue  ni  de  la  ville,  ni  d'au- 
cun village,  et  que  Pe'ruptîon  n'était  pas  accompagnée  d'une  colonne  de  feu 
qui  aurait  pu  attirer  lattention  des  habitans. 
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nous  veiHms  de  décrire^  nous  en  avons  allume  un  nous-mêmes.  Ce  rap-. 
port  se  retrouve  encore  entre  les  phénomènes  qu'offrent  les  pseudo-vol- 
cans et  la  napble  qui  tantôt  est  lancée  avec  la  bourbe  argileuse,  comme 
cela  a  lieu  près  du  village  de  Balkhany,  tantôt  pénètre  les  morceaux 
d'ardoise  argileuse  et  de  grès  que  vomissent  les  volcans,  et  sur  lesquels 
on  la  reconnaît,  soit  par  Todeur,  soit  par  les  petits  points  noirs  qu'elle  y 
forme.  Il  paraît  donc  d'après  cela  que  tout  l'intérieur  du  sol  de  la  pres- 
qu'île d'Abchéron  est  tellement  imprégné  de  naphte,  qu'en  quelques  en- 
droits elle  jaillit  de  la  terre;  dans  ceux  où  elle  est  moins  abondante,  elle 
n'arrive  à  la  surface,  ainsi  que  les  autres  matières ,  que  par  les  violentes 
éruptions  qui  se  font  jour  à  travers  les  masses  d'argile  amollies.  Les 
feux  perpétuels  sont  dans  les  environs  de  Bakou;  et  les  plus  remarqua- 
bles se  trouvent  surtout  dans  deux  endroits.  Les  premiers,  appelés  les  pe- 
tits feux,  moins  considérables  et  moins  connus  que  les  autres,  auxquels 
on  arrive  en  franchissant  la  crête  occidentale  vers  le  sud -ouest  de  Ba- 
kou, la  vallée  sablonneuse  déjà  mentionnée,  et  enfin  en  montant  la  côte 
de  grès  à  droite  de  cette  valle'e,  ces  premiers  feux,  dis- je,  occupent  sur 
le  sommet  une  excavation  qui,  lorsque  nous  la  visitâmes,  était  transfor* 
mée  en  un  marais  par  les  eaux  que  produit  la  fonte  des  neiges.  La 
flamme  de  ces  feux  était  éteinte,  et  le  gaz  qui  les  alimentait  auparavant 
se  dégageait  en  bulles  dans  l'eau,  ou  s'échappait  avec  un  bruit  assez 
fort  par  quelques  ouvertures  plus  élevées  et  restées  à  sec  dans  le  sol  glai- 
seux. La  température  de  ce  gaz  était  de  12^  centig.,  et  différait  peu  de  la 
température  du  sol  de  ces  lieux  *).  L'odeur  dominante  de  ce  gaz  était 

*)  Deux  sources  voisines  du  bord  de  la  mer,  et  qui  en  petite  quantité  sortent  da 
sable  du  rivage ,   avaient   une  température   Tune  de  12^,  1    et  lautre  de  16*, 4 

14 
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celle  de  la  napkte.  La  vapeur  de  naphte  qui  s'échappe* de  ce  gae,  et  la 
fumëe  qui  vraLsemblableir.ent  en  résulte,  est  aenletnent  ce  quijdi^dngue 
ces  feux  de  ceux  qui  se  trouvent  au  nord^est  de  Bakou.  Un  dbarbon  ar« 
dent  ne  put  allumer  ce  ffiz^  tandis  qu'il  brûb  soudain  jt  Tapproche  d'un 
corps  enflamme'»  Uâëvaticn  du  lien,  d'après  les  observaticms  baromé* 
triques  correspondantes^  est  de  807  jfneds  de  Paris  au-dessus  de  la  mer 
Caspienne. 

Tous  ces  phénomènes  se  retrouvent  dans  les  grands  feux  à  "12 
verstes  est -nord -est  de  Bakou,  mais  sur  une  bien  plus  grande  échelle. 
Ces  feux  nommés  Atech-gah  (foyers),  sont  ceux  que  tous  les  voyageurs 
fcllent  comme  la  chose  la  plus  curieuse;  ils  ont  acquis  dans  l'Orient  une 
si  grande  cëlëbritë  que,  de  nos  jours  encore ,  ils  ont  attire  du  fond  des 
Indes  vingt  descendants  des  anciens  Guèbres  qui  adorent  la  Divinité 
dans  ces  feux  perpétuels,  et  y  accomplissent  les  voeux  les  plus  singu- 
liers avec  une  persévérance  digne  des  pieux  cénobites  des  premiers  siè- 
cles du  Chrîstian'sme,  Moi-même  à  Astrakhan,  j'en  ai  vu  un  qui  avait 
passé  plusieurs  années  de  sa  vie  à  contempler  à  genoux,  et  dans  la  plus 
grande  immobilité,  les  feux  de  Bakou.  Son  corps  décharné,  son  oeil 
hagard,  sts  cheveux  hérissés,  sa  barbe  en  désordre,  Télable  même  dans 
laquelle  il  accomplissait  sa  pénitence  volontaire  permettait  à  peine  de 
reconnaître  en  lui  un  homme;  à  le  voir  on  eut  dit  qu'il  était  inanimé. 


cent;  quoique  ceQe-ci  coulât  avec  plus  d'abondance,  je  donnerais  pourfant  la 
préférence  à  la  prenuère^  parpe  que  celleJà  contient  du  fer  en  diseolutian ,  «t 
que  sa  température  plus  élevée  est  peut-être  due  è  un  procès  éhimique  sou- 
terrain. A  Derbent,  une  source  très- abondante  indiquait  i2*,S  et  une  autre 
souire,  préférable  à  celle-ci  pour  notre  but,  12*  9  cent.  Cette  dernière  est  a 
Velikent,  à  20  verstes  de  Derbent  dans  la  direction  de  Tarkù 
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Mais  revenons  à  TAtech-gah.  Les  feux  qu'on  peut  encore  compter 
an  nombre  de  ceux  de  TAtech^gah,   sont  dans  une  enceinte  de  forme 
elliptique;  la  direction  du  grand  axe  est  du  nord -ouest  au  sud*  est,  et 
c'ert  à  rextremilé  nord-ouest  que  sVchappe  le  gaz,  et  que  se  trouve  le  bâ- 
timent des  Indiens,  pentagone  irrégulier,  dans  la  cour  duquel  se  trouve 
k  plus  grande  partie  des  feux, et  où  Ton  entre  par  une  porte  surmontée 
dWe  espèce  de  toun  Cest  aussi  dans  Tintérieur  de  cette  cour  que  s  ou- 
vrent les  portes  dés  cellules  des  Indiens.  On  retrouve  encore  ici  le  cal- 
caire coquille,  et  toujours  dans  la  direction  sud -est.    Le  gaz  s'échappe 
par  les  fitssures  de  ce  calcaire,  et  les  habitans  de  cet  édifice  remarquable 
sont  parvenus,  en  les  murant  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  lon- 
gueur, à  conduire  le  feu  partout  où  ils  en  ont  besoin,  et  à  augmenter 
ainsi  Fintensitë  de  la  flamme.     Les  flammes   principales  sortent  de 
quatre  piliers  grossièrement  bâtis  et  qui  forment  les  quatre  angles  d'un 
petit  temple  placé  au  milieu  de  la  cour;  le  toit  repose  sur  ces  quatre  pi- 
liers qui  se  réunissent  vers  le  haut  et  forment  quatre  voûtes  ogivales. 
Dessous,  dans  une  espèce  de  bassin,  brûle  une  flamme  peu  considérable. 
Les  quatre  piliers  en  question,  dont  la  hauteur  est  de  26  pieds  environ, 
sont  creux  et  servent  de  conduits  au  gaz  qui,ens'échappant.par  le  haut, 
dimne  quatre  flammes  de  deux  pieds  de  haut  pendant  le  jour,  et  de  trois 
la  nuit.  Ces  flammes,  y  compris  une  cinquième  qui  se  trouve  à  Fun  des  cô- 
tés du  bâtiment ,  ont  une  intensité  telle  qu'elles  répandent  assez  de  clarté 
potir  lire  à  n&t  verste  de  dislance  dans  une  nuit  obscure.  A  Tentrée  de 
la  cour  du  bâtiment ,   dans  lequel  outre  ces  flammes  principales  on  en 
trouve  encore  cinq  autres  (non  compris  les  petits  feux  des  habitations 
des  Indiens),  on  sent  une  améz  forte  chaleur,  ainsi  qu une  odeur  sem- 
blable à  celle  de  Tesprît  de  via  qui  brûle  dans  une  lampe;  mab  aucune 
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odeur  de  soufre  ou  de  naphte.  On  ne  remarque  point  de  fuinëe,  mais 
il  est  certain  qu  il  s'en  échappe  d  une  manière  imperceptible,  et  cVst  ce 
qu  atteste  rinlérieur  des  habitations  des  Indiens,  dont  le  plafond  est  sen- 
siblement noirci.  Dans  ces  demeures,  qui  toutes  ont  des  ouvertures 
pratiquées  dans  le  sol  argileux  pour  que  le  gaz  se  dégage,  on  est  affecté 
d'une  forte  odeur  de  gaz  hydrogène  carboné  qui  provient  de  ce  que  les 
habitans  laissent  échapper  une  partie  de  ce  gaz  sans  rallumer.  Cette 
odeur  prouve  dès  le  premier  abord  que  ces  émanations  ne  sont  rien 
autre  chose  que  du  gaz  hydrogène  carboné,  la  question  est  de  savoir 
dans  quelle  proportion  cette  combinaison  a  lieu,  c'est-à-dire  si  le  car- 
bone s  y  trouve  en  maximum  ou  en  minimum,  ou  â  peut-être  ces  deux 
substances  y  entrent  simultanément,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  Téclai- 
rage  avec  le  gaz  artificiel.  Afin  de  parvenir  à  le  détaminer  rigoureux 
sèment,  j'ai  recueilli  une  quantité  considérable  de  ce  gaz  dans  des  bou- 
teilles que  je  bouchai  hermétiquement,  et  que  je  pris  avec  moi.  A  mon 
arrivée  à  St.-Pétersbourg,  plusieurs  de  ces  bouteilles  furent  débouchées^ 
et  la  combustion  du  gaz  qu'elles  contenaient  prouva  qu'il  n'avait  souf- 
fert aucune  altération  dans  le  transport,  ni  par  l'air  atmosphérique ,  m 
par  une  décomposition  qudiconque. 

Pour  reconnaître  la  nature  de  ce  gaz,  j'ai  fait  des  expériences  pré- 
liminaires conjointement  avec  M.  Hess,  pour  m'assurer  si  peut-être 
d'autres  gaz  ne  s'y  trouveraient  pas  combinés.  Le  résultat  de  nos  recher- 
ches nous  a  fait  voir  qu'il  ne  s'y  trouve  m  acide  carbonique^  ni  hydro* 
gkie  pur. 

Dans  le  district  en  question,  la  quantité  de  gaz  qui  s'échappe  est 
très  considérable,  car  outre  les  cinq  flammes  principales  il  s'en  trouve 
au  moins  encore  vingt -cinq  qui  peuvent  être  ajoutées  à  celles-ci;  en 
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auppasaot  à  chacune  un  dîamèlre  moyen  d'un  pied,  ii:éme  san»  comptée 
ïts  petits  écoulement  qui  s'opèrent  dans  les  celulles  des  Indiens,  ces 
trente  flammes  sans  cesse-  actives  doivent  nécessairement  occasionner/ 
une  grande  chaleur,  et  par  conséquent  entretenir  un  courant  ascendant 
de'  Tair  chaud ,  et  attirer  vers  ce  point  Tair  inférieur  du  voisinage.  Si 
le  rapport  qu'a  fait  la  gazette  de  Tiflis  est  confirmé  par  la  suite ,  ne 
faudrait -il  pas  attribuer  à  ce  changement  continuel  de  Tair,  le  bon- 
heur qu'ont  eu  les  lieux  qui  environnent  l'Aiech-gah  d'avoir  été  préser- 
vés dans  l'été  de  l83o,  du  choléra -morbus>  tandis  que  cette  terrible 
maladie  exerçait  ses  ravages  dans  les  villages  voisins?  On  a  déjà  propo- 
sé d'allumer  de  grands  feux  pour  purifier  l'air  et  éloigner  les  miasmes 
pestilentiels,  projet  qui  a  été  combattu;  mais  n'est-ce  pas  ici  que  la  ques- 
tion pourrait  être  décidée  de  la  manière  la  moins  douteuse?  Dans  tous 
les  cas  il  est  de  la  plus  haute  importance  que  ceux  qui  sont  chargés  des 
rapports  particuliers  sur  la  marche  de  l'épidémie  dans  la  province  de 
Bakou,  s'assurent  si  ce  que  la  gazette  de  Tiflis^  a^  avancé  s'est  confirmé, 
et  si  nommément  les  Indiens  ou  les  habitants  du  village  de  Sarokhaniv 
situé  à  une  verste  de  l'Atech-gah,  ont  été  préservés  ou  non  du  terrible 
fléau  qui  désolait  ces  contrées;  je  dob  me  bomei:  ici:  à  fixer  T.attentioa 
sur  cet  objet*. 

C'est  à  l'extrémité  nord -ouest  de  llellipse  dont?  nous  avons  parle 
plus  haut,  et  qui  contient  les  feux  perpétuels^  que  se  tix)uvent  les  puits 
de  naphte  blanche,  les*  seuls  en  général  que  possèdent  ces  contrées; 
ils  sont  au  nombre  de  sei^e;  Gonmie  au  printemps,  saison  où  nous  les 
visitâmes^  plusieurs  de  ces  sources  se  trouvent  dans  un  petit  lac,  on  ne 
peut  en  faire  usage  que  lorsque  lés  chaleurs  ont.  desséché  les  eaux  de  ce 
dernier.    La  naphte  blanche^  diflC^re  de  la  noire  par  une  couleur  plus 


Digitized  by  VnOOQ IC 


-  94  - 

claire  et  vcrdâtre,  par  une  odeur  moins  désagréable,  par  son  extrême 
fluidîtë  et  sa  grande  voiatilitë.  La  température  des  cinq  sources  que 
j'ai  observées  variait  de  1 1*,5  à  i8^o  centigr,  et  toutefois  sans  avoir 
égard  à  la  pronfondeur.  Il  ne  s'en  dégage  point  de  gaz,  les  expérien* 
ces  m'ont  fait  connaître  que  T^ir  dans  les  puits  étroits  ne  contient  que 
de  la  vapeur  de  naphte. 

L'élévation  des  orifices  des  poils  au -dessus  de  la  surface  de  la  mtt 
est,  d'après  de  rigoureuses  mesures  barométriques,  de  19  pieds,  ou  de 
45  pieds  plus  bas  que  l'Atech-gah,  leur  profondeur  moyenne  jusqu'à  la 
surface  de  la  ïiaphte  comporte  18  pieds. 

On  voit  la  naphte  noire  pénétrer  la  surface  de  la  terre  dans  un 
grand  nombre  d'endroits,  néanmoins  le  lieu  principal  est,  comme  je  lai 
dit,  près  du  village  de  Balkhani,  au  nord  «est  de  Bakou.  U  y  a  quatre- 
vingt-deux  sources  qui  fournissent  20,3oo  poudsde  naphte  par  mens*). 
Elle  a  une  couleur  bnm-verdâtre,  une  odeur  pénétrante  ^  désagréable, 
plus  de  consistance  que  la  naphte  hlanche,  et  s'attache  fortement  aux 
doigts  quand  on  la  touche.  Au  fond  de  quelques  puits  on  entend  dis- 
tinctement le  bruissement  qu'occasionne  l'ascension  des  bulles  de  ga^, 
ce  qui  a  eflectivement  lieu  dans  la  plus  grande  de  oes  sources  nommée 
Khalafi.  Le  gaz  que  je  recueillis  à  trois  pieds  à  peu  prés  au-dessus  ^le 
la  surface  de  cette  source,  ^onna  me  explosion  lorsque  j'en  eus  appro* 
ché  un  corps  enflammé,  ainsi  il  parait  donc  très  probable  qu'il  se  trouve 
également  ici  du  gaz  hydpo^iie  carboné  qui,  dans  le  fond  du  puits ^  se 
combine  avec  l'air  atmoqdiénque.  La  température  <le  cioq  puits  varie 


«w^n^l^pV*^ 


*^   J'ai  tiré  ces    données  d^un  mémoire   fort  étendu  sur  les  sources  de  naphte   a 
Bakouy  inséré  dans  le  Journal  des  Mines,  (voy.:  3  eue  cahier,  St-Pétersbourg 
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de  i6%o  jusquà  i8°,!i  eeniigr-^  kur  bauteur  on-iessus  de  U'  mer  est 
de  269  pieds ;^  quant  à  leur  profondeur,  eile  e^t  tcès  diffiéreate:  U 
plus  grande  est  de  80  pieds  et  la  plus  petUe  de  10. 

Uapparition  sunultanëe  du  développement  du  gaz  et  de  la  naphte^ 
la  proxifiaké  des  poiats.de  la  presqiA'ile d^Abclkérea,  4^1  sont  le  théâ- 
tre principal  de  ces  deux  phénomènes,,  la  présence  de  tous  deux  dans 
les  éruptions  des  p$eudo-volcaB5  sent  des  motifs  suffisans  pour  ex* 
pliquer  dairemenl  la  correspondance  souterraine  de  ces  phénomènes 
qui  carattérisent  la  presqu'île  d'Ahchéron,  et  la  distinguent  de  tou-* 
tes  les  autres  contrées.  Mais  où  se  trouve  le  foyer  de  Taction  voica* 
nique  que  lés  trois  éruptions  de  bourbe  ^  de  naphte  et  de  gaz  nous 
annoncent?,  et  quelle  en  est  la  cause 2*  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de 
détermiqer  avec  précision,  auâsi  m'abstiendrai -je  de  toute  hypothèse 
à  ce  sujet  dans  ce  court  aperçu  9.  pour  m'en  tenir  ainsi  que  je  l'ai 
iait^  à  la  description  de^  phénomènes^  et  à  L'indication  de  lia  corres-» 
pondance  intéiîeure  qu'ils  ont  entr'eux*  Quant  aux  deux  espèces  de 
naphtes^  je  (erai  observer  que  ce  n'est  pas  à  t&ti  que  l'on  considère 
la  blanche  comme  un  produit  de  la  noire;  en  eflet^  si  l'on  distille  la 
naphte  noire,  on  obtient  une  liqueur  absolument  semblable  à  la 
naphte  blanche>  ce  n'est  qu'en  poussant  la  distillation  j'usqu'à  l'en- 
tière évaporation^  que  la  liqueur  finit  par  prendre  une  couleur  brune. 
Je  n'ai  pu  obtenir  le  même^  résultat  par  une  simple  filtraiion,  car 
la  naphte  noire^  h'a  pas  changé  de  nature  même  après  que*  je  l'eus^ 
fait  passer  au  travers  d'une  coudie  de  sable  d'un  demi -pieclf  d'épais- 
seur. On  ne  peut  donc  considérer  la  naphte  blanche  que  comme 
lé  produit  d'une  dislilla<ion  qui  s'opère  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
et  non  comme  le  produit  d'une  simple  fihration«  Ce  qui.  peut  encore 
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confirmer  cette  iiypothèse^  c'est  que  dans  \e  voisinage  des  puits  de 
naphte  blanche  et  de  TAtech-gah^  on  remarque  un  fort  courant  de 
vapeur  aqueuse  dont  la  chaleur  est  si  grande  ^  que  le  thermomètre 
qu'on  y  plongea  s'éleva  à  70^,5^  cela  prouve  du  moins  l'existence 
d'une  chaleur  excessive  à  une  certaine  profondeur  au-dessous  de  la 
surface  où  se  trouve  la  naphte  blanche  et  les  feux  perpétuels. 

Outre  les  phénomènes  pseudo-volcaniques  de  Bakou ,  parmi  les- 
quels je  comprends  aussi  les  feux  et  les  puits  de  naphte^  deux  ob- 
jets surtout  ont  encoi*e  captive  mon  attention,  tant  ici  que  dans  mon 
voyage  le  long  de  la  côte  occidentale  de  la  mer  Caspienne^  savoir, 
l'un  la  différence  de  niveau  de  la  mer  Caspienne^  pour  la  détermi- 
nation de  laquelle  Bakou  est  peut  -  être  l'endroit  le  plus  propre  à 
fournir  des  résultats  satisfaisants,  l'autre^  les  observations  de  l'inten- 
sité et  de  l'inclinaison  magnétique;  observations  qui  jusqu'à  cette  épo- 
que n'avaient  point  encore  été  faites  sur  la  côte  occidentale  de  la 
mer  Caspienne  au  sud  d'Astrakhan.  Si  je  n'en  fais  mention  ici 
qu'historiquement,  c  est  que  les  observations  et  les  expériences  qui  ont 
rapport  à  cet  objet ,  bien  qu'elles  forment  une  partie  importante  des 
matériaux  que  jai  recueillis  à  Bakou,  ne  peuvent  être  rapportées 
dans  ce  court  aperçu;  je  me  permets  donc  de  les  réserver  pour  la 
relation  détaillée  de  mon  voyage. 
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RECUEIL  DES  ACTES 


DE  LA  SÉANCE  PUBLIQUE 

DE 

L  ACADÉMIE  HIPËRIALE  DES  SCIENCES 

DE 

ST.  ^PÉTERSBOURG, 


tEWCK 


LE     29    DÉCEMBRE    183  1. 


ST..PETERSBOtJRG, 

DE    L' IMPRIMERIE    DE    L' ACADÉMIE    IMPÉRIALE    DES    SCtEr^CES. 


18       5      2. 
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ETAT 

DE 

L'ACADÉMIE    IMPÉRIALE    DES    SCIENCES 

DE 

St.-PÉTERSBOURG 

A      LA*     FIN      DE      L  '  A  N  N  É  E      1831. 


président: 

M.  Serge  d'Ouvaroff,  Conseiller  priv^  et  Sdnaleur,  Membre  Lonoraii^  de 
r Académie  Imp.  des  sciences  et  de  celle  des  beaux -ariâ,  des  Université  de  St.- 
Pëtersbourg,  de  Moscou  et  de  Kazan,  Membre  honoraire  de  plusieurs  Sociétés 
savantes  de  Russie,  Associé  étranger  de  l'Institut  royal  de  France,  de  l'Académie 
d'histoire  de  Madrid,  de  la  Société  de  Gottingue,  de  celle  de  G)penhague  et  de 
pinceurs  autres  sociétés  savantes  étrangères,  Chevalier  de  l'Ordre  de  S(e.-Anne 
de  la  i^^  classe  avec  les  insignes  en  diamans  et  la  couronne  imp.  et  Grand*Croix; 
de  Su- Vladimir  de  la  2™  classe. 
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—    IV     — 

VICE-PKÉSJDENT: 

M.  Henbi  Storch,  Conseiller  priv^.  Membre  du  Gomilc  pour  1  organisaliort* 
des  universités  et  des  écoles-  de  TEmpire  et  du  Comîtë  dlnslruction  ëtabll  auprès 
de  la  Communautë  des  Demoiselles  noMes  et  de  l'Institut  de  Ste.  -  Catherine^ 
Membre  effectif  de  TAcadëmie  Impe'riale  des  sciences,  Membre  honoraire  des  Uni- 
Tersitës  de  St.-Pëlersbourg,  de  Moscou  tt  de  Khxirkof,  de  la  Sociëlë  dVcgnomie 
rurale  de  St.-Pëlersbourg,  de  la  Sociëlë  des  naturalktes  ainsi  que  de  celle  de 
l'histoire  et  des  antiquilës  russes  à  Moscou,  de  la  Sociëtë  littéraire  de  Mitau,  de 
la  Sociëtë  royale  philomalique  de  "Varsovie,  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Bavière,  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas,  de  la  Société  de  statistique  de  Parb, 
des  Sociétés  savantes  de  Harlem,  d'Utrccht  et  de  plusieurs  autres;  Grand'Croix  de 
l'Ordre  de  Si*- Vladimir  de  la  i^  classe.  Chevalier  de  TOrdre  de  Ste.- Anne  de 
la   i""*  classe  et  de  celui  de  l'Aigle   roiijfo   de  Prusse  ttc  lu  3™*. 

s  E  G  aK  T  A  I  R  E  P  E  R  1>  K  T  T  F. L: 
M.  Paul- Henri  Fuss,  AcadémicTen  pour  les  Maihcmalîqucs ,  Conseiller  d"Elat, 
Membre  et  l'un  des  Secrétaires  perpétuels  de  la  Société  économique  de  Sl.-Pé- 
tcrsbourg,  Membre  de  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou,  de  la  Société  royjïle 
des  sciences  de  Copenhague,  de  celle  d'encouragement  des  arts  utiles  d'Edim- 
bourg, et  de  TAcadémie  des  sciences  et  des  l)elles -lettres  de  Palcrme,  Chev.  «les 
Ordres  de  Ste.- Anne  de  la  2"'^  classe  el  de  St.-\ladimi#  de  la  4""%. 

.     ï.    CLASSE  DES  SCIENCES  MATHÉMATIQUES  ET  PHYSIQIES. 

I..   M aih ém.aiique s    pures. 

M.  £dlard  CoLlIiSS,  i*"  Atademckn  effectifs  Conseiller  d'Élak,  Instituteur 
de  S.  A.  I.  Mgr.  le  Grand -Diic  Césarévrtch  et.  Héritier,  Chev.  des  Ordres  de 
Ste.'Annc   de  la  2'"*  classe  et  do  Si. -Vladimir  de  la  4~. 
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M.  Paui -Henri  Fuss,  2*  Académicien  effectif .    (Voy,  ci- dessus). 

M.  Victor  Bouniakovsky,  Académicien  extraordinaire^  Conseiller  de  Cour, 
Dr»  es* sciences  math,  de  TÂcadëmie  royale  de  France,  Professeur  à  llnsûtut 
des  voies  de  communication. 

2.     M athématique s    appliquées. 

M.  Michel  Ostrogradsky,  Académicien  effectifs  Conseiller  de  Coll(?gc, 
Professeur  à  Tlnstituf  des  voies  de  communication. 

3.     Astronomie. 

M.  Vincent  Wisniewsky,  r  Académicien  effectif ^  Conseiller  d'Etat,  Di- 
recteur de  rObservaloire,  Astronome  du  Dëpôt  Imp.  hydrograpliique,  Professeur 
d'astronomie  à  lUniversilé  Imp.  de  St,-PAersbourg,  Membre  honoraire  du  Comitë 
scientifique  de  la  Marine,  Membre  de  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou  et 
Chevalier  de  TOrdre  de  Sle.-Anne  de  la  2™'  classe  en  diamans. 

2*^  Académicien  effectif  .... 

M.  Pavt.  Tarkïianoff,  Académicien  extraordinûirje.  Conseiller  de  Cour,- 
Chevalier  de  l'Ordre  de  Su- Vladimir  de  la  4™*  classe. 

4-     Géographie   et   N a'ç i gnt io rt. 
Académicien  effectif  •  •  •  • 

"    5.     P^  h  y  s  ï  q  ut  e: 

M.  Basile  Potboff,  T  Académicien  effectif,  CofïseilTer  d'Étal  aetuel, 
Professeur- ëraërrte  et»  Académicien  de  ^Académie  mëdico-chirurçicalc  de  St.-Pd- 
tersbourg,  Membre  honoraire  de  TUnitersitë  Imp.  de  Vilna  et  de  la  Sociëti^  de 
physique  à  Erlangue,  Chevalier  des  OnliTs  de  Sr.- Vladimir  de  la  3"**  classe  et 
de  Sle.-Anne  d©  I»  2'"*  en  diamans. 
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—    VI    — 

M.  GsonGE-FaiDiBic  Pabbot,  2^  Acadmkien  effectif,  Cons*  d^État,  Dr. 
ea  pUloffi  et  ei  iii^d«,  Diredeor  du  Cabinet  de  Physique,  Proiesseur-ëm^rite 
de  )*Uinf.  lonp.  de  Dorpat,  Membre  de  TAcadëime  royale  des  sciences  de  Mu- 
nich, de  la  Sociëlé  royale  des  sciences  de  Harlem^  de  Tlnstilut  royal  des  Pay»» 
Bas,  de  la  Société  physico-m(fdicale  et  de  celle  des  naturalistes  de  Moscou,  de  la 
Sociëtë  des  sciences,  arts,  belles -lettres  et  de  Tagncullure  de  St.-Quentin,  de  la 
Société  des  naturalistes  dlëna,  de  la  Société  pharmaceutique  de  St*-Péter^urg, 
des  Sociétés  économiques  de  St.-Pétersbourg,  de  Livonie,  de  Iicipzig,  du  Duché 
de  M^enbourg  et  de  Silésie;  de  la  Société  lîlt.  et  pratique  de  Biga,  et  de 
celle  pour  la  litt.  et  les  arts  de  Mitau,  Chev*  des  Ordres  de  Ste.-Anne  de  la 
a"*  classe  et  de  St. -Vladimir  de  la  4"'n 

M.  Emile  Lenz,  Académîcîen  exiraordinaîre^  Conseiller  de  Cour  et  Chev. 
.de  rOrdre  de  Si.  Vladimir  de  la  4™*  classe. 

6.     Chimie- générale. 

M.  Jacques  Zakharoff,  Académicien  effectifs  Conseiller  d'État,  Membre 
de  TAcadémie  russe,  de  la  Société  économique  de  St.-Pétersbourg  et  du  Comité 
scientifique  de  la  Marine. 

M.  Germain  Hess^  Académicien  exirarodinaire ,  Dr.  en  médecine,  Conseiller 
de  Cour,  Professeur  à  Tlnstitut  desToies  de  communication  et  Membre  du  Comité 
scientifique  du  Département  des  mines. 

7.     Chimie  appliquée  aux  arts  et  métiers. 

M.  Joseph  Hamel,  Académicien  effectif.  Conseiller  d'État,  Dr.  en  médc- 
cine,  Membre  de  la  Société  Imp*  économique  de  St.-Pétersbourg,  de  celles  des 
naturalistes,  d'agriculture  et  de  la  Société  physico-médicale  de  Moscou,  de  la  So- 
ciété de  médecine  et  de  pharmacie  de  Vilna;  de  celles  des  sciences  h  liailem  et 
de  minéralogie  d'Iéna;   Associé  étranger  et  correspondant  de  la  Société  d'encou-  ' 
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ragement  poar  riudost^e  ûaiionale  de  Paris,  de  celles  d'eacouragement  des  arts, 
àes  manufactures  et  du  commerce  de  Londres,  des.  sciences  et  arts  de  Liège,  des 
naturalistes  de. Francfort,  des  gëorgophiles  de  Florence,  Chev.  des  Ordres  de  Ste.- 
Anne  de  la  2^^  classe  en  diamans  et  de  St. -Vladimir  de  la  4"^*. 

H.    aASSE    DES    SCIENCES    NATURELLES. 

8.  Minéralogie  et  Ge'ognosie. 
Mr  Adolphe -Théodore  Kupffer,  Académicien  effectifs  Consefllei*  de  Col- 
lège, Dr.  en  philosophie,  Directem*  du  Musée  mînëralogique ,  »  Prof,  de  phy^sique 
à  rinstitut  pédagogique  et  à  celui  des  voies  de  communication,  Membre  de  la 
Société  minéralogique  de  St.-Pétersbourg,  de  celle  des  naturalistes  de  Moscou  et 
de  celle  d'encouragement  des  arts  utiles  d'Edimbourg. 

^n     E  0  t  a  n  i  q  u  €• 

M.  CHARtES-BEENARD  Trinius,  Académicien  effectifs  Conseiller  de  Collëge, 
Dr.  en  «éd..  Directeur  du  Musée  botanique ,^  Instituteur  de  S.  A.  L  Mgi*.  le  Grand 
Duc  C&arévitch  et  Héritier,  Membre  de  l'Académie  impériale  Léopoldîne,  des  ^ 
ciétés  des  naturalistes  de  Moscou,  de  Gottingue  et  de  Ratisbonne,  Chev.  des  O 
de  Ste.-Anne  de  la  2™*  classe  orné  de  la  coiTonee  Iiap.  et  Je  St,-\lad.  de 

M.  Gustave  Bongard,  Académicien  adjoint.  Conseiller  de  Collège 
Me'decine,  Professeur  ordinaire  à  lUniversité  Imp.   de  St.-Pétersbourr 
de  la  Société  physîco- médicale  et  de  celle  des  naturalistes  de  Mosc*^ 
Tordre  de  St. -Vladimir  de  la  4"'*  classe. 

la.     Z  o  e  l  o  g  i  e. 

M.  Jean  -  Frédéric  Brandt,^  Académicien  adjoint  ren 
I*'  Académicien  effectifs  Assesseur  de   Collège,  Dr.  en   n* 
Musées  zoologique  et  sootomique ,  membre  de  la  Société  d 

2™*  Académicien  effectif 
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—  vm  — 

II,     An^itomîe   comparée   et    T? hy siolo gie. 

M.  Pierre  Zagorsky,  Académicien  effectifs  Conseiller  d*Etat  actuel,  Dr.  en 
médecine  et  chirurgie,  Directeur  du  Musée  anatomique,  Membre  de  1* Académie 
mëdico- chirurgicale  de  St.*Pëtersbourg,  de  TAcadémie  Russe,  de  l'Université  de 
Kharkoff  et  de  celle  de  Vilna,  de  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou,  de  la 
Société  pharmaceutique  de  St. -'Pélerebourg  et  de  celle  de  médecine  de  Vilna, 
Chev.  des  Oi-dres  de  St.  -  Vladinûr  de  la  3"**  classe  et  de  Ste.  -  Anne  de  hi  2'''* 
en  diamans. 

m.     CLASSE   DES  SCIENCES   POUTIQUES,   HISTORIQUES 
ET   PHILOLOGIQUES. 

12.     Econemîe    poiilîq ue    et    Statisçue. 

M.  Henri  Storch,  Académicien  effectifs  ^Voy.  ci -dessus). 

M.  Chamjes  -  Théodore  Herrmann,  Académicien  extraordinaire^  Con* 
seiller  d'Etat  actuel,  Chev»  des  Ordres  de  St. -Vladimir  de  la  S***  classe  et  de  Sic- 
Anne  de  la  2*"*  en  diamans. 

i3.     Histoire    et    Antitjfutlés    russes. 

M.  Phiuppe  KruO,  Académicien  effectifs  Conseiller  d'Etat,  Dr.  en  philosophie 
Riblioihécaire  à  rHermilage  Imp.  Membre  honoraire  de  l'Université  deKazan,  de 
la  Société  de  l'histoire  et  des  antiquités  liasses  à  Moscou,  de  la  Société  Courlan- 
daise  pour  la  littérature  et  les  arts  à  Mitau,  de  la  Société  royale  des  sciences  de 
Gothenbourg,  de  la  Société  géographique  jde  Paris,  Chev.  des  Ordres  de  St.- 
Vladimir  de  la  3°*'  classe  et  de  Ste. -Anne  de  la  2"*®  en  diamans. 

M.  JEAr<- André  SjoGREN,  Académicien  extraordinaire^  Conseiller  de  Cour, 
Dr«  -en  philosophie* 
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—    Et    - 

14.     Liltéraiurt   ti   antiquités    gre£que$    et    romaines. 

M.  HêI^RI  Kôhleb,  1*'  Académicien  effectifs  Conseiller  d'Étal  actuel,  Direc- 
teur de  la  i'^  Section  de  rHermitage  Impérial,  Membre  des  Académies  des  sciences 
de  Municli,  Berlin,  Gottingue,  Stockholm,  de  l'Académie  d'archéologie,  et  de  l'Insti- 
tut pour  la  correspondance  archéologique  de  Rome,  ainsi  que  Membre  honoraire  des 
Académies  des  beaux -arts  de  St.-Pétersbourg  et  de  Vienne. 

M*  Cheétden  -  Fbédéric  Gbaefe,  !î™*  Académicien  effectif.  Conseiller 
<l'£tat,  Dr«  en  philosophie,  Dh*ebteur  des  Musées  numismatique  et  égyptien, 
Professeur  à  TUniversité  Imp.  et  à  Tlnstitut  pédagogique  de  St.-Pétersbourg 
Adjoint -Conservateur  de  la  i"^  section  de  l'Ilermitage  Imp*  pour  la  partie  des 
monnaies  et  des  camées,  Chev.  des  Ordres  de  St. -Vladimir  de  la  3"^  classe  et  de 
'Ste.-Anne  de  la  2™^  en  diamans. 

i5.     Littérature  tt   antiquités  orientales.^ 

M.  CHBiilEl^ -Marthe  Fraehn,  i*""  Académicien  effectif.  Conseiller  d'État 
actuel,  Dr.  en  théologie  et  en  philosophie,  Directeur  du  Musée  asiatique  de 
l'Académie  et  Bibliothécaire  honoraire  de  la  Bibliothèque  Imp.  publique.  Mem- 
bre honoraire  de  TUniversité  Imp.  de  Kazan,  de  la  Société  de  Fhistoire  et  des 
antiquités  russes  et  de  celle  des  naturalistes  à  Moscou,  de  la  Société  Courlan- 
daise  pour  la  littérature  et  les  arts  à  Mi  tau,  et  de  la  Société  minéralogique  de 
St-Pétersbourg,  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris ^  Londres  et  Calcutta,  des  Aca- 
démies royales  des  sciences  de  Lisbonne  et  de  celle  de  l'histoire,  des  antiquités 
et  belles -lettres  de  Stockholm^  des  Société  royales  des  sciences  de  Copenhague 
et  d'Upsal;  Correspondant  de  llnstitut  royal  de  France,  Académie  des  inscriptions 
et  belles -lettres,  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Turin  et  de  celle  d'his- 
toire de  Madrid,  Chev.  des  Ordres  de  St.  Vladimir  de  la  3"**  classe  et  de  Ste.- 
Anne  de  la  2™*  en  diamans. 
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-    X    — 

IML    Is4AG-XàCQ€XS   SCHBOBT,   Atodémitim  €xtm>rdmêiire    remplissant   la 

fonction  de  2^  Académicien   ^Jfcctify   Conseiller  de  Cour,   Dr.  en   philosophie, 

'  Directeur  de  Tlastitat  établi  près  du  Ministère  de  Tbitérieur  pour  Tinstruction 

des  interprètes  Calmouks,  Membre  des  Soci^tâ  asiatiques  de  Paris  et  de  Londces» 
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—    XI    -- 


MEMBRES  HONORAIRES  DU  PAYS. 


Sa    Majcsti?    TEmpcreur    NICOLAS    l\ 

Son  Altesse  Impériale   Monseigneur  le  Grand -Dac-HënUer  et  C^^arlvitcb 

ALEXANDRE. 
Son  Altesse  Imp^iale  Monseigneur  le  Grand -Duc  MICHEL* 
Son  Altesse  Royale  Monseigneur  Alexandre  Doc  de  Wurtenberg. 

(Les  MOtM  deê  antres  membres  suivent  dam  l'ordre  éfi  l«ar  v^o«ftîoo«) 

M.  LoDSii,  Prof,  à  Moscou.  M.  ÛLiismE,  C«ns.  pr.  dct. 

—  SCHBADER,  Dr.  —  le  C^^SEftGERouMAmTSOFF,  Cous. 

—  CmcEKOFE,  Amir^al,  pr.  ad. 

—  NovosiLTSOFF,  Cons.  pr.  aci.  —  Ouvarofe,    Cous.    pr.  (Voy.   ci^ 

—  le  C*'  PiEBRE  VAN  SucarasLEN^  dessus.) 

Gëoëral.  —  le  P*"'  VoLKONSKY,  Ministre  de  la 

—  de  Krusets'SXERN,  Yice-AniîraL  Cour  Imp. 
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—  xn  — 

—  TcHiTCHACOFF,  Amiral*  M.  le  C**  Rerbindbb,.  Secrétaire  dVl. 

—  Wyxie,  Cons.  pr.  —  Bloudoît,  Secrétaire  dVt. 

—  ALEXANDRE  Cbichiion,  Cons.  dVt.  —  Strxjve,  Prof,  à  Dorpah 

acu  —  le  C**  Michel  Vorontsoff,  Gë- 

—  le  C**  Khwostoff,  Sénateur.  n<?rat 

—  Alexandre  Tourguéneff,    Cons.  M*'''^   Philarete,    Mëtropofitaîn     de 

i'éU  acte  MoscoUi 

—  Iermoloff,  Général.  M.  de  Benkendorff,  GénéraL 

—  le  P**  KoTCHOUREÏ,  Président   da  —  Bazaine,  G^nërah 

Conseil  d*£tat.      *  —  Jûukoyski^  €ons*  d'et.  acb 

—  Fischer,  Prof,  à  Moscou.  —  le   C!*  Serge  Strogonoff,   Grf- 

—  Sp^ranskt,  Cons.  pr.  act.  n^rah 

—  le    P"^  Dmixry  GoLiTSYNE^  Gë-  —  de  Struve,  Cons.  d'ël.  acu 

niral.  —  Emmanuel,  Gênerai. 

—  Greig,  Amiral.  —  le   C^*  Paskévitch  -  Erivanskt,, 

—  le  C'""  CANCRirf,    Ministre   des   fi^  Feld  -  Marëchal. 

nances..  —  Engel,  Sénateur. 

—  MoRGENSTERN,  Prof,  à  Dorpat.  —  le  C**  Koucheleff  -  Bezborodko, 
M*"'  Eugène,  Métropolitain  de  Kief.  Cons.  dVt. 

M.  le  P"  Alexandre    Golitsyne,.  —  Yazykoït,  Cons.  dVt.  acU- 

Cons.  pr.  act.  —  EngelhardTi  GénéraU 

—  MoRDviNOFF|.  Amiral.  —  le  P^  Menchikoff,  Aonrak 

—  le  P**  Lieven,  Ministre   de    Tin-  —  Daghkoft,  Secrétaire  d'état.. 

struction;.  —  BouLOAKOFP^  Cons.^  privé». 
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—    XHI    — 
MEMBRES    HONORAmES   EXTERNES: 

(Leur  nombre  est  fixé  à  cinquante.) 

S.    M.    FaiD^BIC^GuilXAUBiE  m.  Roi  de  Prusse. 


M.  le  B"""^  de  Zagh,  à  Gènes* 

—  Tiiisius,  à  Mulhouse. 

—  Busse,  à  Halle. 

—  le  B"*^  George  Cuvdeb,  à  Paris. 

—  Hermbstaedt,  à  Berlin. 

—  BeSSei;,  à.  Konigsberg,. 


M.  Gauss»  à  Gouingae.^ 

—  Beck,  à  Leîpsic. 

—  HerbmaNi  h  Leipsic. 

—  BarloWi  à  Edimbourg. 

—  MuiSGKE,  à  Heidelberg;^ 

—  le  B"""  Poisson»  à  Paris^. 

—  le  B'"  Cm  DuPiN,  ihîd. 


Sir  GoBE-OuSEiET,  k  Londres. 

M.  SiMONDE  DE  SiSMONDl,  à  Genève.  —  Thénard,  ibid. 

—  Sat,  Il  Paris.  -^  Abel-RémosaTi  Riid. 

—  SavESTBE  DE  Sacy,  à  Paris.  —  Chamtoluon,  le  jeune,  ibid. 

—  le  B^°  Alexandre  DE  HuMBOLDT,  —  Pabrt,  à  Londres. 


a  Berlin% 

—  BlOTi  à'  Pari». 

—  le  C**  Chapta£,  à  Paris#. 

—  Berzeuus,  à  Stockholm; 

—  le  G**  de  Brat,  à  Yienne; 
•—  HEiNRîcif,  à  Ratisbonne. 

—  Raoul  Rachette,  à  Paris.. 
«—  Hammer-,  à  Vienne.- 

—  Hallenberg,  à  Stockholîm 

—  A.  G.  ScHLEGEL,  h  Bonn. 


—  Sabine,  ibid. 

—  Herschel,  ibid^.' 

—  MalthuSi  ibid* 

—  GoTBE,  à  Weim»r 

—  BoTTiGER,  k  Dresde. 

—  Blumenbach,  à  Gôttingui 

—  HEERENr  ibid. 

—  Sestjni,  à  Florence^ 

—  Brown,  à  Londres.* 
<—  Cromb,  à  Giessen.^ 
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—  Arago,  ibid. 

—  ENC3Œ,  à. Berlin. 

—  HansteeN)  k  Ckristianîa. 
M.  jOeksted,  k  Gopcnhâgtee# 


KIV    — 

M.  FabadaYi  à  Londres. 
«-«  Ampsbe»  à  Paris, 
^^  BnrintËM^  k  Ediioibonrg, 
—  CAUcar,  k  Caris» 


MEMBRES    CORRESPONDANS   DU    PAYS: 


M.  SvENSKE,  Br«  esL  Mëd. 
^—  AdamS)  Cons.  de  cour. 
•~  ReusS)  Prof,  à  Hoscott. 

—  Grind^i  Prof. 

i»  SroïKoyitGR,  Cous,  à'iu  aoL 
-^  ADfiLUNG,  CoUs.  dVt.  act. 
^-^  Spaskt,  Coas.  de  col. 
— ^  SiNiABECKl,  Prof,  à  Vilna. 

—  Gadolin,  Prof,  à  Ilelsingfbrs. 

—  Ledebour,  ProL  a  Dorpai« 

—  Reissig,  CoTis.  dVt 

—  Steven,  Cont.  d  et. 

—  Maïourotf,  Gons.  dët  act. 

—  Engelhardt,  Prof,  à  Dorpai. 

—  Beck,  Cons.  priv^. 

— •  Brande?vBURG,  Apothicaire. 

—  BiGûRD^  Contre  •  Ami  raL 


M«  KhodkiBvitch,  k  Varsovie. 

—  NûRDENSKioLii,    Off.    aux.   mines 

à  Abo. 

—  FisCHEB«  Dir.  du  jardin  des  plan- 

tes de  St.-Péiersboaif[ 

—  LipovTSOïT.  Cons.  àt  col. 

—  ZiGRA,  à  Riga. 

—  ScHULTÉN,  Prof*  à  Selsingfors. 

—  Paucker,  Prof,  à  Ml  tau. 

—  Kalaïbovitch,  à  Moscou. 

—  Bartels,  à  Dorpat. 

—  ArgelaNDEE,  Prof,  à  Abo. 

—  HaixsxSTRoMi  Prof,  à  Helsing&ucs. 

—  TcRUOEF,   Prof,   à   Si.  -  Petecsb. 

—  SoLOVlEFF^   Prot   à  &t.  -  Pëletsb. 

—  ARdiNixrF,  Cons.  de  coll. 

—  Kaïoanoit,  Prof,  à  Tsarskoïe-Selo. 
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M.  KoPPEN,  Cojis«  de  cel.  M. 

—  EiarwAiD,  Prof,  à  Yilna.  — 

—  Gr^iiBiTCH,  Cons.  d^t.  — 

—  VoSTOKOW,  Cons.  de  cour.  — 

—  Stroïeff,  AsSé  de  eolL  à  Moscoiu  — 

—  PoGODiNEt  Prof.   adj.    à  Moscoh.  — 

—  le  C**  Mannzbhum.^  — 

—  Navrotskoï,  Capiu  .    . — 

—  Gretch,  Cons^  dVt.  — 

—  le  B"*"  Ferdiuand,  Wbang£&. 

—  KTBERf  Dn  — - 

—  le  B'''*  SoaiixiNa.  — 
le  révérend  Père  Htacinthk.  — 
M.  le  B""*^  GunJAtjME  Whargix.^  *~ 


Sekkowsky^  Prot  à  Si  -  P^iersb» 
HaîSt,  Major* 
Knobre,  à  Nikolaïeff. 
HuMMKL,  Ass.  de  colL 
Recke,  à  Mitau» 

Chabmot,   Prof.    hSi,-  Petersb. 
SmoriOFK,  Prod  à  Kazan* 
LuTKE,  Cap.  du  i'  nmp 
SoBOLEFSKTi   Empl.  deft  mints  hf 

Su  •  P^iersb. 
EBDMAriN,  Pro£  à  Dorpat^ 
Hebmanjs,  à  Moacoik 
PouÊvoï,  à  Moscou. 
WllNMANNi  à  PaviofsL^ 


membres:  CORRESPONDANS   EXTERNES: 


M.  Maiixabi),  à^  Vienne. 

—  PouGENS,  Paris. 

—  GiTBEBT  Blake,  à  £ondresv 
-^  RuDOiPHi,  à  Berlin. 

—  KoPïiGt  à  Londres* 
•—  RiOS,  ibid. 

—  DuvuxABD,  à  Paris. 
— *  DsvkieTi  à  Laosanne, 


M.  HORKBB,  k  Zwcith. 

—  FBANœEUB,  à  Paris. 

—  L]£oiaîAED|  à  Heidelberg^ 

—  lannow»  à  Vienne. 

—  WuTTiG,  k  Berlin. 

—  le  B"*"*  EscHWEQXNr  an  serr.   de 

Portugal. 

—  BuBBAGH,  à  Konigsbergt  * 
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M.  ZipSER,  à  NeusohL 

—  TAbbé  CoiXECCHi,  a  Na^ples, 

—  TArchîmandrite  PlERHE,  attache 

la  Miss,  à  Pëkiiu 
— -  BuxBERG,  à  Stockholm. 

—  Haase,  à  Paris. 

—  Hartmann,  à  Rostock. 

—  Lehmann,  à  Hambourg, 

—  HoRSBURG,  à  Londres,     t 

—  Schumacher,  à  Altona. 

—  Hamacker,  à  JLeyde« 

—  Hand,  a  léna. 

—  Meyer,  à  Gottîngue. 
' —  Ohm,  à  Berlin. 

. —  Lamé,  à  Paris. 

—  KRbG,  îbid* 

—  Baer,  à  KoJiigsberg. 


M.  Thiersgh,  à  Munich. 

—  Nées  de  Esenbeck,  à  Bonn. 

—  Decandoixe,  à  Genève. 

—  KopiTAR,  à  Vienne. 

—  Raucourt,  à  Paris. 

—  Graisyuxe,  à  Londres. 

—  G.  Rose,  k  Berlin. 

—  Ehrenbebg,  ibid. 

—  Ad.  Brongniart,  à  Paris. 

—  H.  Rose,  Berlin. 
^—  MrrscHEaEOJCH,  ibid. 

—  Jacobi,  à  Konigsberg. 

—  LiEBiG»  à  Giessen. 

—  MoiXER,  à  Gotha. 

—  Freytag,  à  Bonn. 

—  SÉRUIXAS,  à  Paris. 

—  ClAPETRON,  il  Paiis. 
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commercîales  et  polilîques.  La  conséquence  naturelle  de  cette  dernière 
circonstance,  c'est  que  notre  compte  rendu  n offrira  peut-être  pas, 
sous  ce  dernier  point  de  vue ,  toute  la  variété  des  rapports  des  années 
précédentes.  Cependant,  nous  osons  le  dire,  sans  craindre  d'être  taxés 
de  présomption,  si  la  diversité  des  élémens  accessoires  manque  au- 
jourd'hui à  noire  relation ,  elle  ne  sera  point  dépourvue  d'intérêt  sous 
le  rapport  purement  scientifique:  on  y  verra  au  contraire,  qu'au  milieu 
des  calamités  publiques ,  plus  d'une  entreprise  utile  a  été  projetée  ou 
exécutée,  plus  d'un  heureux  résultai  a  mûri  dans  le  calme  du  cabinet. 

I.  chmigmirns         Nous  commenccrons  par  les  nombreux  changemens  qui  se  sont 
arnyêsdar^  le       .^^^  j^^^  j^  personncl  de  l'Académie. 

personnel  dû         *  *' 

\p Académie,  Nous  avons  rapporté,  dans  notre  compte  rendu  de  l'année  passée, 

I.  Élection,,  pe'ieciion  de  M.  le  Tf  Brandi  de  Berlin,  à  l'une  des  places  vacantes 
d'académicien  pour  la  zoologie,  sous  le  tilre  provisoire  d'adjoint,  La 
confirmation  suprême  de  celte  nomination,  faite  par  l'Académie  le  i5 
décembre  de  l'année  passée,  a  eu  lieu  le  2  janvier  de  cette  année,  avec 
la  slîjiulalion  qui  porte  que  le  service  de  M.  Brandi  sera  compté  du  jour 
de  l'éleclion  même.  Différens  travaux  littérares  entamés  en  Allemagne 
par  notre  nouveau  collègue,  et  dont  nous  rendrons  compte  plus  tard, 
ne  lui  ont  permis  de  se  rendre  à  St.-Pétersbourg  qu'en  juillet.  Dans 
.  le  séance  du  17  août,  il  fut  installé  dans  la  fonction  de  direct enr  des 
musées  zoologique  et  zootomique. 

MM.  Hess  et  Ostrogradsky,  élus  le  19  août  de  l'année  passée  Aca- 
démiciens extraordinaires,  l'un  pour  la  chimie,  l'autre  pour  les  mathé- 
matiques appliquées,  ont  été  très  gracieusement  confirmés  dans  ce  grade 
À  dater  du  jour  de  l'élection,  le  a3  février  de  celle  année» 
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La  place  d'acadëmiden  e 
étant  vacante,  et  VAcaidémie 
de  loccuper  que  M.  Ostrogn 
travaux  distingués  qu'il  a  livi 
cembre  dernier  au  grade  d'ac; 
décerner  cet  honneur  à  un  s; 

MM.  Schmidt  et  SjogrcL 
micien  extraord  naire,  Tun  p 
avec  Texpeciatîve  de  la  secor 
partie,  l'autre  pour  rhîsloîre 
firmation  des  trois  dernières 

M.  le  chambellan  Paul 
et  fondateur  de  quatre  prix  d 
tans  rendus  à  la  littérature  ru 
plus  tard^  a  été  élu  à  Tunau 
i5  mai. 

M.  Hess  a  été  appelé  à  h 
technologique  nouvellement  < 

Le  même  Académicien  s'< 
ralogîque  de  cette  ville  poi 
appliquée. 

MM.  Kupffer  et  Ostrogr 
stilut  du  corps  des  ingénieur 
la  physique,  Taulre  pour  la  r 

M.  Langsdor/f,  ci  -  dev 
zoologie ,  et  consul  -  général  d 
pouvant  plus  vaquer  à  sts  fon 
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tractée  dans  ses  longs  et  perilleiïx  voyages,  a  reçu  un  cong^  honorable 
du  service  de  Russie,  avec  une  pension  viagère  de  5ooo  roubles  en  sus 
de  celle  de  3oo  ducats  qu  il  touche  pour  sa  circumnavigation  avec  M. 
Tamiral  Krusenstem,  Les  services  importans  que  ce  savant  a  rendus 
aux  musées  de  TAcadëmie  par  ses  frequens  envois  d  objets  d'histoire  na- 
turelle lui  garantissent  un  souvenir  de  reconnais^ace  dans  les  annales  de 
ces  musées. 
u  Bich.  La  mort  a, enlevé  à  rAcadémie  onze  de  ses  membres,  dont  voici 

la  liste: 

Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Grand -Duc  et  Césarévitch 
Constantin,  frère  de  TEmpereur,  décédé  à  Vilebsk  le  i5  juin. 
S.  A.  I.  avait  daigné  accepter  le  titre  de  membre  honoraire  de  TAca- 
dëmie  le  29  décembre  1826 ,  jour  de  sa  fête  séculaire. 

Le  général  d'infanterie.  Comte  Steinheil,  ci -devant  gouverneur 
général  de  la  Finlande ,  mort  à  Helsingfors  le  7  mars.  Membre  hono'- 
raîre  de  l'Académie  depuis  le  10  septembre  1817. 

L'amiral  Séniarine,  aide -de -camp  général  de  S.  M.  FEmpereur, 
mort  à  St.-Pétersbourg  le  5  avril.  Membre  honoraire  de  TAcadémie 
depuis  le  29  décembre  1826. 

Le  feld  -  maréchal  Comte  Diebitsch-Zabalkansky  ^  mort  du  cho- 
léra non  loin  de  Pullusk,  dans  la  campagne  contre  les  insurgés  de  Po- 
logne, le  29  mai.  Membre  honoraire  de  l'Académie  depuis  le  29  dé- 
cembre 1826. 

Le  général  en  chef  du  génie  ^  Comte  Oppermann^  directeur  du 
département  et  de  l'école  du  génie,  mort  du  choléra  à  St.-Pétersbourg 
le  2  juillet.    Membre  honoraire  depuis  le  29  décembre  1826. 
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Le  conseiiler  d'élat  actuel  ffUrstj  directeur  du  premier  arrondi^^se* 
ment  des  douanes,  el'conau  par  plusieurs  ouwages  très  estimés  sur  Téco- 
nomie  politique  et  la*  science  desr  finances,  mort  à  St.-Pëtersbourg  le 
2  juillet.     Membre  honoraire  depuis  le  29  décembre  1828. 

L'amiral  Sar/tche//',  hydrographe  général,  compagnon  de  voyage 
de  Billîngs,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  distingués  parmi  lesquels 
nous  ne  citerons  qu'une  histoire  dès  ports  de  la  Russie,  ouvrage  pos- 
thume et  fruit  de  dix  années  de  travaux.  Ce  respectable  marin  est  mort 
du  choléra  à  St.-Pélersbourg  le  3i  juillet.  Il  a  été  membre  honoraire 
de  TAtadémie  depuis  le  5  avril  1809. 

Barthold' George  JSiebuhr^  célèbre  historien  allemand  et  professeur 
à  l'université  de  Bonn,  mort  dans  celte  dernière  ville  le  2  janvier  (n.  st.). 
L'Académie  l'avait  reçu  au  nombre  de  ses  membres  honoraires  externes 
le  29  décembre  1826. 

Le  Comte  Capodistrias  ^  président  de  la  Grèce,  ci -devant  secré- 
taire d'état  de  S.  M.  l'Empereur  Alexandre,  assassiné  à. NapoU  di 
Romania,  le  27  septembre.  Membre  honoraire  de  l'Académie  depuis 
le  17  juin  1818. 

Le  conseiller  de  coUëge  Sichegloff^  professeur  de  physique  à  l'uni- 
versité de  St.-Pétersbourg,  savant. laborieux  et  connu  par  plusieurs  tra-^ 
vaux  utiles,  et  tendant  à  la  propagation  des  connaissances  dans  sa  patrie. 
Mort  du  choléra  à  St.-Pétêrsbourg  le  afi  juin.  Membref  correspondant 
de  VAcâdémie  depuis  le  29  décembre  1826. 

Le  vice- amiral  Golornine,  intendant  général  de  l'état -major  de 
la  marine,  connu  par  ses  voyages  et  par  les  circonstances  remarquables 
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fie  sa  captivité  au  Japon;  mort  à  St.-Pëtersboinrg  le  29  juin.  Membre 
correspondant  de  T Académie  depuis  le  27  mai  18 18. 
s.NouvcUcs  Pour  réparer  une  partie  de  ces  perles,  TAcadémie  s'est  agrégé  à 
'  Toccasion  de  la  séance  publique  d'aujourd'hui,  les  personnes  suivantes, 
connues  soit  par  leur  zèle  pour  les  sciences  et  par  la  protection  qu'elles 
leur  accordent,  soit  par  les  services  importans  qu'elles  leur  ont  rendus 
directement  en  les  enrichissant  de  nouvelles  découvertes  ou  en  répan- 
dant le  goût  par  des  ouvrages  distingués  et  classiques. 

M.  le  Prince  Alexandre  Menchihoff^  amiral^  chef  de  l'état -major 
de  la  marine,  gouverneur  général  de  la  Finlande,  membre  du  conseil 
de  l'empire  et  chevalier  de  plusieurs  ordres. 

M.  Ddchhoff^  secrétaire  d'état  de  S.  M.  l'Empereur,  dingeant 
en  chef  le  ministère  de  la  justice,  conseiller  privé  et  chevalier  et 

M.  Boulgako//  à\vec\t\xT  du  département  des  postes,  conseiller 
privé  et  chevalier;  ont  été  élus  tous  les  trois  membres  honoraires 
régnicoles. 

M.  Augustin- Louis  Cauchj\,  célèbre  mathématicien,  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  l'Institut  royal  de  France,  a  été  élu  membre 
honoraire  externe,  en  remplacement  de  M.  Niebuhr. 

La  classe  des  correspondans  a  reçu  cinq  nouveaux  memln^es^  dont 
trois  du  pays  et  deux  de  l'étranger,  savoir: 

M.  Hermann  dirigeant  la  partie  technique  de  l'établissement  des 
eaux  minérales  factices  à  Moscou,  savant  avantageusement  connu  à 
l'Académie  pas  plusieurs  mémoires  de  chimie  qu'il  lui  a  envoyés. 

M.  Poléydi,  rédacteur  du  Télégraphe  de  Moscou;  et  auteur  d'une 
hisloire  de  U  nation  russe  dont  trois  volumes  ont  paru. 
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M.  f^einmann,  botaniste- jardinier  à  Pavlofsk. 
M.  Freftag,  professeur  de  langues  orientales  à  Tuniversité  de  Boon» 
M.  SérullcLS^  membre  de  TAcademie  des  sciences  de  Paris  et  cbi* 
miste  dislingue'. 

Nous  avons  coutume  de  consacrer,  dans  nos  comptes  rendus,  un  \\.  maùindn 
article  se'paré  aux  emichissemens  de  nos  musées,  attendu  que  TAcadc-  '"'^'' 
mie  considère  toujours  ces  ëlablissemens  comme  une  propriété  publique 
dont  la  conservation  seulement  lui  est  confiée^  et  dont  s^  membres 
n'ont  que  l'usufruit.  Le  grand  problème  d'élever  ces  musées  à  ce  degré 
de  complet  et  de  perfection  qui  peut  les  rendre  dignes  du  nom  de 
collections  centrales,  les  utiliser  en  faveur  de  ceux  qui  désirent  s'in*- 
struire^  et  les  faire  rivaliser  un  jour  avec  les  musées  les  plus  célèbres 
de  TËurope,  ce  problème,  dis -je,  ne  cesse  d'être  l'objet  constant  de 
notre  sollicitude.  Si  les  efforts  que  l'Académie  a  faits  ^  surtout  dans  cès; 
derniers  tems,  n'ont  pas  été  couronnés  d'un  succès  rapide,  il  faut  en 
chercher  la  cause  dans  l'insuffisance  de  nos  moyens  et  dans  les  difficultés 
que  nous  oppose  sans  cesse  un  local  incommode  et  nullement  propre  à 
cet  eflet,  difficultés  que  multiplie  encore  l'accroissement  successif  des 
collections  elles  -  mêmes.  Cependant ,  nous  devons  rendre  justice  au  2^ 
avec  lequel  les  directeurs  des  différentes  sections  de  notre  musée  travail- 
lent tous  de  concert  pour  atteindre  au  but  ci* dessus  indiqué. 

L'année  présente  comparée  aux  deux  précédentes,  est  en  général 
pauvre  en  4  quisilions  remarquables.  La  somme  dépensée  pour  les 
musées  ne  s'est  élevée  qu'à  igSoo  roubles,  dont  11 700  pris  sur  les 
Ibnds  économiques  de  l'Académie,  et  comme  toutes  les  sections  ont 
participé  à  cette  somme  modique,  les  énrichissemens  obtenus  par  cha- 
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cune  d'entr'elles  au  moyen  d'achats  n  ont  pas  éié  considérables.  Ce- 
pendant le  cabinet  de  physique  a  ëté  enrichi  aussi  celte  année  d  un 
nombre  considérable  de  nouveaux  appareils.  La  somme  de  25,ooo  roub- 
les assignée,  en  1828,  aux  premiers  besoins  de  cet  établissement,  étant 
épuisée  nous  remarquons  que  le  nombre  total  d'instrumens  fournis  pour 
cette  somme  s'élève  à  i5o  environ,  dont  près  d  un  tiers  est  de  l'invention 
de  M.  Parrot ,  ou  au  moins  construits  sous  sa  direction  immédiate  et 
d'après  des  dessins  détaillés  faits  de  sa  main.  Le  musée  asiatique  a  eu 
de  même  à  se  réjouir  de  quelques  acquisitions  intéressantes  tant  par  la 
voie  d'achat  que  par  celle  du  troc  des  doubles.  Parmi  les  dons  faits  à  la 
bibliothèque,  et  dont  le  nombre  ne  va  pas  au-delà  de  cent  ouvrages, 
nous  remarquons  les  recueils  de  mémoires  publiés  par^ l'académie  russe, 
les  académies  des  sciences  de  Berlin,  de  Paris  et  de  Turin,  par  la  so- 
ciété géologique  de  France,  la  société  asiatique  et  celle  d'encouragement 
ainsi  que  TinvStitulion  royale  de  Londres,  les  annales  des  observatoires 
de  Dorpat,  d'Abo  et  de  Vienne,  etc.,  et  parmi  les  auteurs  qui  nous  ont 
fait  hommage  de  leurs  travaux,  nous  citerons  les  noms  de  MM.  Kni- 
senstern,  Pérévochtchikoff,  Herschel,  Brewster,  Audouin  et  Milne 
Edwards,  Gail,  Cousin  et  plusieurs  autres.  Les  archives  de  la  confé- 
férence  ont  été  enrichies  de  gS  portefeuilles  remplis  des  manuscrits 
précieux  du  célèbre  Académicien  et  historiographe  Gérard  -  Frédéric 
Millier ,  manuscrits  qui  se  rapportent  tant  à  la  carrière  académique  de 
ce  savant,  qu'à  l'histoire  de  l'Académie^  et  qui,  par  ordre  de  S.  M.  l'Em- 
pereur, ont  été  transférés  des  archives  du  collège  des  affaires  étran- 
gères de  Moscou  à  celles  de  l'Académie  des  sciences. 

L'Académie  a  reçu  de  plus,  de  la  part  de  S.  M.  l'Empereur,  une 
superbe  mine  d'émeraude  trouvée,  avec  cinq  autres,  à  85  verstcs  de 
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Calherïnenbourg.  De  la  part  de  M.  le  Dirigeant  en  chef  le  département 
des  cultes  étrangers,  et  par  ordre  de  S.  M.  TEmpereur,  un  cachet 
lurc  avec  une  enchassure  de  vermeil,  un  crucifix  en  ambre  jaune,  quatre 
feuilles  de  palmier  avec  des  caractères  malabariques  et  une  médaille  en 
fer  tirée  d'un  tombeau  tatare;  tous  effets  qui  faisaient  partie  du  musée 
ci -devant  des  jésuites  à  Polotsk.  De  la  part  de  M,  le  vice -amiral  G>mte 
Heiden,  seize  monnaies,  savoir:  une  en  or  de  Philippe  de  Macédoine, 
neuf  monnaies  grecques  en  argent ,  une  monnaie  roir.aîne  en  argent,  et 
cinq  en  bronze.  M-  Tourtchaniuoff  a  envoyé  une  collection  de  plantes 
du  Baïkal,  qui  se  compose  d'un  grand  nombre  d'échantillons  apparte- 
nant à  i6i  espèces,  dont  plusieurs  sont  nouvelles,  et  trois  caisses  avec 
des  insectes ,  des  coquilles  et  des  échantillons  de  bois.  M.  le  professeur 
Ëichwald ,  de  Vilna ,  a  enrichi  les  musées  de  l'Académie  de  35  espèces 
de  coquilles  fossiles,  et  d'une  suite  de  roches  qu'il  a  recueillies  dans  son 
voyage  en  Volhynie  et  en  Podolie.  M.  Trînius  a  remis ,  de  la  part  de 
M,  Torrey  à  New- York,  une  collection  de  plantes  de  l'Amérique  septen- 
trionale, et  de  la  part  de  la  compagnie  des  Indes,  la  continuation  des 
herbiers  de  M.  Wallich  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernier 
compte  rendu.  M.  Khlébnikoff,  ci -devant  directeur  du  comptoir  de 
la  compagnie  russe- américaine  à  Sitka,  a  envoyé  une  collection  d*in- 
sectes,  et  M.  Herrmann,  employé  des  mines  à  Zlato-Oust,  deux  caisses 
avec  des  minéraux.  M.  le  général  Emmanuel  a  fourni,  pour  la  publi** 
cation  prochaine  du  voyage  au  Caucase  de  nos  Académiciens,  le  poir* 
trait  à  l'huile  du  Tcherkesse  Killar  qui  parvint  au  sommet  de  l'Elbrouz^ 
la  vue  du  camp  de  l'expédition  au  pied  de  cette  montagne,  et  la  vue  de 
l'église  sur  lés  bords  du  Kuban,  mentionnée  dans  une  lettre  adressée 
à  l'Académie  par  M.  Bemardazzi,  architecte  qui  a  accompagné  lexpédi- 
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tien.  Le  rousëc  asiatique  doit  à  M-  rAcadëmicien  ZakharofT  et  à  MM. 
Menchichikoff  à  Moscou,  et  Lachkëvilch  à  Starodoub,  quelques  mon-' 
naies  orientales  rares  et  en  partie  ine'diles. 

Secondé  dans  ses  efforts  par  des  chefs  bienveillans,  TAcadëmie  a 
rëussi  de  mettre  à  exécution  plusieurs  mesures  efficaces,  tendant  à  accë« 
lérer  le  complètement  et  larrangeraent  de  ses  collections,  et  qui,  par 
cela  même,  méritent  de  trouver  une  place  dans  cet  article.  Le  musëe 
minéialogique^  enrichi  Tannée  passée  de  la  belle  collection  de  M.  Struve, 
et  destiné  à  être  traosportë  sous  peu  dans  un  local  plus  convenable, 
réclamait  surtout  l'attention  de  TAcadémie.  M.  Kupffer,  trop  absorbe 
par  ses  autres  occupations  académiques,  et  n  ayant  pas  même  d'adjoint 
qui  puisse  le  seconder  dans  ses  travaux  de  directeur  de  ce  musée,  a  reçu, 
dans  la  personne  de  M.  Poslels^  avantageusement  connu  par  son  voyage, 
un  aide  muni  de  toutes  les  connaissances  nécessaires  pour  se  charger 
d^une  partie  de  ces  travaux.  M.  Postels  a  été  engagé  en  qualité  de  con- 
servateur du  musée  minéralogique.  Le  musée  zoologique  a  été  trans- 
porté  dans  un  nouveau  local  qui  offre  des  avantages  considérables  sur 
l'ancien ,  quant  à  l'emplacement  des  objets.  La  classe  des  mammifères 
a  été  entièrement  revue  par  M.  Brandi;  les  objets  ont  été  déterminés 
de  nouveau,  et  avec  plus  de  précision,  munis  d'étiquettes  et  un  cata«>. 
logue  systématique  en  a  été  rédigé.  La  bibliothèque  zoologique  a  été 
séparée  de  la  grande  bibliothèque^  et  réunie  au  musée.  Deux  pièces 
attenantes  à  ce  local  ont  été  converties  en  laboratoire  pour  les  prépara* 
teurs,  et  une  chambre  au  rez-de-chaussée,  communiquant  par  un 
escalier  avec  les  salles  du  musée,  est  destinée  aux  dissections  anatomi- 
ques.  Une  école  d'empailleurs  a  été  fondée  sous  la  direction  des  deux 
conservateurs.    Une  mesure  proposée  d  abord  par  M.  Frahn  pour  corn- 
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plëter  pelit-à-petit  le  musëe  asiatique,  et  pratiquée  avec  succès  depuis 
un  an,  a  étë  appliquée  aussi  aux  objets  de  zoologie.  Cette  mesure  con-^ 
siste  dans  un  appel  public  à  tous  les  amateurs  d'entrer  avec  TAcadémie 
en  ëcliange  pu  en  commerce  pour  les  objets  qui  peuvent  intéresser  ses 
collections.  On  a  de  m^me  ouvert  de  correspondances  nouvelles  avec 
des  collecteurs  dans  Tinlérieur  de  Fempire ,  à  Tinstar  de  celles  qui  sub^ 
sistènt  déjà  pour  les  objets  de  botanique.  Sur  rinlercession  de  M.  le 
Vice-Précident,  un  ordre  a  été  donné  aux  régences  des  châteaux  de  plai^ 
sance  d  envoyer  à  TAcadémie  tous  les  animaux  qui  viendraient  à  mourir 
dans  les  parcs  ou  ménageries  de  ces  châteaux,  et  c'est  à  cet  ordre  que 
nous  sommes  déjà  redevables  d'un  bel  échantillon  d'un  daim  mâle, 
espèce  qui  manquait  à  notre  musée.  £nfm,  Mgr.  le  ministre  de  Tin* 
struction,  dans  sa  sollicitude  toujours  active  pour  les  établissemens  con- 
fiés à  sa  direction,  a  envoyé  un  ordre  circulaire  à  tous  les  curateurs  des 
arrondissemens;  ils  sont  priés  de  charger  les  maîtres  des  gymnases  et 
écoles  de  fournir  à  l'Académie  toutes  sortes  d'objets  d'histoire  naturelle 
propres  aux  contrées  qu'ils  habitent.  Des  instructions  dressées  à  cet 
effet  par  nos  naturalistes  ont  été  distribuées  à  qui  il  convient. 

UAcadémie  a  publié  dans  le  courant  de  celte  année  treize  ouvrages  m.rra«^<««^e 
scientifiques  séparés,  plus  ou  moins  étendus,  sans  compter  ceux  que  ^  q^J"^^ 
plusieurs  de  sts  membres  ont  publiés  à  leurs  frais ,  et  indépendamment    bi>^ 
de  l'Académie,  et  dont  le  nombre  s'élève  à  cinq.    Plus  de  quarante  mé- 
moires, dont  33  d'académiciens  9  ont  été  lus  dans  nos  séances.    Nous 
passerons  en  revue  toutes  ces  dilTérentes  productions  qui,  nous  l'espé* 
rons,  feront  voir  que  la  stagnation  produite  par  les  circonstances  dans 
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le  courant  de  celte  année ,  n  a  point  eu  de  rëaelion  sur  Factivltë  litté- 
raire de  TAcadëmie. 

Le  premier  volume,  tant  de  la  section  des  sciences  mathématiques, 
physiques  et  naturelles  des  mémoires  de  TAcadémie,  que  du  recueil 
des  mémoires  présentés  par  divers  sa  vans ,  et  lus  dans  nos  assemblées^ 
ont  été  terminés.  Le  premier  de  ces  ouvrages  contient  neuf  mémoires 
d'analyse,  un  de  mécanique,  trois  d astronomie,  quatre  de  physique 
mathématique,  trois  de  physique  expérimentale,  un  de  constniction 
navale,  quatre  de  chimie,  trois  de  botanique,  un  de  zoologie,  un  d'ana- 
tomie  et  deux  de  géologie,  en  tout  trente -deux  mémoires,  y  non  com- 
pris les  notes  de  moindre  étendue  insérées  aux  six  numéros  du  bulletin 
scientifique  qui  fait  partie  de  ce  volume.  Le  tome  premier  des  mémoires 
des  sa  vans  étrangers  se  compose  des  mémoires  de  MM.  Schultéa  à  Hel- 
singfors,  Degen  ci -devant  à  Copenhague,  le  général  Bâzaine,  Bartels 
àDorpat,  Ohm  et  Erman  à  Berlin,  Hauy  à  Odessa,  le  B^**  Kitllitz, 
Meyer,  Muncke  à  Heidelberg,  le  G"*  Mannerheim  à  Abq^  et  Paucker 
à  Mitau.  Le  nombre  des  mémoires  qui  y  sont  contenus  s'élève  à  seize^ 
dont  deux  d  analyse,  trois  de  géométrie,  un  de  mécanique,  un  de  con- 
struction, un  de  physique  mathématique,  deux  de  physique  expéri- 
mentale, deux  de  géologie,  un  de  botanique  et  trois  de  zoologie.  L'im- 
pression du  second  volume  du  premier  de  ces  recueils  a  commencé,  et 
la  première  livraison  en  est  déjà  terminée. 

La  section  des  sciences  historiques,  philologiques  et  politiques  des 
mémoires  de  l'Académie  est  un  peu  arriérée ,  parce  que  plusieurs  des 
membres  de  cette  classe  ont  livré  des  travaux  ou  trop  étendus  pour 
pouvoir  trouver  une  place  dans  ce  recueil,  ou. non  achevés  par  des 
raisons  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici.    Cependant  nous  avons 
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rhonneur  de  mettre  sonis  les  yeux  de  cette  assemble'e  la  quialrième 
livraison  qui  vient  de  quitter  la  presse. 

Le  recueil  des  actes  de  la  sëance  publique  de  Tannëe  passée,  ainsi 
que  Tanalyse  des  travaux  de  T Académie  pour  les  années  1829  et  i83o, 
en  langue  russe,  section  des  sciences  historiques,  philolog  ques  et  poli- 
tiques, ont  de  même  paru,  et  seront  distribues  à  la  clôture  de  celte 
séance  à  tous  ceux  qui  veulent  bien  s  y  intéresser,  La  partie  des 
sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles  de  lanalyse  des  tra- 
vaux, pour  les  mêmes  années,  s'imprime  et  paraîtra  sous  peu. 

M.  Ostrogradsky  qui,  ainsi  que  nous  Pavons  rapporté  dans  notre 
compte  rendu  de  1829,  avait  commencé  à  faire  un  cours  public  de  mé- 
canique céleste  et  de  physique  mathématique ,  a  trouvé  parmi  ses  audi- 
teurs une  personne  qui,  avec  l'assentiment  et  sous  la  direction  immé- 
diate de  Fauteur,  s'est  chargée  de  la  rédaction  et  de  la  publication  de 
ses  leçons.  Malheureusement  ce  cours  a  subi  une  interruption  causée 
d'abord  par  un  voyage  littéraire  que  l'auteur  fit  à  Paris,  et  plus  tard  par 
une  ophthalmie  assez  grave  dont  il  a  été  attaqué,  ce  qui  fait  que  l'ouv- 
rage rédigé  par  M.  Yanouchevsky,  capitaine  du  génie,  ne  comprend 
que  douze  leçons,  et  n'est  par  conséquent  qu'un  fragment  dont  tout  le 
monde  est  jaloux  de  voir  bientôt  la  continuation.  Maintenant  que  M. 
Ostrogiadsky  est  en  état  de  reprendre  le  fil  de  ses  leçons,  nous  espérons 
voir  bientôt  ce  désir  général  réalisé.  Il  est  connu  d'ailleurs  que  les  thé- 
ories délicates  et  sublimes  professées  par  notre  savant  collègue  doivent 
à  ses  profondes  recherches  plusieurs  vues  et  méthodes  nouvelles  que 
Ton  ne  trouve  pas  encore  exposées  dans  d'autres  ouvrages  qui  traitent 
de  ces  matières.    Nous  désirons  que  le  cours  public  d'algèbre  et  de 
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calcul  intégral  que  M.  Ostrogradsky  fait  cetle  année  puisse  de  même 
trouver  un  rédacteur  aussi  habile  que  M.  Yanouchevsky. 

La  Iraducllon  russe  du  résumé  des  leçons  sur  le  calcul  infinitésimal 
de  M.  Cauchy,  liaduction  dont  nous  avons  fait  mention  dans  notre 
dernier  compte  rendu,  a  été  publiée  cette  année  par  les  soins  de  M, 
Bouniakovsky.  La  réputation  que  cet  ouvrage  classique  s'est  acquise  en 
France  et  dans  toute  l'Europe  est  trop  bien  fondée,  pour  que  nous 
puissions  y  ajouter  quelque  cliose.  Il  remplit  éminemment  le  but  pour 
lequel  il  a  été  composé^  celui  de  servir  de  guide  dans  renseignement 
de  la  haute  analyse.  Cest  cette  considération  surtout  qui  a  engagé 
TAcadémie  à  en  favoriser  la  publication. 

M.  Hess  vient  de  publier  tout  récemment  le  permier  voltjme  de  ses 
principes  de  chimie  théorique,  et  de  remplir  par  là,  d'une  manière  bien 
méritoire,  une  lacune  qui  n était  que  trop  sensible  dans  la  littérature 
russe.  Bien  que  le  titre  n'annonce  qu'un  traité  de  chimie  théorique^ 
on  peut  s'attendre  d'avance  qu'un  savant  versé,  comme  l'est  M.  Hess, 
dans  les  manipulations  pratiques,  n'aura  pas  négligé  la  partie  de  l'appU* 
cation.  Nous  savons  de  plus  que,  même  pendant  que  l'impression  s'exé- 
cutait, l'auteur  a  pris  soin  d'intercaller  toutes  les  découvertes  les  plus 
récentes,  et  qu'il  a  particulièrement  dirigé  son  attention  sur  la  nomen- 
clature chimique,  en  Taccomodant  autant  que  possible  au  génie  de  la 
langue  russe.  Dans  tous  les  traités  de  chimie  connus  on  trouve  plusieurs 
chapitres  consacrés  aux  notions  préliminaires  sur  les  substances  impon- 
dérables. Mais  cette  partie  auxiliaire  n'est  jamais  traitée  avec  les  détails 
suffisans,  de  sorte  que,  quiconque  veut  l'approfondir,  doit  toujours  avoir 
recours  à  de  bons  traités  de  physique;  M.  Hess  a  donc  préféré  omettre 
tout -à -fait  ces  parties  préparatoires,  en  les  supposant  connues  de  ses 
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lecteurs.  Celle  mesure,  ainsi  que  d'autres  modifications  heureuses  qu  il 
a  adoptées  dans  son  plan,  lui  ont  permis  d'éviter  toutes  les  répétitions 
oiseuses,  inséparables  des  méthodes  suivies  ordinairement  dans  l'expo- 
sition des  principes  de  cette  science,  et  de  resserrer  par  là  son  ouvrage 
en  trois  volumes ,  tout  en  réunissant  dans  ce  cadre  étroit  les  avantages 
du  complet,  de  la  précision  et  de  Futilité  pratique.  Ce  premier  volume 
contient  la  description  des  élémens  non  métalliques,  et  des  combinai- 
sons qu'ils  forment  entr'eux ,  ainsi  que  celle  des  trois  alcalis  principaux 
avec  leurs  combinaisons.  Dans  le  second  volume,  qui  ne  tardera  pas 
à  paraître,  M.  Hess  se  proposé  de  traiter  des  métaux  et  des  sels,  et  de 
donner  un  aperçu  général  de  la  théorie  des  combinaisons  chimiques. 
Enfin,  le  troisième  volume  compretidra  les  notions  les  plus  essentielles 
de  la  chimie  organique,  un  traité  de  lanalyse  chimique,  et  la  descrip- 
tion des  procédés  pratiques,  ainsi  que  des  appareils  les  plus  importans^ 

M.  Kupffer  à  livré  au  monde  savant  son  grand  ouvrage  cristallo- 
graphique  sous  le  titre  allemand  de  Traité  de  Cristallonomie  analytique. 
On  peut  considérer  cet  ouvrage  comme  un  résumé  complet  des  leçons 
que  M.  Kupffer  a  données  à  Kazan  sur  cette  doctrine  nouvelle,  élevée 
à  la  dignité  de  science  par  Haiiy,  et  illustrée,  de  nos  jours,  par  les  tra- 
vaux de  MM.  Weiss,  Mohs,  et  par  ceux  de  lauteur  lui-même.  L ou- 
vrage est  précédé  d  un  court  traité  des  deux  trîgonométries  et  de  géo- 
métrie analytique,  afin  de  faciliter  au  lecleur  la  recherche  des  formules 
dont  il  a  besoin  dans  Tétude  et  le  calcul  des  cristaux. 

Le  grand  ouvrage  monographique  sur  les  graminées,  commencé 
en  1824  par  M.  Trinius,  continue  de  paraître  par  livraisons.  Les  six 
premières  livraisons  du  3""*  volume,  publiées  cette  année,  contiennent 
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la  description  et  les  dessins  de  soixante -douze  espèces  appartenant  a 
dix -sept  différens  genres. 

M.  le  D*^  Meyer,  botaniste  de  l'expédition  du  Caucase  a  présente  à 
TAcaderaie  un  rapport  détaille  sur  sa  riche  récolte  botanique  faite  dans 
les  contrées  qu'il  a  vis'lées.  Ce  rapport,  accompagné  d  un  catalogue  de 
toutes  les  plantes  recueillies,  a  été  publié,  et  la  simple  inspection  prouvera 
combien  sont  mérités  les  témoignages  que  nous  avons  donnés  à  l'habileté 
et  au  zèle  de  ce  laborieux  botaniste.  Le  rapport  ou  prodrome  de  M. 
Meyer  remplit  à  lui  seul  un  volume  de  3o  feuilles  imprimées  in  4°  ^t 
fournit  la  description  de  1966  espèces  de  plantes  appartenant  à  628 
genres  et  à  107  familles  différentes.  De  ce  nombre  126  espèces  et  8 
genres  sont  nouveaux  et  décrits  pour  la  première  fois  par  M.  Meyer. 
Plusieurs  espèces  ont  été  éclaircies  par  de  nouvelles  définitions  plus 
précises,  et  différentes  erreurs  commises  par  les  prédécesseurs  de  notre 
voyageur  ont  été  rectifiées.  Des  mesures  barométriques  instituées  pres- 
que dans  tous  les  lieux  où  Ton  a  herborisé  fournissent  des  données  im- 
portantes pour  la  distribution  géographique  des  plantes. 

Deux  ouvrages  de  botanique  très  estimés,  dont  TAcadémie  a  fait 
l'acquisition,  et  qui,  par  la  mort  de  leurs  illustres  auteurs,  sont  restés 
incomplets,  seront  terminés  par  les  soins  de  nos  académiciens -bota- 
nistes. Ce  sont  la  Flora  Bossica  de  Pallas,  et  la  centurie  des  plantes 
rares  du  Caucase  de  Marschall-Bieberstein.  Du  premier  de  ces  ouvrages, 
il  n'est  encore  paru  que  cent  planches,  avec  les  descriptions.  De  son 
vivant,  Pallas  avait  fait  préparer  encore  25  planches  qui  se  trouvent 
actuellement  entre  les  mains  de  TAcadémie,  et  il  n'y  manque  que  le 
texte  pour  en  pouvoir  former  une  livraison  supplémentaire  à  l'ouvrage 
de  Pallas.   Nous  reviendrons  plus  tard  à  un  autre  projet  que  l'Acadé- 
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mîe  a  forme,  et  au  moyen  duquel  la  belle  idée  de  Pallas  qui  a  présidé  à 
la  conception  de  Touvrage  dont  nous  parlons,  sera  réalisëe  d  une  ma- 
nière bien  plus  digne  de  TAcadëmle,  et  plus  conforme  aux  vues  actuel- 
les  de  la  science.  L'ouvrage  de  Marschall-Bieberstein  n  a  été  conduit 
par  Tauteur  même  qu'à  la  moitié.  L'Académie  s'étant  rendue  proprié- 
taire de  sa  succession  littéraire  a,  pour  ainsi  dire,  contracté  lobliga- 
tîon  de  partager  avec  le  monde  littéraire  les  résultats  importans  renfer- 
més dans  les  travaux  de  ce  savant  qui  a  répandu  tant  de  jour  sur  la 
riche  flore  du  Caucase.  La  seconde  demi -centurie  dont  nous  présen- 
tons ici  la  première  décade,  sera  publiée  dans  le  courant  de  Tannée 
i832.  Le  texte  se  fait  sur  les  dessins  originaux  de  l'auteur,  par  MM. 
Trinius  et  Bongard  en  commun. 

C'est  ici  l'endroit  de  faire  mention  aussi  d'un  ou\Tage  botanique 
que  M.  Brandt  publie  en  Allemagne  conjointement  avec  M.  le  D""  Ratze- 
burg,  et  qui  porte  le  titre  de  descriptions  et  dessins  des  plantes  véné- 
neuses indigènes  en  Allemagne.  La  publication  de  cet  ouvrage  dont  six 
livraisons  ont  paru  continue  encore.  Ce  même  Académicien  fournit  le 
texte  de  deux  ouvrages  zoologiques  qui  se  publient  à  Berlin,  et  dont 
l'un  a  pour  objet  les  formes  les  plus  remarquables  de  la  classe  des  mam- 
mifères ,  et  l'autre ,  une  description  des  animaux  dont  on  fait  usage  en 
médecine.  Ce  dernier  ouvrage  contient  entr'autres  une  monographie 
des  esturgeons  sur  laquelle  M.  Cuvier  a  fait  un  rapport  très  favorable 
à  l'Académie  de  Paris,  des  recherches  nouvelles  sur  l'organisation  du 
système  des  nerfs  intestinaux ,  ainsi  que  sur  l'organe  de  l'ouïe  des  cru- 
stacées,  des  observations  anatomiques  relatives  à  l'histoire  naturelle  des 
araignées,  des  cantharides  et  des  cloportes  dont  M.  Brandt  a  trouvé  sept 
espèces  oflicinales,  parmi  lesquelles  deux  appartiennent  à  des  genres 
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nouveaux,  enfin,  des  recherches  microscopîques  très  délicates  sur  les 
nerfs  intestinaux  de  plusieurs  espèces  d'insectes.  Le  premier  de  ces 
ouvrages  n'a  été  commencé  qu'en  i83i,  et  une  seule  1  vraison  en  a 
paru.  L'autre  a  déjà  été  conduit  jusqu'aux  quatre  premières  livraisons 
du  second  volume. 

L'impression  de  la  grammaire  mongole  de  M.  Schmidt,  tant  en  alle- 
mand qu'en  russe  a  été  terminée.  Voilà  un  siècle  qui  s  est  passé  depuis 
que  notre  Académie  a  publié  dans  ses  mémoires  les  doctes  recherches 
de  Bayer  sur  la  littérature  des  Indiens,  des  Tibétains  et  des  Mongols 
et  encore  voit  on  citer  souvent,  comme  une  autorité,  les  ouvrages  de- 
venus classiques  de  ce  célèbre  savant.  Le  goût  pour  les  études  orien- 
tales s'est  répandu  surtout  de  nos  jours,  et  la  littérature  mongole,  au 
milieu  de  cet  essor  général,  n'a  pas  pu  rester  en  arrière.  Bien  que 
moins  riche  en  productions  originales  que  le  sanscrit,  par  exemple,  elle 
ne  laisse  cependant  pas  d'attirer  l'attention  des  savans  orientalistes  de 
l'Europe,  et,  si  les  succès  obtenus  jusqu'ici  ne  répondent  pas  aux  efforts 
qu'on  a  faits,  il  faut  en  attribuer  la  cause  uniquement  au  manque 
total  de  subsides.  Si  l'on  considère  combien  la  connaissance  des  lan- 
gues en  général  est  essentielle  pour  Tétude  de  Thistoire  et  de  l'ethno- 
graphie, et  combien  nommément  l'Asie  centrale  offre  de  matériaux 
importans  à  exploiter  à  cet  égard,  on  saura  certainement  gré  à  l'Acadé- 
mie de  Pétersbourg  d'avoir  donné  au  monde  savant  la  première  gram- 
maire raisonnée  de  la  langue  mongole,  et  l'on  remarquera  peut-être 
avec  quelque  intérêt  qu'il  a  été  réservé  à  la  même  Académie,  du  sein  de 
laquelle  Bayer  avait  publié  ses  savantes  investigations,  d'achever  l'oeuvre 
commencée  en  frayant  la  route  à  l'étude  systématique  de  l'une  des  lan-, 
gués  les  plus  intéressantes  du  centre  de  l'Asie,  et  sans  que,  dans  le  long 
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intervalle  d'un  siècle  qui  sVsl  écoulé  entre  ces  deux  époques^  on  ait 
essaye  de  la  devancer.  Aussi  lou^rage  de  M.  Schmidt  a-t-il  attiré 
l'attention  générale,  et  déjà  une  traduction  française  s'en  publie  à 
Paris. 

Une  note  de  M.  Collins,  contient  une  démonstration  nouvelle  du  i.MAnoîmiu» 
théorème  d'analyse  qu'il  avait  établi  antérieurement  dans  ses  recherches  *"*  **  *"***' 
sur  la  transformation  des  fonctions  par  substitution;  dans  un  mémoire, 
annoncé  déjà  le  i5  décembre  de  Tannée  passée,  et  lu  en  août  de  cette* 
année,  M.  Collins  s'est  occupé  du  développement  du  problème  général 
relatif  au  retour  des  suites.  Un  troisième  mémoire  de  cet  Académicien, 
dont  il  a  lu  la  première  partie  en  octobre,  a  pour  objet  la  discussion  ap- 
profondie de  tous  les  cas  compris  dans  le  problème  général  du  dévelop- 
pement d'une  fonction  quelconque  donnée,  à  une  ou  plusieurs  variables, 
en  une  série  suivant  les  puissances  à  exposans  entiers  et  positifs,  d'autres 
fonctions  également  données  des  mêmes  variables.  On  trouve  dans  celte 
première  partie  du  mémoire  la  solution  complète  de  cinq  problèmes  in- 
téressans  de  la  théorie  des  fonctions  analytiques,  solution  effectuée  au 
moyen  d'une  méthode  très  générale,  et  qui  non  seulement  reproduit 
un  théorème  connu  de  Lagrange,  mais  lui  donne  encore  une  extension 
telle,  qu'il  devient  applicable  à  un  nombre  quelconque  de  variables  in- 
dépendantes. Des  propositions  préliminaires  placées  à  la  tête  de  chacune 
des  sections  principales  de  ce  mémoire,  offrent  encore  un  intérêt  indé- 
pendant, attendu  qu'elles  renferment  des  préceptes  très  généraux  pour 
trouver  immédiatement  les  différentielles  d'un  ordre  quelconque  d'un 
produit  de  puissances  de  fonctions ,  à  une  ou  plusieurs  variables ,  pré- 
ceptes qui,  quelque  simples  qu'ils  soient,  n'ont  pas  encore  été  connus. 
La  discussion  d'un  cas  particulier,  pour  lequel  toutes  les  formules  établies 
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dans  ce  mémoire  se  trouvent  être  en  défaut,  fera  la  sujet  de  la  seconde 
partie  de  ce  travail.  Un  mémoire  de  géométrie  que  j'ai  eu  Thonneur 
de  lire  à  TAcadémie,  contient  des  considérations  générales  sur  les  fo- 
cales. En  faisant  passer  le  plan  sécant  par  un  point  quelconque  donné 
pris  dans  Tespace,  je  fais  voir  les  modifications  singulières  que  subissent 
ces  courbes,  selon  qu'on  prend  ce  point  hors  du  cône,  à  sa  surface  ou 
en  dedans.  Suit  le  développement  du  rapport  qui  existe  entre  les  diffé- 
rentes espèces  de  focales  et  les  hyperboles  qui ,  ainsi  que  je  Tai  fait  voir 
dans  un  mémoire  précédent,  sont  les  lieux  géométriques  des  centres 
des  sections  correspondantes.  Le  mémoire  se  termine  par  la  démon- 
stration de  deux  propriétés  physiques  dont  jouit  la  focale  ordinaire. 
M.  Bouniakovsky  a  lu,  en  iiisse,  un  mémoire  sur  le  centre  des  forces 
comprises  dans  un  même  plan,  et  appliquées  à  différens  points  d'un  sys- 
tème invariable.  L  auteur  y  fait  voir  que  des  forces  dirigées  d'une  ma- 
nière quelconque  dans  un  même  plan,  et  appliquées  à  un  système 
de  points  matériels  invariablement  liés  entr'eux,  admettent  un  centre 
comme  les  forces  parallèles  et,  après  avoir  déduit  analytiquement  les 
formules  pour  déterminer  les  coordonnées  du  centre,  il  donne  une 
construction  géométrique  très  simple  ffour  obtenir  ces  mêmes  coor- 
données. Un  second  mémoire  de  cet  Académicien  traite  du  mouve- 
ment dans  la  machine  d'Atwood,  en  ayant  égard  à  l'élasticité  du  fil. 
Les  équations  différentielles  que  Ton  trouve  en  supposant  élastique, 
le  fil  qui  attache  les  deux  poids  de  la  machine,  sont  intégrables  au 
moyen  des  quadratures,  tandis  qu'on  ne  peut  les  résoudre  que  par  ap- 
proximation dès  qu'on  suppose  ce  fil  peu  extensible.  Ce  sont  les  résul- 
tats assez  remarquables  auxquels  on  parvient  dans  ce  problème,  qui  font 
l'objet  de  ce  mémoire.    M.  Parrot  a  lu  un  mémoire  intitulé:  Théorie 
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de  la  déconiposilion  des  forces  appliquée  à  la  théorie  de  la  bielle  com- 
binée avec  la  manivelle  dans  les  machines  à  vapeur.  M.  Bazaine  a 
présenté  à  FAcadémie  une  nouvelle  démonstration  du  principe  des 
vitesses  virtuelles.  M.  Ostrogradsky  a  lu  le  1 4  décembre  passé  un 
mémoire  sur  les  inégalités  séculaires  des  moyens  mouvemens  des  pla- 
nètes. 11  y  établit  Tinvariabililé  de  ce  mouvement  en  ayant  égard  à  la 
troisième  puissance  des  masses  perturbatrices.  Ce  mémoire  est  pré- 
cédé d  une  histoire  abrégée  du  fameux  problème  des  inégalités  sécu- 
laires du  moyen  mouvement;  Tauteur  y  cite  les  travaux  d'Euler  et  de 
Laplace,  et  surtout  ceux  de  Lagrange  et  de  M.  Poisson,  et  annonce 
que  les  théorèmes  établis  par  ces  deux  derniers  grands  géomètres  pour 
la  première  et  la  seconde  puissances  des  masses  perturbatrices  s'éten- 
dent à  la  troisième  puissance  de  ces  masses.  Deux  mémoires  de  M. 
Tarkhanoff  fournissent  des  corrections  de  la  longitude  géocentrique 
de  Mars  et  de  Jupiter  déduites  des  observations  des  oppositions  de  ces 
planètes  en  i83o  et  i83i.  M.  Paucker  de  Mitau  a  adressé  à  l'Aca- 
démie un  mémoire  dans  lequel  il  traite,  sous  le  point  de  vue  scien- 
tifique, la  question  relative  à  Imtroduction  d'un  nouveau  calendrier 
ecclésiastique  et  d'un  canon  de  pâques  plus  conformes  aux  institutions 
du  concile  de  Nycée,  que  ceux  qui  sont  actuellement  en  usage  en 
Russie.  Ce  mémoire  est  suivi  d'un  examen  du  degré  de  concordance 
qui  existe  entie  le  calendrier  grégorien  et  le  calendrier  rectifié.  Une 
commission  composée  de  MM.  Wisnîewsky,  Collins  et  moi  a  été  délé- 
guée pour  faire  un  rapport  sur  cet  ouvrage.  M.  Parrat  a  lu  un  mé- 
moire sur  la  théorie  chimique  de  Télectricité  de  la  pile  voltaïque.  Peu 
de  tems  après  que  Volta  eut  publié  sa  théorie  de  la  pile  électromotrice, 
M.  Parrot  publia  5a  théorie  chimique  de  cette  même  pile  diamétrale- 
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ment  opposée  à  celle  de  Voila,  Presque  tous  les  physiciens  se  rangèrent 
du  côlé  de  Timmorlel  inventeur  de  la  pile  et  plusieurs  d'entre  eux  com- 
battirent la  théorie  de  M.  Parrot,  Ce  n  est  qu  après  28  ans  de  persé- 
vérance et  de  luttes  de  sa  part,  qu  enfin  les  expériences  de  MM,  Nobili 
et  De  la  Rive  la  firent  triompher.  Comme  alors  notre  collègue  voyait 
son  travail  oublie,  il  le  rappela  au  souvenir  des  sa  vans  dans  un  mé- 
moire détaillé,  inséré  dans  les  annales  de  chimie  et  de  physique,  où  il 
prouve,  avec  toute  Turbanité  qui  doit  régner  dans  la  science,  que  toutes 
les  thèses  du  célèbre  profiîsseur  de  Genève  lui  appartiennent  et  qu  il  a 
été  encore  plus  loin  que  lui ,  surtout  dans  la  théorie  des  décompositions 
chimiques  par  la  pile,  et  fait  voir  que  ce  changement,  apporté  à  la  théorie 
de  Télectricité,  aura  une  influence  immense  sur  la  chimie  et  la  physique 
et  nommément  sur  Télectro -magnétisme  et  le  magnétisme  de  la  teire. 
M.  Marianini,  quoique  adhérent  à  la  théorie  chimique,  publia  bien- 
tôt après  de  nombreuses  expériences  dont  les  résultats  ne  semblaient 
pas  susceptibles  d'être  expliqués  par  cette  théorie  et  auxquels  il  assigne 
d  autres  causes.  Notre  collègue  prouve  dans  un  second  mémoire  que 
presque  tous  ces  résultats  s'accordent  parfaitement  avec  sa  théorie  et 
que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  semblent  ne  pas  encore  s'y  ranger, 
ne  s'y  sousl rayent  que  parce  que  le  procès  chimique  qui  a  lieu  dans 
ces  expériences  est  très  compliqué  et  pas  encore  suffisamment  connu. 
Le  même  Académicien,  M.  Parrot,  fait,  dans  le  local  de  la  société 
économique  de  cette  ville,  un  cours  public  sur  dilférens  objets  de  la 
physique  du  globe,  cours  dont  le  produit  est  destiné  au  profit  de 
deux  établissemens  de  charité.  M.  Kupffer  a  lu  un  mémoire  sur 
rinclinaison  magnétique  à  St.-Pétersbourg,  mémoire  qui  fera  partie 
de  son  voyage  au  Caucase,  car  c'est  pour  réduire  les  intensités  magné- 
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tiques  observées  pendant  ce  voyage,  à  celle  de  St.-PAersbourg,  quil 
a  fallu  entreprendre  ce  travail.    Il  fit  part  en  même  tems  à  T Aca- 
démie que  idans  le  cours  de  ses  recherches  sur  l'inclinaison,  il  est 
parvenu  à  découvrir  un  moyen  pour  éliminer  Teireur  qui  découle  de  la 
non- coïncidence  du  centre  de  gravité  de  Taiguille  avec  celui  de  rotation, 
moyen  qui  ne  laisse  plus  rien  à  désirer  du  côté  de  l'exactitude.  Les  ob- 
servations des  variations  journalières  et  horaires  de  Tinclinaison  ont  été 
faites  par  M.  Kupffer  pendant  plus  d'un  an,  au  moyen  d'un  instrument 
de  construction  particulière  imaginé  par  lauteur  lui-même,  et  exé- 
cuté par  M.  Gambey.    Elles  ont  livré  les  résultats  suivans:  Tîncli- 
naison  est  plus  grande  à  lo  h.  du  matin  qu'à  lo  h.  du  soir,  et  elle 
atteint  aux  heures  indiquées  son  maximum  et  son  minimum*;  les  Jva- 
riations  journalières  sont  en  été  plus  giandes  qu'en  hiver,  où  elles 
disparaissent  presque  entièrement;  elles  ont  été,  en  général,  moins 
considérables  cette  année  que  l'année  passée;  Tinclinaison,  de  même 
que  la  déclinaison,  souffre  quelquefois  des  perturbations  subites  qui, 
souvent,  dépendent  d'aurores  boréales.  M.  Kupffer  obsei'Ve  depuis  plu- 
sieurs mois  journellement  les  modifications  auxquelles  l'intensité  des 
forces  magnétiques  est  sujette  dans  la  direction  de  l'inclinaison,  travail 
qui  lui  a  déjà  livré  plusieurs  résultats  neufs  et  surprenans.    Le  même 
Académicien  s'occupe  aussi  de  la  rédaction  des  observations  météoro- 
logiques que  l'Académie  reçoit  de  différens  endroits,  telles  que  les  ob- 
servations de  MM.  Wisniewsky  et  Tarkhanoff  à  St.-Pétersbourg,  celles 
de  M.  Koumani  à  Nicolaïeff  et  Sévastopol,  de  M.  Stchoukine  à  fr- 
koutsk,  de  M.  Stisser  à  Lougan,  de  M.  Manne  à  Taganrog,  etc.    M. 
Kupffer  les  résume  dans  des  notes  qui  se  publient  dans  le  bulletin  scien- 
tifique de  l'Académie.    L'une  de  ces  notes  a  eu  pour  objet  la  tempéra- 
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tore  et  la  hauteur  barométrique  moyenne  d'IIoulouk  dans  Tile  d^Ouna- 
laschka  et  de  la  colonie  de  la  nouvelle  Archangel  à  Sitka.  Les  observa- 
tions rapportées  dans  ces  notes  confirment  la  différence  du  niveau  de 
la  mer  d'Okhotsk  et  de  TOcéan  allaatique,  différence  remarquée  déjà 
par  M.  Erman.  M.  Lenz  a  communiqué  à  TAcadémie ,  dans  un  mé- 
moire destiné  à  faire  partie  du  voyage  au  Caucase,  ses  observations 
magnétiques  instituées  dans  la  Russie  méridionale  et  les  provinces  Cau- 
casiennes, et  dans  un  second  mémoire,  ses  recherches  sur  la  crue  et  la 
baisse  des  eaux  de  la  mer  Caspienne  jusqu'au  mois  d'Avril  i83o.  Après 
avoir  cité  les  données  antérieures  à  sen  voyage  sur  les  changemens  sin- 
guliers qu'a  subis,  dans  le  cours  des  siècles,  le  niveau  de  ce  lac  remar* 
quable,  et  après  avoir  rapporté  les  renseignemens  qu'il  a  pris  sur  les 
lieux,  ainsi  que  les  résultats  de  ses  propres  observations,  M.  Lenz 
établit  une  hypothèse  tendant  à  éclaircir  tous  ces  phénomènes  contra- 
dictoires en  apparence.  M*  Stchoukine  a  adressé  à  l'Académie  plusieurs 
dessins  d'aurores  boréales  qu'il  a  observées  à  Irkoutsk;  à  celte  occasion 
M.  Frahn  fit  lecture  d'une  petite  note  contenant  des  détails  curieux  tirés 
d'un  auteur  arabe  sur  une  aurore  boréale,  vraisemblablement  la  pre- 
mière qui  ait  été  observée  en  Russie.  MM.  Parrot  et  Lenz  ont  fait  un 
rapport  favorable  sur  un  mémoire  de  M.  Postels  relatif  aux  volcans  de 
la  presqu'île  de  Kamtchatka,  mémoire  qui  fournit  différentes  données 
nouvelles  sur  la  physique  dès  volcans.  M.  Hess  a  communiqué  à  l'Aca- 
démie un  mémoire  contenant  ses  recherches  sur  la  propriété  que  pos- 
sède le  platine  très  divisé  d'opérer  la  combinaison  de  l'oxygène  avec 
l'hydrogène  et  sur  la  densité  de  ce  métal.  Dans  une  note,  M.  Hess 
fait  part  de  ses  observations  relatives  à  la  décomposition  de  l'hydrate  de 
l'acide  sulfurique  par  la  chaleur.    Enfin,  M.  Hermazm  de  Moscou  a 
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adresse  à  rAcadëmie  deux  mémoires,  Tun  sur  les  eaux  mmëSrales  du 
Caucase,  Tautre  sur  Taclion  que  produit  le  choléra  sur  les  sécrétions 
de  Torganisme  iiamain.  Une  commission  composée  de  MM.  Kupfler, 
Lenz  et  Hess  en  a  porté  un  jugement  favorable. 

Nous  avons  déjà  rapporté,  à  Tarticle  des  ouvrages  séparés,  une  par- 
lie  des  travaux  de  nos  naturalistes.  Outre  la  rédaction  du  texte  des 
ouvrages  de  Pallas  et  de  Marschal-Bieberstein,  M.  Trinîus  continue  de 
livrei*,  à  côté  de  son  ouvrage  sur  les  espèces  des  graminées,  des  mé- 
moires qui  ont  pour  but  la  classification  des  genres  de  cette  vaste  fa- 
mille. Un  mémoire  que  cet  Académicien  a  lu  au  mois  de  septembre 
de  cette  année,  en  contient  deux  nouvelles  décades.  M.  Bongard  a  fait 
la  lecture  de  ses  observations  sior  la  végétation  de  Siika,  colonie  russe 
en  Amérique,  doçt  feu  M.  Merlens  avait  déjà  esquissé  un  intéressant 
tableau  sous  le  rapport  botanique.  Ce  sont  les  plantes  rapportées  par 
ce  savant,  qui  ont  fourni  les  matériaux  au  travail  de  M.  Bongard.  Leur 
nombre  total  monte  à  222  espèces,  dont  141  dicotylédones  et  8i  mono- 
cotylédones,  y  compris  quelques  fougères.  Les  graminées  de  celte  col- 
lection, au  nombre  de  22,  ont  élé  examinées  par  M.  Trinîus  qui  y  a 
trouvé  7  espèces  nouvelles.  M.  Prescott,  botaniste  distingué  de  cette 
ville,  a  bien  voulu  se  charger  des  çyperacées,  famiHe  de  plantes  dont 
il  a  fait  une  étude  particulière,  et  il  a  reconâfu  parmi  24  espèces 
qu'il  a  décrites^  6  espèces  nouvelles.  Tout  le  reste  dés  plantes  de  cette 
collection  a  été  examiné  par  M.  Bongard  qui,  outre  18  espèces  nou- 
velles, y  a  encore  trouvé  un  genre  nouveau  fort  intéressant  de  la  fa- 
mille des  rosacées*  M.  Brandi  a  établi  ^  sous  le  nom  de  Glomérides^ 
une  nouvelle  famille  des  insectes  multipèdes.  Latreille  avait  reconnu  le 
premier  que  le  genre  ^omeris^  autrej(bis  appât  tenant  à  1»  famille  des 
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clûporles,  devait  passer  à  celle  des  insectes.   La  nouvelle  (amille  établie 
par  M.  firandt  se  compose ,  outre  deux  formes  déjà  connues,  de  i3  nou* 
velles  espèces,  dont  six  appartiennent  au  génie  de  glomeris,  et  les  sept 
autres  à  trois  nouveaux  genres.    Cest  le  riche  musée  de  Berlin  qui  a 
fourni  à  M.  Brandi  les  matériaux  de  son  travail.  L'arrangement  et  Texa- 
men  soigné  des  ossemens  fossiles  que  possède  le  musée  de  notre  Aca- 
démie, a  prouvé  à  M.  Brandt  l'existence  de  six  diiTérentes  espèces  d'élé- 
phants antidiluviens  qui ,  dans  leur  forme  et  surtout  dans  la  foi^mation 
de  leurs  dents  ont  quelque  ressemblance  avec  Téléphant  asiatique»  Cette 
trouvaille  intéressante  fera  l'objet  d'un  mémoire  étendu  que  M.  Brandt 
prépare  pour  le  recueil  de  l'Académie.  En  attendant  il  nous  ai  a  com- 
muniqué une  notice  succincte  qui  fera  partie  du  prochain  bulletin  scien- 
tifique.   Ce  même  Académicien,  assistant  aujourd'hui  pour  la  première 
fois  à  la  séance  publique,  a  choisi  pour  objet  de  son  discours  de  récep- 
tion^ destiné  à  être  lu  à  la  clôture  de  cette  séance,  un  aperçu  des  progrès 
et  des  enrichissemens  dont  les  sciences  zoologiques  sont  redevables  aux 
travaux  de  notre  Académie.  On  n'a  qu'à  se  rappeler  les  Homs  de  Pallas, 
Steller,  Gmelin,  Wolff  pour  se  faire  d'avanee  une  idée  de  la  richesse 
du  sujet  choisi  par  M.  Brandt.  Les  recherches  qu'il  a  dû  instituer  pour 
rendre  son  travail  aussi  complet  que  possible,  lui  ont  été  en  outre  d'une 
grande  utilité,  parce  qu'occupé  en  même  tems  du  transfèrement  et  de 
l'arrangement  du  musée  zoologique,  elles  l'ont  conduit  à  ti^ouver  l'expli- 
cation et  l'origine  d'une  quantité  d'objets  du  musée,  que,  sans  cela,  il 
lui  aurait  été  encore  pour  long-  tems  impossible  de  commenter.  M.  Kitt- 
litz  a  adressé  à  l'Académie  un  mémoire  sur  quelques  espèces  nouvelles 
d'oiseaux  de  l'ile  de  Luzon,  des  Carolines  et  des  Marianes^  et  M.  le 
professeur  Eichwald  à  Vilna  deux  mémoires:  l'un  sur  une  nouvelle 
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signifkation  de  rôpcrcule  des  ouïes  des  poissons,  accompagne  d'obser* 
vatiofis  aaatonriques  comparées  sur  Vos  hyoïde  des  animaux  vertëbrës; 
Tautre,  sur  les  productions  minérales  de  la  Volhynie  et  de  la  Podolie 
sous,  le  rapport  de  l'application  aux  arts  et  métiers.  A  l'occasion  de  ce 
dernier  mémoire,  il  importe  de  eiler  que  M.  Eîchwald  a  été  assez  heu- 
reux pour  découvrir  dans  ces  gomernemens  des  masses  très  considé- 
rables de  pierres  lithographiques  qui,  d'après  lès  essais  qu'on  en  a  faits^ 
ne-  le  cèdent  en  rie»  à  celtes,  qu-on  a>  dû  faire  venir  jusqu'à  ce  jour  à 
gcands  frais  de  Téiranger.  M.  Zagorsky  a  livré  la  description  d  un 
foetus  humain  monstrueux ,  joint  d'une  manière  singulière  à  un  autre 
fœtAis  de- configuration  normale,  et  présenté  de  ta  part  de  son  fils^  élève 
de  rAcadémieà  Dorpat,  utt  mémoire  écrit  en.  latin  sur  la  différence  qui 
e»ste  entre  les  systèmes  nerveux  des  mammifères  et  des  poissons;  mé- 
moire qui  a  remporté  le  second  prix  de  ruxin'ersité  de  Dorpat. 

Dans  la  classe  des  sciences  historiques^  philologiques  et  politiques, 
M.  Sjogren  a  lu  un  rapport  sur  les  résultats  de  ses  recherches  dans  les 
archives  de  Thôld  de  viHé  de  Viboupg..  Cette  pièce*  intéressante,  n'étant 
pas  susceptible  d^extrait,  nous  nous  bornerons  à  dire  que ^  malgré  le 
séjour  de  courte  durée  que  notre  collègue  a  fait  à  Vibourg,  il  a  réussi 
cependant  à  rectifier  quelques  erreurs  qui  s'étaient  glissées  dans  l'his- 
toire dé  cette'  ville,  et  nommément  à  en  constater  l'âge  historique.  La 
réeolte  de  M.  Sjiigren  se  compose  de  55  feuilles  écrites^  en.  partie  ex- 
traites^ en  partie  copiées  de  documais  originaux  relatifs^  non  seulement 
à  la  ville,  mais  aussi  au  gouvernement  de  Vibourg  et  même  à  l'histoise 
^oKtique  et  commerciale  de  b'Ingrie  et  de  TEstfaonie.  M.  Sjogren  fait 
mention  entr'autres  d'un  gros  volume  in-folio  qu'il  n'a  eu  le  tems  que 
de  (eiiilleter ,  et  qui  est  rempli  de  documens  manuscrits  touchant  l'an- 
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cienne  ville  suédoise  de  Nyenskantz  sur  les  ruines  de  laquelle  s^est  ékvé 
plus  tard  St.-PëtersJ)ourg.  L'espérance  bien  fondée  d'y  trouver  des 
cclaîrcîssemens  d^une  haute  importance  pour  la  science  qu'il  cultive,  lui 
a  (ait  naîlre  le  désirer  de  pouvoir  poureuixre  ses  recherches ,  et  comme 
les  jours  de  fête  fournissaient  une  occasion  favorable  de  réaliser  son 
projet ,  TAcadémie  n'a  point  hésité  de  lui  accorder  la  permission  de  se 
rendre  à  Vibourg,  ce  qui,  nous  Vespérons,  suffira  pour  justifier  son 
absence  de  la  séance  d'aujourd'hui •  Le  même,  M.  Sjôgren,  a  lu  une 
seconde  partie  de  son  mémoire  sur  les  anciennes  habitations  des  Yèmes, 
mémoire  servant  à  compléter  Thistoire  des  peuples  tchoudes  en  Russie. 
On  sait  qwe,  lors  de  la  dernière  campagne  en  Twquie,  S.  M.  TEm- 
père  ur  daigna  envoyer  Son  bibliothécaire,  M.  Sayger,  dans  les  contrées 
au-delà  du  Balkan  pour  pi*ofiter  de  cette  occasion  favorable  à  ki  recherche 
d'antiquités.  Une  description  des  objets  d'art  rapportés  par  M.  Sa^/^er 
se  publie  actuellement  à  Paris.  M.  Graefe  ayant  su  se  procurer  des 
copies  exactes  de  quelques  inscriptions  grecques  qui  se  trouvent  sur  des 
pierres  de  cette  collection^  en  a  fait  1  objet  d'un  mémoire  qu'il  a  lu  à 
l'Académie .  Un  mémoire  de  M.  Frahnoontient  la  -description  des  mon- 
naies des  khans  de  la  horde  d  or ,  description  que  l'auteur  a  rédigée  e^ 
partie  étant  encore  à  Kazan,  et  qu'il -a  revue  et  complétée  depuis  peu. 
Les  npmbreuses  données  que  l'histoire  puise  dans  la  numismatique,  et 
le  grand  r<^le  que  les  Mongols  jouent  dans  l'histoire  de  Russie,  ont  servi 
de  motifs  aux  mesures  que  l'Académie  a  cru  devoir  prendre  à  l'égard  de 
ce  mémoire:  elle  le  fait  imprimer  séparément,  lant  en  allemand  qu'en 
russe,  persuadée  que  non  seulement  il  contribu^a  à  éclairer  le  jugfir 
ment  des  personnes  qui  s'occupent  de  l'histoire  du  pays ,  au  sujet  des 
erreurs  accréditées  encore  de  nos  jours  relativement  aux  monnaies  de 
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Baly  et  de  ses  successeurs,  mais  qu'il  servira  encore  de  nouveau  sli- 
inulant  à  Tëtude  et  à  la  recherche  des  monuaâes  orientales,  sources  ëmi- 
nemment  fécondes  pour  la  critique  de  Thistoire  nationale.  Les  écrivains 
sur  le  khanat  de  la  horde  d  or,  Rytchkoff,  Deguignes^  Langlès,  Eugène, 
Boutkoff  et  autres,  eussent  pu  donner  plas^  de  perfection  et  plus  de  soli- 
dité chronologique  à  leurs  travaux ,  s'ils  avaient  pu  se  servir  du  secours 
de  la  numismatique  de  celte  horde.  M.  Schmidt,  poursuivant  ses  in- 
vestigations sur  le  mécanisme  de  la  langue  mongole^  a  lu  un  mémoire 
sur  la  structure  grammaticale  de  cette  langue,  et  .sur  les  idées  que  les 
Mongols  s'en,  sont  formées  eux-mêmes.  Elle  n'a,  dans  ses  racines, 
aucune  affinité  visible  aVec  d'autres  langues  de  l'Orient,  et  il  est  éton- 
nant de  voir  que  même  les  doctrines  abstraites  du  bouddhaisme  ont  pu 
être  reproduites  dans  cette  langue  sans  nuire  beaucoup  à  son  originalité 
primitive.,  tandis  que,  par  exemple,  le  turc. a  dû  emprunter  beaucoup 
de  l'arabe  par  la  traduction  du  Koran.  Des  recherches  étymologiques 
comparatives  sont  jointes  à  cette  savante  dissertation.  Le  même  Aca- 
démicien a  lu  un  mémoire  sur  le  sens  que  les  bouddhaïstes  attachent  ^ 
la  dénomination  de  troisième  monde.  Ce  travail  sert  de  continuation 
et  de  complément  aux  recherches  du  même  auteur  sur  quelques  doctrines 
fondamentales,  du  bouddhaïsme,  recherches  qui  font  l'objet  de  deux  de 
ses  mémoires  lus  en  1829  et  i83o.  M.  Herrmann  a  livré  la  troisième 
partie  de  ses  données  statistiques  sur  les  décès  arrivés  en  Russie  dans 
la  population  mâle  de  religion  grecque  depuis  1798  jusqu'en  i8a6,  in- 
clusivement. Cette  pqriie  comprend  l'âge  des  vieillards  de  60  jusqu'à 
100  ans  et  au-delà.  En  voici  quelques  résultats  principaux:  sur  1000 
décès  de  tous  les  âges  on  compte  dans  toute  la  Russie  27a  vieillards  de 
60  à  80  ans;  en  Suède  33o,  et  en  France  338,  d'où  il  suât  que  la  France 
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esl  de  ces  trois  pays  le  plus  favorable  aux  vieillands  ^e  cet  âge.  Le 
nombre  des  vieillards  de  80  à  <)0  ans  fîst  plus  considâ-able  en  Suède 
(36,5)  quen  France  (3o,9)  €t  en  Russie  (28,6),  «t  celui  des  vieillards 
de  90  à  100  ans  plas  considérable  en  Russie  (i4î4)  qu'est  France  (12) 
et  en  Suède  (6,6).  Parmi  les  trente- six  e'parchies  de  la  Russie,  vingt  et 
une  sont  favorables  à  l'âge  de  60  à  80  ans,  et  i5  le  sont  moins.  Les 
premières  se  trouvent  surtout  au  t:enlre,  et  Vladimir  y  tient  le  premier 
rang,  car  sur  1000  morts  il  y  a  4^7  vieillards  de  cet  âge;  viennent  en- 
suite celles  à  T^est  et  au  nord.  Le  midi  et  Vouent  sont  beaucoup  moins 
favorables  à  cet  âge.  Le  plus  grand  nombre  de  vieillards  qui  atteignent 
Tâgede  80  à  100  ans  et  au-delà,  se  trouve  à  Orenboupg,  savoir:  sur 
mille  morts  il  y^  129  vieillards  ^ -cet  âge^^^anccT 

IV,  Entreprises        Parmi  les  nouvelles  entreprises  scientifiques  dont  ÎAcadëmic  a  arrêté 

Kienù/4fues.  ^  p^Q^^ger  Texecution,  nous  citerons  le  projet  important  de  la  publica- 

d'uneFiore de  tion  d'unc  Flore  complète  de  la  Russie,  et  les  travaux  de  MM.  Kupffer 

et  Lenz  relativement  à  la  détermination  précise  de  la  )iauteur  4>aromë- 

trique  au  bord  'de  la  mer. 

Le  besoin  <l'une  Flore  ^énei-ale  de  la  Russie,  qui  déjà  «e  faîsah 
sentir  du  leras  de  CATHERINE  II,  est  d  autant  plus  sensible  de  nos  jours, 
que  la  connaissance  des  végétaux  ^e  presque  toutes  les  parties  de  notre 
globe  fait  des  progrès  toujours  'Croissans.  On  conviendra  que  la  Russie 
qui  embrasse  la  neuvième  partie  de  la  terre  habitable,  et  la  vingt-huitième 
de  la  smiface  entière  de  la  terre,  'est  encore  fort  peu  connue  sous  le 
rapport  botanique;  si  Ton  considère  le  petit  nombre  de  flores  locales 
quejnous  possédons,  et  Tinsuffisance  des  catalogues  que  Géorgi  a  ex- 
traits, il  y  a  trente  ans,  des  voyages  faits  par  des  Académiciens.  Ce  sont 


Digitized  by  VnOOQ IC 


—    33    — 

pourtant  ces  flores  locales,  comme  par  exemple  celle  de  TAllaïde  MM- 
Ledebour,  Meyer  et  Bunge,  qui,  par  leur  richesse,  font  vivement  dé- 
sirer de  connaître  les  tre'sors  des  autres  contrées  de  ce  vaste  empire 
tandis  que  d'autres,  telles  que  celle  de  Tlngrie  de  Sobolevsky  et  même 
la  flore  tauro- caucasienne  de  Marschâl-Bieberstein,  demandent  d'im- 
portantes corrections  pour  devenir  réellement  utiles  à  la  science.  D'ail- 
leurs, sans  même  avoir  égard  aux  avantages  qu'en  retirerait  la  Botanique 
systématique  proprement  dite,  il  est  facile  de  voir  ce  que  gagnerait  la 
géographie  des  plantes  par  l'exacte  connaissance  de  la  distribution  des 
végétaux  répandus  sur  l'immense  espace  du  sol  russe. 

Mais  un  seul  botaniste,  quelque  riches  que  soient  ses  collections  en 
végétaux  russes,  ne  saurait  répondre  aux  besoins  de  la  science;  le  con- 
cours de  tous  les  botanistes  nationaux  peut  seul  donner  l'espérance 
d'atteindre  à  ce  but,  et  non  dans  un  ouvrage  fait  d'un  seul  jet,  mais  à 
force  de  travaux  longs  et  soutenus.  C'est  à  l'Académie  qu'il  apartenait 
de  frayer  la  route  à  ce  résultat  important.  Aussi ,  de  concert  avec  les 
meilleurs  botanistes  de  la  capitale  et  de  Dorpat,  a- 1- elle  arrêté  d'inviter 
par  un  programme  tous  les  botanistes  du  reste  de  l'empire  à  se  réunir 
pour  travailler  en  commun  d'abord  à  un  Prodrome  de  la  Flore  de  la 
Russie,  car  le  premier  pas  à  faire  est  de  rassembler  les  matériaux  qui,, 
un  jour,  serviront  à  former  le  grand  ouvrage  projeté. 

Le  nombre  de  tous  les  collaborateurs  et  collecteurs,  auxquels  l'Aca- 
démie a  adressé  son  invitation,  s'élève  à  60;  on  trouve  dans  la  liste  les 
noms  de  MM.  Fischer,  Trinius,  Bongard,  Brandt,  Meyer,  Prescott  de 
St.-Pélersbourg,  tous  les  professeurs  de  botanique  aux  universités  du 
pays ,  ainsi  que  plusieurs  zélés  botanistes  répandus  dans  toute  l'étendue 
de  Tempire ,  depuis  les  frontières  de  la  Pologne  jusqu'au  port  de  Pétro- 
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pavlovsk  et  la  côte  nord -ouest  de  rAmërique,  et  depuis  Arkhangel  jus- 
qu'aux provinces  persanes  nouvellement  conquises.  L'Académie  est 
fermement  persuadée  que  cette  entreprise  se  trouvera  parfaitement  d'ac- 
cord avec  les  penchants  de  tout  botaniste  russe  ^  et  que  chacun  d'eux 
prendra  part  avec  enthousiasme  à  cet  important  ouvrage. 

On  se  concertera  d'abord  sur  les  familles  de  plantes  que  chacun  des 
collaborateurs  voudra  choisir,  et,  afin  que  le  travail  soit  autant  que  pos- 
sible uniforme,  un  échantillon  de  la  rédaction  d'une  famille  entière  a 
été  joint  à  chaque  exemplaire  du  programme.   Après  la  distribution  des 
familles  chacun  des  collaborateurs  qui  possède  une  collection,  sera  tenu 
(et  s'empressera  sans  doute  lui-même  par  intérêt  pour  celte  entreprise) 
de  communiquer  à  ses  collègues  tout  ce  qu'il  possède  en  espèces  des  fa- 
milles que  ceux-ci  auront  choisies.  L'Académie  elle-même  sera  la  pre- 
mière à  en  donner  l'exemple,  et  ses  riches  herbiers  lui  fournissent  le 
moyen  d'une  puissante  coopération  sous  ce  rapport.  Il  s'entend  au  reste 
que  non  seulement  toutes  les  plantes ,  prêtées  ainsi  de  l'un  à  l'autre, 
doivent  être  consciencieusement  restituées  après  l'achèvement  du  tra- 
vail, mais  qu'en  outre  tous  les  collaborateurs  s'empresseront,  pour  leur 
propre  honneur,  de  déposer  aux  herbiers  de  l'Académie,  archives  cen- 
trales de  cette  institution,  quelques  exemplaires  comme  documens  ori- 
ginaux et  représentans  des  familles  qu'ils  auront  traitées.    La  rédaction 
définitive  de  l'ouvrage  se  fera  sous  les  auspices  de  l'Académie  par  un 
comité  central  qui  aura  sa  résidence  dans  la  capitale  même.    La  publi- 
cation se  fera  par  cahiers  ou  livraisons  dont  nous  espérons  pouvoir 
mettre  les  premiers  sous  les  yeux  du  public  dans  trois  ou  quatre  ans,  et 
dont  chaque  collaborateur  aura  un  exemplaire  en  sus  de  la  rémunéra- 
tion stipulée  pour  chaque  travail  livré.    Ce  n'est  qu'après  l'achèvement 
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complet  du  prodrome,  qu'on  procédera  à  la  rédaction  de  la  Flore  elle- 
même.  Nous  croyons  superflu  d'ajouter  que  chaque  famille  paraîtra 
sous  le  nom  de  celui  qui  l'aura  rédigée,  et  que  les  noms  des  simples 
collecteurs  seront  de  même  cités  avec  reconnaissance.  Pour  fournir  à 
ces  derniers  les  moyens  d'accompagner  leurs  envois  de  données  géogra- 
phiques précises,  on  a  joint  au  programme  une  instruction  sur  l'emploi 
du  baromètre  à  la  mesure  des  hauteurs. 

Le  célèbre  Laplace,  dont  le  monde  savant  ne  cessera  de  regretter  la  ^'  Mesure*  ba- 

,^  ,  1  rométriques  au 

perte,  a,  peu  de  tems  avant  sa  mort,  dirigé  1  attention  de  l'académie  bord  de  la  mer. 
de  Paris  sur  certains  objets  que  les  académies  surtout  paraissent  être 
appelées  à  cultiver.  Le  savant  isolé,  poussé  par  un  égoïsme  bien  naturel 
sans  doute  et  bien  excusable,  préfère  vouer  ses  soins  à  des  travaux 
dont  lui-même  peut  espérer  de  voir  les  résultats,  mais  c'est  aux  acadé- 
mies de  favoriser  de  leur  appui  et  de  faire  entreprendre  des  recherches 
qui  ont  un  but  plus  éloigné,  «quoique  non  moins  sûr,  et  dont  la  posté- 
rité seule  recueillera  les  fruits  tardifs.  A  ces  sortes  de  travaux  appar- 
tiennent enlr'autres  la  détermination  précise  de  la  constitution  et  de 
la  pression  de  l'atmosphère,  la  mesure  de  l'intensité  des  forces  magné- 
tiques sur  diiférens  lieux  de  la  terre,  la  recherche  de  la  tempërature 
moyenne  de  l'air  et  du  sol  dans  ces  mêmes  lieux ,  etc.  On  conviendra 
facilement  que  si,  dans  les  premiers  âges  de  la  civilisation  du  genre 
humain,  on  avait  recueilli  de  pareilles  observations,  ainsi  qu'on  en 
possède  pour  l'astronomie,  dès  les  tems  les  plus  reculés,  nous  serions 
déjà,  quelque  incomplètes  qu'elles  soient,  au  fait  des  changemens  que 
ces  élémens  ont  éprouvé  dans  le  cours  des  siècles,  la  physique  du  globe 
ne  serait  plus  un  amas  d'hypothèses  pour  la  plupart  insoutenables,  et 
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occuperait  déjà  un  rang  honorable  dans  la  série  des  sciences  exactes /à 
côté  de  Tastronomie- 

M.  Kupffer  qui,  à  un  goût  décidé  pour  ces  sortes  de  recherches, 
réunît  le  talent  d'observateur  et  une  persévérance  à  toute  épreuve,  a 
déclaré  à  TAcadémie  le  désir  qu'il  a  de  vouer  une  partie  de  son  tems  à 
un  de  ces  problèmes  pour  lequel  la  position  de  notre  capitale  offre  tous 
les  moyens  nécessaires  :  c'est  la  détermination  précise  de  la  hauteur  ba- 
rométrique au  bord  de  la  mer.  Quiconque  s'est  occupé  de  cette  partie 
de  la  physique ,  connaît  la  défectuosité  des  moyens  que  nous  possédons 
pour  déterminer  avec  certitude  la  pression  absolue  de  l'atmosphère  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  pour  trouver  Terreur  constante  d'un  baromètre. 
Nous  avons,  il  est  vrai,  d'excellens  travaux  sur  les  variations  de  cette 
pression.  Il  ne  s'agit  que  de  rappeler  ceux  de  MM.  Garlini,  Bouvard  et 
Hallstrom»  Mais  si  l'on  compare  enlr'eux  deux  baromètres ,  ces  instru- 
mens  montrent  souvent  des  différences  si  frappantes,  qu'il  a  été  im- 
possible jusqu'à  ce  jour  de  déterminer ,  au  milieu  de  ces  anomalies ,  la 
valeur  absolue.  Et  cependant  la  grande  question  de  savoir^  si  la  pression 
moyenne  de  l'atmosphère  varie  ou  non,  cette  question,  dis -je,  ne  peut 
être  résolue  qu'au  moyen  de  ces  valeurs  absolues ,  et  de  leur  comparai- 
son entr'elles  d'un  siècle  à  l'autre.  L'exemple  donné  par  M.  Kupffer  n'a 
besoin  que  de  trouver  des  imitateurs,  et  l'on  saura  au  moins  si  cette 
pression  moyenne  aux  bords  des  mers  est  la  même  sur  toute  la  surface 
de  la  terre. 

Un  autre  avantage  qu'offre  St.  -  Pétersbourg  pour  ces  recherches, 
c'est  une  longue  suite  d'observations  barométriques  très  précises  dues  à 
M.  Wîsniewsky.  La  hauteur  de  la  mer  s'observe  journellement  à  Kron- 
stadt, et  n'est  point  sujette  à  de  grandes  variations  telles  que  la  marée 
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les  poduit  dans  les  autres  mers.  La  hauteur  relative  entre  Pctersbourg 
et  Kronstadt  peut  être  déterminée  avec  la  plus  grande  exactitude  par 
des  observations  correspondantes.  On  voit  donc  que  tous  les  élemens 
de  ce  travail  sont  préparés,  et  qu'il  ne  s'agissait  que  de  trouver  une 
méthode  pour  évaluer  avec  la  plus  grande  précision  Terreur  constante 
du  baromètre  de  M-  Wisnîewsky.  Cette  méthode  étant  trouvée,  M. 
Kupffcr  a  commencé  son  travail  dans  lequel  M.  Lenz  a  bien  voulu  lui 
promettre  son  assistance.  L'Académie  n'a  point  hésité  d'encourager 
cette  entreprise  utile  dont  les  progrès  seront  portés  au  fur  et  à  mesuie 
à  la  connaissance  du  public. 

Dès  que  le  choléra  morbus  eut  quitté  nos  provinces  intérieures,  notre  ^-  ^^'^^^  *'" 

chéograpbiquc, 

voyageur -archéographe,  M.  Stroïeff,  ne  tarda  pas  à  reprendre  le  fil  de 
ses  travaux,  en  choisissant  cette  fois -ci,  les  gouvernemens  d'Iaroslav 
et  de  Moscou.  Le  nombre  des  matériaux  recueillis  dans  le  courant  de 
cette  année  est  très  considérable.  Ils  ont  rapport  à  presque  toutes  les 
branches  de  l'histoire  (ce  mot  pris  dans  son  sens  le  plus  étendu)  et 
forment  avec  le  produit  des  années  précédentes  un  fonds  riche  en  don- 
nées précieuses  relatives  à  l'état  politique  et  moral  de  la  Russie  depuis  lé 
i4™  jusqu'au  ly"*  siècle  inclusivement,  et  même  en  éclaircissemens  in- 
directs et  partiels  sur  le  treizième  siècle  et  peut-être  des  époques  encore 
plus  reculées.  Nous  avons  l'espérance  fondée  de  voir,  après  la  publica- 
tion de  ces  documens,  plusieurs  faits  et  circonstances  paraître  sous  une 
forme  bien  plus  complète,  et  se  présenter  sous  des  points  de  vue  bien 
différens  de  ceux  d'où  on  les  a  envisagés  jusqu'à  ce  jour.  Plusieurs 
motifs  historiques,  accrédités  depuis  nombre  d'années  par  Fopinîon 
publique,  tomberont  d'eux  mêmes  pour  être  remplacés  par  d'autres 
plus  propres  à  supporter  le  flambeau  de  la  critique.    La  puissance  des. 
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grands -ducs  et  des  princes  apanages;  leurs  relations  mutuelles;  le  degré 
du  pouvoir  «t  de  Tinfluence  qu'exerçaient  les  hiérarques  et  le  clergé;  les 
droits  et  privilèges  des  différentes  corporations  de  la  société;  Tadmini- 
stration  du  pays  et  de  ses  parties;  le  système  des  droits  et  des  impôts;  la 
marche  du  commerce;  Torigine  et  les  modi6cations  successifs  du  droit 
des  seigneurs  ou  propriétaires  de  terres  et  de  serfs,  toutes  ces  importantes 
questions  obtiendront  de  nombreux  éclaircissemens  dans  les  documens 
recueillis  par  M.  Stroïeff,  et  surtout  dans  ceux  qui  traitent  de  l'ancienne 
législation  russe,  documens  qui  remplissent  â  eux  seuls  quatre  gros 
volumes.    Six  autres  porte -feuilles  contiennent  des  matériaux  abondans 
pour  rhistoire  de  la  litteVature  slavo -russe  jusqu'au  commencement  du 
siècle  passé.    Les  annales  de  Téglise  dominante ,  des  hérésies  qui  Font 
troublée  à  différentes  reprises,  des  conciles  provinciaux,  du  développe- 
ment successif  de  la  civilisation,  tous  ces  élémens  étant  intimement  liés 
avec  la  littérature,  les  progrès  n  en  ont  pu  être  que  simultanés.    Ënfm, 
les  sections  de  la  diplomatie ,  de  la  paléographie  et  de  la  bibliographie 
anciennes  ne  sont  pas  non  plus  restées  sans  enrichissemens  considé- 
rables en  i83i.     Une  collection  d  anciens  actes  Judiciaires  de  toutes 
espèces,  collection  qui  est  d'une  importance  majeure  pour  Thistoire  du 
droite  de  la  législation  et  de  la  juridiction,  peut  être  considérée  comme 
la  première  que  nous  possédions  dans  ce  genre.    Les  détails  sur  quel- 
ques unes  de  ces  trouvailles  remarquables  ont  été  mis  sous  les  yeux  du 
public  dans  les  articles  insérés  dans  la  gazetle  académique.    Ces  com- 
munications seront  continuées  de  tems  en  tems.  Il  importe  de  citer  en- 
core qu'en  attendant  la  publication  de  tous  ces  documens,  l'Académie 
a  déjà  trouvé  une  occasion  d'en  utiliser  une  partie.    Sur  la  demande  de 
M.  de  Spéransky,  M.  Stroïeff  a  été  autorisé  à  communiquer  à  S.  E.  tous 
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les  documens  de  sa  collection  qui  ont  rapport  à  la  législation,  pour  en 
faire  usage  dans  la  rédaction  d'un  recueil  d'anciennes  lois  russes  avant 
1649?  ï*c'd^ctîon  dont  s'occupe  la  deuxième  section  de  la  chancellerie 
particulière  de  S-  M.  TEmpereur. 

Quant  à  ses  deux  autres  voyageurs,  MM.  George  Fuss  et  Bunge,  ^-  ^^^^^^^  '**' 
TAcadémie  en  attend  sous    peu   des  rapports  circonstanciés  qui  ne  et  Bunge. 
manqueront  pas  d'attirer  l'attention  des  amateurs  des  sciences  physiques, 
déjà  par  l'intérêt  qui  s'attache  aux  contrées  visitées  par  ces  savans.    Ce 
n'est  qu'à  la  fin  de  septembre  qu'ils  sont  retournés  à  Kiachta  après 
avoir  fait  un  séjour  de  sept  mois  à  Pékin ,  séjour  dont  ils  n'ont  eu  qu'à 
se  louer  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  ont  pu  se  livrer  à  leurs 
travaux,  non  seulement  dans  l'enceinte  de  l'hôtel  de  la  mission,  mais 
aussi  dans  des  excursions  faites  aux  environs  de  la  ville.  Une  partie  des 
résultats  tirés  des  observations  magnétiques  de  notre  jeune  Astronome 
et  communiqués  par  lui  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Kupffer,  ont  été 
mis  sous  les  yeux  de  l'Académie  dans  un  rapport  de  ce  dernier ,  et  se- 
ront publiés  sous  peu  dans  le  bulletin  scientifique.    Ces  observations  se 
rapportent  à  tous  les  trois  élémens  du  magnétisme  terrestre,  elles  sont 
les  premières  qui  aient  été  faites  dans  la  capitale  de  la  Chine,  car  l'ob- 
servation de  la  déclinaison  magnétique  faite  à  Pékin  par  le  père  Amiot 
date  de  l'année  1755  lorsque  l'art  d'observer  était  encore  dans  l'enfance, 
tandis  que  M.  Fuss,  muni  d  excellens  appareils,  sortis  de  Patelier  de 
M.  Gambey  à  Paris  a  été  en  état  de  donner  à  ses  observations  le  plus 
haut  degré  de  précision  que  Ton  puisse  atteindre  avec  les  înstrumens. 
perfectionnés  de  nos  jours.    Le  tems  ne  nous  permet  pas  de  rapporter 
ici  les  conclusions  intéressantes  que  M.  Kupffer  a  tirées  du  petit  nombre 
de  données  que  lui  a  fournies  la  lettre  de  M,  Fuss.    Nous  nous  réser- 
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^ons  au  reste  de  rendre  compte  en  dëtail  des  travaux  de  celte  expédition 
dès  que  nous  en  aurons  les  moyens,  et  nous  nous  bornerons  aujourd'hui 
à  dire  que,  pour  se  conformer  aux  ordres  de  S,  M,  l'Empereur,  et 
après  s'être  concerté  avec  Tëtat-major  gênerai  de  S.  M.,  TAcademie  a 
chargé  M.  Fuss  d'un  voyage  astronomique  qui  a  pour  but  la  détermina- 
tion des  lieux'  situés  dans  la  Sibérie  méridionale  à  Test  du  Yénissey  et 
jusqu'à  Nerlchinsk,  travail  qui  retardera  son  retour  de  quelques  mois. 

v.  Commissions        Parmi  les  commissions  officielles  dont  l'Académie  a  été  chargée  dans 
^  "'  "'     le  courant  de  cette  année,  nous  citerons  les  suivantes,  qui  toutes  se 

I.   Ouvrages  et  '  'A 

înventîons.  xapportent  à  des  ouvrages  ou  inventions  sur  lesquels  Mgr,  le  ministre 
a  demandé  l'avis  de  l'Académie.    Ce  sont: 

Un  mémoire  manuscrit  persan  sur  la  littérature  des  Arabes-,  par 
Mirza-Kazem-Beg,  lecteur  à  l'université  de  Kazan,  mémoire  écrit  pour 
l'obention  du  grade  d'adjoint  à  la  dite  université.  MM.  Frahn  et 
Schroidt  en  ayant  fait  un  rapport  favorable ,  l'auteur  a  été  recommandé 
au  ministère. 

La  description  et  les  dessins  d'une  chambre  obscure  construite,  d'a- 
près une  nouvelle  méthode,  par  le  mécanicien  Schodel  qui  l'a  présentée 
au  ministère  de  l'intérieur  ppur  obtenir  un  brevet  pour  5  ans.  MM. 
Parrot  et  Lenz  en  ont  fait  un  rapport  favorable  en  observant  toutefois 
que  l'invention  en  est  due  au  mécanicien  français  Chevalier,  en  consé- 
quence de  quoi  le  sieur  Schodel  ne  peut  aspirer  qu'à  un  brevet  de  pre- 
mière introduction. 

Un  ouvrage  manuscrit  en  langue  russe  de  M.  le  Conseiller  d'état 
actuel  Weidemeyer  sous  le  titre:  Aperçu  historique  des  principaux 
événemens  en  Russie  depuis  la  mort  de  Pierre-le-Grand  jusqu'à  l'avène- 
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ment  au  trÀne  dWisabeth  Pëtrovna.    M.  Krug  en  a  recommande  la 
publication. 

Une  traduction  russe  manuscrite  du  premier  volume  du  traité  de 
chimie  de  M.  Berzelius,  par  M.  Yéréméieiï  attaché  à  la  chancellerie  du 
gouverneur  de  la  Sibérie  occidentale.  Uauteur  offre  son  travail  au 
gouvernement  en  demandant  pour  toute  rémunération  les  moyens  de 
le  continuer.  M.  Hess  ayant  trouvé  Tauteur  capable  de  s'acquitter  de 
la  charge  qu'il  s'est  imposée,  a  exprimé  le  désir  de  voir  celte  entreprise 
encouragée. 

La  description  d  une  nouvelle  construction  du  corps  électrique  dans 
ies  machines  de  ce  nom,  inventée  et  présentée  à  S-  M.  l'Empereur 
par  le  mécanicien  Seyffert  à  Gros-Glogau  en  Silésie.  Celte  invention 
a  pour  but  de  produire  des  effets  beaucoup  plus  considérables  que  ceux 
qu'on  obtient  même  par  les  plus  grandes  machines  électriques  ordi- 
naires, MM.  Parrot  et  Lenz  en  ont  fait  un  rapport  assez  favorable 
quisoit  à  l'effet  probable  de  ces  machines,  mais  ils  en  trouvent  les  frais 
de  construction  trop  grands  en  comparaison  des  avantages  pratiques 
qu'on  peut  s'en  promettre. 

Deux  ouvrages  manuscrits  d'économie  politique  et  un  de  diplomatie, 
ëcrils  tous  les  trois  en  russe  par  M.  Wassilieff  professeur -adjoint  à 
l'université  de  Moscou ,  pour  l'obtention  du  grade  de  professeur  ordi- 
naire. MM.  StoFch  et  Herrmann  en  ont  £aiit  un  rapport  dans  lequel 
ils  recommandent  l'auteur  pour  la  charge  qu'il  sollicite. 

Un  ouvrage  manuscrit  en. russe,  intitulé:  D^riplîon  du  gouverne- 
ment de  Vologda  par  M.  Fortounaloff  ci -devant  maître  de  gymnase. 
U  s'agissait  de  savoir  si  ce  manuscrit  méritait  d'être  imprimé  aux  frais 
de  la  couronne.     Cette  question  a  été  résolue  affirmativement  par 
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M.  Hen-man»,  n?ais  à  la  condition  que  Touvragè  fût  retoucfhé  d'avance, 
vu  qu'il  contient  plusieurs  répétitions  inutiles  et  fatigaQtes, 

Une  nollce  sur  le  chrono- thermomètre,  invente  par  M.  de  Girard 
ingénieur- mëcanicien  en  chef  des  mines  du  royaume  de  Pologne ,  et 
exécuté  au  palais  dç  la  hanque  de  Varsovie.  Cette  notice  a  été  envoyée 
de  la  part  de  Mgr.  le  ministre  et  par  ordre  de  S.  A.  L  Mgr.  le  Grand- 
Duc  Michel  pour  en  connaître  1  avis  de  TAcadémie.  L'examen  en  a  étë 
commis  à  MM.  Wisniewsky,  Parrot  et  Kupiler  qui  feront  leur  rapport 
à  la  prochaine  séance  ordinaire  de  TAcadémie. 

Enfin  il  importe  de  citer  dans  cet  article  la  mission  permanente  à 
laquelle  l'Académie  a  été  appelée,  savoir  de  décerner  les  prix  fondés  par 
M.  Démidoff, 
,.  R^iement  En  décembre  de  Tannée  passée,  M.  le  chambellan  Paul  Démidoff, 
^prâD<-  actuellement  gouverneur  civil  de  Koursk,  écrivit  de  Paris  à  S.  M.  TEm- 
pereur  que,  désirant  contribuer  à  Tavancement  des  sciences,  des  belles^ 
lettres  et  de  Tindustrie  dans  sa  patrie ,  il  a  formé  le  dessein  de  fournir 
annuellement,  à  commencer  de  Tannée  i83i  et  sa  vie  durant,  la  somme 
de  20,000  roubles  en  assignations  de  banque  qui  seraient  destinés  à 
récompenser,  moyennant  des  prix  de  5ooo  roubles  chacun,  les  auteurs 
qui,  dans  le  courant  de  Tannée,  auront  enrichi  la  littérature  russe  des 
ouvrages  les  plus  importans  et  les  plus  utiles.  M.  Démidoif ,  ayant  ex^ 
primé  dans  sa  lettre  le  désir  que  ce  fut  TAcadémie  des  sciences,  comme 
étant  le  premier  corps  savant  de  Tempire,  qui  adjugeât  ces  prix.  S*  M. 
TEmpereur,  en  agréant  très  gracieusement  Toffre  libérale  de  M;  Dé- 
midoif, daigna  envoyer  la  lettre  à  TAcadémie  pour  qu'elle  prît  ses  me* 
sures  en  conséquence.  Pénétrée  de  la  haute  importance  d'une  mission 
aussi  honorable,  TAcadémie  s'empressa  dy  répondre,  mais  elle  ne  put 


Digitized  by  VnOOQ IC 


-  43  - 

86  dissimuler  en  même  tems  que,  pour  se  mettre  à  Tabri  de  lout  reproche 
de  partialité,  elle  devait  avant  tout  aviser  à  un  règlement  qui  pût  la 
guider  dans  l'adjudication  de  ces  prix,  et  ëcarter  autant  que  possible 
toute  apparence  d'arbitraire  dans  ses  jugemens*  Une  commission  nom« 
mée  à  cçt  effet  présenta  bientôt  un  projet  qui,  après  avoir  été  discuté, 
article  par  article,  dans  plusieurs  séances,  et  définitivement  dans  une 
séance  extraordinaire  tenue  en  présence  du  fondateur  lui  même,  obtint 
rapprobation  générale  des  membres,  ainsi  que  plus  tard  la  sanction  de 
S*  M.  rEmpereur.  M.  Démidoff,  non  content  de  ^s  engagemens 
primitifs,  pénétré  du  patriotisme  le  plus  désintéressé,  et  jaloux  de  garantir 
d  une  manière  solide  et  d'accélérer  à  la  fois  les  conséquences  impor- 
tantes que  sa  fondation  promet  aux  progrès  de  la  littérature  nationale, 
s'offrit,  dans  la  séance  même  à  laquelle  il  assista,  d'augmenter  la  somme 
annuelle  encore  de  5ooo  roubles  destinés  aux  frais  d'impression  de  ma- 
nuscrits couronnés,  et  d'obliger  en  outre,  par  un  aci.e  séparé,  ses  agnats 
à  continuer  le  paiement  annuel  de  cette  somme  de  2è5,ooo  roubles  en- 
core paidant  25  ans  après  sa  mort.  M,  Démidoff  choisit  le  17  avril,  an- 
niversaire de  la  naissance  de  Mgr.  le  Césarévitch  et  Héritier  pour  l'épo- 
que où  il  s'engage  de  déposer  chaque  année  les  26,000  roubles;  l'Acadé- 
mie crut  devoir  choisir  le  même  jour  pour  l'adjudication  solennelle  des 
prix,  ce  qui  se  fera  dans  une  séance  publique  où  ne  seront  lus  que  lès 
analyses  des  ouvrages  à  couronner.  Ces  derniers  doivent  être ,  d'après 
une  règle  générale,  écrits  en  langue. russe;  mais,  comme  aucune  des 
branches  des  connaissances  humaines  ne  doit  être  exclue,  il  a  fallu  ad- 
mettre des  exceptions,  d'abord  en  faveur  des  ouvrages  philologiques.  Il 
est  de  rigueur  au  reste  que  les  auteurs  de  ces  derniers  soient  des  savans, 
non  seulement  naturalisés  en  Russie,  mais  nationaux.   t)es  étrangers 
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ne  seront  admis  qu  en  tant  que  leurs  ouvrages  seront  écrite  en  rnsse,  ou 
bien  lorsqu'ils  traitent  d  un  sujet  purement  national  et  d  une  haute  im- 
portance, sujet  qui,  pour  être  approfondi,  suppose  déjà  de  la  part  des 
auteurs  des  connaissances  non  communes  acquises  à  force  d'études 
longues  et  sout^iues  faites  sur  les  lieux  mêmes.  Dans  ce  cas  Touvrage 
peut  être  écrit  même  dans  une  langue  étrangère:  il  appartiendra,  par 
son  sujet,  à  la  littérature  russe,  et  rAcadémie  même  avisera  aux  moyens 
d'^en  faire  publier  une  traduction.  Qui  voudrait,  par  exemple,  contester 
le  prix  à  des  ouvrages  comme  ceux  de  Pallas,  d'Ewers,  de  Lehrberg  et 
de  tant  d'autres?  Il  s'entend  au  reste  que  les  membres  de  l'Académie 
appelés  à  exercer  la  fonction  de  juges,  ne  pourront  jamais  entrer  dans  la 
lice  des  concun^ens.  Un  excès  de  modestie  ou  d'amour  propre  (qualités 
qui  caractérisent  souvent  les  hommes  de  mérite)  peut  empêcher  plus 
d'un  auteur  d'envoyer  son  ouvrage  au  concours,  par  crainte  d'essuyer 
un  refus.  Celte  considération  a  dû  motiver  une  règle  qui  porte  que 
l'Acadétnie  peut  couronner  aussi  des  ouvrages  sans  que  les  auteurs  les 
lui  aient  envoyés,  mais  elle  ne  peut  pas  être  rendue  re^onsable  si  un 
pareil  ou\Tdge  échappe  à  son  attention  (surtout  lorsqu'il  traite  un  objet 
qui  n'est  pas  de  son  ressort)  ou  s'il  ne  vient  à  sa  connaissance  qu  après 
l'expiration  du  terme  fixé  pour  le  concours.  Les  manuscrits  ne  sont 
admis  que  lorsqu'ils  sont  d'un  certain  volume.  Si  le  prix  leur  est  refusé, 
ils  doivent  rester  ad  acta,  pour  pouvoir  documenter,  en  cas  de  récla- 
mation,  les  motifs  du  refus.  L'Académie  a  dû  se  faire  dispenser  au. 
reste,  de  publier  les  raisons  qui  la  détermineront  à  ne  pas  accorder  le 
prix  à  tel  ou  tel  ouvrage,  mais  elle  se  fera  un  cas  de  conscience  d'alléguer 
chaque  fois  les  motifs  qu'elle  aura  eus  de  décerner  les  prix.    Elle  s'est 
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rëaervë  également  le  droit  de  partager  un  prix  à  parties  égales  entre 
deux,  concurrens ,  et  même  de  réunir  deux  prix  pour  couronner  un  seul 
ouvrage.    Il  est  évident  que  Péchelle  qui  servira  à  l'appréciation  des 
ouvrages  doit  être  bien  différente  en  i832  et  en  1842^.    Dix  ans  font 
beaucoup  dans  une-  littérature  qui  est  dans  la  période  de  son  développe- 
ment.   Le  jugement  sur  la  valeur  d  un  ouvrage  ne  pourra  toutefois  être 
que  relatif:  un  ouvrage  digne  d'obtenir  le  prix  aujourd'hui  ne  le  sera 
déjà  peut-être  plus  dans  deux  ans,  parce  que  dans  cet  intervalle  de 
temps  il  en  aura  paru  un  autre  qui  l'emportera  sur  celui-ci.  De  même 
il  peut  arriver  qu'un  ouvrage  obtienne  le  prix  en  i832,  tandis  qu'un 
autre,  bien  supérieur  à  celui-ci,  reste  sans  encouragement  uniquement 
parce  qu'il  a  paru  de  quiJques  années  plus  tard,  et  qu'il  est  entré  en 
conciHprence  avec  d'autres  ouvrages  encore  plus  distingués.  Toutes  ces 
anomalies  ne  seront  point  des  injustices,  elles  sont  inséparables  de  la 
mission  dont  s'est  chargée  l'Académie.    A  mesure  des  progrès  que  fera, 
la  littérature,  les  juges  deviendront  d'année  en  année  plus  exigeante, 
mais  la  plus,  rigoureuse  impartialité  présidera  toujours  à  leurs  discus- 
sions.  Les  prix  qui  resteront  sans  application  dans  les  premières  an-^ 
nées  serviront,  d'après  le  désir  forme)  du  fondateur,  à  compléter  ceux 
des  années  à  Tenir,  où  le  nombre  des  ouvrages  à  couronner  viendrait 
à  surpasser  celui  des  prix  annuels.    Enfin  l'Académie  a  le  droit  d'ap* 
porter  à  ce  règlement,  avec  l'assentiment  du  fondateur,  les  amendcmens 
et  les  modifications  que  lui  suggéreront  ('expérience  et  le  désir  ardent 
qu'elle  a  de  voir  fructifier  cette  belle  institution*. 

Le  concours  de  1-832  a  été  fermé  le  i  '  novembre  passé.  Le  nombre 
des  ouvrages  envoyés  se  monte  à  i3  numéros,  dont  un  d'astronomie 
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âeox  de  physique^  un  de  métrologie,  un  de  1>otemque,  deux  dlibtoire, 
tm  de  science  du  commerce,  un  de  philologie  romaine,  deux  de  juris- 
prudence ,  un  de  voyages  et  un  de  théorie  de  belles  lettres.  Dans  ce 
nombre  se  trouvent  deux  ouvrages  manuscrits  et  trois  en  langues  étran- 
gères. La  plupart  de  ces  ouvrages  s'examinent  par  des  commissions 
choisies  du  sein  de  VÂcadémie  même.  Ceux  qui  ne  sont  pas  de  sa  com- 
pétence  ont  été  renvoyés,  en  vertu  deVarticle  rV'"^  du  règlement,  à  d  au- 
tres tîorporalions  scientifiques  ou  à  des  savans  connus  que  TAcadémie 
a  choisis  à  cet  effet.  Les  Mandl}'ses  et  jugemens  qui  lui  ^en  parviendront 
ite  seront  promulgués  qu'après  avoir  'été  discutés  et  approuva  par 
VAcadémîe. 

On  ne  sera  pas  surpris,  sans  doute,  ^e  voir  que  nous  ayons  con- 

^sacré  un  article  d'une  pareille  étendue  à  une  institution  qui  n'intéresse 

l^roprement  l'histoire  de  l'Académie  qu'indirectement.    Mais  il  nous  a 

paru  ijoa^ortant  4'exposer  à  cette  occasion  les  considérations  qui  nous 

ont  guidés  dans  la  rédaction  du  règlement  de  ces  prix,  ^et  de  signaler 

4  la  fois  combien  nous  reconnaissons  l'importance  et  notre  charge  et 

les  nombreuses  difficultés  qui  en  sont  inséparables.    Nous  conaidàrons 

en  outre  cet  acte  comme  un  événement  faisant  époque  dans  les  annales 

cle  la  littérature  russe.  Sous  ce  rapport  là,  il  a  dû  (aire -éprouver  la  plus 

vive  satisfaction  à  tout  ami  ^es  lettres,  et  combien  plus  encore  aux 

membres  de  cette  Académie  qui  a  été  témoin  des  premiers  et  faibles 

conmienoemeus  de  la  civilisation  en  Aussie,  qui  a  vu  ce  vaste  t^rain, 

longtems  inculte ,  défriché  et  ensemencé  par  l'effet  d'tinQ  volonté  ferme 

et  énergique^  qui  a  vu,  plus  tard,  sous  l'^de  d'un  règne  long  et  bril- 

lant,  le  ^rain  confié  à  la  terre  germer  et  prendre  racine,  et  qui,  nous 
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aimons  à  la  croire,  a  eu  sa  part  active  à  Theureux  dëvdoppement  qu» 
s'est  eflectué  dans  le  court  espace  d'un  siècle.  £t  lorsque,  un  jour,  des 
fruits  encore  plus  beaux  viendront  réjouir  les  générations  futures  par 
leur  abondance  et  leur  maturité,  chaque  patriote  citera  avec  orgueil  et 
reconnaissance  le  nom  de  Paul  Démidoff  à  côté  de  ceux  de  ses  illustres 
aïeux  ^  des  Roumiantsoff  et  des  Bezborodko. 
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Die  Schildening  der  Vorgange,  die  in  einer  Reîhe  von  mehr  als 
hundert  Jaliren  in  einem  grossen,  wissenschaftlichen  Institut  sich 
ereigneten,  diirfte  gewiss  von  jedeni  Freunde  der  Wissenschaft  mit 
einigem  Interesse  vernommen  werden;  da  sich  daraus  theils  eine  lehr- 
reiche  Darstellung  der  mannigfachen  Ereignisse  und  Schicksale  der 
Anstalt  im  AUgemeinen  ergabe,  theils  auch  ein  wiinschenswerther 
Ueberblick  verschiedener  Methoden  und  Leistungen  in  Bezug  auf  den 
Ëinfluss ,  welchen  sie  im  Verlaufe  der  Zeit  auf  die  Wissenschaften  iib- 
ten,  gewonnen  wïïrde. 

Solhe  aber  eine  tiefer  eindringende  Geschichte  desselben  entworfen 
werden,  so  diirfte  sie  nicht  eine  blosse  Aufzahlung  von  Schicksalen 
und  wissenschaftlichen  Vorgangen  ohne  kritische  Wiïrdigung  dersel- 
ben  geben,  da  sonst  Hauptpunkte  verloren  gingen;  sondem  sie  wiirde 
auf  die  einzelnen  Fâcher  auszudehnen  sein ,  deren  jedes  einen  sorg- 
faltigen  und  umsichtigen  Bearbeiter  erforderte,  der  nicht  blos  ge* 
schichdiche  Thatsachen  lieferte,  sondem  auch  ihren  Werth  und  ihre 
Beziehungen  zur  Wissenschaft  in  der  Vergangenheit  und  Gegenwart 
mit  kritischem  Blick  ins  Auge  fasste,  was  freilich  eben  keine  leichte 
Aufgabe  sein  môchte.  Im  Verein  mit  der  Geschichte  der  einzelnen 
Fâcher  wiirde  dann  die  Aufzahlung  der  Begebenheiten  im  Institut  ein 
Yollstandiges  Gemalde  darstellen^  worin  aber  von  einem  fahigen  Kopfe, 
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jedoch  ohne  willkiihrliche  Aendcrungen  in  den  literarischen  That- 
sachen,  eine  wiinschenswerthe  Harmonie  zu  bringen  ware. 

Um  nun  eînen  kleînen  Beitrag,  so  vîel  ihn  melne  jugendlichen 
Krafte  zu  liefern  vermogen ,  zu  einer  solchen  vielleicht  einst  zu  bear- 
beîtenden  Geschichle  unseres  Instituts  fiir  dîejenige  Dîscîplin  zu  geben, 
der  ich  mich  widraele,  erlaube  ich  mir,  einen  kurzen  historischen  Ab- 
riss  der  Fortschrille  vorzutragen,  welche  die  Kenntniss  der  thîerîschen 
Korper,  im  weilern  Sinne  des  Worls,  den  Schriften  unserer  Akademie 
verdankt,  Ich  sage  im  weitern  Sinne  des  Worts ,  da  zu  einer  genau- 
ern  Kenntniss  der  animalischen  Organisation,  nicht  blos  die  Betrach- 
lung  der  aussern  Form  (Zoologie  im  engsten  Sinn),  sondern  auch  die 
Untersuchung  des  innern  Baues  im  gesunden  Zustande  (Anatomie  und 
Zootomie)^  wie  in  krankhaft  verandertem  (Pathologische  Anatomie) 
und  die  Eiforschung  der  normalen  Thatigkeit  einzelner  Theile  (Phy- 
siologie) ebenso  wie  die  Ausbildung  und  Entwickelung  des  Korpers 
und  seiner  Organe  in  den  frîihesten  Epochen  des  Lebens  (Bildungs- 
oder  Enlwickelungsgeschichle)  gehoren. 

Die  genauere  Erforschung  des  aussern  Baues  der  thierisch-organi- 
schen  Korper,  besonders  mit  dem  Zweck  dieselben  nach  den  Momen- 
ten  ihrer  verschiedenartigen,  bereils  vollendeten  Entwickelung  zu  clas- 
sifiziren,  ist  jiîngerer  Entstehung  als  das  Streben  den  innern  Bau  hoher 
organisirter  Wesen  (ihre  Anatomie)  und  die  Verrichtung  oder  Thalig- 
keitsausserung  der  einzelnen  Organe  zu  erforschen  (Physiologie). 

Die  Untersuchung  des  innern  Baues  hoher  organisirter  Wesen 
hing  auch  inniger  mit  dem  Intresse  der  Menschheit,  die  mannigfachen 
Uebel  kennen  und  heilen  zu  lernen,  zusammen.  Daher  fmden  wîr 
auch  schon  in  Bezug  auf  sic  historische  Nachweisungen  vom  hoi  hsten 
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Alterlhum.  So  soli  schon  der  Sohn  des  Menés,  Konig  Athot,  welcher 
Memphis  erbaule,  Arzt  und  Anatom  gewesen  sein;  ja  selbsl  Schriften 
iiber  Analomie  vcrfasst  haben.  Auch  hal  sîch  dîe  vorwallende  Nei- 
gung  zur  Kenniniss  des  innern  Baues  der  Kërper  bis  etwa  zur  Mille 
des  vorigen  Jahrhunderts  offenbart;  von  da  an  hal  aber  auch  die 
Kenntnîss  des  anssern  Baues  der  Korper,  besonders  seil  Linné  er'schien, 
einen  Rang,  leider  nur  oft  einen  zu  hohen,  eingenommen. 

Die  Kenniniss  des  innern  Baues  der  Thieikorper  sowohl  îm  nor- 
malen,  als  auch  durch  vorhergegangene  Krankheilsprozesse  verander- 
tem  Zuslande  war  daher  auch  in  der  erslen  Période  unserer  Akademie 
nach  dem  damaligen  Zeilgeiste  ebenfalls  vorherrschend.  Dazu  kam 
noch,  dass  dièse  Période  gerade  nach  jener  fiir  die  Analomie  so  fruchl- 
bringenden  und  literarisch  beweglen  Epoche  fiel/  wo  durch  die  Arbei- 
ten  von  Fallopius,  Fabricius  ab  Aqiiapendenle,  Harvey,  Aselli,  Mal- 
pighi  und  anderer  so  viel  geschehen  war  und  von  Albinus  und  Mor- 
gagnî  noch  so  viel  geleistet  wurde, 

Belrachlet  man  nun  die  Leislungen  der  akademischen  Schriften^ 
îm  Felde  der  menschlichen  Analomie,  nach  dem  Gange,  den  dièse 
Discipln  gewôhnlich  in  der  Behandlung  îhrer  Gegenslande  niraraf, 
ohne  sich  an  die  Zeit  des  Erscheinens  der  einzelnen  Abhandlungen  zu 
binden,  und  beginnl  mit  der  Zergliederungs-Kunde  im  Allgemeinen, 
so  werden  zuersl  zwei  Arbeilen  zu  erwahnen  sein.  Die  eine  davon  îst 
von  Weilbrechl*)  und  liefert  gleichsam  eine  Art  Anweisung  zur  An- 
ferligùng  von  Skelelen,  indem  sie  eine  kurze  Characlerislik  der  Kno- 
chen  des  menschlichen  Korpers,  besonders  in  Bezug  auf  die  beiden 


i)  Dt  notia  cluyftcterMlîcM  ofsîum.  Comncnt.  Pefrop.  T.  V.  p.  s3C. 
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Seiten  desselben  enthalt;  die  andere')  (welche  C.  F.  Wolff  zum  Ver- 
fasser  hat)  macht  auf  die  in  vei  schiedenen  Systemen  und  Organen  vor- 
kommenden  Abanderungen  (Varietaten)  aufmcrksam  und  beweisl  da- 
durcli,  dass  man  nicht  jeden  Kôrper  zur  Darstellung  und  Démon- 
stration anatomischer  Gegenstande  als  Muster  ansehen  konne. 

Von  besonderer  Wichligkeit  ftir  die  Lehre  von  den  sogenannten 
Grundsloffen  oder  Grundgeweben  der  Tliîerkorper  (Histologie)  sind 
zwri  Abhandlungen  des  lelztgenannten  Gelehrten'*)  îiber  dasjenige 
Gewebe,  welches  theils  wesenllich  zur  Bildung  der  Organe  beilragt, 
theils  sie  umhullt,  oder  die  zwischen  ihnen  bleibenden  Lucken  aus- 
fùUt,  das  sogenannte  ZellgewebC)  indem  sie  darlhun,  dass  dièses  Ge- 
webe  im  lebenden  Korper  nicht  starr  und  blatlrig,  sonclern  halbflussig, 
schleimalinlich  sei^  welcher  Meinung  nach  heutzutage  die  meisten  der 
ausgezeichnetem  Anatomen,  wie  Cloquet,  Heusinger^  Meckel,  Ru- 
dolplii  und  Treviranus  beislimmen. 

Von  den  einzelnen  sogenannten  Lehren  oder  Abschnitten,  worin 
die  specielle  Anatomie  abgehandelt  wird ,  vrie  die  Lehre  von  den  Kno- 
chen,  den  Bandern,  den  Muskeln,  den  Gefassen,  den  Nerven  und 
den  Eingeweiden,  wurden  aile  in  den  Schriften  unserer  Akademie 
mehr  oder  vireniger  beriicksichtigl. 

Die  Knochenlehre  des  menschlichen  Korpers^  da  man  sie  mit 
Récht  schon  als  begriindeter  ansahe ,  konnte  nur  geringe  Fortschrilte 
mehr  machen,  doch  beziehen  sich  darauf»  theils  die   schon  oben 


i)  De  inconstantîa  fabricae  corporis  faumanî  de  clîgen  disque  ad  eam  repraesMitandam  excmplarîbiu. 
Acta  PetropoU    1778.  P.  U.  p.  ai;. 

a)  De  tela  quam  dxcunt  cellulosa  observatîones  Nov.  Act.  T.  VI.  p.  269.  —  Dt  tcla,  qnam  dîcant 
cellulosa  observationes  contînuat.ie :  Cutis,  substantîa  r.utanea,  adeps.  îb.  T.  VII,  p.  a78,^Ob- 
servationum  de  tela  cellslosa  continua tîo  iccuada  (cellulosa  musculorom)  îb.  T.  VIIL  p.   al). 
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erwahnte  Abhandiung  Weîtbrecht's,  thells  die  Eemerknngen  von 
Schreiber/)  welchcr  leizlere  zu  verhiiten  sich  bettitihl,  dass  man  nichl 
die  Nahte  eines  oft  am  menschlichen  Schadel  ausser  den  gewohnliclien 
Knochen  vorkotnmenden  Knochens  (des  os  triquetrum  seu  Wormia- 
num)  mît  Risijen  in  den  Schadelknochen,  die  durch  irgend  eine  aussere 
Gewalt  enlslanden  s:nd,  verwechsele. 

Die  Unlersuchungen  Du  Vernors*)  uber  das  Zungenbein  und  die 
Knorpel  des  eigenlhumlich  gebildeten  obern  Tlieils  der  Luftrohre 
(Kehlkopf)  konnen  anreihungSAveise  hier  auch  eine  Stelle  finden. 

Ans  der  Lehre  von  den  Bandern,  d.  h.  jenen  festen,  sehnigen. 
Theilen,  die  enlweder  hautartig  die  weichen  Theile  urnschliessen  oder 
in  Form  von  Slreifen  oder  Kapseln  die  festen  Theile  (die  Knochen)" 
mit  slarkerer  oder  geringerer  Beweglichkeit  verbinden^  welche  sa 
ausserordentlich  durch  das  classische  Werk  Weilbrecht's,*)  gewann, 
habeii  die  Commentarien^)  eine  Abhandiung  >  die  ein  am  Brustbein- 
ende  des  Schliisselbeins  befindliches,  von  Riolan  erwHhntes  uûd  von 
Weitbrecht  wieder  aufgefundenes  Band  zum  Gegenstande  hat,  a«f- 
2uweisen. 

Bemerkungen  îiber  die  Muskeln  des  Hinterhaupts,  der  Stirn,  der 
Augenlieder,  und  des  Gesichts,')  ferner  der  Zunge  des  Kehlkopfes 
und  des  Schlundes/)  theilte  Weitbrecht  ebenfalls  mit. 


i)  KoT.  Coram.  T.  III.  p.  39$.  c.  tab. 

a)  Comment.  T.  VII.    p.   ai 6.  , 

3)  Syndesmologîa  s.  Hîstorla  lîgamenlorvni  eorporii  humanî.  Petropolî   174s*   (• 

i)  Comment.  T.  IV.  p.  a 5 5. 

5)  Comment.  T.  VII.  33 1. 

6)  Comment.  T.   IX.  p.   349. 
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Ein  besonderes  Interesse  in  der  Muskellehre  gewahren  aber  die 
zehn  trefflichen  Disserlalionen  Wolff's')  uber  die  Muskelfasern  des 
Hcrzens  und  deren  genauere  Lagerung,  Scbichlung  und  Verbîndung, 
die  ein  fast  achtjahriger,  ununterbrocbener  Fleiss  zu  Tage  fôrderte. 

Ueber  die  Mundung  der  grossen,  dem  Herzen  angehorenden  Blut- 
ader  und  iiber  die  verschiedene  Form  des  an  ihr  als  Klappe  (valvula 
Thebesii)  dienenden  hautigen  Vorsprungs,  slellte  derselbe  Analom 
griindliche  Untersuchungen  an/) 

Beobachtungen  iiber  die  feinern  Gefassverzweigungen  im  Magen  ^) 
und  ein  eigenes  blutzuruckfiihrendes  Gefass  im  Gehirn  (sinus  bomby- 
cini  vermis  seu  Hippocampi  Aranlii)*)  besiizen  wir  von  Du  Vernoi. 

Derselbe  hat  auch  in  einer  Abhandlung  iiber  die,  jene  weisslicbe 
Fliissigkeit ,  die  man  mit  Lymphe  bezeichnet,  fiihrenden  Gefasse  der 
Ëingeweide  und  das  Hauptgefass,  worin  sie  sich  ergiessen,  den  soge- 
nannten  Brustgang  (ductus  thoracicus)  seine  Ërfahrungen  mitgelbeilt/) 

Aus  der  Nerveniehre  sind  Weilbrecht's  Untersuchungen^)  iiber 
die  vordern  Himlappen  des  Menschen  und  der  Thiere  zu  erwahiien, 
wodurch  er  zeigt  y  dass  der  Mensch  nicht  jene  bei  vielen  Thieren  am 


i)  DÎ9iert«  I.  AcUPetrop.  p.  1780.  P.  IL  p..  197;  Dlsfcrt.  IL  îb.  1781  P.  L  p.  -an;  Bisiert.  IIL  îb. 
P.  IL  p,  aai;  Dîsscrt.  IV.  ib.  1783.  P.  IL  p.  ai4;  Dîs»eri.  V.  ISov.  Act.  T.  L  p.  zl\\ 
Dissert.  VI.  îb.  T.  IL  p,  176;  Dîssert.  VL  Pars  a.  ib.  T.  III.  p.  i^S;  Dîssert.  VIL  ib.  p.  «17; 
Diasert.  VIU.  Pars  i.  ib.  T.  IV.  p.  211;  Dissert.  VIIL  Pan  a.  ib«  p.  a 4a;  Dissert.  IX.  îb. 
T,  V.  p.  aaS;  Dîssert  X.  Pars  i.  îb.  T.  VL  p.  217;  Dissert.  X.  Par»  a.  îb.  T.  VUL  p.  3  4;; 
Dissert.  X.  Pan  3.  ib.  T.  IX.  p.  171;    Dissert.  X.  Pan  4-  îb.  T.  X.  p.    171. 

a)  ActA    1777  P,   1.  p.    a34. 
3  )  Comineiit.  T.  VII.  p.    an. 

4)  Comment.  T.  IV.  p.   i3o. 

5)  Comment.   T.  L  p.    a6a. 

6)  Comment  T.  XIV.  p.  476. 
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Tordem  Theii  des  Hîms  vôrkommenden  Korper  besîtzt^  die  man  war- 
zenformîge  Fortsalze  genannt  hat. 

Von  Eingeweiden  wurden  mehrere  untersucht. 

Du  Vemoi')  lieferle  eine  Abliandlung  liber  die  Textur  des  Magens 
und  des  Darinkanâls,  Schreiber")  uber  die  verschiedene  Lage  des  un- 
mittelbar  auf  den  Magen  folgenden  Theiles  des  Darmkanals  (des  so- 
genannten  Zwëlffingerdarmes  (duodénum))  bei  voUem  und  bei  ieerem 
Magen.  Die  innere,  sehr  merkwlirdige  Bildung  der  Gallenblase  und 
ihres  Zufiihrungs-  und  Ausfiihrung^ganges  (ductus  choledochus  und 
cystitus)  beschafligte  Wolff/) 

'  Zur  Erfôrschung  der  Textur  jener  Organe,  iïber  deren  Zweck  die 
Anatomen  und  Physiologen  noch  jetzt  streiten,  der  Milz/)  der  eigenen 
iïber  und  nach  innien  neben  den  Nieren  liegenden  Korper,  der  Neben- 
nieren,')  und  des  nach  vom  den  Liiftrohrenkopf  (Kebikopf)  theilweis 
bedeckenden,  herzformigen,  driïsenShnlichen  Organs,  der  sogenannten 
Schîlddrîîse^)  trug  Du  Vernoi  bei.  Wenn  gleichwohl  die£xistenz  von 
einer  doppeiten  Art  von  Nebennieren/)  wîe  er  sie  annimmt,  ebenso  wie 
das  Vorhandensein  eigener  Driïsen  im  Herzen,  wie  er  sie  am  Ëlephan- 
tenherzen  gefunden  haben  vrill/)  mehr  aïs  zweifelhaft  sind. 

Hinsichllich  der  zu  den  Nebennieren  gehenden  Gefasse  ist  eine  Ar- 
beît  von  Wilde*)  anzufiihren. 


i)  Gomment    T.  FV.  p,  187. 

a)  Gomment*  T.  VII    p.  a3i.  obs.   6. 

3)  AcU  Petropol.    177^.  P.  I,  3o5. 

4)  Comment.  T.  IV.  p.  i56. 

5)  Comment.  T.  V.  p.   187.  und  T.  XIII.  p.  3 61. 

6)  Comment.  T.  VII.  p.  ao3. 

7)  Comment.  T.  XIII.  p.  36 1. 
t)  Cobment.  T.  II.  p.   a  8  a. 
f)  Comment.  T.  XII.  p.  3  a;. 
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Zom  Schkss  èer  Aufzahking  der  Ltt&liMigen  îiher  dîe  Eîngcweide 
verdîenen  noch  zweî  Abhandlungen  des  schiitzbarea  Weîtbrecht  Er- 
walmung,  namlich  eine  îiber  die  Lage  und  Farm  der  HaraMase^)  und 
éxit  andene,  die  letzte  Arbeit,  dîe  aus  seincr  Feder  fifr  die  Gommen- 
taeien  floss,  iiber  die  Textur  des  Fruchthallers.') 

Wie  wicbjtig  es  sei,  die  an  menschliclien  Leichen  Ton  der  am 
hâ*ufig&ten  vorkommendcn  Bauart  abireichenden,  jedoch  nicht  durch 
Krankhells  -  Prozesse  entstaudenen^  Bildungen  (Varietalen)  einzehier 
Organe  und  Organensysteme  zu  beachten,  baben  ausser  Wolff,  in  der 
bereits  oben  erwahnten  Abhandlung/)  auch  andere  achtungswerthe 
Manner  eîngeseben. 

Es  wurdea  daher  fiir  Abweicbungen  der  Muskeln  von  Weîtbrecht/) 
Wilde, ^)  Boerbave^)  und  Zagorsky^)  dankenswertbe  Beilrage  gelie- 
fert.  Der  lelztere  bat  auch  in  vieT  Abhandlungen*)  verschiedene 
Varietaten  im  System  jener  Blutgefasse  bekannt  gemacht,  welche  das 
Blut  vom  Herzen  zu  den  Theilen  fiihren  (Pulsadern  oder  Arterien). 


1^  Comment.  T.  Y.  p,   194, 

a)  Novi  Coromeiàt,  T.  I.  p.  337, 

3)  AcU  Petrop.   1 778.  P.  II.  p.  ai  7. 

4)  Comment.   T.  IV.  a 5  8.   (Darîn   îiber   eînen   Musculus  abdomînîs   extraordmarîus), 

5)  Comment.  T.  XII.  p.  3ao.  (Darîn  De  musculo  sîngularî  gemîno  stemuiQ  superjacente.) 

6)  Novi  Comment.  T.  II.  p.  357.  (Musculus  in  pectore  praeternaturalîs.) 

7)  Mémoires  de  l*Âcad.  T.  I.  p.  3  55*  (Enthalten  Observationes  de  musculorum  quorundam  corporî» 
humani  varietate  minus  fréquente)  —  îb.  T.  VII.  p.  396.  De  supemumerario  sive  abduccnte 
accessorio  oculi  musculo  in  cadaverc  bominîs  observato. 

t^  Mëmoires  de  PAcad.  T.  I.  p.  3  84  (Observationum  anâtomiearum  quadrigae  de  singulari  arleri- 
anim  aberratione).  —  îb.  T.  IL  p.  3i8  (De  arcus  aortae  abnormitate  et  unius  ramonim  r.ju» 
ortu  insolito).  -—  ib.  T.  IX.  p.  3  8;.  (Arcus  aortae  bipartitio  practematuralis  observata).  — 
Mémoires  de  l*Acad.  Vlme  Série  T«  I.  p.  aoi  (Abnormîtas  quoad  ortum  et  numerum  quarun- 
dam  arteriamm  observata). 
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Von  einer  einfachen  Nabelstrangblutader  statt  zweier  handelt  Wéà^ 
brecht.') 

Hauptabweicbungen  im  venosen  oder  ruckiuhrenden  System  der 
BlutgeÊlsâe^  das  nôch  mehr  als  das  artérielle  zu  Abweicbungen  ge*» 
ncîgt  îst,  haben  .Wilde"")  uud  Zagorsky ')  aufgezeîcbnet. 

Zu  den  hocbst  bemerkenswertben  Varietaten  am  Nervensystem  ge- 
hijrt  die  Beobacbtung  eines  Knotens  am  absteigenden  Aste  des  in  den 
imtem  Theil  der  Zunge  gebenden  Nerven  (Nervus  hypoglosus),  die 
unser  trefflicher  Collège  Zagorsky^)  ebenfalls  gefunden  bat. 

•  Yon  Abweicbungen  an  den  Ëingeweiden,  die  in  den  Scbriften  der 
Akademie  vorkommen,  sind  die  von  Weitbrecbl')  am  Ileum  und  an 
den  Hamleitem,  von  Wilde  ^)  am  Blinddarm  und  dem  Tnirmfdrmigen 
Fortsatz  und  von  Scbreiber^  an  einer  Leber,  die  auf  der  Unterseite  in 
zwolf  Lappen  getheilt  war,  beobacbteten  zu  nennen. 

Die  hohe  Bedeutung  und  Wichtigkeit  der  Veranderungen,  die 
durcb  eine  aûdauernde,  krankbafte  TbStigkeit  im  Organismus  durch 
die  Abweichung  der  bildenden  und  ernahrenden  Krafte  entsteben, 
musste  bei  den  Forlscbritten  in  der  Anatomie  immer  einleucbtender 
werden,  besonders  in  einer  Période^  wo  ein  ausgezeichneler  Mann, 
ein  Morgagni,  darin  arbeitete  und  zur  Thatigkeit  und  Nacbeiferiung 


t)  Canuncnt.  T.  IV.  p.  258. 

a)  Comment.  T.  XII.  p.  3 12.  (De  vêiu  cava  dapUci  atc^nd^nte^  de  Tcna  jugulail  quoad  pro^ressam 
triplicî,  quoad  însertîonem  autem  quadnipllcl;  de  venae  azygos  tninco  duplicl). 

3)  Mémoires  de  FAcad.  T.  VIIÎ.  p.  388.    (De  sîngalarîute .  venae  cavae  înferioiîs). 

4)  Mémoires  de  TÂcad.  T.  IIT.  p.  219. 

5)  Comment.  T,  IV.  p.  a6  3.    (Uretères  duo  e  rené  sînîstro  cum  pelvî  duplicî.  Appendiculu)  îlei). 

6)  Comment.  T,  XII.  p.   334. 
7^  Comment.  T.  Vif.  p.  128. 

10* 
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anspomte.  Diesc  Anregung  koimte  daher  auch  fiir  die  Commentarien 
nîchl  ohne  Erfolg  bleiben. 

Micheloltî,  Arzt  zu  Venedig  und  ausA^sfrtiges  Milglied  der  Akade- 
mie  9  sandte  seine  Beobachtuogen  tiber  melirere  Leichenbefunde  ein, 
50  liber  Blasenwiirmer^  die  er  in  einei*  grossen  Blase  auf  der  Unter- 
seite  der  Leber  gefunden  hatte^  femer  iiber  eine  Zerreissung  der  Milz, 
uber  éinen  Blutfluss  aus  dem  Netze  und  Magen  und  iiber  die  Erscheinnn* 
gen,  die  er  an  einem  Menséhen  beobachtete,  der  vom  BUtz  getodtet  wor- 
den  war/)  Auch  findet  sich  von  ihm  eine  sehr  merkxirurdtge  Krankheits- 
geschichte  von  einer  Person,  die  an  unterdriickter  Menstruation  litt/) 

Die  Geschichte  einer  grossen  Geschwulst  des  oberen  Theiles  der 
grossen  Korperpulsader,  die  bedeutende  21ers1orungen  an  der  Wir- 
belsaule  als  Folgiibel  herbeigeOihrt  hàtte  (Aneurisma)')  und  der  Sec- 
tionsbericht  von  einer  Leiche,  woran  sich  auf  einer  ziemlichen  Slrecke 
des  Darmés  zwîschen  den  Hauten  desselben  mit  Luft  erfiillle,  ge- 
schwuistahnliche  Raume  fanden,*)  wurde  von  Du  Vernoi  mitgetheîh. 
Auch  der  thatige  Weitbrecht  ermangehenicht  seine  Erfahrungen  liber 
die  Verwachsung  der  Eierleiler  (iubae  Ëustachii)^  iiber  eine  schiefe 
Lage  des  Fruchlhaltetrs^  iiber  den  Mangel  einer  gehorigen  Sonderung 
der  rechien  und  linken  Vorkaramer  des  Herzens  durch  das  Oifenblei-- 
ben  der  sonst  nach  der  Geburt  sich  schliessenden,  eiformigen  Oeff- 
nung,  und  iiber  einen  durch  Zerreissung  der  grossen  Korperpulsader 
herbeigefiihrten  Todesfall  bekannt  zu  machen.') 


i)  Comment.  T.  I.  p.  37  g. 
a)  Comment.  T.  1.  p.   3  6  8. 

3)  Comment.  T.  VT.  p.   3o?« 

4)  Comment.  T.  V.  p.   21 3. 
I)  Comment  T.  IV.  p.   267, 
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Derselbe  stellte  auch  Lfntersuchungen  iiber  die  Entstehung  jener 
krankhaften  Veranderung  an^  znfolge  welcher  die  Oberflache  des  Her- 
zens  nach  dem  Tode  mit  einem  flockigen,  zottigen  Fasergewebe  be* 
deckt  erscheint,  weshalb  man  ein  Herz,  das  auf  dièse  Art  entstellt  ist, 
Zottenherz  (cor  vîllosum)  genannt  bat.')  Mit  Recbt  leitet  er  die  Ent- 
stehung  solcher  Herzen  von  einer  wassrigen  Ausschwitzung  her,  die 
als  Folge  einer  Entziindung  auftritt  ohne,  wie  noch  ein  neuerer  Schrift- 
steller,  die  Gegenwart  eines  solchen  Herzens  nur  bei  einer  Person  von 
schlechtem  Character  anzunehmen. 

Die  brieflichen  Nachrichlen  Saitzmann's^)  bandeln  von  einem  Scha- 
del  mit  Knochenauswiicbsen  am  linken  Scheilelbein  ^  und  von  einem 
andem  mit  Beinfrass,  woraus  eine  schwammige  Geschwulst  (wahr- 
scbeinlicb  ein  fungus  meduilaris)  bervortrat,  ferner  iiber  zwei  Schen- 
kelverrenkungen ,  iiber  Hydatiden,  die  andere  einschlossen,  iiber  den 
Nutzen  der  Mannerbriisle,  iiber  ein  ncugebomes  Kind  mit  Kopfge- 
schwulst  und  ïïber  einen  Knaben  obne  Arme.  Sclireiber  ermangelle 
ebenfaiis  nicht  in  ahnlicher  Beziehung  Mittheilungen  zu  machen/)  Es 
gehoren  bierher  seine  Beobacbtungen  iiber  einen  schiefen  Scbadel; 
zwei  Sectionsberichte  von  Personen,  die  durch  hefiîge,  anssere  Ge- 
wallen,  welche  auf  den  Kopf  wirkten,  ^Risse  in  den  Schadelknodhen 
bekamen  und  in  Folge  derselben,  \rie  gewôhnlicn,  ihr  Leben  ver- 
loren.  Auch  giebl  er  den  Thatbesland  der  Zergliederung  eines  Indivi- 
duums,  das  plotziicb  starb  und  woran  die  Lungen  eine  Menge  knoti- 
ger  Geschwulste  (Tuberkeln)  enihielten  und  eines  andern,  das  ebenfaiis 


j)  Comment.  T. 'VI.  p.  i$a. 
a)  Comment.  T.  III.  p.  17J. 
3).  Comment.  T.  VII.  p.   a  a  a. 
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pfôtzlich  (apoplectîsch)  geslorben  war  mît  Auâsçhwkzungen  und  ciner 
localen  Zerreissnng  der  Blutgefasse  des  Ukns.  Eine  todtliche  Zer* 
retssang  einer  Geschwulst  der  grossen  Korperpulsader,  eben  so  wie 
die  Secliansgeschiclite  zweier  Wassersiichtigen  verdanken  wîr  îhm 
gleidifalls.  Nicht  ahne  Intéresse  wird  man  besonders  audi  seine  Be« 
diachtuBg  îiber  eine  grosse  Wassergeschwulst  im  Hodensack  lesen, 
hei  wclcher  Gelegenheit  er  die  sehr  richtige  Behauplnng  aufstellt,  dass 
die  Ëxistcnz  von  Personen  mit  drei  Hoden  (Trîorchiden)  zu  bezweifeln 
sei,  indem  wohl  Geschwulste,  wie  die  erwahnte  oder  ahnliche  zur  An- 
nahttie*der  Ëxistenz  von  Triorchiden  Aniass  geben  konnten. 

K.  Boerhave')  slatlete  Bericlit  îiber  eine  Section  ab,  die  er  an  ei- 
nem  Erfrornen  und  iîber  eine  andere,  welche  er  an  einem^  der  an  der 
Fallsucht  gelitten  batte ,  ansleilte. 

Aber  nicht  bloss  die  Kenntniss  d^  Bildungsabweichungen,  welche 
rlurrb  Krankheiten  in  dem  bereits  in  seiner  ganzen  Form  voUendeten 
raenschlifcben  Korper  aufirelen ,  machte  einen  Gegenstand  der  Unter-" 
suchungen  der  Anatomen  der  Akademie  ans ,  sondem  es  wurden  auch 
die  Producte  der  gestorten  primitiven  bildenden  Thatigkeit  (die  Miss- 
biidungen)  der  MenscLen  und  Thiere  beachlet;  }a  noch  mehr,  die 
tiefere  phpiologisch-philosopbische  Betrachtung  solcher  Abwekrhun- 
gen ,  deren  hohen  Werth  fur  die  genauere  Kenntniss  der  organischen 
Wesen  schon  der  grosse  Baco  empfahl^  erhielt  von  einem  friihern 
Mitgiiede,  dem  schon  vielfach  erwahnten  Wolff,  sogar  einen  machli- 
gen  Aufschwung. 

Menschliche  Mîssgeburlen  wurden  von  mehreren  beschrid[>en. 


i)  Kov.  Comment.  T.  I,  p.   3  55, 
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Du  Vemoi  scldlderte  eine  aus  Gasan')  stammeiide,  die  zwei  ge« 
trennte  Korper  und  einen  Kopf  hatte  und  eme  andere,  in  Pcteraburg') 
gebome^  die  im  Gegensatz  aur  Vorigen  zwar  zweî  Kopfe^  aber  nur  «• 
nen  KSrper  besass,  Demselben  verdanken  wir')  die  anatomische  Un* 
lersuchung.  cines  ohne  Arme  gebomen  Knaben.  Sein  Collège  Weit- 
breclit  machte  den  Befund  bekannt/)  der  sich  bei  der  Section  eines 
Menscben  ergab,  welcher  an  der  rechten  Hand  nur  den  Daumen  und 
ëinen  Finger^  an  der  Linken  den  Daumen  und  zwei  Finger,  an  den 
Fiissen  aber,  ausser  der  grossen  Zelie,  nur  noch  eine  Zehe  hatte. 
Wolff  *)  theilte  Bemerkungen  îiber  ein  sehr  «eltenes  weibliches  Mon- 
strum  mit,  das-aus  zwei  Korpem  bestand^  die  ein  gemeinschaflliches 
Becken  (worin  sie  von  hînten  confluirt  waren)  und  einen  gemeinschaft- 
lichen  Mastdarm  besassen. 

Zwei  intéressante  yreibliclie  Kursker  Missgeburten  wurden  der  Ge- 
genstand  einer  Abhandlung  von  Ozeretskovsky.^  Dîe  eine  davon  zeîgte 
zwei  Kopfe,  vier  Arme  und  vîer  Beine,  aber  nur  zweî  vollstandige 
Ohren  und  ein  unvollstandîges,  die  andere  aber  zwei  Kopfe,  drei  Arme 
und  drei  Fîisse.  Ein  Jahr  spater  lieferte  unser  geschatzter  Collège  Za- 
gorsky^)  in  seîner  ersten  denSchriften  unserer  Akademîe  einverleîblen 
Abhandlung  die  Besehreibung  eines  durch  Frtîhgeburt  zur  Welt  ge- 
kommenen,  hôchst  merkwurdigen  Monstrums.  Es  besass  keinen  Kopf, 


i)  Comment.  T.  UI.  p.  177. 
a)  Comment*  ib*  p.   188. 

3)  Comment.  T.  VI.  p.   249. 

4)  Comment.  T.  IX.  p.  a 6 g. 

5)  I^otîce  touchant  un  monstre  bîforme  dont  les  deux  corps  sont  rëunîs.    kcia  i  ;  ;8.  P,  I«  Hîst.  p.  4i« 

6)  NoTâ  Actâ  T.  XIV.  p.  367. 

7)  NoTâ  Acu  T.  XV.  p.  473* 
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doch  «n  Rudiment  davon^  keinc  Arme,  wohl  aber  untere  Glieder'mlt 
krankhaft  gebildeten  Fîiasen.  Die  Form  des  Hereens  wîch  ganz  von 
der  gewohnlichen  ab,  der  Magen  und  die  Milz,  zweî  sehr  wichtige 
Organe,  fehlten  und  der  obère  Theil  des  Darmkanals  endete  blind.  — 
Lobenwein')  schildert.  in  den  Mémoiren  eine  menschiiçhe  Wîlnaer 
Missgeburt,  die  ein  nicht  geringeres  Interesse  als  die  Vorîge  lai.  Sie 
besass  hochst  verkiimmerle  Geschlechtsorgane  und  keine  vollstandige 
Harnblase ,  sondern  die  Harnleîter  mtindeten  nach  aussen  in  der  Nahe 
der  Weichen.  Der  Blinddarm  fehlte  ebenfalls,  wahrend  der  nach 
aussen  hervorragende  Dîinndarm  einen  ruthenahnliclien  Korper  dar- 
steilie  und  nicht  in  den  Dickdarm  iiberging.  Ueberdies  hatte  sich 
nach  hinten  der  Riickgrath  in  der  Gegend  des  Heiligenbeins  nicht  ge- 
schlossen,  (spina  bifida)  und  es  ragte  durch  dièse  .Rtickgrathsspalte 
eine  Wassergeschwulst  hervor. 

Den  menschlichen  Missbildungen  schliessl  sich  jene  fiir  eijien  Zwil* 
ter  gehaltene,  von  Lepechin')  aber  sehr  richtig  fiir  einen  Mann  mit  nach 
unten  gespaltener  Harnrohre  (hypospadiaeus)  erklarte  Person,  an;  so 
wie  auch  die  vier  von  Gmelin  dem  ahem,  Wilde  und  Weilbrecht  unter- 
suchten,  angeblich  zwitterlichen,  jungen  Sibiri^,  die  von  Gmelin  und 
Weitbrecht  fur  Manner  mit'  missgebildeten  Genilalien  (es  waren  eben- 
falls Hypospadiaen)  mit  Recht  gehalten  wurden,  und  wovon  wir  eine 
von  Weitbrecht  verfassle  und  von  Boerhave*)  mitgetheille,  Beschrei- 
bung  besitzen. 

Ausser  den  menschlichen  Missbildungen  wurden  aber  auch  die 
thierischen  gebiihrend  beachtet. 


i)  Mémoires  T.  VI.  p.  Ht. 

a)  Mot.  CoimncnU  T.  XVI.  p.  5  a  5. 

3)  JSor,  CommonU  T.  I.  p.  3 1 8. 
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Hierin  leuchlet  nun  besonders  jener  ausgezeichnete  Mdnn,  den  îcli 
schon  mehrinals  ruhmlîclist  zu  èrwahnen  Gelegenheil  fand,  G.  F. 
Wolff,  und  zwar  besonders  darum,  weil  durcli  seine  Erorteningen 
die  Missbildungen  ein  holieres  Intéresse  eihalten,  indem  er  sie  nîclit 
als  blosse  Curiosilalen  oder  Naturspiele  betrachlet,  sondern,  die  An- 
deutungen  einîger  geistreicher  Vorganger  naher  îns  Auge  fassend,  ihre 
Erzeugung  von  unbekannten  Ëreignissen  ableitet,  welche  die  bildende 
Kraft  in  ihrem  freien  Wirken  storén,  ja  oft  dieselbe  so  betracbtlich 
steigem,  dass  die  Zabi  der  einfacb  hervorzubringenden  Tbeile  verdop- 
pelt  wiirde  und  dass  so  aus  einem  einzigen  Keime  statt  eînes  Indivi- 
duums  Doppelnionstra  entstanden.  Die  Monstra  sind  ibm  ein  wicbti^ 
tiger  Beweis  fiir  die  scbon  friiher  von  ibm  so  geistreicb  und  mit  Erfolg 
tbeils  in  seiner  Dissertation')  theîls  in  der  deutschen  Bearbeitung  der- 
selben')  gegcn  den  grossen  Haller  vertheidigte  Ansicbt,  dass  die  or- 
ganischen  Kôrper  in  den  Eiern  nicht  vorgebildet  waren ,  da  sonst  die 
Monsta-a  ebenfalls  vorgebildet  sein  miissten,  bei  deren  Vorbildung  aber 
das  hohere  Wesen  nur  zwecklos  batte  bandeln  konnen.  Im  Gegen- 
tbeil  findet  er  darin  eine  um  so  grossere  Sicberheit  und  ein  gewisses 
Gottliche  der  bildenden  Kraft,  dass  sie  unter  passenden  Uuistanden 
immer  von  neuem  mannigfaltig  thatig  sein  konne.  Wenn  er  aber  die 
Bildung  von  Doppelmissgeburten  aus  dem  Zusammenfluss  zweier  ge- 
trennter  Keime  fast  gani;  laugnet^  so  diûrfte  er  docb  wobl  etwas  zu 
weit  gehen;')  da  gewiss  die  gegenseitige  Anziebung  zweier  neben- 


i)  Theorîa  generatîonM.    Halae  lyS^*  4. 

3)  Théorie  der  Génération.    Berlin.   1765.  t. 

3)  Die   Idée,    dais   Doppelmonstra  durch  Tegetatlo  luiurians  enisllîiiden  bat  Wolff  adion  în  aeîner 
Theoria  générât,  p.   i3  4,  g.  16  a  Torgelragen. 

II 
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einander  liegender  Keime  bel  den  Doppelmissgeburten,  namentlich 
bei  solchen,  wo  àev  G)nfluxus  nur  ieicht  ist,  oder  bei  solchen,  wo 
sehr  wichtige  Organe  doppeltsînd,  wie  der  Kopf  und  Stàmm,  wohl 
îmmer  Statt  findet. 

£r  kniipft  seine  gehaltvollen  Ideen  iheils  an  die  Beschreibung  eines 
Kalbes  mit  doppeltem  Kopfe  und  Halse/)  theils  an  die  Untersuchung 
eines  am  secbsten  Tage  nach  der  Bebriîtung  geofiheten  Eîes  das^  ob- 
gleich  es  nur  einen  einzigen  Dotter  besass  (ovum  simplex  gemelliferum) 
also  kein  Doppeleî  war,  dennocli  zweî  ganz  von  einander  getrennle 
Kiichelchen  enlhielt/) 

Ausser  diesen  Abhandlungen  iiber  ihierische  Missbildungen  theilte 
er  Bemerkungen  uber  eîn  Hiihnchen  mît  vier  Fiîssen,  vier  Fliigeln  und 
vîer  Beinen  mit/) 

Ozeretskovsky*)  lîeferte  Beobachtungen,  îiber  ein  Ei ,  das  an  seinem 
stumpfem  Ende  mît  einer  kleîncn  Oeffnung  versehen  war,  woraus 
ein  Stielchen  hervorragte ,  îm  Innern  aber  ausser  Dotter  und  Eiweîss 
noch  einen  taubeneigrossen ,  harten,  rothbraunen  Korper  enthielt. 

Zum  Scbluss  der  thîerischen  Missbildungen  ist  noch  eines  Schafes 
Erwahnung  zu  thun,  welches  man  fur  einen  Zwitter  erklart  batte,  das 
aber  Boerhave')  sehr  passend,  hinsichtlich  der  an  ihm  bemerklen 
Missbîldungen,  mit  den  bereits  erwahnten  Sibirîem  vergleicht. 

Zweifelhaft  reihe  ich  den  monstrosen  Bildungen  den  in  den  Ac- 


i)  Novi  Comment.  T.  XVU.  p.  54a. 
»)  Kovi   Gomment.  XIV.  P.  I.  p.  456. 
))  AeU  Petrop.   1780.  P.  I.  p.  a «3. 
4)  Nova  Acte  T.  XII.  p.  364. 
I)  NoYÎ  Comment.  T.  I.  p.  3i5« 
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ten')  dis  Huso  monstrueux  beschriebenen  Hausen  an,  auf  dessen  obérer 
Seite  des  Kopfes  eine  grosse  GescWulst  bervorragte,  da  er  diese/wie 
mir  scheint,  einer  vorhergegangenen  Verletzung  verdankte. 

Die  von  Ozeretskovsky"*)  erwahnten  Katzen,  die  am  Nabelstrang 
zusammenhingen>  diirflen  auch  wohi  kaum  zu  den  Monstren  zu  recli- 
nen  sein. 

Die  Lehre  von  den  Verrichtungen  eînzelner  Organe  und  Organen- 
systeme  (Physiologie)  musste  durch  jene  anatomischen  Untersuchun- 
gen  vielfach  gewjnnen;  auch  gehorèn  mehrere  der  oben  erwahnten 
Abhandlungen  gleichzeitig  ihr  an« 

Unter  dièse  Kategorie  sind  namenilich  zu  stellen  die  Mittheilungen 
Weitbrechts  ûber  die  Muskeln  der  Stim,  der  Lippen^  des  Gesichls/) 
des  Zungenbeins,  der  Speis'erohre  und  des  Kehlkopfes,^)  vrohei  haupt- 
sachlich  auch  auf  ihre  Wirkung  Rîicksicht  genommen  isl  ;  die  Unter- 
suchungen  Du  Vernoî's  iiber  die  Lyraphgefasse,*)  an  deren  Schluss 
vom  Nutzen  derselben  die  Rede  ist;  ebenso  seine  Bemerkungen  iiber 
die  Milz^)  welche  nach  ihm  dazu  dient  Biut  aufzunehmen,  wodurch 
sie  anschwellen  und  zusamnienfallen  kann,  und  seine  Arbeit  iiber  die 
Nebennieren/)  die  nach  seiner  Meinung  bestimmt  virâren  beiro  Fotus 
einen  Theil  des  Blutes  zu  empfangen ,  der  sonst  zu  den  bei  ihm  noch 
wenîg  thsitigen  Nieren  slromen  vnirde. 

i)  Acta  Petrop.   1777.  Park  i«  Hîiioûrc  p.  8o. 
a)  Mëmoires  de  TAcad.  T.  I.  p.  3i3. 
3)  Comment  T.  VH.  p.  33 1. 
<)  Comment.  T.  IX.  p.  a 49. 

5)  Comment.  T.  I,  p.   a  6  2. 

6)  Comment.  T.  IV.  p.   i56. 

7)  Comment.  T.  V.  p.  193. 
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Die  Art  wîe  dîe  Schîchlen  der  Herzinuskeln  wirken,  von  VN'^olff') 
mitgelheilt,  gehort  ebenfalls  hierher,  ebenso  auch  der  theoretische 
Theil  seiner  Ansîchten  uber  Missbildungen  und  ùber  Entwîckelungs- 
geschîchte  des  Hiihnchens  in  den  noch  zu  erwahnenden  Arbeîlen. 

Aber  es  giebt  auch  în  den  Schrîflen  unserer  Akademie  der  Abhand- 
lungen  mehrere,  die  sîch  nur  auf  die  Physiologie  beziehen.  Aus  den 
fruhern  Epochen  sind  in  dieser  Hinsicht  zweî  Abhandlungen  von 
Daniel  Bernoulli  (dem  bekannten  Mathematiker)  zu  nennen,  deren 
eine*)  eine  neue  Théorie  der  MuskelbeweguDg  aufslellt,  wahrend  die 
andere^)  Reflexionen  uber  den  Einfluss  der  Insertion  des  Sehnerven 
znm  Gegenstand  hat  und  einige  treffliche  Arbeiten  Weilbrechls,  so 
seine  schonen  Untersuchungen*)  ùber  die  Wirkung  der  Muskeln,  inso- 
fern  sie  von  ihrem  Ursprunge  und  ihrem  Ansatz  an  diesen  oder  jenen 
Theil  abhangt  (sie  wahlt  die  Muskeln  der  ohern  Glieder  (Extremîtaten) 
zum  Beispiel)  und  seine  Losung  der  Aufgabe  aus  einer  gegebenen 
Zahl  von  Muskeln,  die  ein  Glied  oder  einen  Theil  bewegen,  die  ver- 
schiedenartigen  Bewegungen  zu  bestiromen,  die  durch  die  mannigfach 
combinirte  Wirkung  verschiedener  Musk,eln  moglich  wird/)  Viel- 
fache  Untersuchungen,  die  er  în  drei  Abhandlungen  bekannt  gemacht 


i)  Sîehe  S.  p«  Anm,  n,  i* 

a)  Comment.  T«  !•  p;  397.  (£r  leltet  hlcrln  die  fiewcgong  der  Muskeln  von  eînem  ZusirSroéh 
des  liefvenflaidiims  in  dîe  Hdhlung  ihrer  LKngsfaiem  her,  woraiis  sie  dann  durch  dîe  Elastici- 
tat  der  Qucrfajeni  Mrieder  surttckgetrieben  wîirdén.  Kaclidem  er^  dann  Ton  den  rofiglîchen 
Gontractionen  der  geraden  Mu»keln  des  Auges  gescfarieben  hat,  gîebt  er  mathematische  Formeln 
BU  seiner  Théorie). 

3)  Comment,  ib.  p.  3i4.         ' 

4)  Comment.  T.  IV.  p.  i34. 
S.)  Comment.  T.  X.  p.  a6i. 
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bat,  stellte  er  auch  iiber  die  Blulbewegung ,  sowohl  îm  Allgemeînen,') 
aïs  auch  îm  Besondem  an.  In  lelzlerer  Beziehung  spricht  er  von  den 
das  Blut  bewegenden  Kraften  (seiner  Eîgenschwere),  der  Wirkung  des 
Herzens,  der  Elastlcîlat  und  Contractionsfahigkeit  der  Arlerien,  welche 
letztere  die  Haarrohrchen wirkung  der  feinsten  Gefasse  aufliebt,  der 
Bewegung  der  Vorkammern  des  Herzens  und  der  Anzîebung  der  fein- 
sten Gefasse  (Capillargefasse)')  und  uber  die  Quantitat  der  Blulbewe- 
gung/)  Mit  gewobnter  Griindlichkeit  setzt  er  auch  îm  letzten  Bande 
der  Commentarien  die  Verschiedenheit  des  Sekretes  des  Innem  des 
Kehlkopfcs  von  dem  der  Mundhohle  (Speichel)  auseinander/)  So 
trefflich  er  aber  in  den  genannten  Untersuchungen  ist,  so  dîirfte  wohl 
jetzt  Niemand  mehr  mit  ihm,^)  die  Erweiterung  des  Sehlochs  (Pupille) 
des  Auges  von  der  Annaherung  oder  Ëntfernung  der  Régenbogenhaut 
desselben  (Iris)  gegen  die  Homhaut  ableilen  und  die  musculosen,  con- 
tractilen  Fasern  der  Iris  laugnen. 

Abraham  Kaw  Boerhave  bat  seine  Ansicht  ïïber  den  Zusammen- 
hang  der  festen  Massentheilchen  im  thierischen  Korper  in  eine  Ab- 
handlung^)  niedergelegt,  worin  er  die  festen  Theile  ans  Fasern  be- 
stehen  lasst,  die  durch  eine  weichere  Masse  zusammengehalten,  gleich- 
sam  zusammengeleimt  werden.  Auch  hait  er  die  Elemcntarstoffe  in 
den  Thierkorpern  fîîr  unveranderlich. 


1)  Comment.  T.  VI.  p.  376.  (Capat.  I«  Condîtîones  générales). 

s)  Comment.  T.  VU.  p.  283.  (Capnt,  U,  Examen  vîrîum,  quae  motum  sanguinû  producunt). 

3)  Comment.  T.  VUI.  p.  33<. 

4)  Commenu  T.  XIV.  p.  ao;.  ^ 

5)  Comment.  T.  XIII.  p.  349. 

S)  NoTÎ  Comment.  T.  IV.  p.  343. 
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Intéressante  Erfahrungen  îîber  die  specifische  Warme  mehrerer 
Thiere  aus  verschiedenen  Thîerklassen  theilte  Braun  ')  mit. 

Die  wahre  Bedeutung  des  bereits  schon  erwahnten  eirunden  Loches, 
das  bei  dem  Folus  der  Saugethiere  die  Scheidewand  der  Vorhofe  des 
Herzens  unterbricht,  lehrte  Wolff  in  einer  eigenen  Abhandlung,') 
worin  er  auch^  auf  dièse  Deutung  gestiilzt,  eine  neue  Théorie  des  Blut- 
laufes  in  den  ungebomen  Saugethieren  aufstellt,  die  wieder  einen  Be- 
weis  von  den  ausgezeichneten  Leistungen  dièses  Mannes  liefert,  die 
sich  auch  in  einer  andem  Arbeit')  bewahren,  worin  er  zeigt,  dass  man 
um  die  Zweckmassigkeit  und  den  Nulzen  eines  Organes  zu  erforschen, 
die  verschiedenen  Enlwickelungsstufen  desselben  in  der  Reihe  der 
Thiere  in  Erwagung  ziehen  miisse;  eine  Ansicht,  die  so  erfolgreich 
bei  der  Ausbildung  der  neuem  Physiologie  und  des  vergleichenden 
Studiums  der  NaturkSrper  ùberhaupt  wirkte.  In  der  letztgenannlen 
Abhandlung  beraîiht  er  sich  auch  gleichzeilig  die  Zweckmassigkeit  der 
Bildungen  in  der  Natur  nachzuweisen.  Beilaufig  iheilt  er  dann  seine 
Ansichlen  îiber  Sekretionen  ùberhaupt  und  im  speciellen  Fall  îiber  die 
Absonderung  und  Aussonderung  der  Galle  und  den  Nulzen  dièses  Se- 
krets  fur  die  thierische  Oekonomie  mit.  Den  Schluss  der  gehaltreichen 
Arbeit  marhen  endlich  Betrachlungen  iiber  den  Zweck  der  Falten,  die 
die  innere  Flache  der  Gallenblase  auskleiden  und  nach  ihm  den  Ruck- 
fluss  der  Galle  aus  dem  Darm  in  den  Gallengang  verhindern. 

Gegrîindete  Zweifel  gegen  GalPs  Annahme  gewisser  Organe  im  Ge- 


4)  KoTÎ  Cominenu  T.  Xm,  p.  419* 
t)  jSovÎ  Comment.  T.  XX,  p.  357. 
I)  AcU  PelropoU   1779.  P.  II.   103. 
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hirn,  die  sich  aysserllch  am  Schadel  kund  geben  soUèû,  hat  Rudolphî') 
erhoben. 

Zu  sehr  war  Wolff  vom  hohen  Werlh  der  Leistungen  eînes  Har- 
vey,  Malpîgliî,  Swammerdam  und  Haller  in  der  £ntwickelungsge- 
schichte  der  Thiere  durchdrungen  ^  wovon  schon  seine  trefflichen  Bei- 
trage  fiir  die  Bildungsgeschichte,  die  in  é^einer  meisterhaften  Inaugural- 
dissertation  sich  finden^  den  Beweis  geben,  dass  er  nicbt  auf  seiner 
Laufbahn  in  unserem  Institut  £ntdeckungen  aus  diesem  Zweige  des 
Wissens  batte  mittheilen  soUen.  Er  trat  im  Gegentheil  zuerst  in  den 
Schriften  unserer  Akademie  mit  seinen  beiden  berubmten  Abhandlun- 
gen"*)  liber  die  Entwickelungsgeschichte  des  Darmkanals  des  Hiibn- 
chens  auf,  worin  man  aber  auch  zahlreiche  Bemwkungen  ùber  Bil* 
dung  anderer  Organe  antriflft. 

Die  Betrachtung  der  bereits  in  allen  ihren  Organen  entwickellen 
normalen  Thierkorper  nach  der  verschiedenarligen  aussem  und  innem 
Form  ilirer  Theile  und  der  dadurcb  gegebenen  Mannîgfaltîgkeît,  die 
sich  in  den  einzelnen  Classen  und  Abtheilungen  derselben  kund  giebt, 
(Zoologie)  geschah  in  den  Schriften  der  Akademie  nach  einem  drei- 
fachen  Gesichtspuncte,  indem  in  den  einzelnen  Abhandlungen  bald 
nur  der  innere  Bau,  bald  nur  der  aussere^  bald  beide  zugleich  beriick* 
siehtigt  wurden. 

In  den  ersten  Jahren  der  Thatigkeit  der  Akademie  bezog  sich  die 
Forderung  der  Kenntniss  des  normalen  thierîschen  Baues,  mit  Aus- 
nahme  der  Leistungen  Messerschmidt's^  den  wir  aber  streng  genommen 


t)  Nova  ÂcU  T.  XIV.  Hist.  p.  i3i. 

i)  Novî  Comment.  T.  XII.  p.  4ol  und  T.  XIII.  p.  47«. 
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nicht  den  Mitgliedem  der  Akademîe  beizahlen  konne/i,  obgleicb  einc 
von  îhm  verfasste  und  von  Ammann  redîgirte,  Ireffliche  Abhandlung 
uber  das  Cameel  in  den  Commenlarien')  enlhalten  îst,  hauptsachlich 
nur  auf  die  innere  Organisation.  Aucli  ging  sie  von  Mannem,  wîe 
Du  Vemoî,  Weîlbrecht  und  Wilde  aus,  deren  Hauptbeschaftîgung 
die  Anatomie  war.  Man  konnte  daher  dîese  Zeît  die  anatomische 
Epoche  der  Zoologie  nennen. 

Du  Vernoi  verdanken  wic  Untersuchungen  iïber  den  Bau  der  Rutlie 
des  Elephantcn"*)  und  des  grossen  Haupllympligefasses  (ductus  tbora- 
cicus)  bei  mehreren  Thieren  (dem  Eléphant  en  ^  eîner  Robbe  und  eîner 
Katzenarl)/)  ebenso  wie  Bemerkungen  iiber  den  innem  Bau  und  na- 
nientlicli  auch  den  Flugapparat  des  russischen,  fliegenden  Eichhorn- 
chens*)  und  die  Textur  und  Beschaffenheit  einiger  Theile  des  Igels.  ^) — 
Weitbrecht  gab  streng  genommen  keine  zootomische  Arbeit,  aber  in 
seiner  oben  erwalmten  Abhandlung  iiber  die  zitzenfôrmigen  Korper  am 
Him  und  in  einigen  andern  findet  man  mehrere  zootomische;  Bemer- 
kungen. —  Von  Wilde  ist  zwar  in  den  Schriften  der  Akademie  kein  die 
thierische  Anatomie  betreffender  Gegenstand  enlhalten,  aber  Pallas  hat 
seiner  Zoographîe/)  die  von  demselben  gemachte  Anatomie  und  dieelwas 
raangelhafteBeschreibung  der  aussern  Theile  des  Aueroçhseneinverleibl. 

Obgleich  nun  mit  diesen  Mannern  die  anatomische  Epoche  auf- 
hort^  so  giebt  es  doch  auch  aus  der  folgenden,  die  man  als  die  Zoolo* 


i)  Gomment.  T.  X.   p,  3a6« 
a)  Comment.  T.  II.  p.  37a. 
3)  Comment.  T«  I.  p.  34^. 
i)  Comment.  T.  V.  p.  a  18. 

5)  Comment.  T.  XIV.  p.   199. 

6)  Comment.  T.  I.  p.   a4>. 
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gisch-zootomîsche  oder  eigentlich-zoologîsche  (da  man  Anatomie  von 
Zoologie,  ohne  einseitig  zu  werden,  nicht  trennen  darf)' bezeichnen 
konnte  und  welche  in  spaterer  Zeit  ira  Allgemeinen  die  vorherrschende 
geblieben  isl,  eînîge  Abhandlungen^  dîe  nur  der  Anatomie  der  Thiere 
angehôren.  Hierher  rechne  ich  melirere  treffliche  Arbeîten  WolfTs 
uber  die  Anatomie  des  Lowen')  iiberhaupt,  dann  îiber  das  Herz  dessel- 
ben')  febenso  wie  iiber  seine  Gallenblase')  und  die  Gallenblase  des  Ti- 
gers-^)  Diesen  reihe  ich  die  Leistungen  mehrerer  Manner  an,  die  zwar 
nach  ihrem  Gesammtwirken,  der  eigentliçhen  zoologischen  Ëpoche 
angehoren,  ja  selbst  zum  Theil  in  ihr  glanzten,  die  aber  iiber  Gegen- 
stande  handeln^  welche  nur  auf  den  innem  Bau  der  Tbiere  Bezug 
haben.  Hierher  rechne  ich  KoLreuler's  schone  Untersuchungen  iiber 
den  Bau  derEingeweide  des  Sterlet/)  iiber  das  Gehororgan  des  Hausen 
und  Sterlet^  und  die  Eierstocke  des  Mytîlus  cygneus/)  femer  die  Ab- 
handlungen  P.  Camper's  iiber  den  Schadel  des  afrikanischen  Nas- 
horns,*)  nebst  seinen  Gomplementen  zu  verschiedenen  fossilen  Thie- 
ren  (Rîndern,  Hirschen  undElephanten/^)  die  trefflichen  Leistungen 
Palias's'^)  iiber  die  fossilen  Rhinocéros*  und  Biiifelschadel,  ebenso  wie 


i)  Novî  Comment,  T.  XV.  p.   S 17. 
a)  Novî  Comment.  T.  XVL  p.   <7i. 

3)  Novi  Comment.  T.  XIX.  p.   379. 

4)  Acta  Petropol.  1778.  P.  I.  p.  a3<. 

5)  NoTi  Comment.  T.  XVI,  p.   Su. 
•)  NoTÎ  Comment.  T.  XVII.  p.   Saa. 

7)  NoTâ  Âcta  T.  VI,  p.  a36. 

8)  AcU  PetropoUt.   1777.  P.  II.  P.   I9Î. 

9)  NoTâ  AcU  T.  II.  p.  a 43. 

10)  NoTÎ  Comment.  Tom,  XIII.  p.   43 S  und  T.  XVII.  p.  S 7 9. 
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seine  Zus'atze  m  den  Camper'schen  Abhandflungen/)  Aus  den  altern 
Zeiten  schliessl  sich  daran  eine  Arbeit  Zujew's^)  uber  den  Hautmuskel 
des  ïgels,  und  Ozeretskovsky's')  uber  den  Schadel  des  Moschusochsen. 
Aus  den  neuern  Zeilen  kominen  în  dièse  Kategorie  das  treffliche 
Mémoire  von  Bojanus  îiber  die  Eihaute  des  Hundes,  besonders  uber 
die  Allantoîs  desselben*)  und  die  interessanten  Beobachtungen  Eîch- 
wald's  iiber  einen  jungen  Delphin')  und  die  Physalien/) 

Die  zoologiscîie  Epoche  beginnt  et\yas  vor  der  Mitle  des  vorigen 
Jahrhunderts^  mit  Steller  und  dem  altern  Gmelin.  Besonders  glanzt 
Steller  durch  seine  \5rahrbaft  meisteihafte  Arbeit  îiber  mehrere  See- 
thiere  (Rylina,  Meerotler,  Seebar,  Seelëwe)/)  Trefflich  sind  aucli  von 
seinen  gedruckten  Sachen  seine  Beobachtungen  zur  Naturgeschichte 
der  Fische')  und  îiber  die  Nester  und  Eier  der  Vôgel/)  Seine  auf 
seinen  Rdsen  gesammelten  handschriftlichen  Notizen,  die  sich  îiber 
aile  Classen  der  Thiere^  selbst  iiber  ihre  Parasîten  verbréiten,  sind  von 
Pallas  und  Tilesius  vielfach  und  gebithrend  benutzt;  und  doch  sind 
aile  dièse  Arbeiten  nur  das  Résultat  wenigér  Jahre.  Was.  halte  ein 
solcher  Mann  nicht  leistën  konnen ,  wenn  ihm  ein  besseres  Schicksal 
ware  beschieden  gewesen! 


1)  Act.  Petrop.   1777.  P*  1^  P«  *>•• 
a)  ÂcU  Petropol.   1779.  P.  L  aaS. 
3)  Mémoires  de  TAcad.  T.  III.  p.  ai  5. 
A)  Mëmoires  de  TAcad.  T.  V.  p.  3  02. 
S)  Mémoires  de  l'Acad.  T.  IX.  p.  iii. 
e)  Mémoires  de  l'Acad«  T.  IX.  p.  4S3. 
7)  Novî  Comment.  T.  II.  p.  289. 
•)  rVoTÎ  Comment.  T.  III.  p.  4»  S. 
9)  MoW  Comment.  T.  IV.  p.   411. 
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Des  allern  Graelin  Beschreîbungeu  îiber  mehrere  Saugethiere  ent- 
hallen  maûches  Neue/) 

Nach  Steller  und  Gmelin  trat  Kolreuler  auf,  der,  obgleich  nur 
wenîge  Jahre  in  Petersburg  vei  weilend ,  eîne  Menge  sebr  grïïndlicher 
zoologîscher  Arbeiten  aus  allea  Classen  der  Thîere  und  namentlich  der 
der  Fische  lieferte,  aber  auch^  als  er  wîeder  în  Deutschland  sich  be- 
fand ,  wichlige  Abhandlungen  eînsandte/) 

*  Wenige  Jahre  nach  Kôlreuter's  Abgang  kam  Peter  Simon  Pallas, 
der  schon  als  Knabe  eine  neue  Anordnung  der  Vogel  entwarf  und  als 
neunzehnjahriger  Jungling  in  der  Lehre  von  den  Ëingeweidewtirmem 


i)  Cmelm,  Mus  aqnatîcus  Clusî!  (Sorex  moschatus)  Kov«  Comment.  Fetrop.  T.  IT.  pu  3  7  S, 
Ruplcapra  cornibus  arîetlnls  (Ovis  Ajrgali)  ib,  p.  38  8«  •—  DescrîpCîo  anîmalîs  nuMcliîftri,  nxMÎce 
Kabarga  dictî  ib.  p.  5  7.  —  Animalium  quorundam  descriptio:  Mustela  Zibellina,  Yacca  grun- 
nîcns  TÎHosa  canda  cquina  (Bof  gruanÎMis  Lînn.),  Ovîs  latîcanda,  Sewu«  mîaor  vlrgatus  (5c* 
striatns),  Ibex  imberbîs  (Antilope  Saïga),  Capra  campestris  gutturosa  (AntiJ^ope  gtittiirOsa)f,  Cunl- 
culus  pumîlîo  salîens  (Dipus  Jaculus) ,  Cuniculus  iiuigaher  caudatus  (Lepus  Tolaî) ,  Isatis  Russît 
PeMs  (Canis  lagepus).     Kotî  Comment.  T.  ¥«  p. 

3)  Kô'Ireuter^s  zoologîscbe  und  zoologîsch-zootomîsche  Abhandlungen,  die  m  den  Schriften  der  Pc- 
tenburger  Akademîe  steben,  sînd  folgende:  Polypî  marlnî,  Russis  Karakatîza,  descriptîo.  I*ïovî 
Comment.  T«  YJL  p.  3  a  i  • -^  Zoopbyti  manni  e  eoralUomin  fenere  (Lithosylon  DOrvegîcnn)  hi- 
storîa  îb.  p.  3  44« —  Descriptîo  tubiporae  maris  aibi  occolae  ib.  p.  374»  —  Piscîum  rariomm  e 
Museo  PctrOpoUtano  exceptorum  descriptiones  (Gasteroplecus  Gronov.  ;  Trutta  dentata ,  Gobîo  pîunis 
pectoralibus).  ib.  T.  VUL  p«  4o^.  — •  Descriptiones  piscîum  rariomm  e  Musca  PetropoUtaao'cx* 
emtorum  continuatîo.  ib.  T.  IX.  p.  4ao.  (Bcscbreibung  von  secbs  Fiscben).  —  Piscium  rariomm 
6  Mttseo  PetropoUtaao  exceptorum  descrîptiones  continuae  ih.  T.  X.  p.  3  a  9.  (Enthalt  Bescbret- 
bungen  von  4  Fiscben.)  —  Dentalii  americanî  ingenti»  magnitudinis  descriptîo  ib.  p.  3  5  a.  *^ 
Descrîptiones  Insectonim  atque  avium  Indîcarum  Masei  PetropoKtanî  (Entbalt  genaue  Beschreî- 
bungen  und|  Abblldnngen  einiger  grosser  Scai-abaen  und  10  exotischer  Yb'gel),  —  Descriptîo. 
piscis  e  Gadorum  génère  Russis  Navaga  dictî  bistorico  -  anatomica.  ib.  T.  XIV.  P.  L  p.  48  4*  — 
Descriptîo  Cyprini  ratilî,  quam  Galovel  Rnssi  Yocant  kîstoraco  -  anatonica.  !^'ovi  Comment. 
T.  XV.  p.  494.  ib.  Descriptîo  pîsds  e  Coregonomm  génère  rwssîce  Sig  vocal  «m  p.  5  04.  ^~  De- 
scriptîo pîsçîs  c  Coregonorora  génère  russîce  Rîepucba  dicti  îb.  T.  XVIIi.  p  5o3.  — -  diserva- 
tiones  în  Gado  lau  instîtntae.  ib.  T.  XIX.  p.  4 a  4*  — •  DûerîpU»  Pleurettectis  Fiesi  et  passeris 
Lîmaei  bistorico  -  anatomîca.    I<(ot.  Act.  T.  IX.  p.   3a 7. 

12* 
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als  Verbesserer  des  zoologîschen.Heros  jener  Zeit  (Linné's)  auftrat,  zwar 
noch  jung,  aber  als  Verfasser  mehrerer  ausgezeichneter  Schrlflen*),  zur 
Akademie.  Seine  hohen,  unsterblichen  Verdienste  um  die  Zoologie, 
worîn  er  den.aussem,  wie  den  înnern  Bau  in  denfeinsten  Détails  mit 
gleichem  Scharfsinn  beriîcksichtîgte  und  die  Leistungen  der  Vorganger 
gewissenhafl  benutzte,  werden.în  der  Gesahichte  der  Wissenschaft, 
abgesehen  von  scûnen  anderweitîgen,  zahireichen  Leistungen,  fîir  im- 
mer  ein  leuchtender  Stern  sein.  Doch  ich  fuhle  mich  zu  schwach  um 
ihn  hinreichend  zu  wiïrdigen,  icli  fiige  daher  nur,  um  einen  geringen 
Begriff  von  der  Grossarligkeit  seiner  Verdienste  zu  geben,  die  Worle 
hinzu ,  die  sein  fur  wahres  Verdienst  so  gefiihlvoller  und  empfanglicher 
Biograph,  einer  der  ausgezeichnetesten  und  beriihmlesten  Naturfor- 
forscher  Deutschlands  (  Rudolphi) ,')  der  wie  nicht  leicht  einer  den 
grossen  Mann  in  allen  Beziehungen  zu  schatzai  wusste,  bei  Ge- 
legenheit  der  Erzahlung  vom  Abgange  Pallas's  nach  Russland  sagl: 
,,Deutschland  verlor  an  ihm  einen  Naturforscher,  wie  es  vor  und 
nach  ihm  keinen  gehabt  hat." 

Die  Schriften  der  Akademie  enthalten  von  Pallas  ausser  mehreren 
Abhandlungen  oryktognostischen ,  geognostischen,  antiquarischen  und 
botamschen  Inhalts  und  dea  zwei  schon  genannten  zootomischen  iiber 
die  fossilen  Ueberreste  von  Nashornern^  Eléphanten  und  Rindern,  i8 
Abhandlungen  îiber  zoologîsche  Gegenslande,  welche,  mit  Ausnahme 


i)  Im  Jahn  176*  hatte  er  nXmUch  seine  trefîfliche  Dissertation  :  De  înfestîs  viventîbus  intra  viventîa 
zn  Leiden  vcrtlieldigt;  1766  kam  sein  Elenchus  Zoophytorum  heraus  und  fast  um  dîesdbe  Zeit 
seine  Miscellanea  Zoologica,  und  1767  ertchienen  die  vier  ersten  Hefte  der  Spicilegia  Zoulogîca. 
Auch  hatte  er  den  h  Band  des  StraUundischen  Magazln*5  herausgegeben. 

a)  Beitrà'ge  sur  Anthropologie  und  allgemeinen  Naturgeschicnte.     Berlin   iSis.     8.     S.   1-—   7S, 
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einer  Arbeit  ùber  das  Variîren  der  Tliiere  ')  und  eîner  andern  îiber  die 
Zahne  eînes  unbekannten,  fossîleu  Thîers/)  meîst  in  allen  Beziehun- 
gen  ausgezeichnete  Monographien  von  Thleren  aus  den  verschieden- 
sten  Classen  und  Abtheilungen  enlhalten,  worin  er  iiber  46  meist  neue 
Arten  derselben  spricht/) 

Glèîclizeilig  mil  Pallas  wirkten  theils  als  Reisende,  theîls  als  Mit- 
gUeder  der  Akademîe,  zwei  Manner,  auf  deren  literarisches  Trelben 
die  Arbeîten  von  Pallas  nîcht  ohne  allen  Ëinfluss  waren ,  Giildenst'adl 
uûd  Lepechin. 


1)  Mémoire  sur  la  yarlation  des  animaux.  Part.  I.  p.  69  — -   103. 

a)  Obsenratîo  de  dentîbus  molarîbus  fossîlîbus  ignotî  animalîsy  Canadeiisibus  analogîs  etiam  ad 
Uraleose  jugum  repertîs.  Âcta  Petrop.   i  777.  P.  II.  p.  ai3. 

3)  Die  ttbrîgen  secbzehn  Âbhandlungen  soologîschen  Inhalts,  die  in  den  Schriflen  der  Akademîe 
tteHen,  sînd:  Descriptio  Tubularlae  fungosae  prope  Wolodlmerum  observatae.  Ifov.  Comment. 
T.  XII.  p.  515.  c.  tab,  »-  Descrlptio  Leporîs  puslUi  ib.  p.  53 1.  c.  tab.  —  Descrïptîones  qua- 
drupedum  et  avîum  a.  1769.  observatarum  "N.  Gomment.  T.  XIV.  P.  I.  p.  5^8.  (Mus  Cîtillus, 
alplnqsy  Ennaceus  auritos,  Ânas  rutila,  Stema  caspla^  MotaclHa  leucomela,  Loxia  erytbrina,  Parus 
cyanus).  —  Equus  Hemlonns,  Mongolis  Dshîkketael  dlctus.  N.  Gomment.  T.  XIX.  p.  394.  c.  tab. 
—  Tetrao  arenarîa  ib.  p.  4i8*  c.  tab.  -—  Lacerta  apoda  descrîpta  ib.  p.  43  5.—  Observationes 
cîrca  Myrmecophagam  africanam  et  Dldelphldls  novam  speclem  orlentalem'^e  lltt.  Celeb.  Camper 
excerptae  et  illustratae  ib.  p.  aaS  Tab.  9.  B.  —  Description  du  Buffle  à  queue  de  cheval  pré- 
cëdëe  d'observations  g^nû-ales  sur  les  espèces  sauvages  du  gros  bétail.  Ib.  p.  a  3  a.  T.  X.  —  Ob- 
servations sur  l'Ane  dans  son  état  sauvage  nu  sur  le  véritable  Onagre  des  Anciens.  îb.  p.  a  5  8. 
Tab.  xr.  ii.  -^  Galeopithecus  volans  CamelHl  descrîptus.  Acta  Petrop.  1780.  P.  I.  p.  ao3. 
tab.  7.  8.  — r  Didelphys  bracbyura  descrîpta  Ib.  P.  II.  p.  a 3 5.  tab.  S.  —  FeHs  Manul,  nova 
specles  aslatica  descrîpta.  Acta  Petrop.  1781.  P.  I.  p.  278.  tab.  7.  -—  Sorlces  allquot  illustrât! 
(Sorex  moscbatns  und  S.  myosnrus)  ib.  P.  U.  p.  3 1 4>  tab.  3  —  5.  —  Plscium  novae  specles 
descrîptae  (Pleuronectes  stellatus,  Calllonynius  baîcalensîs,  Gobîus  macrocephalus,  Cottus  dlceraus, 
Cyprinus  labeos^  C.  lêptocephalus,  Sîlurus  dawrîcusX  Kov.  Com.  I.  p.  347.  -—  Marina  varia 
nova  et  rariora.  (Pierelsa  phrodltois|  N*  ebranchiata,  Pï.  lamallifem,  N.  himbricoîdes,  H,  chryso- 
cepbala;  Serpula  spirillum  ;  limax  tetraqueter;  Asterias  oUgactes;  Lepas  carîosa;  Pholas  teredula; 
Cblton  amicidatus;  Hélix  coriacea,  Ascldîa  squamata,  A.  aurantiuro,  A.  globulans.  Nova  Act. 
T.  II.  p.  a  a  9.  tab.  5  —  7,  —  Labraces  novum  plscium  ^nus  oceanl  orientalis.  (Labrax  la- 
gocepbalus,  decagramrous,  supercIUosus ,  monopterygîus ,  octograiomus  ^  bexagrammus)  Mémoires 
de  l'Acad.    T.  II.    p.   3  8a.  tab.   sa.    a3. 
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Gîildensladt,  dessen  Biographie  uns  Pallas*)  hmterlassen  liât,  gc- 
hort  zu  den  flelssigsten  und  ausgezeîchnelesten  Zoologen  unserer  An- 
stalt.  Die  Wissenschaft  verdankt  ihm  Manches,  namentlieh  haben 
auch  unsere  Commentarien  dreizehn  Abhandlungen*)  aufzuweisen^ 
worin  er  aus  der  Abtheilung  der  Wirbelthiere  einige  zwanzig  Thier- 
ai  len  abhandelt ,  deren  Kennlriiss  er  theils  berichligt,  theils  begriin- 
det,  indem  er  sowohl  auf  den  aussern  als  înnern  Bau  Riicksicht  nimmt. 

In  eîner  Relhe  von  zehn  Abhandlungen*)  hat  Lepechin  zwei  und 
zwanzig  Thiere  aus  verschiedenen  Classen  beschrieben,  von  denen 
die  meîsten  vorher  noch  unbekannt  waren. 


i)  AcU  Pelropol.   1781.  P.  I.  Histoire  p.  8. 

a)  Die  erwalinten  Abhandlungen  sînd  folgende:  Mus  siultca  J^ov,  Comment.  T.  XIV.  P,  I,  p.  3  9^. 
(Eine  Monographie  von  Spermopkîlus  guttatos  mît  Abb.)  -—  Anas  nyroca  ib.  p.  4o3.  -—  2^palax 
novum  gUrlum  genos  îb.  p..4o9.  — 'Peregusna  nova  mustelae  spocles  ib.  p.  44 1  (Musiek sannatîca 
Pall.)  —  Saimo  Leucîchtys  et  Cyprînus  Chalcoîdes.  Kov.  Comment.  T.  XVI.  p.  S3i.  (Dabei 
auch  eIne  kurze  Cbarakterûtik  der  Stô'rarten  und  Aufsablung  mehrerer  Fische  de*  catpischen 
Meers).  —  Cyprînus  Capoeta  und  C.  Mursa  I^.  Comment.  T.  XVU.  p.  So;»  (Ausscr  der  Be< 
schreibung  dîeser  Thîere  werden  auch  die  iin  caspîschen  Meer  und  «înfgeii  tîch  darin  ergîessenden 
Fliissen  vorkomroenden  Fîsche  erwahnl).  —  Acerlna  piscis  (Perc&  acerîna)  K.  Comment.  T.  XIX. 
p.  455.  -r-  Sex  avîum  descrîptîones  (Loxîae  rnbncUlae^  Taaagrae  melankterae,  Musdcapae  me- 
lanoleucae,  MoUclUae  ery thrognstrae ,  Scolopacîs  subarqvatae,  Scolopacîs  cînereae)  ib.  p.  563,  -— 
Schacalae  historia  ^ov«  Comment.  T.  XX,  p.  449*  (Enthak  eine  genaae  aoologîsch»  und  sooto- 
mîsche  Beschreîbung  des  'DiîerSy  das  nach  îhra  der  Stammvater  unserer  Hunde  ist).  —  Chaos 
animal  feli  affine  ib.  p.  48i  m.  Abb.  (Enthalt  Beschreîbung  und  Anatomic).  — -  Antilopes  sub- 
^ttutosae  descriptîo.  Acta  1778.  P.  I.  p.  aSi.  m.  «Abb.  (Zoologîsche  und  anatomische  Beschreî- 
bung)..—  Cyprînus  barbus  et  Cyprînus  Capîlo,  ib,  P.  II.  p..  aSg»  — —  Appendix  observatîonum 
^à  hîstorîam  rclîquorum  Cyprînorum  cîrrhatomm  pertînèntiuni  ibw  a 5  3.  •—  Capra  caucasica  e 
schedîs  cel.  GUldenst,  communicante  Pallas.  Act.   1 779.  P.  II.  p.  273. 

3)  Lepcchîn*s  in  den  Schriften  der  Akademîo  befindliche  Abkandinngen  coologîschen  Inhalu  sînd: 
Descrîptio  quorundam  anîm«li«m  [Paru*  cyanus,  Stema  Schegrava  (Stema  caspica  Pall.)  Mota- 
eîlla  plechanca  (Motacilla  lencomela  PatL),  Ardea  pumîla  (Ardea  comaU  Pal!.),  Mus  ocnlîs  mi- 
nutîssimis  (Spalax  microphthalmus).  Mov.  Comment.  T.  XIV.  P.  I.  p.  498.  -»  Descriptîonet 
avîum  ib.  T.  XV.  ph  48  5.  [Emberisae  a  (Emberisa  auréola  und  pîthyomua  Pall.)  Motacilla  i. 
(MotacilU  rubicola  Unn.),  Stryx  1.  (Siryx  Scops)]  îb.  T.  XV.  p.  48  5. —  Descrîptio  pis-îs  e 
Gadoruro  génère  Russîs  Saîda  ib.  T.  XVIII.  p.   5ia.  — >  Descrîptio  Cycloptcrî  Uneali  ib.   5  s  a. — 
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Vom  jungem  Gmelin,  dessen  Th'atlgkeit  fast  um  dieselbe  Zeit  falltj 
rïïhren  zwei  Abhandlungen  her,  deren  eine  die  Saigagazelle  und  den 
langohrigen  Igel')  die  andern  aber  zwolf  Vbgel-Species^)  zum  Gegen* 
stande  bat. 

Der  roehr  als.Botaniket  bekannte  Laxmann  verfasste  eine  Beschrei- 
bung  îiber  dreizehn  neue  russische  Insecten^)  und  eine  andere  iiber 
eine  neue  Spitzmaus*)  (Sorex  coecutiens). 

Neun  Arten  neuer  Fische ,  nebst  Bemerkungen  fiber  fossile  Zahne 
eines  unbekannten  Thiers  und  îiber  einen  ungebomen  Haifisch  hat 
Zujew  in  den  Acten  der  Akademie  mîtgetheilt.') 

Ozerelskovsky,  der  in  mehrern  Fâchera  Leislungen  zu  machcn 
sich  bemiilite^  hat  auch  mehrere  Abhandlungen  zoologischén  Inhalts, 
wie  îiber  den  Lachs/)  den  Wolgaîschen  Fischfang/)  die  Arten  der 
Gattung  Trîchechus/)  îiber  die  Identitat  der  Gattung  der  Ameisen- 


Phocamm  specles  descrîpUe.  Âcta  Petr,  1777.  P.  I.  p.  357. — Très  oniscoruin  specîes  descrîptae. 
Âct.  1778.  P.  T.  p.  a 4 7.  —  Novae  pennatulae  et  serratulae  specîes.  Act.  Petr.  1778.  P.  II. 
p.  a 3 6.  —  Serratulae  specîes  duae  determînatae.  Act.  Petrop.  1780.  P.  I.  p.  aa3.  —  Varletas 
aclpenserîs  stellati  oppîdo  rara  descrlpU  I^ov.  Act.  IX.  Histoire  p.  3  5.  mît  Abb.  —  Alca  Kamt- 
achatîca  îb.  T.  XII.  p.  369. 

])  De  Gapra  Saïga  et  erinaceo  aurito.     Kov.  Comment.^  T.  XIV.  P.  I.  p.  Si  a. 
a)  Rariorum  avîum  exposltîo  ib.  T.  XV.  p,  439. 

3)  Novî  Gomment.  T.  XIV.  p.  5 9 3. 

4)  Nova  Acla  T.  III.  p.   a 8  5. 

5)  Zujew:  Descriptio  pîscis  non  descriptif   qui    pertlnet   ad   {enus   Scarorum    Forskabh'.   Acta    Petr, 

1779*  P-  2 39*  —  Blennlorom  duae  specîes  ex  Museo  Academîco  descrîptae  ib.  P.  II.  p.  195*  — 
Anarricbas  pantberînus  îb.  1781.  P.  L  p.  271.  —  Petrefacta  ignoU.  Nov.  Acf.  T.  III,  p.  374. 
—  Descrîptio  Gharacis  leucoroetopontis.  Nova  Acta.  T.  IV.  p.  475,  —  £cheneîdîs  specîes  nova 
(E.  naucriatoldes).  Nova  AcU  T.  IV.  p.  179.  —  Foetus  squali  singularîs.  Nova  Acta  T.  V, 
p.  a 3  9. —  Gymnotî  species  nova  ib*  169.  Biga  miuraenarum  (Miiraeua  fusca  et  alla)  ib.  T.  VIL 
,  p.  a  9  S.  mît  Abb. 
e)  Nova  Acta.  T.  XIL  p.  337. 

7)  Mémoire»  de  l'Acad.  T.  VI. 

8)  Nov.  Act.  T.  XIII.  p.  371. 
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(cesser  und  Schuppenthiere,')  ùber  die  zwîschen  Saugethieren  und 
Vogeln  obwallenden  Analogîen/)  îiber  die  Gattung  der  Flîegenfanger'^) 
und  îiber  einen  Fîsch,  den  man  mît  Unrecht  Haring*)  nennt,  den 
Schriftett  der  Akademie  einverleibt. 

In  den  sechs  zoologischen  Abhandlungen ')  von  Sevastîanof,  die 
sicïi  theils  in  den  lelzten  Banden  der  neuen  Aclen,  theils  in  den  ersten 
Banden  der  Memoiren  fmden,  stehen  die  Beschreibungen  von  drei 
Saugethieren,  drei  Vogeln,  drei  Fischen  und  einer  Eîdechse, 

Dem  fleîssigen  und  regsamen  Tilesius  verdanken  die  Me'moîren  eine 
Folge  von  zwolf  Arbeiten,  worin  er  eîne  Menge  neuer  Formen,  nament- 
lich  aus  der  Classe  der  Fische^)  und  mehrere  Arien  aus  der  der  Krebse^) 

i)  Noya  Acla.  T.  XV.  p.  3  5  4. 
a)  Nova  Acta.  T.  XV.   p.   399. 

3)  Uiktu  T.  II.  p.   a 79* 

4)  Mëm.  T.  II.  p.  376. 

5)  Dieye  Abhandiungen  snid:  Description  d*ane  nouvelle  espace  de  canard  et  d*une  vari^l^  de 
Thui trier.  Nov.  Act.  T.  XIII.  p.  3  46.  —  Description  de  TAracauna  longîrostris ,  nouveau  genre 
de  poisson.  îb.  357.  —  Descr.  d.  Spams  ornatus,  nouv.  esp.  d.  poîss.  îb.  T.  XIV.  p.  5  31.  — 
Descr.  d.  Harfang  (Stryx  nfctea)  îb.  T.  XV.  p.  3  3  4.  —  Descr.  de  quelques  espèces  d*anîmauz 
du  Muséum  académique.  Mém.  T.  I.  p.  443.  (Dasyurus  macula  tus,  Wombatus  fossor^  Lacerta 
înterrupto-lineata,  Gbaetodon  quadrîfascîatus).  —  Description  d^une  nouvelle  espèce  de  qua- 
drupède du  genre  marte  Tab.  IV.  Mëro.  T.  IV.  p.   3  3  6. 

6)  Pîscîum  Kamtschatlcanim  descrîptîones  et  îcones.  Mémoires  T.  II.  p.  33  5.  (Hezagrammos  Stelleri. 
Nov.  gen.  (est  Labrax  Pall.) ,  Gados  macrocephalus.  n.  sp. ,  G.  gracîlîs  n.  sp.,  ad  hîst.  G«  Mor- 
huae,  Stelleri  descrlptio  pîscis  onos  sîve  asînî  antiquorum.  —  Piscium  Kamtschaticorum  de- 
scriptiones  et  icônes.  Mëra.  T.  UT.  p.  a  a  5.  (Gasterosteus  catapbractus.  Tiles.;  Opbidîum  ocella- 
tum  Kamtschaticum  (Blennius  ocellatus);  Petromyson  marinus  Camtscbaticus  ;  Pleuronectes  stel- 
latus;  Cottus  bemilepidotus  Tiles.;  Myoxocephalus  Stelleri  Tiles.;  Cynanceja  cervus  Tiles.  —  De* 
scriptîoneum  et  iconum  piscium  Ramtscbaticorum  continuatio  tertia,  tentamen  monographiae  ge- 
nerls  Agoni  Blocbiani.  (Descriptio  9  specierum,  qiianim  5  novae).  Cyprini  rosira ti,  C.  cultratî, 
Tracbîni  gasteropeleci  et  Epenepliell  cîliati  descriptio.  Mëm.  T.  IV.  p.  4o6.  —  De  piscium  au- 
stralium  novo  génère  icône  illustrato.  îb.   T.  VIL  p.  3oi. 

7)  De  cancris  Camtscbaticîs ,  oniscis'  entomostracis   et  cancellis  marinîs   inîcroscopicàs  noctllaccntîbaâ, 

cum  appendice  de  acaris  et  ridnls  Camtschaticif.  Mëm.  T.  V.  p.  33 1. 
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und  der  Wîirmer/)  îm  Sinne  Linné's^  beschreibt,  die  er  grossten- 
theils  auf  seîner  Wcltumseglung  sammelte.  Von  ilim  îst  auch  die  Be- 
schreibung  des  Adams'schen  Mammuthskelets'')  und  eine  Abliandlung 
iiber  einen  Gecko,  die  gleichzeitig  aucb  Belrachtungen  iiber  die  Gecko- 
nen  iiberhaupt  und  iiber  die  Aufsteilung  natiirlicher  Gatlungen  ent- 
hait/)  —  Lobenswerthe  Anerkennung  fmden  auch  bei  ihm  die  Manu- 
scripte  Stellers^  woraus  er  manches^  bisher  unbekannte,  mittheill. 

Von  seinem  Zeitgenossen  Langsdorff,  der  aber  bald  durch  einen 
anderweitigen  Geschaftskreis  abgerufen  wurde,  haben  die  Memoiren^) 
die  Beschreibung  eines  nissischen^  htihnerartigen  Vogeis  (Tetrao  inter- 
médius)  aufzuweisen. 

Der  als  einer  der  grossten^  jelzt  lebenden  Physiologen  im  Fâche  der 
Entwickelungsgeschichte  und  auch  durch  mehrere  intéressante  zoologi- 
sche  Aufsalze  heriihmte  Professor  v.  Baer  in  Konigsberg ,  dessen  Ge- 
genwart  als  ordenllicher  Akademiker  sich  die  Akademie  wenige  Mo- 
nate  zu  erfreuen  hatte,  theihe  Notizen  iiber  einen  Elephantenzahn 
mit  9  der  einer  dem  afrikanischen  Elephanten  im  Zahnbau  ahnlichen, 
vorwehlichen  Art  angehbrt,*) 


i)  De  nova  Âctîmarnm  specîe  gîgatitea  Kamtscbatîca.  M^.  de  TAcad.  T.  I.  p.  388.  —  De  nov« 
medusaruin  «pecîe.  Mëm.  T,  VL  pi.  S5o.  — •  De  'coralfio  tîngulari  roarîs  orientale  îbb  T.  X. 
p.  3  a  A.  —  Additamenta  conchyliolo^ca  ad  soographîam  Roaso.Asîatîcam  Spcc.  I.  îb.  T.  YIII. 
p.  393;  —  De  Chitone  gîganteo  Karotschatîco.  îb.  T.  IX.  p.  473. 

a)  Mëin.  de  TAcad.  T.  Y.  p.   4 06.  nîi  Abb. 

3)  M^m.  de  FAcad.  T.  VU.  p.  3 11. 

4)  M^m.  de  TAcad.  T.  Uî.  p.  a  8  6. 

5)  M^m.  de  PAcad:  NV  série.  Sciences  roatbëm.   pliys,  et  natnr.  T.  I.  Ballet,  scientifique,   p.  XVI. 

i3 
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Dém  fur  die  Wîssenschafl  zu  frûb  yerstorbenen,  eifrigen  Merlens, 
der  auf  seiner  Reîse  um  die  Welt  eîne  Menge  naturhistorischer  Scbatze, 
die  jetzt  unsere  Sammlungen  so  nainhaft  bereichem^  zusammenbrachte, 
zeichnete  und  unlersuchlc,  verdanken  wir  bis  jetzt  nur  eine  sekr  in- 
téressante Abhandlung  iiber  eine  neue,  hocbst  merkwiirdige  Weîch- 
thierforra  (Oecopleura) ')  und  eine  zweite  ïïber  die  Planarîen,")  doch 
werden  hofTentllch  seine  handschriftlichen  Bemerkungen  und  treffli- 
chen  Zeichnungen  der  Wissenschaft  nicht  verloren  gehen,  sondern 
ich  habe  mir  es  zur  angenehmen  Pflichl  gemacht,  sie  in  einzelnen  Ab- 
handlungen  fiir  die  Mémoircn  zu  bearbeîten. 

Noch  sînd  mehrere  Manner  ruhmlich  zu  erwahnen,  die  dureh 
Einsendung  von  Abhandlungen  den  zoologischen  Theil  der  Schriflen 
bereicherten. 

Sparrman,  bekannt  durch  seine  Reisen  auf  dem  Vorgebirge  der 
guten  Hoflfnung,  theilte  eîne  Besclireibung  der  RutHe  des  z\reihornigeu 
Nashorns  nebsl  Abbildung  mit/) 

Dem  beriihmten,  sehr  productiven  Thunberg  verdankt  die  Aka- 
demie  dreizehn  Mémoiren,  wovon  eins*)  eine  Art  Saugethierfauna 
des  Gap's,  ein  anderes  Bemerkungen  ^iiber  ein  brasilisches  Saugethier 
(Ursus  brasiliensis)  ')  und  em  drittes  die  Beschreibung  von  drdzehn 
neuen  Vogelarten^)  enthalt.     Die  andern  sind  sammtlich  .entomologi- 


x)  Mëm.  de  TAcAd.  YI,  série  T»  T.  p«  ao5.  mît  a  Tafeln,. 
a)  Mém.  de  l'Acad.  VI.  série  T.  IL  p.  3. 

3)  Acta  Petrop.   1779.  P*  I-  Hîst.  p.   6  4. 

4)  Mëm.  T.  m.  p.   a 9 9. 

5)  Mém.  T.   VU.  p.   4oo. 

6)  Pîprae  novae  species.  M<<in.  T.  VIII.  p.    a  8 s. 
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schen  Inhalts  imd  bescfareiben  mehra-e  faunderte  neuer  Insectenarten 
aus  der  Ordnung  der  Kafer*)  Geradflugler')  und  Aderflugler,') 

Den  Vorschlag  zu  einer  neuen  Kâfereinlheilung  nebsl  der  Beschrei- 
bung  zehn  neuer  Kaferarten  lîeferle  Billberg.*) 

Von  Eschscholtz,  dem  genauenForscberderQuallen,  der  zweimal 
die  Welt  umsegelte  und^unler  Vorbereîtung  grosser^  literarischer  Lei- 
stungen  vor  kurzem  în  der  Bliïthe  seiner  Jahre  den  irdischen  Schau- 
plalz  zum  grossen  Verlust  fur  die  Wîssenschaften  und  ftîr  seine  Freunde 
verliess,  haben  die  Mëmoiren  die  Beschreibung  von  3o  neuen  Kafer- 
arte;n  tind  mehreren  neuen  Gattungen  àiesear  Tfaierabtheilung  aufzu- 
weisen'). 

Die  ThSlîgkeît  eines  geschickten  Ëntomologen,  des  Grafen  Man- 
nerheim,  fôr  unser  Institut,  spricht  sich  durcH  eine  nette  Monographie 
einer  Kafergatlung  (Megalope)  ^)  und  eine  grosse ,  sehr  miïhsame  Ar- 
beit  aus,  die  eine  lieue  Anordnung  der  formenreichen,  wegen  der  Kleîn- 
heit  der  meisten  Arten  schwîerig  zu  untersuchenden  Familie  der  KaTer 
mit  kurzen  Flîîgeldecken  (Brachelytra)  enthalt,^  worîn  er  ausser  meh- 


i)  Goleoptera  rostnu  capensîa.  Mém.  T.  IV.  p.  376,  —  Col«optera  capemÎA  antennîs  lameflatU  •• 
dava  fittili  insiructa.  Mém.  T.  YI.  p.  395.  -»  Coleoptera  capessû  antennarnm  cU^a  soHda  et 
perforata.  îb«  T.  VU.  p.  36  a.  —  Trachydcrcs  insecU  geniu  ullerîus  exainînatum  et  auctum  6 
novîs  speciebuâ.  ib.  T.  VIU.  p.  3o3.  —  Specles  novae  e  Rntelae  g«nere.  îb.  p.    3oS, 

3)  HenupUrorum  maxill(Moram  gênera  illustrata  plnrimiaqne  novû  speciebus  dilata.  Mëm.  T.  Y. 
p.  aii.  *-  GryUî  monograpbîa  illustrau.  Mnn.  T.  IX.  p.  390.  —  Blatiarum  novae  species.  ib. 
T.  X.  p.  375. 

3)  Ichneumonidea  înaecta -hymenoptera  Hlusirata.  M^,  T  ^  MI,  p.  249.  —  Ichnetimonidea  imocta 
îUustraU.  P.  II.  Mém.  T.  IX.  p.   285. 

4)  Mém.  T.  Vn.  p.   38i. 

5)  Mém.  T.  VI,  p.  45 1. 

6)  Mém.  T.  X.  p.   293- 

7)  Mém.  présent.  T.  I.  p.  4 1 5. 
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reren  neuen  Gruppen  achtzehn  neue  Gattungen  und  zwm  und  achtzig 
neue  Arien  aufstelit. 

Ëiner  der  Reisegefahrten  unseres  verblichenen  Gollegen  Mertens, 
Ht.  von  Kittlîlz,  hat  în  den  Mémoiren  în  zwei  Abhandlungen ')  einen 
Theil  der  auf  seiuer  Reise  beobachteten ,  noch  unbescJbriebenen  Vîîgel 
(siebenzehn  an  der  Zahl)  in  Beschreibungen  und  von  eigener  Hand  ge- 
zeichneten  und  gestochenen  Abbildungen  mitgetheilt. 

Im  AUgemeinen  wurde  seit  dem  Ëintrîtt  der  zooiogischen  Epoche 
durch  die  Schriflen  unseres  Instituts  aie  Kenntniss  von  acht  und  vier* 
zig  Saugethieren,  zwei  und  achtzig  Vogedn,  drc^  Awp^bien,  fynf  und 
siebzig  FIschen,  sechshundert  und  sieben  und  sechzig  Insecten^  eilf 
Arten  krebsartigen  Thieren  und  neun  u^d  z>vanzig  Wurmem,  die  lelz- 
tern  im  Sinne  Linné's  genommen ,  gefôrdert  oder  begriindet. 

Dies  waren  die  Leistungen  ira  Felde  der  Bearbeilung  der  aussern 
und  innern  Eigenlhiiinliclikeilen  und  Thalîgkeilen  der  animalischen 
Organisation,  die  aus  unserm  wissenschaftlichen  Institut  hervorgingen, 
das  bereits  seinen  hundertjahrigen  Stiftungstag  feierte,  aber  in  diesem 
ehrwurdigen  Aller  unter  Erhabenem  Schulze  in  jugendlicher  Kraft 
emporbliiht.  Auch  fur  die  Fâcher,  von  denen  ich  einen  Ueberblick 
der  Geschichte  der  Fortschritte  versuchte,  sind  die  Acten  nicht  ge- 
schlossen,  denn  es  erwartet  ein  grosses  Material,  das  Russlands  weit 
umfassendes  Landergebiet  und  die  bereits  in  den  Sammlungen  vorhan- 
denen  Schatze  gewahren ,  der  Arbeiter  noch  viele. 


i)  Ueber   einige    Vcfgel   tou  Chili.   Mëm.    prësent.  T.  L   p*   173.   mit  la  Taf,  und  ebend.  p.  33 1: 
Ueber  dl«  Vb'gel  der  Inselgnippe  fioninsina  mit  5  Tafeln. 
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Da  in  der  vorstehenden  Abhandlung  eîne  andere  als  die  chrono* 
logische  Folge  der  Arbeiten  beobachtet  wurde,  so  diirfte  es  nichl  ohne 
Interesse  sein,  ein  Verzeichniss  der  eijQzq|neu  Mémoiren  nach  der  Zeit 
ihres  Erscheinens  in  den  einzelnen  Banden  der  Schriften  der  Aka* 
demie  zu  haben;  es  moge  daher  folgen. 
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duplid,  p.  3 18.  — '4)  De  musculo  singulari  gemino  sternum  super jacente, 
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et  partibus  quibusdam  in  corde  cute  exula  notabîlibus,   p.  197. 
P«  S.  Pallas.    Descriptio  Didelphis  brachyurae,  p.  9i35t 

1781.  Pars  I. 

P.  S.  Pallas.     Prëâs  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  M*  Jean  Antoine  Gûldenstadt 

Historié,  p.  9. 
C.  F.  Wolff.    De  ordine  fibrarum  musculariam  cordis  Diss.  II.  p«  2x1. 

B.  Zujew.     Anarrichas  pantberinns,  p.  271. 

P.  S.  Pallas.    Felis  manul  nova  species  asiatica,  p.  278. 

1781.  Pars  2. 

C.  F.  Wolff.     De  ordine  fibraram  cordis  dissert.  IIL  De  fibris  extemis  ventricoli 

dextri,  p.  221. 
P.  S.  Pallas.     Sorices  aliquot  illustrât!,  Sorex  moschatus  etc.  cum  tabulis,  p.  3f4* 

1782.  Pars  I. 

N«  Ozeretskovsky.     De  calculo  ex  Acipensere  Sturione  exemto,  p.  235. 

1782.   Pars  2. 

C.  F.  WolfF.     De  ordine  fibrarum  cordis  dissert.  IV.  De  fibris  externis  ventri- 
culi  sinistri,  p«  214. 


NOVA         ACTA. 

Tom.  L  (1783.) 
G.  F.  WolfF.     De  ordine  fibrarum  muscularium  cordis.  Dissert.  Y.  p,  23 1. 
P.  S.  Pallas.     Piscium  novae  species  descriptae,  p.  34  7- 

Tom.   II.  (1784.) 
C.  F.  WolfF.     De  ordine  fibrarum  muscularium  cordis.  Dissert.  VL  p«  176. 
P.  S.  Pallas.     Marina  varia  nova  et  rariora,  p.   223. 

P.  Camper.     Complementa  varia  Academiae  Petropolitanae  communicanda  ad  Glar. 
et  Celeb.  Pallas,  p.  243, 
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Tom.  IIL  (1785.) 
M.  E.  Bloch.     Pleuronectarum  duplex  speâes  descripta.     Hist.  p.   i3g. 
C.  F.  WolflF.     De  ordine  fîbrarum  muâculariiun  dissert-  VI.  pars  posterior,  p.  i85. 
C«  F.  Wolff.    De  ordine  fibranim  muscularium  cordis.  Dissert.  YIII.  De  stratis 
fibraram  in  universum,  p.  227* 

B.  Zujew.     Petrefacta  ignota,  p.  274. 
Ë.  Laxmann.     Sorex  coecutiens,  p.  285. 

Tom.  IF    (1786.) 

C.  F.  Wolff.     De  ordine  fibraram  muscularium  cordis  Dissert.   VIII.  De  fibris 

mediis  ventriculi  dextri,  Pars  I.  p.  211. 
C.  F.  Wolff.     Dissertationes  Vm.  Pars.  H.  p.  242. 
B»  Zuiew.    Descriptio  Gharacis  leucometopontis,  p.  275. 
B«  Zuiew.     Echeneidis  spedes  nova,  p.  279. 

Tom.  r.  (1786.) 
C#  F.  Wolff.     De   ordine  fibrarum  muscularmm   cordis*   Diss«  IX.   De   aclîone 

fibraram  mediarum  ventriculi  dextri,  p.  223. 
B.  Zuiew.     Foetus  Squali  singularis,  p.  289. 

B.  Zuiew.     Gymnoti  species  nova,  p.  269. 

Tom.VL   (1788.) 

C.  F.  Wolff.     De  ordi^ie  fibrarum  muscularium  cordis.   Diss.  X*    De  stralo  se- 

cundo fibrarum  ventriculi  sinistri,  Pars  I.  p.  217. 
J.  T.   Kolreuter.     Observationes    anatomico-pbysiologicae   Mytili  cygnei  Linnaei 

ovaria  concernentes,  p.  286. 
C  F.  WoUE     De  tela,  quam  dicont  ceHulosa  observationes,  p.  259, 

Tom.  ru.    (1789.) 
C.  F.  Wolff.     De  tela  dicta  cellulosa  observationes  continuatae:  Cutis,  substantia 
subcutanea^  adeps,  p.  278. 

B.  Zuiew.    Biga  muraenarum,  Muraena  alba  et  fusca,  p.  296. 

Tom.  VIII.   (1790.) 

C.  F.  Wolff.     Observationum  de  tela  cellulosa  continuatio  secunda.      Cellulosa 

musculornm,  p.  269.  c.  Tab. 
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C«  F.  Wol/r.     De  ordine  fibrarum  muscularium  cordis.   Dissert.  X«   D^  strato 
secundo  fibramm  veatricoU  sinistrL   P.  H.  p.  347* 

Tom.  IX*   (1791.) 

J.  Lepechin.     Yarietas  Acipenserîs  stellati  oppido  rara  descripta.  Hiatoire  p.  35. 

c  tab. 
C«  F.  Wolff.    De  ordîne  fibrarum  muscularium  cordis    Dîssert.  X«    De  Strato 

secundo  fibrarum  ventriculi  smistri.  P.  III.  p.  271. 
J«  T.  Kôbreuter.    Descriptio  Pleuronectis  Flesi  et  Passeris  linnaei  bistorico-ana- 

tomica,  p.  327. 

Tonu  X.   (1792.) 

C.  F.  WolfT.     De  ordine  fibrarum  muscularium  cordis.  Dbsert  X.   De  strato 
secundo  fibrarum  ventriculi  sinistri.     Pars  lY.  p.   175. 

Tom.  XII.    (1794.) 

Nicol.  Ozeretskovsky.     Observata  de  Salmone  Salare  Oceani  septentrionalis,  p.  337* 
NicoL  Ozeretskovsky.     De  ovo  perforato,  p.  364* 
J.  Lepechin.     Alca  Kamtschatica,  p.  369. 

Tom.  XIIL  (1795  —  1796O 

A«  Sevastianoff.     Description  dune  nouvelle  espèce  de  Canard  et  d une  variëtë 

de  rhuitrier,  p.  346. 
A.  Sevastianoff.    Description  de  FAcarauna  longirostris ,  nouveau  genre  de  poisson, 

p.  357. 
N.  Ozeretskovsky.     De  spedebus  systematicum  genus  Tricbechi    constituentibus, 

p.  371. 

Tom.  XIV.   (1797  ^—  1798.) 

C.  A.  Rudolphi.     Dubia    contra  Josephi   Gall  de  oi^anîs    în  cerebro   distinctis 

iisque  cranii  ope  detegendis,  hypothesin.  Hist.  p.   i3i. 
N.  Ozeretskovsky.     De  duobus  foetibus  humanis  monstrosis,  p.  367. 
A.  Sevastianoff,    Description  du  Sparus  ornatuis  nouvelle  espèce  de  poisson  tho- 

rachique,  p.  52i.^. 
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Tom.  XV.    (1799— 1802) 
A.  ScvastianofT.    Description  du  Harfang,  ou  de  la  chouette  blanche,  p.  334- 
N.  Ozeretskovsky.     De  Myrmecophaga  et  Mane,  p.  354- 
N.  OzeretskoTsky.     De  analogîa  aves  inter  et  mammalia,  p.  399. 
P.  Zagorsky.     Commentatio  anatomica  abortus  humani  monstrosi  rarissimi,  de* 
scriptionem  ac  deUneatîonem  sistens ,  p.  473* 


MEMOIRES    DE    L'ACADEMIE. 

Tom.  I.   (i8o3  —  1806.) 

N«  Ozeretskovsky.     Observatio  de  catulis  felînis  in  utero  connexîs,  p.  3i3. 

N.  Ozeretskovsky.     De  nova  et  sioiplicissima  Tetraonum  Tetricum  captura,  p.  32 1, 

P.  Zagorsky.  Observationes  anatomicae  de  musculorum  quorundam  corporis  hu- 
mani varietate  minus  fréquente,  p.  355. 

P.  Zagorsky.  Observationum  anat*  quadrigae  de  singulari  arteriarum  aberratione, 
p-  384. 

G»  F.  Tilcsius.     De  nova  Actiniarum  specie  gigantea  Kamtschaûca,  p.  388. 

A.  SevastianofT.  Description  de  quelques  espèces  d'animaux  du  Musëe  Acadë* 
mique  (Dasyurus  maculatus,  Yombatus  fossor,  Lacerta  interrupto-lineata, 
Chactodon  quadrifasciatus) ,  p.  44^* 

Tom.  II.    (1807  —  1808.) 

N.  Ozeretskovsky.     De  génère  Muscicapae  ex  ordine  passerum,  p.  27  g. 

P.  Zagorsky»     De  arcus  aortae  abnormitatae   et  unius  ramoram  ejus  ortu  inso- 

lito,  p.  3i8. 
G.  T.  Tilesius.     Piscium  Kamiscbaticorum  descripti(Hies  et  icônes,  p.  335. 
JK.  Ozeretskovsky.     Observation  sur  un  poisson   nomme  improprement  Hareng, 

p.  376. 
P.  S.  Pallas«    Labraces,  novnm  piscium  genus  oceaai  orientalis,  p»  382. 

7*0171.  ///.  (1809—-  19 10. 

N,  Ozeretskovsky.     Rerafarqucs  sur  ïe  crâne  du  Bison  musquë,  p.  21 5. 

P.  Zagorsky.     De  ganglio  r^nû  desceadentis-  nervi  bypoglossi  medii,  p.  219. 

i5 
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G.  T.  Tilesîus.     Piscium  Kamlschalîcorum  descripllones  et  icônes,  p.  225, 

G.  II.  LangsdorfT.     Description  d un  Tétras  ou  dune  espèce  particulière  d'oiseau 

très  peu  connue,  p.  286. 
C.  P.  Thunberg!    Mammalia  Capensia  recensita  el  illustrata,  p.  299. 

Tom.  IF.    (181 1.) 

A.  Sevaitianoft     Description    d  une    nouvelle    espèce    de    quadrupède    du  genre 

Marte  avec  pL  p.  356. 
C.  P.  Thunberg.     Coleoptera  rostrata  Capensia,  p,  876. 
G.   T.   Tilesius.     Iconum  et  discriptionum   piscium  KamLschatiçorum  continuatio 

tertia,  tentamen  monographiae  geneiîs  Agoni  Blochiani  sistens  (tab.  XI.  -XVL) 

p.  4^6. 

Tom.  V.    (18 12.) 

C.  P.  Thunberg.  Hemipterorum  maxillosorum  gênera  illustrata  plurimisquc  no- 
vis  speciebus  ditata  et  descripta,  p.  21 1. 

L.  Bojanus.  De  foetus  canini  vclamentis,  imprimis  de  membrana  ipsius  allantoidc, 
p.   302. 

G.  T.  Tilesius.  De  Cancris  KamtscliaticLS,  Oniscis,  Entomostracis  et  cancellis 
marinis  microscopicis  noctilucentibus,  cum  appendice  de  acaris  et  riciais 
Kamtschaticis ,  p.  33 1. 

G.  T.  Tilesius.  De  sceleto  mammonteo  Sibirico  ad  maris  glacialis  littora  anno 
1807  effosso.  p.  4o6. 

Tom.  VI.  (i8i3— 1814.) 

Lobenwcin.     De  monstrosa  genitalium  deformitate  et  spina  bifida,  p.  34 1*   . 
G.  P.  Thunberg.     Coleoptera  Capensia  antennis  lamellatis  sive  clava  iissili  in- 

structa,  p.  395. 
N.  Ozeretskovsky.     De  piscatu  Volgensi,  p.  497* 
G.  T.  Tilesius.     De  nova  medusarum  specie,  p.  55o. 
Eschscbolz.     Décades  DJ.  Eleuteratorum  novorum,  p.  45i* 

Tom.  ni.   (i8i5— .1816.) 
G.  T.  Tilesius.     De  piscium  australium  novo  génère  icône  iUustrato,  p.  3oi. 
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G.  T.  Tilesius.  De  Geckonc  australl  argyropode  nec  non  de  genenim  natura- 
Hum  in  Zoologia  systematica  dignitate  tuenda  atque  de  Geckonibns  in  ge-- 
nere,  p.  3ii. 

C.  P.  Thunberg.    Coleoplera  Capensia  antennamm  clava  soUda  et  perforata,  p.  362. 

BUlberg.     Novae  species  Inscctonim  descriptae,  p.  38 1. 

P.  ZagoTsky.  De  supernumerario  sive  abducente  accessorio  oculi  musculo  in  ca- 
davere  hominis  observato,  p.  3g6. 

C.  P.  Thunberg.     Ursus  brasillensîs ,  p.  4oo. 

Tom.  FlU.    (1817  — i8i8.) 

C.  P.  Thunberg.     Ichnenmonidea  insecta  hymenoptera  illustrata,  p.  249. 

C.  P.  Thunberg,     Pîprac  novae  specîes,  p.  282. 

P.  Zagorsky.     De  singularitate  venae  cavae  inférions  et  quorundam  ramomm  ar- 

teriae  aortae^  p.  288. 
G.  T.  Tilesius.     Additamenta  conchyliologica  ad  Zoographiam  Rosso-Âslatîcam, 

Spcc.  L  p.  293. 
C.  P.   Thunberg.     Trachyderes,    insecti  genus  ulterius  examinatum    et    auctum 

sex  novis  specîebus,  p.  3o3. 
C.  P.  Thunberg.     Species  novae  insectorum  e  Rutelae  génère,  p.  3o8. 

Tom.  IX.    (18 19 — 1820.) 

C.  P.  Thunberg.     Ichneumonidea  insecta  illustrata,  p.  285. 

P.  Zagorsky.     Arcus  aortae  bipartitio  praeternatnralis  observata,  p.  SSy. 

C.  P.  Thunberg.     Grylli  monographia  illustrata,  p.  390. 

Eichwald.     Observationes  nonnuUae  circa  fabricam  Delphini  Phocaenae  aetatis  non- 

dum  provectae,  p.  43i. 
Eichwald.     Observationes  nonnuUae  drca  fabricam  Physaliae,  p.  4^3* 
G.  T.  Tilesius.     De  Chitone  g^ganteo  Kamtschatico,  p.  473. 

Tom.  X.   (1821  —  1822.) 

C.  P.  Thunberg.     Blattarum  novae  species ,  p.  2  7  5. 

Mannerheim.    Sur  le  genre  Mëgalope,  p.  293. 

G.  T.  Tilesius.     De  corallio  singulari  maris  orientalis,  p.  322. 
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MÉMOIRES     DE     L'ACADÉMIE 

vr*  SÉKiE. 

SCIENCES  MATHÉMATIQUES.  PHYSIQUES  ET  NATURELLES. 

Tem.  I.    (i83o.) 

Mertens.     Beschreibnng  der  Oicopleara  mit  a  TaC,  p.  2o5. 
De  Baer.     Note  sur  an  Mammouth  fossile  semblable  à  TEléphaiit  actuel  d'Afrique. 
Bullet.  scientif.  p.  XYI. 


MEMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANS. 

Tom.  I.    (i83o  —  i83i.) 

Kiuliu.     Ueber  einige  Vogel  to^  Chili,  p.  174»  mît  Âbb. 
Kittlilz.     Ueber  die  Vogel  der  Inselgruppe  von  Boninsima,  p.  23 1,  oiit  Abb. 
Mannerheira.     Précis   d'ua  nouvel   arangenae»!  de  la  famille  des  Brachélytres, 
p«  l^iS. 
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BIOGRAPHISCHE   VERSUCHE. 


Einîge  Blicke  in  die  Lebensyerhaltnisse  ausgezeichneter  Manner  geben  uns 
ausser  dem  Interesse,  welches  sie  an  sich  haben,  nicht  blos  gar  manche  be- 
achtungswerthe  Au£schlusse  liber  ihr  liteiârisches  Treiben,  sondern  sind  auch 
fîir  die  Geschichte  der  Wissenschaft  oft  sehr  willkommen;  dies  bewog  mich 
melner  Abhandlung  auch  einige  biographlsche  SkizEcn  anznhangen,  ytozxx  mir 
zum  Theil  die  Actenstncke  des  akademischen  Archivs  zerstrente  Notizen  lieferten, 
namentlich  bis  zum  Jahre  i743,  die  im  Manuskript  yorhandenen  Materialien 
zur  Geschichte  der  Akademie  vom  beriihmten  G.  F.  Miiller.  Dieae  Skizzen  be- 
ziehen  sich  auf  die  bertihmtesten  verstorbenen  Mitglieder  d^r  Akademie  oder 
eng  mit  ihr  in  Yerbindung  gestandener  Personen,  von  denen  yollstàndigere  An- 
gaben  in  der  Histoire  der  Memoiren  fehien,  oder  woriiber  die  bisherigen  An- 
gaben  Irriges  enthaltem  Ich  eroffne  dieselben  mit  einem  Manne,  der  zwar  nicht 
Akademiker  war,  von  dem  aber  die  Commentarien  eine  Abhandlung  enthaltcn 
und  der  abgesehen  davon,  dass  er  mit  der  Akademie  in  BerUhrung  kam,  durch 
seine  yielfachen  Leistungen  im  Fâche  der  Zoologie  nicht  ohne  Intéresse  ist. 

Daniel  GottUeb  Messerschmidt  war  den  5.  (i6«)  September  i685  zu  Danzig 
geboren  und  promovirte  zu  Halle*).  Im  Jahre  1716  trat  erin  Russische  Dienste 
und  kam  na^  Petersburg,  von  wo  er  17 19  von  der  medizinischen  Canzlei  zur 
Untersjachung  Sibiriens  geschickt  wurde,  bei  der  er  besonders  die  Heilkunde  und 
Arzneimitiellehre  bereichern  soUte.  Er  setzte  seine  Reisen,  wâfarend  denen  er 
zu  Zeiten  sebr  bedeutendç  Transporte  und  Zeichnungen  einsandte,  bis  um  das 


*)  Ich  finde  unter  den  medîsintschexi  Schiîften  en  BîbKotïielE  der  Akademie:  D.  G.  Metsf rschmîdt : 
Bfl  rarioDc  yraeiide  nuivctsiàfl  mniicîiute,  9uh  Uii&naiini  ilniae  1715/4.     Diea  %var  vtM  MÎne 
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Jahr  1727  fort  Zu  Ende  dtsselben  kam  cr  nach  Petersburg  zuriick,  bat  dann 
aber  die  mcdizinîsche  Canzlei  wegen  Korpcr-  und  Augcnschwache  noch  vor  Ab- 
lauf  desselben  um  seinen  Abschîed.  Die  grosse  Menge  der  voh  ihm  gcsammel- 
ten  Schatze  wurde  auf  Vermîttelung  des  damaligen  Prasidcnten  Blumentrost  an 
die  Kaîserliche  Akademle  und  Kunstkammer  zur  Abgabe  vcrwicsea  und  zu  An- 
fange  des  Febniars  des  folgenden  Jabres  in  den  noch  von  dcr  Canzlei  von  Ir- 
kulzk  versîegelten  Kaslen  in  Empfang  genommen. 

Da  Messerscbmidt  eigentlich  fïir  die  nalurhistorische  und  medizinîsche  Er- 
foi-schung  bestimmt  war,  so  verdross  ihn,  dass  er  bei  der  Uebergabe  auch  die 
auf  eigene  Recbnung  gesammellen  Antiquilatcn ,  Mongolischen,  Tangutischen  und 
Chinesiscben  Seltenheiten  und  Schriften,  und  eine  Menge  von  Kleidungsstacken 
verschiedener  Vôlker  abgeben  inusste,  wogegen  cr  spater  eine  dafôr  versprochene 
(Tralification  erhielt,  und  noch  tiberdies  von  den  Donbletten  bekam.  Der  be- 
riihmte  Gerhard  Friedrich  Muller,  der  bei  der  Uebernahme  der  Sachen  von  Seiten 
der  Akademie  das  ProtokoU  fohrte,  sagt:  „Es  iibertraf  aile  Erwartung  wie  sehr 
die  Kaiserliche  Kunstkammer  damais  mit  inlandischen  Naturalien  und  Seltenhei- 
ten durch  Messerschmidts  Fleiss  vermchrt  wurde."  Leider  ging  frcilich  vîeles 
spaler  beim  Brande,  der  Ï749  cinen  Theil  der  Kunstkammer  zerstorte,  vcrloren. 

Bald  nach  der  Uebergabe  seincr  Sachen  verheirathete  cr  sîch  zu  Petersburg 
mit  einer  jungen  Person,  die  er  auf  der  Reise  zu  Solikamsk  wollte  im  Traum 
gesohen  haben,  trat  mit  ihr  den  16.  September  1729  eine  Reise  nach  seiner 
Valorstadt  Danzig  an,  und  litt  auf  derselben  den  27.  October  bei  Pillau  Schifl- 
bruch,  vrobei  er  aile  seine  Habseligkeiten  verlor.  Da  cr  in  Danzig  nicht  die 
gchoffte  gute  Aufnahme  fand,  so  kam  er  im  September  1731  nach  Petersburg 
ziiriirk,  wo  er  von  heimlichen  Wohlthaten  lebte  und  I735,  fast  ohne  dass  es 
Jemand  wusste,  starb.  Er  war  aus  Hypochondrie  unfreundlich ,  aber  sehr  red- 
lich  und  meinte,  dass  ein  jeder  seine  Verdicnste,  ohne  dass  er  sie  anzupreisen 
oder  um  etwas  anzusuchen  nothig  batte,  anerkennen  musse.  Er  wollte  daher 
nie  Jemand  um  etwas  bitten.  Dies  waren  die  Griinde,  warum  cr  nach  seiner 
Ruckkehr  aus  Danzig  nach  Petersburg  so  sehr  in  Dîirftlgkeit  lebte, 

Er  batte  wohl  bei  seinen  ausgcbreiteten  literarischen  Kenntnissen,  da  er 
nicht  allein  die  alten  Sprachen  verstand,  sondern  auch  wahrend  seines  langen 
Aufenthaltes  an  den  mongolischen  Grenzen  das  Mongolische  und  bei  einem  tan- 
gutischen Lama  auch  das  Tangutische  erlemt  batte,  ein  besseres  Loos  verdient. 
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Âuf  seinen  Reisen  nahm  er  zugleich  auf  Géographie,  Geognosie,  Naturge- 
schichte  nnd  Archaologie  Riicksîcht.  £r  sammelte  mit  grosser  Umsicht  und  Sach- 
kenntniss  so  z*  B.  von  den  Yogela  die  Eier  u.  s.  w. 

Die  besten  Beweise  dafîir  liefern  theils  seine  von  Ammann,  der  die  Messer-< 
schmidtianaediren  woUte,  aber  daraber  starb ,  in  den  Conunentarien  (T*  X.  p.  826) 
mitgetheilte  „Descriptio  Cameli  bactriani  2  tuberibus  in  dorso,'^  theils  besonders 
seine  im  Manuskript  hinterlassenen  Schriften.  Es  finden  sich  davon  auf  der 
hiesigen  Kaiserlichen  akadcmischen  Bibliothek  3  Bande  in  Folio  und  9  Band- 
chen  in  Octavo  in  Fonn  von  Schreibtafeln.  Der  eine  der  Foliobande  enthalt: 
i)  Ephemerides  Baroscopicae  oder  tagliche  Yerzeichnisse  der  Witterung  auf  der 
nordlichen  Breite  von  58°  seit  den  i.  Febrnar  1720  observirt.  2)  Spécimen 
historiae  mduralis^  bestehend  in  kurzer  Annotation  oder  Catalog  der  bisher  in 
Russland  und  Sibirien  beobachteten  Kriiuter.  3)  Spécimen  geographicum^  be- 
stehend ans  2  Landcharten,  w^orin  die  Route  von  Moskau  nach  Sibirien  be- 
zeichnet  und  dann  die  cigentiiche  Situation  der  Sibirischen  Lande,  nebst  der 
Elevatione  Poli  der  vomehmsten  Stadte.  4)  -^^i^^  if^  Sibiriae  regno  obserçaior- 
rum  enumerationes.  Wichtig  fîir  die  Landesnamen.  Enthalten  aber  auch  aus- 
fahriiche  Bescbreibungen  einiger  Vogel,  nebst  Abbildung  mehrerer.  (Die  letztein 
sind  im  2^^  Bande  noch  einmal  enthalten.) 

Der  zweite  der  Foliobande  umfasst  die  Correspondenz  Messerschmidts  mît  der 
medizinischen  Canzlei  und  ein  Bruchstiick  des  Gatalogs  einer  Sammlung  (wîe  es 
scheint  ein  Entwurf  zum  Muséum  Petropolitanunï). 

Der  dritte  Fohoband,  der  starkste  von  allen,  fuhrt  den  Titel:  ,^Slbiria  perlustrala 
seu  Pinax  triplicis  naturae  regni  simplicium  octo  annorum  per  Sibiriam,  Kirgisiam, 
Tungusiam,  Samogediam,  Boraethiam,  Davuiîam  etc.  itineril  us  observatorum 
cum  Isidis  Sibiricae  Xenio  seu  rerum  naturalium  1800  fere  e  Sibiriae  gremio 
depromptarum  exhibitarumque  Sylloge  iconismis  aliquot  instructa,  cui  ignorata 
hactenus  antiquitatis  monumenta  et  subterranea  e  vetuslis  Kirgisiae  potissimum 
sepulcharibus  eruta  tumulis  sobjicinntur  cum  Hodegetico  seu  consignationîbus 
itinerum  Sibiricorum.*^ 

Man  findet  darin  mehrere  Theile  (Tomi): 

Tom.  I.  Geographîco-physicus.  Hierin  stehen  seine  Reiscroutcn,  die  Breite- 
grade  der  Orte  und  ein  Yerzeichniss  von  3oo  beobachteten  Sonnenhôhen,  nebst 
baroskopischen  Beobachtungen* 
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T.  II.  Physico-m^icinaKs^  in  qno  IHnax  Triplicis  naturae  regnî.  f)  Reg- 
num  minérale  (Aquae,  Sulphur,  Terrae,  Salia,  MetalUca,  Lapides»)  2)  Rcgnum 
vegetabile.  3)  Regnum  animale.  Dieser  Pinax  handeit  aile  offizînellen  Mineitdieli, 
Pilanzen  tind  Thiere  ab,  nicht  blos  die  vonihm  in  Sibirioi  beobachteten*). 
Einen  Anhang  dasn  bildet  das  Yerzeichniss  aller  von  ihm  im  Jahre  1724  nnd 
1725  gesammelten  nnd  ans  Sibirien  eingesandten  Naturalien.  Bei  den  einzelnen 
fmden  sick  nieht  blos  die  Synonyme  nach  den  altern  SchriftsteUern^  sondem 
zugleich  Notizen  und  Angaben  verschiedener  Landesnamen,  oft  in  dcr  Urschrift. 

T.  m.  PhUologico-Historico-Monimeniario  et  antiquario^curiosus.  Darin  stehen 
blos;  Curiosa  Sibiriae  raonimentarla  sen  ignoratae  hactenus  antiqnitalis  menu- 
menta,  Statuae  scilicet  heroicae  viriles  et  mnliebres  variae  aliique  lapides  efBgiati 
idolatrici  et  characteres  ciim  animalium  imaginibus,  utmm  bieroglyphici  an  nihil 
significantes  ludicri?  mit  \ielen  Abbildnngen. 

Yon  den  bereits  erwahnten  Octavbandchen  enthalten  nenn  eine  Natnrge- 
schichte  der  Yogel  Sibiriens  nnter  dem  Tkel:  Ornithologicon  Sibirîcum.  Die 
Beschreibungen  muss  man  fiir  jene  Zeit  hochst  trefllich  nennen,  da  sie  nicht 
blos  die  einzelnen  Theile  der  Arten  genau  scbildern  und  die  Maasse  und  das 
Gewicht  angeben,  sondern  aucb  Angaben  uber  Lebensart,  Nomendatur  bei  ver- 
scbiedenen  Yolkern,  ja  oft  sogar  Anatomien  licfern**). 

Das  zehnte  Octavbandchen  fuhrt  die  Aufschrift  :  Ichthyologicon  Sibiriae  Tattaro- 
Rossiae.  Der  Inhalt  sind  aber  nur  unbedeutende  Ichthyologische  Notizen  und 
noch  andere  Bemerkungcn. 


Johann  Georg  Du  Vernoi^  geborcn  zu  Miimpelgard  1691,  studirte  zu  Tii- 
bingen  die  Heilkunde,  wo  er  auch  promovirte  und  eine  Abhandlung:  De  duciu 
salwali  Coschwiziano  (Tubingae  1725.  4)  vertheidigle,  wobei  ihm  Haller  (vid. 
BibL  AnaU  T.  II.  p.  172)  respondlrte.  Da  ihm  die  medizinische  Praxis  aber 
kein  glânzendes  Loos  bereitete,  so  folgte  er  dem  dure  h  Bûlfinger  ihm  verschafileu 
Rufe   als    Professor   der    Anatomie   bei  der  Kaiserlichen    Akademie  (Academiae 


♦)  Yermuihlich  halte  Metserschmîdt  dîesen  Theil  îm  Sînne  des  îhm   von    dcr  meditînîschcii   CanJeî 
gewordenen  Auftrages:   ,ybesond«rs  auf  £r>velterung  der  Ileilkunde  zu  sehen**  verfasst. 
**)  Dîes   îst    das    Werk,    wclchcs    PalUs    bel   Bearbcltuug    scincr   Zoographie   von    so    wesentUchem 
r^utzen  -war. 
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scientîanim  impemlîs  Analoraicus)  nnd  trat  bald  daraaf  in  Geselbchaft  Weît- 
brecht's  und  Kraffi's,  die  als  Adjnncten  àtr  Akademie  engagirt  worden  waren, 
die  Reisc  aus  Deiitschland  nach  Petersburg  an.  Dies  geschah  in  erner  sehr  vor- 
geriickten  JahresECit  nnd  er  hatte  daher  das  Ungliîck  bei  der  Insel  Nargen  SchiflF- 
bnich  zu  leiden,  von  wo  er  in  den  erstenTagen  des  Januars  des  Jahres  1726  ûber 
Reval  nach  Petersburg  kam.  Den  ii.  Janoar  1726  erschien  er  zum  erstenmale 
in  der  akademischen  Conferenz.  Bei  seiner  Stellung  hatte  er  dnreh  zweek- 
mâssige  Verordnungen,  die,  în  den  damaligen  Zeiten  noch  seltene,  Gelegenheit 
cine  Menge  menschlicher  Leichen  zu  zergliedem,  da  alie  plotzlich  oder  eines  ge- 
waltsamen  Todes  gestorbene  Personen  von  Seiten  der  Polizei  an  die  Akademie 
gesandt  wurden.  Besonders  glilckte  es  ihm  auch  mehrere  seltene  Thiere,  wie 
einen  Elephanten,  einen  Lowen,  €atoparden,  einen  Luchs,  einen  Seehund  nnd 
einen  Wallfbch  zu  untersuchen. 

Er  war  ein  rechtschaffener  Mann,  der  Niemand  vorsatilich  beleidigte,  aber 
auch  nicht  schmeiehelte,  uud  stets  im  Interesse  der  Akademie  oder  eines  Freun- 
des  offen  und  firei  die  Wahrheit  sagte.  Ein  solcher  Character  war  freilich 
bei  den  in  spateren  Jahren  seines  Anfenthalts  sehr  grossen  Anmassungen  Schu- 
machers  (des  Bibliothekan  der  Akademie)  gegen  die  Conferenz  und  einzdne 
Mitglieder  derselben  keinesweges  geeignet,  auf  lange  Zeit  mancherlei  Unannehm- 
.  lichkeiten  und  Krankungen  zu  ertragen.  Daher  nahm  er  1740  sânen  Abschied, 
den  er  gem  auch  sehon  frilher  genommen  hatte,  wenn  er  nicht  durch  Familien- 
Terfaâltnisse  abgehalten  worden  w*âre.  Er  erhielt  denselben  nebst  der  Zusiche- 
rung  eiaer  lebenslan^ichen  jahrlichen  Pension  von  200  Rubeln,  unter  der  Be- 
dingung  seine  druckfertigen  Abhandlungen  in  der  Gonferenz  yorzuleeen  und  ab- 
zugeben,  was  auch  geschah.  Im  folgenden  Jahre  (1741)  i*ciste  er  nach  Deutsch- 
land  zuruck  und  lebte  aafangs  in  Stuttgart,  spater  aber  als  practischer  Arzt  in 
Kirchheim. 

In  literarischer  Beziehung  ist  sein  Fleiss  unverkennbar.  Dessen  ohngeachtet 
kann  man  ihn  nicht  eben  ausgezeichnet  nennen,  da  er  neben  manchem  Guten 
auch  nicht  seiten  sonderbare  und  irrthumUche  Behauptungen  vertheidigt,  ein 
Fehler  der  ihm  auch  von  Haller  (Bibl.  Anat.  T.  II.  p.  172)  vorgeworfen  wird. 

Wir  yerdanken  ihm  nicht  nur  mehrere  Abhandlungen  aber  menschliche  und 
pathologische  Anatomie,  sondem  auch  zootomische  Arbeiten.  Ueberhaupt  ist 
eine  physiologische  Richtung  bei    ihm    unyerkennbar»     Ausser   den   oben   er- 
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wShntca,  in  den  Commentariea  der  Akademi^  befindlîchcn  Arbeiten  tnig  er  auch 
noch  andore  die  uicht  gedruckt  sind,  in  der  .Conferenz  vor.  Den  3.  Mai  1726 
zeigte  er  ein  Auge  mit  10  Muskeln  vom  Catopard  in  der  Conferenz  und  am 
9.  Juni  1727  las  er  eine  Abh.  von  der  Anatomie  dièses  Thiers.  Im  Jahre 
1780  laugnele  er,  dass  die  Augen  der  Fliegen  wahre  Augen  seien  und  im  fol- 
genden  Jahre  sprach  er:  De  quodam  tumoris  spede  in  cailali  intestinali  cum  ex- 
terius  tum  interius  apparente.  Im  Jahre  1^33  hielt  er  einen  Vortrag:  De  ana- 
tomia  leonis,  ferner:  De  intimiore  pinguedine  mamillarum  muliebrium,  thymi  et 
quarundam  àliarum  partium,  und  theilte  eine  Observatio  substantiae  osseae  textu- 
ram  naturalem  ossium  elegantissime  aemulantis ,  cujus  ongo  haud  in  viva  balaena^ 
sed  in  ejus  sceleto  ante  oclenium  praeparato  fundamentum  habere  praesumitur,  mit  ; 
fen^er  lieferte  er  eine  Dissertatio,  qua  in  porcellis  utero  inclusis  coostitutio  secun- 
dinanim  ac  origo  ususque  humorum  ex  evidentibus  observaûonibus  investigantur^ 
eine  Dissertatio:  De  osse  hyoide,  laryngé  et  lingua,  animadversiones  nonnuUae  pluri* 
bus  observationibus  repetitis  conformatae,  und  ein  Problema  physiologico-ana- 
tomicum  seu  conceptio  partusque  fçlis  septem  catulorum  viyorum  absque  contactu 
corporum  simul  cohaerentium.  postea  vero  féliciter  disdnctorum.  Zwei  Jahre  diar- 
auf  trug  er;  De  sinu  seu  fossa  singulari  in  piano  mesocoli  anteriore  dextrorsum 
observata  und  eine  Anatomie  des  Wallfisches  vor,  liber  welchen  letztern  Gegen- 
stand  er  ein  besonderes  Buch  herausgeben  wollte.  Dem  bereits  erwâhnten  Con- 
tracte gemass,  seine  druckfertigen  Abhandlungen  vor  seinem  Abgange  der  Aka* 
demie  zu  ûbergeben,  las  er  1740:  Exercitatipnes  drca  nonnulla  animalia  apud  Aca- 
demiam  dissccta,  wovon  die  erste:  De  Elephanto,  neun  Capitel  hatte  und  sieben 
Bogen  betrug,  dann  De  leone  und  de  quadrupède  Americano  felini  generis,  fer- 
ner: Exeicitationes  circa  aves  varias  i)  Tetrao  Aristptelis  ejusque  variae  species. 
2)  Ulula  seu  noctua  aurita.  3)  Avis  pugnax  AJdroyantU.  4)  Struthiocamelus 
und  Conditiones  extraordinariae  hominis  apud  Academiam  defuncti.  Die  meisten 
dieser  Abhandlungen  finden  sich  im  Manuskript  im  Archive  der  Akademie. 

Wahrend  seines  Aufenthalts  in  Petersburg  trat  er  ausserdem  noch  zweimal 
ofiicntlich  auf,  einmal  1728  am  Stiftungsfest  mit  einer  Rede:  „Ueber  den  Zu« 
stand  der  Anatomie  und  ihren  Nutzen/^  wobei  er  dann  beilaufig  die  ïffammuth- 
knochen  mit  Elephantenknochen  vergleicht  .und  beide  fur  identisch  hait;  dann 
spater  zu  eincm  Geburtstage  der  Kais/erin  mit  ciner  Abhandlung  ilber  ei'ne  Miss- 
bildung. 
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Ans  Dcutschland  sandte  er  nach  seîner  Ruckkehr  eîne  Abfaandlun^  ,,de 
glanduUs  renalibus  Enstachîi"  und  „de  Salamandrae  cujusdam  terrestrîs  renibus 
raccenturiatis"  ein,  und  zwar  die  letztere  ak  Anhang  zur  eistern. 


Josîas  FTeiibrecht  war  geboren  den  2.  October  1702  zu  Schorndorff  im 
damaligen  Herzogthum  Wartemberg  und  studirte  zu  Tubîngen,  wo  er  auch  dîe 
Magisterwiirde  der  Philosophie  erhielt.  Im  Jahre  1725  wurde  er  als  Adjunct 
der  Pelersburger  Akademie  engagîrt  und  kam  glcichzeitig  mil  Du  Vcrnoî,  mît 
dem  er  auch  die  Gefahren  des  Schiffbruches  theilte,  im  Januar  des  Jahres 
1727  in  Petersburg  an.  Hier  angelangt  schlug  er  in  lilcrarischer  Beziehung 
cine  ganz  neùe  Laufbahn  ein,  indem  er  sich  unter  Du  Vernoi's  Leitung  auf 
Anatomie  legte,,  wâhrend  er  sich  friîher  mehr  mit  Physik  und  Mathematik  be- 
scbaftigt  zu  haben  scheint,  wie  man  ans  mehreren  physikalischen  Arbeiten,  die 
er  nachher  den  Gommentarien  einverleibte,  und  aus  der  mathèmatischen  Rich- 
tung,  die  in  mehreren  seiner  anatomischen  und  physiologischen  Arbeiten  sich 
ausspricht,  wohl  schliesseii  darf.  Er  war  ein  sehr  fleissiger,  talentvoUer  Mann, 
mit  trefflicher  Beobachlungsgabe  und  ein  klarer  Denker,  der  bei  seinen  Schriften 
sich  eine  logische  und  ubersichtilche  Anofdfiung,  dië  man  leider  in  Abhand- 
lungen  oft  sehr  vettnisst,  sehr  angelegcn  sein  liess.  Seine  Kenntnisse  ver- 
schafTten  ihm  bàld  die  ordentliche  Professur  der  Physiologie  bei  der  Akademie, 
neben  welchem  Berof  ût  sich  auch  mit  der  tnedizinischen  Praxis  beschaftîgte. 
Sein  wohlverdienter  literitrîscher  Name  veranlas^e  Î736  die  Konigsberger  Uni- 
versitat  ihn  zum  Doctor  der  Medizin  zu  creîren,  worauf  er  ihr  Bemerkungen 
uber  ein  epidemisches  Fieber,  das  in  St.  Petei^sburg  im  Jahre  1785  herrschte, 
einsandte.  An  allen  akademischen  AngelegenUeiten  nàhiti  er  den  thsitigsten  An- 
theil  und  trug  daher  nicht  Wenig  zur  damaUgen  Biîithe  der  Akademie  bei,  nur 
verwickelte  ihn  seine  Strcitsucht  zuweilen  in  Uhannehmlichkeitcti  mit  mehreren 
seiner  Collegen,  wobei  er  dann  hinsichtiich  der  Wahl  seîner  Worte  nicht  ganz 
zu  entschuldigen  war.  Mitten  in  seiner  thStigcn  Laufbahn  entrîss  ihn,  noch  in 
der  Blulhe  seiner  Jahre,  der  Tod  den  Wissenschaften  (1747). 

Ausser  den  bereits  bben  erwahnten  in  dén  Gommentarien  abgedruckten  Ab- 
handlungen  anatomischen  und  physiologischen  Inhalts  findet  man  dort  auch 
mehrere   physikalische,  wie:    De  mutationibus  calons   et  frigoris  aquae  fluentis 
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observationes.  Comment.  T.  VIÏ.  p.  235*  —  2)  Tentamen  theoriae  qua  aseensus 
aquae  in  tubis  capillaribus  explicatur,  T.  VU  p«  261.  —  3)  De  thermometns 
concordantlbus  ib.  p*  3io.  —  4)  Difficilium  experimeniorum  drca  ascensiim 
aquae  in  tubos  capillares,  T.  IX.  p.  275.  —  Ansser  den  erwâhnten  in  den  Com- 
mentaricn  gedruckten  Abbandlangen ,  enthalt  das  akademiscbe  Archlv  von  ihm 
nocb  eine  Menge  Arbeîten  in  Manuscript  theils  physikalîschen,  theils  anatomi- 
scben  oder  physlologiscben  Inhalts.  Zu  den  physikaliscben  gehoren:  i)  Weît- 
brecht  notae  ad  observata  Ricbmanni,  174^*  —  2)  Dilucidationes  ad  lustrationem 
Richmanni.  i745.  —  3)  De  vitro  in  porcellanum  mutando.  i744*  —  4)  Be^b- 
acbtnngen  ûber  ein  Nordlicbt,  das  zwischen  dem  i6.  und  17.  September  1726 
sichtbar  war.  —  5)  Animadversiones  in  darissimi  KrafTtii  theoriam  novam ,  qua 
aseensus  aquae  in  tubis  capillaribus  explicatur.  -^  6)  Gontinuatio  Ephemeridum 
obscrvationum  diversorum  graduum  calons  et  frigoris  aquae  fluentis  (Fortsetzung 
der  Untersuchungen,  die  er  Conunent  T.  VII.  p.  235  geliefert  bat).  —  7)  Exer- 
citatio  physica  de  calore  et  frigore.  Meuse  febr.  1726.  —  8)  Aucb  soll  er  1740 
eine  Abbandlung  de  spiritu  vini  ejusque  partibus  constitutivis  gdesen  haben.  — 
Von  anatomiscben  oder  physiologischen  Arbeiten  die  unedirt  sind,  ând  nur: 
i)  Examen  observationum  Scbreiberianarum,  I2.  Noy.  1732.  2)*Recensio  scripli 
de  conservatione  idrium  (1744O  —  3)  De  stemuatatione  (ein  sehr  gnindllcher 
Aufsatz  nebst  yielen  trefflicben  Bemerkungen  iiber  Respiration,  Kitzeln,  Jucken).  — 
3)  Recensio,  Suedenborgii  regnum  animale  aiiatomice,  physice  et  pbilosophice 
perlustratum  (1744*)  *^  4)  ^^  bermaphrodito  ab  initio  pro  femina  habito.  (Es 
war  ein  Hypospadi'âus).  —  5)  Ein  kleines  Manuscript  iiber  das  platysma,  die 
digastrici,  den  stylohyoideus  und  die  Muskeln  des  Pharynx.  —  6)  Eine  Er- 
ofînungsrede  iur  seine  Vorlesnngen.  —  7)  Introductio  ad  tbesauros  antomicos. 
(Eine  kurze  Anatomie  des  menscblicben  Korpcrs  in  acht  Capiteln).  —  8)  Ein 
Tractât  iiber  Superfôtation ,  worin  er  sie  leugnet.  —  9)  De  generatione  hominis. 
Er  behauptet  das  weibliche  Ei  enthalte  prima  foetus  fundamenta. 

Als  die  Torziiglichste  seiner  Arbeiten  muss  man  sein  wabrhaft  classisches 
Werk  iiber  die  Bander  des  menscblicben  Kôipers  ansehen,  wovon  er  am  19. 
October  1739  das  druckfertige  Manuscript  der  Conferenz  iibergab  und  das  in 
Quart  mit  vielen  Kupfem  erschien  als: 

Syndesmologia  seu   historia  ligamentorum  corporis  bumani.     Petropoli  1742* 
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Johann  Friedrich  Schreiber  wurde  1705  den  26.  Mai  zu  Koaîgsberg  ia 
.Preussen  geborén,  wo  sein  Vatcr,  Michael  Schreiber,  den  er,  als  er  ersl  zwiUf 
Jabr  ait  war,  verlor,  Doclor  und  Professor  der  Théologie,  Prediger  an  d«p  Dom- 
kirche,  Consisloriah*ath  und  Bibliothekar  der  Wallenrodischen  Bibliothek  wan 
Dieser  Veriust  hemmte  indessen  seinen  Fleiss  und  seine  Fortschritte  nicht,  denn 
er  konnte  schon  im  sechzehnten  Jahr  die  Universitat  seiner  Yaterstadt  besuchen* 
In  der  akademischen  Laufbahn  beschaltigte  er  sich  eifrig  ausser  seinem  Haupt- 
fach,  der  Arzneikunde,  mit  Philosophie,  Mathematik  und  Sprachen.  Spâier 
l^ng  er  nach  Frankfurt  an  der  Oder  nnd  nachmals  nach  Leyden,  Amsterdam 
und  Leipzeig.  In  Leyden  besuchte  er  die  Vorlesungen  Boerhaves,  in  Amster- 
dam die  anatomischen  Demonstrationen  des  beruhmten  Ruysch,  dessen  Biographie 
er  spâter  verfasste.  Im  Jahre  1728  nahm  er  in  Leyden  die  medizinische  Doctor- 
wiirde  an,  und  practicirte  dann  einige  Zeit  in  Saardam.  Allein  die  Neigung 
zum  akademischen  Lehrfach  bestimmte  ihn  iiber  Marburg,  wo  er  den  beruhm- 
ten Wolff,  mit  dem  er  schon  brieflich  bekannt  war,  personlich  kennen  lemte, 
nach  Leipzig  zu  gehen,  um  sich  bei  der  medizinischen  Facultat  aïs  Docent  zu 
habilitiren.  W'àhrend  er  hier  mit  vielem  Beifall  lehrte,  wurden  mehrere  Aerzte 
far  die  russische  Armée  verlangt,  mit  deren  Engagement  Boerhave  in  Leyden 
und  Hofihnann  in  Halle  beauftragt  warcn.  Auf  des  letzteren  Yorschlag  nahm 
Schreiber  eincn  Ruf  nach  Russland  an,  und  ging  nach  Moskau.  Dort  erhielt 
cr  eine  Anstellung  bei  der  Division  des  damaligen  Gcneralgouvcmeurs  von  Riga 
nachmaligen  Generalfeldmarschall  Grafen  von  Lacy.  Auf  der  Reise  nach  sei- 
nem Bestimmungsort  gbg  er  iiber  Petersburg  und  gab  einen  Brief  vom  da- 
maligen Priisidenten  der  Akademie  Blumentrost  an  Schumacher,  den  Bibliothekar 
der  Akademie,  der  in  Blumentrost  s  Abwesenheit  den  Yiceprasidenten  spielte,  ab, 
worin  stand,  dass  man  ihm  (Schreiber)  gestatten  mochte  die  akademischen  Ver- 
sammlungen  zu  besuchen  und  Abhandiungen  zu  lesen,  die  auch  in  den  Schrif- 
ten  der  Akademie  gedruckt  werden  sollten.  Man  verstand  dies  so,  dass  man 
ihn  unter  die  Mitglîeder  der  Akademie  aufnehmen  sollte.  Schreiber  erschien  in 
den  Versammlungen  und  las  auch  eine  Abhandlung:  Consideratio  corporis  ac 
motus,  die  besonders  gedruckt  wurde  und  wozu  er  spater  1782  zu  Riga  unter 
dem  Titel:  „Additiones  necessanae  ad  consideratîonem  corporis  ac  motus '^  Nach- 
trage  lieferte.  Es  ergab  sich  aber  bald,  dass  man  Blumentrost  unrecht  verstan- 
den  habe,  worauf  die  Ernennung  Schreiber  s  zum  Mitgliede  wiederrufen  wurde. 
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Wofiir  man  îlin  spater  durch  die  Wahl  zum  corrcspondîrenden  Mitgliede  zu 
cntschadîgen  suchte.  Schreîber  reiste  nun  nacîh  Riga  ab  und  lebte  dort  1731 
und  1733.  Dann  gîng  er  mît  seîner  Dnîsion  nach  Polen  und  Danzig  und 
épater  nach  dem  Rhein.  Eine  Profcssur,  die  ihm  zu  dicser  Zeit  auf  der  Gôttin- 
ger  Universitâl  offerirt  wurde,  schlug  er  aus.  Als  er  nach  Russiand  zuruckge- 
kehrt  war  begieitete  er  Lacy  auf  den  tUrkischen  Feidztigen  als  General -Staabs* 
arzt.  Nach  beendetem  Kriege  wurde  er  Stadtphysikus  in  Moskau,  wo  er  sich 
1740  verhcîrathetc.  Schon  um  das  Jahr  1732  hatte  er  der  Akademie  Obser- 
vationes  anatomico-practicae  mîtgetheilt,  die  im  VU.  Bande  der  Gommentarien 
gedruckt  sînd,  er  that  dics  auch  spater,  wie  die  Abhandlung  unter  einem  âhn- 
lichen  Titel  in  den  Novîs  Commentariis  T.  III.  beweist*  Ausser  den  erwahnten 
Abhandlungen  lieferte  er  eînc  Arbeît  ûber  die  Pest  die  1738  und  1739  in  der 
Uknîne  wiithete  und  die  in  Quart  bei  '  der  Akademie  gedruckt  ist  (J.  F.  Schrei- 
bcri  observaliones  et  cogitata  de  peste  quae  1738  et  1739  in  Ukrania  grassata 
est.  PetropoK.  4-)  Auch  soU  er  nach  G.  F.  Miiller  (Materialien)  dessen  Freund 
er  bis  an  seinen  Tode  war  und  mit  dem  er,  aïs  er  zum  ersten  Maie  nach  Russ- 
iand ging,  von  Leipzig  bis  Berlin  reiste,  Elementa  medicinae  in  mathematischer 
Form  und  in  seinen  letzten  Lebensjahren  ein  Almagestum  (Almagestum  medi- 
cum»  Lipsiae  1757.  4*)  verfasst  haben.  Auch  riihrt  von  ihm  her:  Anweisung 
iLur  Kenntniss  und  Cur  der  vornehmsten  Krankheiten.     Leipzig  1756.    8. 


Johann  Amman  aus  SchafThàusen ,  Doctor  der  Medizin  und  Mitglied  der 
Londoner  SocietSt  der  Wissenschaften ,  Sohn  von  Johanki  Conrad  Amman,  dem 
Verfasser  mehrercr  medizinischen  Schriften  (s.  Jocher  Fortsetzung  v.  Adelung 
Bd.  L  p.  740)  war  anfangs  Aufseher  am  Natutalienkabinet  des  beriihmten  Hans 
Sloane  in  London,  in  welcher  Fuiiction  ihn  G.  F.  Miiller  kennen  lernte.  Der 
letztere  schlug  ihm  schon  damais  vor,  als  tt  bemerkte  dass  er  mit  seinem  Col- 
legen  C.  Morûmer  in  eben  keinem  angenehmcn  Verhaltnîsse  stehe,  einen  Ruf 
nach  Petersburg  an  die  Akademie  anzunehmen,  was  aber  nicht  geschah.  Als 
aber  etwas  spater  zwischen  Amman  und  Sloane  Misshelligkeiten  eintraten,  so 
schrieb  Amman  an  Millier,  dass  er  den  erhaltenen  Ruf  anzunehmen  gencigt 
sel,  worauf  er  als  Professor  Botanices  unter  Ertheilung  eines  Reisegeldes  von 
247  Rubel  berufen  wurde.     Den    16.   Juni  1733    kam  Amman  in   Petersburg 
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^  uad  WQhote  am  19.  zum  ersten  Maie  der  akademischen  Coafereni  bei.  I19 
Jahre  1786  wurde  unteir  seiner  Leitung  ela  botanischer  Garten  im  Bonkchcfi 
Hattse  in  der  zweiten  Linie  auf  Wassili-Ostrow  angelegU  Ammaa  war  flcissig 
uad  arbeitsam,  starb  aber  friih  und  zwar  schon  im  neonten  Jahre  nach  seiner 
An^tellung  im  Jabre  174^* 

Ausser  seinem  Werke:  Stirpium  rarionim  in  Imperio  Rutheno  sponte  pro- 
venientium  icônes  et  descriptiones.  Petropoli  1739.  4»  ^^d  verschiedenen  bor 
tanischen  Abbandlungen,  die  in  den  Commentarien  stehen  (De  ficubus  e  trunco 
arboris  enatis.  Comm.  T.  YIU.  p.  198;  De  Meliloto  siliqua  membranacea  com- 
pressa, ib.  p.  209;  Quinque  nova  plantarum  gênera,  ib.  p.  an;  De  Alsînan- 
ibemo  Thalii  seu  Trientali  herba  J.  Bauhini,  ib.  T.  IX.  p.  3io;  De  betnla 
pumila  folio  snbrotundo  ib.  p.  3i4;  De  Filicastro  novo  plantarum  génère,  aliis- 
que  minus  notis  rarioribus  filicum  speciebus,  ib.  T.  X.  p.  278;  De  Fungo  iur 
solitae  magnitudinis  observatio,  ib.  T.  XL  p.  3o4;  Descriptio  et  icon  novae 
Bermudianae  speçiei,  ib.  p.  3o5;  Descriptio  Cassiae  Americanae  procumbenti^ 
berbaceae,  n^imosae  foliis,  floribus  parvis,  siliquis  angustis,  planis,  ib.  T.  XIL 
p.  288;  De  lapatbo  oriei^ali,  frutice  humili  flore  pulcbro  instructo,  ib.  T.  XIII, 
p.  4^^)  schrieb  er  eine  Abhandiung:  Von  den  Schlangen  im  Allgemeinen, 
giftigen  und  nicbt-giftigen;  ferner;  Von  der  Perspiration  einer  Sonnenblume  und 
der  Perspiration  des  menscblicben  Korpcrs  uad  Plantarum  Tataricarum  bactenus 
incognitarum  Décades  III.,  die  zwar  nicht  gedruckt  wurden,  wovon  aber  das  Mar 
nuscript  im  Archive  der  Akadcmie  sicb  befindet.  Im  Jahre  1789  am  28.  April 
60II  er  auch  eine  Abbandlung:  Rariorum  animalium  in  Sibiria  repertorum  gelesea 
haben,  die  aucb  nicht  gedruckt  ist  und  wovon  ich  unter  den  Ammanianis  auch 
keia  Manuscript  gefunden  habe«  Er  w^oUte  die  Schriftea  Messerschmidts  redi- 
giren,  doch  verhinderte  ihn  daran  der  Tod,  so  dass  er  nur  die  Herausgabe 
einer  Abhandiung  iiber  das  Cameel  (Descriptio  Cameli  Bactriani  binis  in  dorso 
tubcribus  e  scripUs  D.  G.  Messerschmidii  coll.  lecta.|  ÇommeuL  T.  X.  p.  826.) 
besorgen  konnte. 


fVUde  w^urde  1786  im  Februar  anfangs  als  Prosector  und  Adjunct  in  der 
Physikalischcn  Classe  angestellt.  Im  Jahre  1788  wurde  er  ausserordentlicher 
Professor  und  riickte  nach  Du  Vernois  Abgang  in  dessen  Stelle  ein.     AUein  er 
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Micb  nicht  lange  auf  dîcscm  Posten,  denn  am  lO.  Mare  1743  Wclt  er  um  seinen 
Abschied,  wegen  Kranklichkat  und  anderer  UmsULnde,  am  Die  andem  Um- 
stande  waren  wohl  die  Verdriesslichkeiten,  welchc  ihm  die  wîederholten  Streitig- 
kâten  mît  Wcilbrecht  machten.  Wahrend  seines  Engagements  bel  der  Akade- 
mie  war  er  sehr  fleissig,  fand  auch  Gelegenheit  mehrere  intéressante  Thierc  und 
eine  Menge  Leichen  zu  zergliedern.  Ausser  seinen,  in  dem  XII.  Bande  abge« 
druckten  Observaliones  anatomicae  rariores  und  seiner  von  Pallas  in  der  Zoogra- 
pbîa  mltgetheîlten  Abhandiung  tiber  einen  m'ânnliclien  und  weiblicben  Auer- 
ocbsen,  die  er  zu  untersuchen  Gelegenheit  fand  und  die  lebend  vam  Kônig  von 
Preussen  der  Kâiserin  Catkarina  gesebenkt  worden  wiaren,  bat  er  auch  ein 
Liber  actorum  et  relationum  ex  inspectls  dissectisque  bominum  atqoe  brutorum 
corporibus  erutorum  coUectorumque;  ferner:  Observationes  inter  dissecandum 
occurrentes  notabilîores,  daun  eine  Exercitatio  diagnoseos  drca  partes  génitales, 
quae  vitiales  quatuor  bominum  Sibiricorum;  und  Abbandiungen:  De  quatuor  pue- 
rum  urethrae  orifido;  De  hydrocephalo  singulari;  De  gallina  monstrosa  {i  746)  ; 
De  Elephante;  De  intestino  colo;  De  concremento  quodam  ecbinato;  De  vertebra 
prima  colli  in  dextro  latere  tegmine  osseo  instructo,  iai  Manuscript  hiaterlasseiu 


Caspar  Friedrich  FFoïff*)  geboren  zu  Berlin  1733,  studirte  zu  Halle  und 
promoviile  daselbst  den  28.  November  1759.  Als  Dissertation  verfasste  er  seine 
berubmte  Schrift:  Tbeoria  generationis,  die  in  Quartformat  mit  zweî  netten 
Kupfertafeln  ausgestattet,  1759  erschien.  Wenn  man  dièse  treffliche  i45  Seîten 
umïassende  Arbeit,  die  ihrem  Material  und  Gehalte  nacb  einen  Folianten  auf- 
wiegt,  genauer  studirt,  so  erstaunt  man  uber  den  Reichihum  an  tiefen  und 
grundlichen  Kenntnissen,  ûber  die  Menge  neuer  Ansicbten  und  Gombinationen, 
die  Frtichte  theils  literarischen,  theils  selbstforscbenden  und  untersuchenden 
Fleisses.  Sie  ist,  ohne  zu  polemisiren,  gegen  die  Méthode  der  Behandlung  und 
die  Ansicbten  in  der  Physiologie  seines  Zeitalters  gerichtet,  wo  man  die  geist- 
reichen  Ideen  und  Anregungen,  welche  von  Baco,  Keppler  und  Harvey  ausge* 
gangen    waren,    vergessend,   mehr   den  mechanischen  Ansicbten    des  Cartesius 


*)  Objgleic}!  eîne  kiine  Lebembeschreibung  în   den  Novîs  Actû   T.  XII.  Hutoîre  p.  7  ron  îhm  sttht, 
so  dilrfte  die  nechstebende  Skîne  *U  amfatsender  nlcbt  ûberflOssî;  sein. 
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anfaîng.  —  Wolff  bcrucksîchtîgt  darin  aber  nicht  blos  die  Thiere,  sondem  auch 
dîe  Pflanzen,  denn  bride  Formenreihen  organischer  Wesen  verdanken  ja  nacb 
îhm  der  wesenilichea  Kraft  (Fisiâssentia/is  seu  moi^ens  humores^)  Jhr  £nt6tehea. 
Einen  grossen  Aufschwung  erhielt  durch  Wolffs  Dissertation  besonders  die  Kennt«- 
liiss  von  Tder  ersten  Bildung  der  Gefdsse  im  Thierkoq)er,  ebenso  von  der  Bildung 
mancher  Pflanzenorgane  und  von  ihrer  Bedeutung.  Namentlich  zeigte  er,  dass 
viele  Pflanzenorgane  auf  Blattbildang  ach  reduziren  liessen,  so  seien  Kelch- 
iind  Blumenblatter  nichts  aïs  modifizirte  Bl'âtlcr.  Die  Blumenbildunc^  erkiart  er 
dnrch  eine  Art  von  Gesunkensein  (Hemmung)  der  Végétation  (yegetaiio  langues 
cens},  worauf  die  Bildung  der  Keime  m  kunftigen  Pflanzen  (die  ^bryobiidnng) 
erfolgt,  wobei  der  rigentliche  Yegetationsprozess  i^ieder  hergeslellt  wird.  Wenn 
nnn  aber  auch  aile  seine  einzelne  Ideen  hierin  nicht  gebilligt  wcrden  koonen 
so  muss  man  doch  die  Richtigkeit  mehrerer  nocb  jetzt  anerkennen  und  bei  ihm 
die  ersten  Versuche  zur  Erklarung  der  Métamorphose  der  Pflanzen  suchen,  einer 
Lehre,  die  neuerdings  durch  Gtlthe's,  DecandoUes  und  vieler  anderer  geistreiche 
Arbeiten  in  den  einzebsten  Détails  so  sehr  gewann.  Zur  Bildung  der  Pflanzenor- 
gane lieferle  er  durch  seine  Untersuchungen  wichtige  Beitrage,  namentlich  steUte 
er  Beobachtungen  iiber  die  Ernâhrung  der  Pflanzen,  iiber  die  Entstehung  ihres 
Zellgcwebes,  ihrer  Gcftssc,  ihrer  Blitter  (wozu  er  die  Kôpfe  von  Brassica  oleracea 
antcrsncfate)  und  ihrer  Blumen  und  Fructificationsorgane  an,  wcHran  er  die  ffeîst- 
reichsten  Ideen  knfipft**). 

Die  Génération  der  Thiere  erlauterte  er  besonders  durch  seine  Beobachtun- 
gen ubcr  die  Gefâssbîldung  am  Hiihnchea,  woran  er  schon  vor  der  Gefassbil- 
dong  Bcwegungen   an   dcm   sich  in    Blut  verwandebden  Fluidum   wahmahm 


)  Vis  essentîalîs  îst  dasselbe  was  dîe  Grîeclien  motus,  Baco  motus  configuratîonis  und  Bluroenback 
Bîldungstrleb  nennen.  Der  leUtere  Ausdrurk  ût  aber  durch  den  popularen  Vortrag  Bluroen- 
bach's  und  die  Schriften  Kant*8  und  SchelHng^s  allgemeîner  angenomroen  worden. 
**)  Dîe  Kmbpyobildung  bel  den  Pflanten  crklïrt  er  «.  B.  dadurcli  dass  Pollen  aïs  sebr  Tollkommener 
Nahi-ungsstoff  sîch  auf  dîe  Narbe  bcgebe.  (Etnbryo  hotm  planiae  eatenus  résultat  ex  an^Kca. 
tione  polUnis  ad  pîstjUum,  quatenus  poUen  fcf&ctam  nntrîmentum  est.  ïiieor.  gen.  p.  71.)  — 
Dîe  Idée,  dass  aile  Pfl.inzen  eînjàhrig  seien  und  dass  cîn  Baum  aus  einer  Menge  von  Pflanzen 
bestehe,  finden  wîr  schon  bei  ihm.  Theoria  gen.  p.  7<.  sagt  er  in  dîeser  Bezîehung:  „Vegetatîo 
enîm  noTorum  ramomm  totidem  i|pvarum  plantamm  generatio  est,  quîbus  vêtus  ne  fontOD 
nntrimenti  fuidem^  sed  fixum  unîce  fundaroentum  pra«bet.<< 

17 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-   ii4  - 

(Thcoria  gcn.  p.  77.  §.  379.)  Dert  Schluss  seiner  gehaltreichea  Arbeît  machea 
Tcrgleichende  theoretische  Untersuchungen  uber  das  Wcscn  der  organiseben  Kôr- 
per  und  ûber  ihre  Functîonen,  woria  et  gleichseîtig  auch  das  historische  be- 
rahrU 

Die  letzten  Abscbmtte  seîner  Dîssertatîoii  bearbeîtete  cr  nacb  der  RûckLehr  ia 
seine  Valerstadl,  unter  dem  Titel:  Théorie  der  Génération,  in  deutscher  Sprache 
ausfiibrlicher,  trat  aber  dennocb  mit  grosser  Bescheidenbeit  gegen  Bonnet  und 
Haller  anf. 

Da  man  ibm,  dieser  Leistnngen  obngeacbtet,  in  seiner  Yaterstadt  keine  Theil- 
nabme  schenkte,  so  folgte  er  dem  Ruf  als  Akademiker  fïir  die  Anatomie  and 
Physiologie  an  nnsere  Akademie  und  katn  1766  in  Petersburg  an. 

In  diesem  Wirkungskreise  bewâhrte  und  erwelterte  er  in  stiller  und  ge- 
rauscfaloser  wissenschaftlicher  Thâtigkeit  seinen  bereits  erworbenen  literarischen 
Namen. 

Zuerst  erschienen  im  zwolften  und  dreizehnten  Bande  der  neuen  Commen- 
tarien  seine  beiden  meîsterhaften  Abhandlungen  uber  die  Entwickelung  mcfarerer 
Theile  des  Hnhnchens,  besonders  des  Dannkanals  desselben,  und  im  vierzehnten 
Bande  seine  Bcobachtangen  an  einem  einfachen  Ei  mit  doppeltem  Dotter.  Zwei 
Arbeiten,  von  denen  die  eine  anatomische  Beobachtungen  uber  den  Lowen,  die 
aitdere  anatomische  und  physiologische  Bemerkungen  ûber  das  Herz  dièses  Thîeres 
zum  Gegenstande  faaben,  theilte  er  im  funfzehnten  und  sechszehnten  Bande  der- 
selben  Reihefolge  der  Memoiren  unserer  Akademie  mit.  In  mannigéàchen  Be- 
ziehungen  von  sehr  grossem  Belang  ist  seine  im  siebenzehnten  Bande  der  neuen 
Commentarien  enthaltene  Bescbreibung  elnes  zweikopfigen  Kalbes,  und  zwar  be- 
sonders wegen  der  ifar  angehangten  Bemerkungen  tiber  die  Entstehung  der  Miss- 
geburten.  Besondere  Aufmerksamkeit  verdient  hierin  die  Erklârung  derjenigen 
Missbildungen,  bci  denen  nacb  vome  die  Bnist  'oder  Bauchhole  ofTen  bleibt,  so 
dass  das  Herz  oder  die  Eingeweide  frei  hervorfaimgen ,,  aus  der  Erscheinung, 
dass  in  einer  fruhem  Zeit  Bauch-  und  Brustfaohle  vorn  nicht  geschlossen  sind 
(Monstra  durch  Stehenbleiben.)  Von  Interesse  sind  auch  seine  Bemerkungen 
iiber  die  Doppelmissgeburten ,  nur  bat  er  darin  die  vegetatio  hixurians  etwas 
ûbertrieben.  Untersuchungen  ûber  die  Gallenblase  des  Lowen  enthalt  der  neun- 
zebnte  Band  der  neuen  Commentarien.  Namhaften  wissenschaftlichen  Werth 
haben  auch  seine  Beobachtungen  ûber  das  eirunde  Loch  und  seinen  Nutzen  bei 
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dcr  Blutbewegung,  indem  cr  dadurch  xeîgt,  dass  dlcsc  Oeffnong  nlchts  anden 
seî  als  die  HnlLe  Mûndung  der  untern  Hohiader;  eine  Ansicht  die  za  wesent- 
lichen  Modificationen  in  der  Théorie  vom  Kreislaufe  des  Blutes  beim  Fotus 
Anlass  gab. 

Der  erste  Theil  der  Acten  von  1777  enthalt  eînen  Artikel  Wolff's'  ûber 
dîe  Mundnng  der  grossen  Kranzader  des  Herzens,  und  der  erste  Theil  des  Jahr- 
ganges  dersclben  vom  Jahre  1778  in  der  Histoire  Bemerkungen  iiber  ein  inté- 
ressantes Doppeimonstrum  mit  Confluxus  dcr  Korper  von  der  Biickseite.  Ver- 
glcichende  Bemerkungen  iiber  die  Gallenblase  des  Lowen,  des  Tigers  und  des 
Menschen  wurdcn  von  ihm  1778  (Acta  P.  J.)  mitgetheilt.  In  demselben  Jahre 
erschien  auch  (Acta  P.  IL  p.  217)  seîn  Aufsatz:  De  ioconstanlîa  iabricae  cor- 
poris  humani  eligendisqne  ad  eam  repraesentandam  exemplaribus.  Im  folgenden 
Jahre  (Acta  P.  I.)  kam  seine  Arbeit:  „De  vesiculae  felleae  hnmanae  ductosqae 
hnmani  cystici  et  choledochi  superficiebus  intemis'^  heraus,  ebenso  auch  £eine 
gehakvolle  Abhandlung,  worin  er  erweist  dass  es  sehr  zweckmassig  sei  die  Bil- 
dung  und  den  Nutzen  der  Organe  durch  ein  vergleichendes  Studîum  in  der 
Thierwelt  zu  erforschen,  worin  er  dann  auch  seine  Ansichten  ûber  die  Sekre- 
tionen  tind  besonders  die  Gallensekretîoa  mittheilt  und  mit  Betrachlungen  ûber 
den  Zweck  der  Falten,  welche  die  innere  Flâche  der  Gallenblase  auskleidcn, 
schUesst.  Nicht  ohne  Intéresse  wird  man  auch  seinen  Aufsatz  (Act  Petrop» 
1780.  P.  I.  p.  2o3.)  ,,De  pullo  monstroso  quatuor  pedibus  lotidemque  alis  in- 
structo"  lescn.  Von  diesem  Jahre  an  besch'âftigte  sich  Wolff  besonders  mit 
seinen  klassischen,  hôchst  mûhsamen  Untersuchungen  ûber  die  Muskelfasern  des 
Herzens,  die  er  in  zehn  Abhandiungen,  von  denen  aber  mehrere  in  einzelnen 
Abschnitten  mitgetheilt  wurden,  bekannt  machte. 

Inzwischen  veranlasste  er  aber  auch  die  sinnreiche  Preisaufgabe  von  1782: 
„Was  ist  Ernahrang?  Ist  sie  gleich  der  allgemeinen  Aiiziehungskrafl  der  Kor- 
per, oder  ist  sie  den  Pflanzen  und  Thieren  eigenthiimlich?  Wenn  sie  eine  eigen- 
thûmliche  Kraft  ist,  wodurch  unterscheidet  sîe  sich  von  der  Anziehung?*'  Da 
die  gekrônten  Preisschriften  aber,  die  eine  von  Blumenbach,  die  andere  von 
Born,  nicht  ganz  befnedigende  Resultate  lieferten,  so  gab  Wolff  sehr  wichtige 
Zusatze  unter  dem  Titel:  „Von  der  eigenthUmlLchen  und  wesentlichen  Kraft  der 
vegetablischen  sowohl  als  auch  der  animalischen  Substanz,  als  Erlauterung  zu 
zwo  Preisschriften  ûber  die  Nutritionskraft.     St.  Petersburg  1789.    4*" 
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Dana  stetlte  cr  seîne  bekannlen  Untersachungen  iiber  das  Zellgewebe  an, 
deren  Rcsultate  noch  jetzt  von  den  mcisten  Anatomen  anerkannt  werdea  und 
die  in  drei  verachiedenen  Memoîren  (Nova  Acla  T.  VI.  p.  259;  T.  VIL  p.  278; 
T.  Vin.  269)  enlhalten  sind. 

Seine  drei  letzten  Abhandlungen ,  deren  ganz  vollslandîgen  Druck  er  nicht 
crlebte,  sind  drei  Theile  zu  seiner  zehnlen  Abhandlang  ûber  dîe  Muskelfasern 
des  Herzens. 

Er  slarb  plolzlich  am  22.  Februâr  1794  an  einer  Apoplexia  serosa  in  sei- 
ncm  ein  und  sechzîgsten  Jahre  nach  einer  sieben  und  zwanzigjahrigcn  Thâtig- 
keit  fur  unsere  Akademie. 

Seine  Sanflmuth,  seine  Geradheit  und  seine  ausgebreiteten  Kenntnisse  ér- 
Warben  îhm  die  allgemeine  Aclilung  seiner  CoUegen.  Er  lebte  stets  fcrn  vom 
Gerauschc  der  Well  in  sliller  Zui'îickgezogenheit  nur  fur  die  Wisscnschaften. 

Ausser  den  bereîts  erw'àhnlen  Schriflen  batte  er  schon  frûher  (Acta  Petrop, 
1778.  Histoire  p.  440  ^^^^  ausfuhrlîche  Beschreibung  nebst  Abbildungen  der 
Missbildungen  der  akademischen  Sammlung  und  der  merkwurdigstca  aus  der 
Sammlung  zu  Moskau  versprochen. 

In  Bezug  auf  dièses  Versprechen,  dessen  Erfullung  er  sîch  sehr  angelegen 
sein  liess,  finden  sich  im  Archive  der  Akademie  folgende  Manuskripte:  i)  Ob- 
jecta meditationum   pro  theoria   monstrorum.  —  2)  De  monstris  bicipitîbus.  — 

3)  Tabula  qua  linguae  connatae  repraesentantur ,   nebst  zwei  Zeichnungen.  — 

4)  Monstrum  bicorporeum.  —  5)  Monstrum  I.  —  6)  Monstrum  U.  —  7)  Mon- 
strum  m.  —  8)  Monstrum  IV.  —  9)  Monstrum  V.  —  10)  Monstrum  VI.  — 
II)  Monstrum  Vil.  —  Dann  noch  eine  Menge  von  Zcichnungeu  von  Missbil- 
dungen oder  ihren  Anatomien  theils  mit,  theils  ohne  Beschreibung  als:  a)  Cor 
alterum  bicorporei  cujus  corpora  natibus  erant  connata,  3  Zeichnungen,  —  6)  Eilf 
Zeichnungen  de  vitulo  monstroso  et  de  corde  infantis  recens  nati.  —  c)  Drei 
Zeichnungen  mit  Erklarungen.  —  d)  Ene  Zeichnung  mit  Erklarung.  —  e)  Fiinf 
Zeichnungen,  die  5chon  in  Kupfer  gestochen.  — f)  Sechs  Zeichnungen  nebst 
Beschreibung.  —  g)  Monstrum  bicorporeum ,  funf  Zeichnungen.  —  A)  Monstrum 
biceps*capitibus  connatis,  neun  Zeichnungen.  —  /)  Anatome  monstri  I.  et  II. ,  sechs 
Zeichnungen.  —  k)  Anatome  monstri  III.,  ftlnf  Zeichnungen.  —  /)  Anatome  mon- 
stri IV.,  neun  Zeichnungen.  —  m)  Anatome  monstri  V.,  neun  Zeichnungen.  — 
n)  Anatome  monstri  V.,  vier  Zeichnungen.  —  o)  Anatome  monstri  VI.,  fûnf  Zeich- 
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nungen.  —  p)  Anatome  monstri  VL  et  Vil. ,  neun  Zcîclinungen.  —  Dana  zwei 
und  vîerzîg  Zeîchnungen,  und  eine  Rolle  mît  Zelchnungen,  enthaltend:  i  nnd  2 
Monstnim  mît  2  Kopfen.  i  und  2  Monstrum  mît  4  Armcn*  i  und  2  Mon- 
strum  am  rechten  Schenkel  doppelt.  i  und  2  Monstrum  mit  2  Kopfen.  i  und  2 
Monstrum  mît  den  Uintern  zusammen.  i  und  2  Monstrum  mît  2  Kopfen,  und 
lïinf  Zeîchnungen   von  zweikopfîgen  Mîssgeburten. 

Dieser  sammtlîche  litcrârische  Nachlass  Wolff  s  wîrd  hoITentlîch  der  gelehrten 
Welt  nîcht  langer  mehr  vorenthalten  bleîben,  da  dîe  Akademîe  ihrem  frilheren 
Mltglîede,  dem  Hn.  Prof.  ç.  Bar  in  Konigsberg,  die  Herausgabe  ûbertragen  bat 


In  Bezug  auf  andere  Akademiker,  dîe  in  der  Sitern  Zeît  wîrkten,  bemerke 
ich  noch,  dass  von  Steller  eîne  Lebensbeschreîbung  in  der  Einleîtung  zu  seîner 
„Bescbreîbung  vom  Lande  Kamtschatka.     Leipzig.  1774-    8.'*  sich  findet. 

Das  Leben  Erîch  Laxmanns  steht  in  den  Novis  Actis  T.  XIIL  Histoire  p.  9. 
und  eine  Biographie  Zujejf's  Nova  Acta  T.  XII.  Histoire  p.  4- 
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CONCOURS 

AU 

PRIX      DE      TECHNOLOGIE 

PAO  POSE    EN    182SL 


Dans  sa  séance  publique  du  29  décembre  1829^  TAcadëmie  Impériale 
des  sciences  de  St.-Pétersbourg  avait  proposé  au  concours  des  sa  vans 
praticiens  la  question  suivante: 

„  Indiquer  une  méthode  fondée  sur  la  connaissance  des  localités, 
sur  des  expérience^  chimiques  exactes  et  sûr  des  calculs  rigoureux 
pour  préparer  en  grand,  en  Russie,  la  soude ^  soit  en  Textrayaift 
du  sel  marin  ordinaire ,  soit  du  sel  de  Glauber  (sulfate  de  soude) 
natif,  sdit  enfin  Àts  mélanges  de  ces  sels  entr'eux  ou  avec  d'autres, 
tels  que  le  natron  ou  sous -carbonate  de  soude  natif,  qui  se  trou- 
vent dans  les  lacs  et  les  marais  salans^afin  que  cette  soude  brute 
ou  purifiée  puisse  élre  employée  avec  avantage  dans  le  pays,  oh 
même  devenir  un  article  d'exportation." 
Un  prix  de  cent  ducats  devait  être  adjugé  à  la  tneilleure  solution  de 
cette  question,  si  l'auteur  appropriait  aux  localités  une  méthode  déjà 
connue;  il  devait  recevoir  deux  cents -dncsiis^  s'il  proposait  un  moyen 
entièrement  nouveau,  de  son  invention,  et  qui  surpasserait  en  utilité 
tous  ceux  que  l'on  connaissait  jusqu'à  cette  époque. 
Le  terme  du  concours  était  fixé  au  i^""  août  i83i. 
Avant  l'expiration  de  ce  terme  l'Académie  avait  reçu  trois  mémoires, 
savoir: 
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NM.  En  allemand,  avec  la  devise:  Non  omnisfert  omma  tellus. 
N^  2.  En  français,  avec  le  nom  de  Tauleur:  M.  Férand,  directeur 
d'une  fabrique  de  soudes  artificielles ,  près  Toulon  en  France. 
N^3.  En  allemand,  avec  la  devise:  Nisi  utile  est  qupd  facimus, 
stulta  est  gloria. 
L'examen  de  ces  trois  mémoires  fut  commis  à  MM.  les  Académi- 
ciens Zàkharoff ,  Hamel  et  Hess, 

Extrait  du  rapport  des  Commissaires, 
N^  I. 
L'auteur  de  cette  pièce  propose  de  transformer  le  sel  marin  en  sul- 
fate sodique^  en  le  calcinant  avec  des  sulfures  de  fer;  de  dissoudre  dans 
Teau  le  sulfate  formé,  et  de  le  décomposer  par  lacétale  calcique  qu'on 
fabriquerait  dans  ce  but  avec  de  l'acide  pyroligneux.  L'acétate  sodique 
ainsi  obtenu,  sera  évaporé,  chauffé  d  abord  légèrement  dans  des  cylin- 
dres en  fonte  munis  de  récipiens  pour  recueillir  la  partie  de  l'acide  pyro- 
ligneux qui  se  dégagerait ,  puis  fortement  chauffé  dans  ces  mêmes  cy- 
livdres.  Le  but  de  cette  opération  est  de  décomposer  tout  1  acide  acé- 
tique qui  se  trouve  combiné  avec  l'oxyde  sodique,  et,  en  même  tems, 
le  sulfate  qui  pourrait  encore  se  trouver  dans  le  mélange.  La  masse 
saline  ainsi  obtenue  est  noire  à  cause  du  charbon  qu'elle  contient.  On 
la  traite  donc  au  four  à  calcinalion,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue 
blanche. 

Quant  à  la  méthode  que  propose  l'auteur  pour  transformer  le 
sel  marin  en  sulfate  sodique ,  il  £aut  observer  qu'elle  n'est  point  nou- 
velle. C'est  c^le  qui  a  été  proposée  en  France  au  commencement  de 
la  république,  et  dont  une  commission  composée  de  MM.  Lelièvre, 
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Pelletier,  d'Arcet  et  Giroud  ont  rendu  un  compte  fort  détaille  (An- 
nales de  Chimie  T.  XIX.  p.  121.)  LVtat  actuel  de  l'industrie  paraît 
ne  laisser  aucun  doute  que  là  où  le  sulfate  ne  se  trouve  pas  natifs 
il  est  plus  avantageux  de  le  produire  en  décomposant  le  sel  marin  par 
Tacide  sulfurique,  comme  cela  se  pratique  généralement  dans  le  midi  de 
.  la  France. 

Quant  à  la  méthode  proposée  pour  transformer  le  sulfate  en  car- 
bonate, on  sait  par  les  expériences  de  Crell,  qui  déjà  suivait  ce  procédé, 
qu'il  est  susceptible  par  lui-même  de  donner  de  bons  résultats*  Mais 
autre  chose  est  de  savoir  s'il  est  applicable  en  grand,  et  si  les  localités 
de  la  Russie  s  y  prêtent.  L'auteur  n'est  entré  dans  aucun  détail  sur 
cette  question.  Il  ne  dit  pas  même  avoir  exécuté  le  procédé ,  et  ne  fait 
que  proposer  une  chose  déjà  connue.  Il  n'a  pas  même  tâché  de  rendre 
le  succès  de  l'opération  vraisemblable ,  en  faisant  un  calcul  approxima- 
tif des  frais  de  la  fabrication  de  l'acide  pyroligneux  ou  de  l'acétate  de 
chaux,  ne  fût-ce  même  que  pour  une  localité  quelconque  supposée. 
Aussi  tout  son  mémoire  se  trouve -t- il  être  contenu  dans  une  seule 
feuille  de  papier. à  lettre.  Une  pareille  concision  peut  être  admise 
quand  un  auteur  donne  un  procédé  nouveau  et  simple;  mais  là,  où  il 
n'est  question  que  de  procédés  connus ,  il  est  de  rigueur  d'entrer  dans 
tous  les  détails  que  comporte  le  sujet  que  Ton  traite.  Nous  né  cro- 
yons donc  pas  que  cette  pièce  de  concours  puisse  mériter  l'attention  de 
l'Académie. 

A'**  2.  ' 

L'auteur  de  ce  mémoire  s'étant  nommé,  il  s'est  par  là  même  volon- 
tairement exclu  du  concours.  Le  procédé  que  décrit  M.  Férand,  et  qui 
est  bien  connu,  est  celui  qui  est  généralement  usité  en  France.    L'au- 
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leur  ne  connaissant  pas  la  Russie,  n  a  pas  pu  approprier  cette  méthode 
aux  locaEtés,  et  se  borne  simplement  à  la  décrire  telle  qu'elle  est  usitée 
dans  la  fabrique  qu  il  dirige.  Mais  sa  description  est  détaillée  et  ne 
laisse  pas  d'être  intéressante;  elle  décèle  un  homme  versé  dans  la  pra- 
tique et  connaissant  à  fond  la  matière  qu'il  traite.  Nous  croyons  donc 
que  ce  mémoire  traduit  en  russe  et  muni  des  notes  nécessaires,  pour- 
rait être  d'une  grande  utilité  pour  les  industriels  du  pays ,  et  que  M. 
Férand,  ne  pouvant  pas  concourir,  doit  être  remercié  d  avoir  commu- 
niqué son  mémoire. 

No  3. 

L'atiteur  de  cette  pièce  de  concours,  propriétaire  à^nnt  fabrique  de 
produits  chimiques  en  Bavière,  s'est  vu  forcé,  par  le  bas  prix  du  sul- 
fate de  soude  qu'il  obtenait  comme  produit  accessoire,  de  songer  à  l'uti- 
liser d'une  autre  marûère.  Voici,  en  peu  de  mots,  le  procédé  qu'il 
donne  pour  transformer  ce  sel  en  carbonate.  Le  sulfate  sodique  est 
privé  de  son  eau  de  cristallisation  ^  puis  pilé  et  intimement  mélangé 
avec  I  de  son  poids  de  charbon.  Le  mélange  est  introduit  dans  des 
creusets  en  terre  (de  i6  pouces  de  hauteur,  sur  la  d'ouverture  et  8  de 
base).  Les  creusets  portent  des  couvercles,  et  sont  exposés  à:  une  cha- 
leur suffisante  pour  réduire  le  sulfate  à  L'état  de  sulfure.  Le  sulfure  se 
trouvant  en  fusion,  on  le  retire  du  four,  et  le  verse  suf  une  plaque  de 
fer,  où  il  se  prend  en  masse  dure  par  le  refroidissement.  On  concasse 
la  masse  saline  et  la  dissout  dans  l'eau  pour  en  séparer  le  charbon.  On 
fait  bouillir  la  dissolution  exempte  de  charbon ,  dans  un  chaudron  en 
fonte  en  ajoutant  de  tems»  en  tems  des  battitures  de  cuivre  (oxyde  de  ce 
métal),  jusqu'à  ce  que  le  Liquide  ne  précipite  plus  l'acétate  de  plomb  en 
brun,  mais  en  blanc,  c'est  à  dire,  jusqu'à  ce  que  tout  le  sulfure  soit 
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converti  en  oxyde.  On  codent  de  cctlemanière  une  dissolution  de  soude 
caustique  mëhngée  d  un  peu  de  sulfate  et  un  précipité  qui  est  du  sulfure 
de  cuivre  et  se  dépose  facilement.  On  enlève  la  lessive  et  Févapore 
jusqu'à  siccité  dans  des  chaudrons  en  fonte  préalablement  enduits  d'un 
peu  de  résine,  ce  qui  a  pour  but  de  faire  que  la  masse  saline  desséchée 
se  détache  facilement  du  chaudron.  Pour  transformer  la  soude  ainsi 
obtenue  en  alcali,  Tauteur  prescrit  d'ajouter  à  la  lessive,  quand  elle  a 
atteint  une  densité  de  i ,  7 ,  un  huitième  de  son  volume  de  poudre  de 
charbon,  d'évaporer  à  siccité,  et  puis  de  calciner  la  masse  saline  dans 
un  four,  à  la  température  du  rouge  naissant,  jusqu'à  ce  que  tout  le  char- 
bon soit  consumé.  On  dissout  ensuite  le  sel  dans  l'eau,  on  fait  bouillir 
la  dissolution  avec  un  peu  d'oxyde  de  cuivre  pour  décomposer  la  petite 
quantité  de  sulfure  qui  pourrait  se  trouver  dans  le  sel,  ensuite  de*  quoi 
le  liquide  est  versé  dans  le  cristallisoir  et  donne  de  la  soude  pure. 

L'auteur  de  ce  mémoire  ne  traite  pas  de  la  préparation  du  sulfate 
sodique  qu'il  suppose  donné,  mais  cette  préparation  étant  parfaite- 
ment connue,  nous  croyons  ne  pas  devoir  lui  en  faire  un  reproche. 
Ses  descriptions  sont  claires  et  détaillées,  et  il  y  a  joint  un  aperçu  des 
frais  qu'occasionne  la  fabrication  et  du  profit  qu'on  peut  en  tirer.  Il  n'a 
pas  pu,  à  la  vérité,  appliquer  son  procédé  à  une  localité  de  la  Russie, 
mais  on  peut  le  considérer  comme  assez  général  pour  être  applicable 
partout  où  le  combustible  est  à  bas  prix. 

L'un  de  vos  commissaires*)  a  essayé  la  méthode  de  l'auteur  et  a 
obtenu  des  résultats  parfaitement  nets;  en  outre,  connaissant  de  sa 
propre  expérience  le  procédé  de  Leblanc,  il  n'hésite  nullement  à  don- 
ner la  préférence  à  la  méthode  exposée  dans  ce  mémoire. 
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Nous  déclarons  celle  méthode  de  fabrîcalion  du  carbonate  sodîque 
comme  nouvelle,  vu  qu aucun  des  ouvrages  les  plus  détailles  que  nous 
possédions,  ne  parle  de  celte  méthode,  et  que  nous  ne  trouvons  d'ana- 
logue en  chimie  que  l'emploi  de  Toxyde  de  cuivre  pour  la  préparation 
de  rhydrale  baiytique.  La  méthode  décrite  par  Fauteur  mérite  d'autant 
plus  d'attention  que,  malgré  les  bons  résultats  qu'elle  à  donnés  dans 
son  état  actuel ,  elle  est  encore  susceptible  de  grands  perfectionnemens. 

Résumé  du  rapport  et  jugement  de  V Académie. 

1.  Aucun  de  ces  trois  mémoires  ne  répond  entièrement  aux  con- 
ditions de  la  question  proposée,  en  ce  qu'aucun  n'offre  de  méthode  ap- 
propriée aux  localités. 

2.  Les  auleurs  des  mémoires  N°  i.  et  N°  2.  rapportent  des  méthodes 
déjà  connues.  Mais  la  description  de  la  .méthode  de  Leblanc,  livrée 
dans  le  N°  2  par  M.  Férand ,  étant  très  satisfaisante  et  très  complète, 
l'Académie,  en  partageant  l'avis  de  sts  Commissaires,  croit  que  la  pu- 
blication d'une  traduction  russe  de  ce  mémoire  pourrait  devenir  utile  à 
nos  fabricans,  surtout  si  elle  était  accompagnée  de  notes  relatives  à  la 
fabrication  indigène,  notes  que  M.  Hâmel  s'est  offert  de  fournir.  En 
accordant  donc  au  mémoire  de  M.  Férand  une  mention  honorable, 
l'auteur  sera  remercié  de  l'envoi  de  son  mémoire,  et  ce  dernier  sera  im- 
primé en  russe  aux  frais  de  l'Académie, 

3.  L'auteur  du  mémoire  N**  3  a  le  mérite  incontestable  d'avoir 
étendu  nos  notions  sur  la  fabrication  de  la  soude  artificielle,  et  d'avoir 
exposé  la  méthode  qu'il  exécute  d'une  tnanière  claire  et  précise,  ce  qui 
fait  que  son  mémoire  ne  manquera  pas  d'être  utile  aux  industriels.  Mais 
comme  ce  mémoire  ne  remplit  pas  non  plus  la  condition  d'avoir  égard 
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aux  localités,  rAcadémîe  ne  peut  lui  de'cerner  que  le  prix  simple  de 
cent  ducats  à  titre  d'accessit.  Il  sera  inséré  dans  sa  langue  originale  au 
recueil  des  mémoires  des  savans  étrangers,  et  une  traduction  russe  en 
sera  publiée  conjointement  avec  le  mémoire  de  M.  Férand.  Et  comme 
l'application  de  lune  ou  de  Taulre  de  ces  différentes  méthodes  aux  dif- 
férentes localités  du  pays  doit  être  abandonnée  à  Tesprit  spéculatif  des 
fabricans  nationaux,  qui  seuls  peuvent  livrer  les  données  nécessaires 
pour  compléter  et  achever  la  solution  de  la  question  proposée  par  l'Aca- 
démie, on  a  arrêté  finalement: 

4.  De  mettre  un  nombre  suffisant  d'exemplaires  des  deux  mémoires 
approuvés,  dès  qu'ils  seront  imprimés,  à  la  disposition  du  ministère  des 
finances  qui  protège  avec  tant  de  succès  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
l'avancement  et  au  perfectionnement  de  l'industrie  nationale. 

La  question  a  été  retirée  du  concours. 


A  l'ouverture  du  billet  cacheté  appartenant  au  mémoire  couronné, 
on  a  trouvé  que  l'auteur  est  M.  Chrétien -Philippe  Prîickner,  chimiste 
et  propriétaire  d'une  fabrique  de  produits  chimiques  à  Hof,  dans  le 
royaume  de  Bavière. 
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PROGRAMME 

0  0 

PRIX     DE    MATHÉMATIQUES 

PBOPOSE     AU    CONCOUBS     DE     18  3  3. 


L  ÉLÉVATION  et  rabaissement  successifs  des  eaux  de  i'ocëan  a  occupe 
les  savants  dans  tous  les  âges  de  la  philosophie;  cependant  Texpiicalion 
des  phénomènes  des  marëes  est  due  aux  modernes.  Kepler  le  pre- 
mier avait  soupçonné  que  leur  cauSè  devait  résider  dans  le  pouvoir 
attractif  dé  la  luné.  Nepr^ton,  rattachant  le  mouvement  de  Tocéan 
à  sa  grande  loi  de  la  pesanteur  universelle,  en  a  commencé  une  théorie 
mathématique.  Les  successeurs  de  ce  grand  géomètre,  jusqu'à  Laplacêj 
nWt  que  peu  ajouté  à  sa  théorie.  Mais  elle  a  reçu  de  ce  dernier  un 
grand  perfectionnement 

Cependant,  depuis  que  Laplace  a  publié  s^  recherches  sur  les 
marées,  l'analyse  et  surtout  la  physique  mathématique  ont  fait  des  pro- 
grés qui  demandent  une  théorie  plus  conforme  aux  idées  actuelles  sur 
la  constitution  des  liquides,  et  qui  permettra  peut-être  de  mieux  ac- 
corder le  calcul  et  l'observation^  particulièrement  en  ce  qui  regarde  le 
retard  de  la  plus  haute  marée  sur  Tinstant  de  la  syzygie. 

L'Académie  propose  aux  savants  de  tous  les  pays  la  question  suivante: 

Déterminer  le  mouvement  de  V océans  en  considérant  toutes  les 

forces  dont  l'influence  peut  être  sensible^  et  comparer  à  l'obser- 

nation  les  hauteurs  des  marées  et  les  instants  de  leurs  arrivées 

déduits  de  la  théorie. 


•9' 
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La  chaleur  du  soleil  et  Tinégale  température  du  fond  de  Tocéan  ont, 
sans  doute,  une  influence  sensible  sur  les  marées;  il  serait  très  impor* 
tant  d'y  avoir  égard;  mais  alors  la  grand  difficulté  du  problème  pour* 
rait  forcer  les  auteurs  de  renoncer  à  Fespérance  de  la  vaincre.  C'est 
pourquoi  l'Académie  n'exige  pas  que  l'on  considère  l'influence  de  la 
chaleur  sur  le  mouvement  de  l'océan,  mais  "elle  exige  que  les  équations 
difi'érentielles  de  ce  mouvement  soient  formées  en  supposant  les  liquides 
composés  de  molécules  disjointes;  la  démonstration  de  ces  équations  est 
une  partie  essentielle  de  la  question.  Quant  à  leur  intégration,  TAca- 
démie  verrait  avec  plaisir  que  les  auteurs  tinssent  compte  des  termes 
divisés  par  la  quatrième  puissance  de  la  distance  de  la  lune;  cependant 
la  considération  de  ces  termes  n'est  pas  absolument  exigée.  L'Académie 
verrait  avec  plus  de  plaisir  encore  des  méthodes  d'intégration  supérieures 
â  celles  qui  sont  connues ,  méthodes  par  lesquelles  on  éviterait  le  dé- 
veloppement ordinaire  en  série  de  fonctions  qui  dépendent  des  forces 
attractives. 

Le  prix  est  de  200  ducats  avec  la  médaille  du  jubilé  en  or,  de  la 
valeur  de  âo  dncats,  el  le  terme  du  concours  est  fixé  an  i*'  Août  i833. 


Digitized  by  VnOOQ IC 


APPENDICE. 


Digitized  by  VnOOQ IC 


Digitized  by  VnOOQ IC 


DONS    FAITS    A    L'ACADEMIE    POUR    SA 
BIBLIOTHÈQUE. 


.   a)  Idrres  en  langues  étrangles,  ■    Dowatkom, 

Dt'pit  militair* 

Plaa  de  St-PAcisbou»  en  24  feuffles,  ,  topc^mphi^ue 

^  <2e  VJSêaUMaj. 

Fourth  séries  of  observations  witb  a  twentyfeet  reflector  confaining  tbe  places,  m.  ffnmM. 
descriptions  and  measures  of  t236  donblé  sfors,  by  /.  F.  fV.  Uerscbd.   Lon* 
don  i83o. 

St*  Petessbonrg.     A  journal  of  travels  to  and  from  that  capital  »  by  A-  B.  ^'  Crmi^iu. 
GranviUe.    Vol.  L  and  IT.    Second  édition.    London  1829.     8^ 

Estatutos   da  sociedade  de  medicina   do  Rio  de  Janeiro.      Rio  de  Janeiro  J^^e  de  R^ 

l83o.      8  ^  Janeiro. 

Bulletin  de  la  socîAë  gëofogique  de  France.     Tom.  I".    Paris  i83o.    8°.      Société  géotcgi. 

^        P^  .  que  de  France, 

Amtlîeber  Bericht  nber  die  Yersammhing  deuischer  Nalarforscber  und  Aerzte  ^*  S'^^^^- 
m   Hamburgf  im  Septcmber  i83o,  von  /»  H.  Barieh  und  /•  C.  G.  Fricté. 
Hamburg  i83i.    4^ 

Mémoire   deUa   realc  Accademia   delle  sdenze    di    Torino.     Tom.  XXXIV-  -'««*»»*  ^^ 

Torino   I»3o.      4^  raie  de  Turin. 

Transactions   of  tbe   socîety  for    (he   encouragement  of  arts,  manufactures,  ^'^^^"X'*' 
and  commerce,  for  the  year  1829.     Part.  I.  of  Vol.  XLVIII.     8^.  arts  tu.  de  Un. 

dn$^ 

On  the   phenomena   and   laws  of  elBptic   polarisation  by  David  Brewster.  ^-  -*«**««'. 
London  i83o.    Fol. 

Mémoires  de  TAcad^mie  royale  des  sdeaces  de  Tinstitut  de  France.    T.  X.  ^^^^^p^^ 
Paris  i83i.     4^ 

Journal   of  tbe  royal  institufion    of  Great  Britain.     N"  i  October,    i83o   ^^^^"^ 
(2  exemplaires)  N^  H.  Febniary  i83i.     8^  Gr.  Sntagm. 
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Douatevbs. 

Mmt.  Bodd.         The  |;eo(f|ra{Aiica9  sysiem  of  Herodotus  examined  and  explaîned,  and  with 
modéra  geograpky,  h"^  James  RemdL  SeoMd  édition  Vol.  iet2.  Lond.  i83o.  8^ 

M.  sp%ftn.  162  DisserUlions  publiées  ^  Abd  et  ^  Selsingfcns*     t^""  et  8^ 

M.  Stnm.  Obsenrationes  astwnomicae^    inalitcitae  in  «pecula  Univers.  Gaeear.  Dorpat. 

V«l.  VL  fi.  nov.  ser.  Yol.  IH.    Dorpati  i83o.    4^ 

M.  GmiL  Geographi  graeoi  minores.  Instruxit  Joh.  Franc.  GéL   VoL  L  et  IL   Parisib 

1826  et  28.    «^ 

M.  Cwmn,  Procli,  Philosopki  Flatonioi  opeia  e  codd.  mss.  biblidli.  reg.  l^risiensis;  --«- 

iHastr.  Victor  Cousin.  Tom.  L  et  IL  Paris.  1820.  T.  IIL  et  IV.  182 1.  Tom.  V. 
ï8?3*    Tom.  VL  1827.    8^ 

M.  Coaijin.  Cours  de  philosophie.  Introduction  à  Thistoivede  la  philosophie,  par  V.  Cousin. 

Paris  1828.     8^ 

AcadÂmtray,        Bîograpiiie  de  feu  M'.  'Hiunberg  avec  ane  liste  Je  tous  ses  ouvrages. 

Acadêmit  roy.        AbhandlungeA  der  koniglichen  Académie  der  Wissensdiaften  «u  Berlin.  Aus 
*  ^''■*"-       dem  Jahre  1827.    Berlin  i83a     4^ 

M.  Fitchir.  Bulletin  de  la  sociëlé  Impër.  «des  naturalistes  'de  Moscou.     T.  II.  An.  i83i, 

avec  une  planche.    8^. 
M.  Hanstein.        lignes  isodynamiques  pour  la  force  magnétique  totale  (une  carte  lithogra- 

phîée). 
M.  Cauiier.  Guide  des  marins  pendant  la  navigation  nocturne ,  par  W»  Coaiier.    Paris 

1829.    8^ 

Réponse  a  l'article  de  W.  Becquey,  insère  au  moniteur  du  a  Mars  i83o, 
sur  les  phares  de  la  France,  par  WT.  Coulier.    8**. 
M.  DtHi^*\         El^mens  de  g^mëtrie,  distribues  dans  un  ordre  naturel  et  sur  un  plan  ab- 
solument neuf.   Par  Emmanuel  de  Veley.  3™*  édition.     Genève  i83o.     8°. 

UnivtrsUd  im-         De  animi  pathematibus,  dissert.  —  elabon  Demetr.  Tschaschmkow.    Mosquae 

per.di  Moscou.   ,83 1.      8\ 

De  phlegmasia  alba  dolente.     Dissert,  inaug.     Auct.  ^ug»  Sanâhagen.  îbîd. 
i83o.    8^ 

De  peritonitide.     Dissert,  inaug.     Auct.  E.  ProiassotP*  îbid.  i83o.     8^. 
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De  remedibrum^  domesticonim  usu  atque  praestantia.     Oisfiert. .  inaug.    Auct.  ^^'^^vtrùte  im- 
Sam.Parpura.    Mosqnae  i83o.    8^  pn.  de  Moscou. 

Annals  of  the  Lyceum  of  natunil  hislory  of  N«w-York.  Vol.  I.  N°  g,  lo.  ii.  ^'^  d'histoire 
VoL  n.  N°  I  -  14.    VoL  ffl.  N^  I.  2.  3.  4.    8^  ";»"'^'';:  f 

Aeiv~J  ork. 

Index  to  ihe  library  of  ihe  Lyceum  of  natural  history,  of  New -York  i83o. 
8°.     (2  «emplaires). 

Catologue  of  the  organic  remains,  and  other  geologîcal  and  mineralogical  ar- 
ticles, conlaîned  in  the  collection  presented  to  the  New -York  Lyceum  of  natural 
history,  by  Sam.  L.  MUcM.    New -York  1826*     8^ 

An  essay  on  sait,  containing  notices  of  its  ori^n,  formation,  geological  posi-  M,  flenssefaer, 
tion  and  principal  localities;  by  Jer.  çan  Rensselaer.    New -York  1823.     8®. 

Lectures  on  geology;  being  outlines  of  the  science,  delivered  in  ihe  New- 
York  Athenaeum.  In  the  year  1826;  by  Jer.  mn  Rensselaer,  New- York  rô25.  8**. 

AUgemeines    Schriftsteller-  und  Gelehrten  -  Lexicon   der  Provinzen    Livland,  m.  Rnhe. 
Ëhstland    und  Kurland,  von  Joh.  Friedr.  v.  Recke   und  Karl  Ed.   Napiersky. 
3»«r  Band  L  —  R.    Mitau  i83i.    8^ 

Aperçu  de  Thomëopalhie.     Sc,  P^tersbourg  i83i.     8°.  "SL.Mordwinof/. 

Scholae  semestres,  in  Caes.  Univers.  Ktter«  quae  Dorpati  ooiistituta  est,  a.  d.  nMorgensiem 
III.  Septemb*  usq.  ad.  d.  XIX.  Decemb.  i83i.     Dorpati.     fol. 

Annalen   der  KK.  Sternwarte  in  Wîen,    von  /•  /.   Liitrow.     Eilfier  Theîl.  m.  Littnm 
Wien   i83i.    fol.     (2  exempl.) 

Positions  géographiques  de    TOby  depuis   Tobolsk    jusqu  a    la    mer    glaciale  ^i.  J^^nnan 
corrigées,  par  Ad.  Erman.     Berlin   i83i.     8°. 

Société  Jsia- 

The  ChrisUan's  Magazine.     N**  i  —  10.     Lond.  i83i.     8°.  fc^l'"/'i 

rir/anHe, 

The  nautical  almaaac  and  astronomical  ephemeries  for  the  year  i833.  Lond.  ^4mirauté  roj 

l83l.       8^  de  Londres, 

The  book  of  analysis;   or  a   new  method   of  expérience;   by  Tweedy  John  M.  Todd 
lodd.     London  i83i.     London   i83i.     8^ 

Die  Heitzung  mit  erwârmter  Lufl.     Dargestellt   und  practisch   nachgewiesen  m  Meîssner. 
von  J.  T.  Meissner,     3»^  Auflage,  Mit  6  Tab.  und  22  Kupferl.  Wien  1827.  8°. 
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M.  Smrnojf. 


M.  Brandt, 


"M-^Audouin  «t. 
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M.    Chaudoh-, 


M.   Klaproih, 


M.  Rétrmsai. 


M.  Klaproih, 


BI,  JùCifuet. 
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tique  de  la  Cr 
Bretngnt  et  Jt 
l'Irlande, 

Ifniversiie' 
uilexaniirine 
de    J*'intandc 
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Cout^  At  mécanique  céleste  fait  par  M^  Ostragradskjr  et  rédigé  par  M^  Ja- 
nuschewsky.     Si.  Pétersbourg  i83i.     4°. 

Un  dessin  d*un  arbre  fossile  découvert  au  mois  de  ncnremhre  dern.  dans  la 
carrière  de  Craigleith,  près  d*£dinboui^,  et  accompagné  d*uge  notice  imprimée 
par  W.  fVitham^ 

Abbildung  und  Beschreibung  merkwiirdiger  Saugethiere^  nach  dem  Leben 
gemalt  und  Uthographirt  von  /r.  Burde,  moaographiseh  bearbeitet  von  D**., 
Fn  Brandi.  i«^^  lieferung.  Berlia  l83i.  4**  ^^^  einem  Hefte  Abbildungea 
in  folio. 

Mémoires  pour  servir  à  Thiâtoire  naturetle  des  crustacés ,  par  MM.  Audouin^ 
A.  mne  Edwards.     Fascicule  \^\    Paris  18^9.     8^. 

Descriuone  d  alcune  med^glie  grecbe  del  museo  del  &  Barone  Sianislao  di 
Chaudoir,  pa:  Dominico  Sestini.     Firenza  i83i.     4^« 

Description  du  Tibet,  traduite  partiellement  du  Chinois  en  Russe  par  le 
P.  Hyacinthe  Mitchourine,  et  du  Russe  en  Français  par  M  .  •  •  .  accompagnée 
de  notes  par  M.   Kkproth.     Paris   i83ï.     8^ 

Fragments  bouddhiques  (extr.  de  nouv.  journ.  asiatique.     Mars  i83i.) 

Observations  sur  quelques  points  de  la  docirine  Samanéene,  par  Abel  HemusaL 
Paris  i83i.     8°. 

Mémoire  sur  l'orgine  et  la  propagation  de  la  doctrine  de  Fao,  par  M.  Pau- 
ihier^  commenté  par  M.  Klaproih,     (Extr.  de  nouv.  journ.  Asiatique). 

Considérations  sur  les  alphabets  des  Philippines,  par  M.  Jacquet, 

Transactions  of  the  Royal  Asiatic-sociely  of  Great  Britain  and  Ireland  Vol.  II. 
Lond.  i83o.     l^\ 

Observatîones  astronomicae  in  spécula  Univers,  litt.  Fennicae  factae  T.  H. 
(auct  Argelander)  Aboae  1826.   1827.     ibid.  i83i.    folio. 


Digitized  by  VnOOQ IC 


.''  by    Libres    russes.  Donateurs. 

rODHHÎl  aiypHajll    1831    rOAa,   N**!    —    4,   N^6    —    9,  NMl    H    12.  Comité   sdenU^ 

Jiqtu  des  mines. 

npEAOAeme  HanepniainejiBHofi  FeoMempûi  Kt  pHcouaHiK).  HoAKOBHHKa  la.SMstiaiioXf. 
Cesacmhjmoea  C  IleraepC.  18S0  ro^y  bi»  4  4.  ji. 

Kb  cetty  jipwomejaiiD  QinQ0C]imc4L  ooGpwie  Hepmej^Lev,  cocmaMoioi^ee 
oco6yK)  mempa^B  vb  ^  f^.  a. 

Anuacb  lOamaro   OIop&  Co^.  Koamph  -  A^Mopa^   Jf^seHuanqma.  isi.Krusênsim. 
H.  IL  1826  C«  neinep6.  vh  iBcnrb. 

CoCpame  co^HHeHiu^  ciyAan^Hxtb  paaGopoBo»  h  ii3:bHcaeHieBCb  Anuaca 
lÛAHaro  MopA.  Komapb  -  AmuxpBJiowh^  KpyaeHumiepHOM^.  C  Ilemep^. 
1826.  B»  4.  A*  •«• 

O  sBxewjDL'b  seMHaro  MarHemiisMa.  KaaaHB  1830.  bi»  8  4.  a.  m.  simonojy 

PjTKOfiOACinfio  x%  AcmpoHOBnii.  Go<r.  Ilpo^ee.  IlepeeojtpiKoea.  Ha^aflie  m.  Perêvoscht- 
Bmopoe.  MocKBa.  1830  bb  4.  4.  x.  schikof/, 

yKaaamejiB  nponane^eidl  omevecniBeHHott  npouuuuieHnociini^  Raxo^A-  m.  ^^uvk/. 
nfaxcA  Ha  nepBoil  MocKOseKott  nucmauKli  1831  ro^a.  MocKBa.  1831.  b%  8  4.  a. 

O&bABJieHie  ny6jiji9Haro  openo^aBania  HayiLi^  B*b  HouiepainopcKom  C»   Université  de 
IleniepGyprCKOBn»  yHBBepemneinjb  aa  1831  ro4*.  C.  IleniepG.  1831-  b%  4  4.  a.  ^'"^^^^^^''^s^ 

npHÔaBjienie  vb  HopcKOMy  Bitca^ocAOBy  Ha-A:bino  1831.  Hs^.  npH  Fh-  Dépoi  /tydro. 
4porpa«H9ecKOBrB  ^eso  FjiaBHaro  lllnxa6a.  E.  H.    fi.    C.    IleniepS.    1831.  graphique. 
vh  8.  4*  ^* 

yKaaamejiB  npoosBe^eHifi  oineHeciiiBeHHo&  npoMHuueHHOcmH^  Hazo^A-  m.  ^«/rw. 
iqiixcH  Ha  aepBo£  MockobceoH  BucmaBK^  1831  ro^a.  ^onaiHeme.  MocKBa. 
1831.  vb  %.  f^  JL 

O    caoco6ax!b    Haci'feAOBaHiA   KpnBux^B   Awiifi  amoparo  nopaAKa.    Co^.  Uni%'ersite  de 
KaBAHAama  À.  3aJ5xoifKmo.  Mocxsa.  1831.  b'b  8.  4.  \.  nrvscou, 

P:bHB,  npoH3HeceHHua  bi^  mopAecniBeHHOMi^  coôpaain  naoïepaniopcKaro 
MocKOBCKaro  y HHBepcHineina  boiii  3  ahji  1831  ro4a«  Mocuia.  1831.  vh  4  4.  a. 

Pa^ociRHaA  BB  ABrycnxb  bAchib^  CmoxoniBopeHie   Fpa«i   Xeocjnœa.  cte.  Khwostoffi 
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ETAT 


SE 


L'ACADEMIE    IMPERIALE    DES   SCIENCES 

DE 

St.-PÉTERSBOURG 

A      LA     FIN      DE     l'aNNIÎE      183  2. 


PRÉSIDENT: 

JnL  Serge  d'Ouvaroff,  Conseiller  prive  et  Sénateur,  Membre  honoraire  de 
l'Acadëmie  Impériale  des  sciences  et  de  celle  des  beaux -arts,  des  Universités  de 
St.-Pétersbonrg,  de  Moscou  et  de  Kazan,  Membre  honoraire  de  plusieurs  sociétés 
savantes  de  Russie,  Associé  étranger  de  1*  Institut  royal  de  France,  Membre  de  l'Aca- 
démie d'histoire  de  Madrid,  de  la  Société  de  Gottingue,  de  celle  de  Copenhague 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes  étrangères,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Ste«- 
Anne  de  la  1^^  classe  avec  les  insignes  en  diamans  et  décoré  de  la  couronne  imp. 
et  Grand'Croix  de  St. -Vladimir  de  la  2"^^  classe.  J818. 

VICE-PRÉSIBENT: 

M.  Henri  Stobch,  ConsôUer  privé.  Membre  du  Comité  pour  l'organisation 
des  universités  et  des  écoles  de  TEmpire  et  du  Comité  d'instruction  étabK  auprès 
de  la  Communauté  des  demoiselles  nobles  et  de  Tlnstitut  de  Ste.- Catherine, 
Membre  efiectif  de  l'Académie  Impériale  des  sciences.  Membre  honoraire  des 
Universités  de  St.-Péterebourg,  de  Moscou  et  de  Kharkof,  de  la  Société  écono- 

1* 
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mique  de  St.*Pëtersbourg,  de  la  Socitftë  des  naturalistes,  ainsi  que  de  celle  de 
Thistoire  et  des  antiquités  russes  de  Moscou,  de  la  Société  littéraire  de  Mitau,  de 
la  Société  royale  philomatique  de  Varsovie,  de  rAcadémie  royale  des  sciences  de 
Bavière,  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas,  de  la  Société  de  statistique  de  Paris, 
des  Sociétés  savantes  de  Hai4em,  d'Utrecht  et  de  ploeieurs  autres;  Grand'Croix  de 
rOrdre  de  St. -Vladimir  de  la  2*  classe,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Ste.-Anne  de 
la  l'*  classe  et  de  celui  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse  de  la  3™*.    1830. 

S£CRÉTAIBE     PERPéTUBl: 

M.  Paul -Henri  Fuss,  Académicien  pour  les  Mathématiques^  Conseiller  d'État, 
Membre  et  l'un  des  Secrétaires  perpétuels  de  la  Société  économique  de  St.-Pé- 
tersbourg,  Membre  de  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou,  des  Sociétés  royales 
des  sciences  de  Copenhague  et  d'Upsal,  de  la  Société  royale  des  antiquités  du 
nord  de  Copenhague,  de  celle  d'encouragement  des  arts  utiles  d'Edimbourg,  et 
de  l'Académie  des  sciences  et  des  belles -lettres  de  Palerme,  Chev.  des  Ordres  de 
Ste.-Anne  de  la  2^^  classe  décoré  de  la  couronne  imp.  et  de  St -Vladimir  de 
la  4™.    1826. 

I.    CLASSE  DES   SCIENCES   MATHÉMATIQUES  ET   PHYSIQUES. 

r^      :  1.    M athimaiiques  pures. 

M.  Edouard  Coiiriss,  l''  Académicien  effectifs  Conseiller  d'État,  Instituteur 
de  S.  A.  I.  Mgr.  fe  Grand -Duc  Césarévitch  et  Héritier,  Chev.  des  Ordres  de 
Stte.-Anne  de  la  2""*  classe  et  St. -Vladimir  de  la  4°**.    1814. 

M.  Paul-Henri  Fuss,  2*^  Académicien  effectif.^    (S^V  ct-dessus).    1818. 

M.  Victor  Bôuniakovsky  ,  Académicien  extraordinaire ,  Conseiller  de  Cour, 
Dr.  es -sciences  math,  de  l'Académie  royale  de  France,  Professeur  à  l'Institut  des 
voies  de  communication,  Chev.  de  l'Ordre  de  St. -Vladimir  de  la  4™*  classe.  1828. 

2»     MiaJhémai ique s   appliq uée s. 

M.  Michel  Ostrogradsky,  Académicien  effectif.  Conseiller  de  Collège,  Pro- 
fesseur à  rinstitut  pédagogique  et  \  celui  des  voies  de  coffununication ,  Chev.  de 
PÔrdre  de  St'- Vladimir  de  la  4*"^  classe.    1829. 
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3.     jistronomie. 

M*  Vincent  Wisniewsky,  l'  Académicien  effectif.  Conseiller  d'État,  Directeur 
de  rObfiervatoire  impërial  de  St-Pëtersbourg,  Astronome  da  Dëpôt  hydrographique, 
Professeur  à  rUniversît^  de  St.-Pélersbonrg,  Membre  honoraire  du  Comité  scienti- 
fique de  la  marine ,  et  de  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou ,  Chev.  des  Ordres 
de  St.- Vladimir  de  la  3"**  et  de  Stc.-Anne  de  la  2^®  classe  en  diamans.  1804. 

M.  Frédéric -Georges -Guillaume  Struve,  2*  Académicien  effectif.  Con- 
seiller d*État,  Dr.  en  philos.,  Directeur  de  l'Observatoire  impérial  de  Dorpat, 
Professeur  d'Astronomie  à  rUoiversité  de  cette  ville,  Membre  des  Sociétés  royales 
de  Londres ,  de  Copenhague  et  de  Harlem ,  de  la  Société  astronomique  de  Londres, 
de  la  Société  mathématique  de  Hambourg  et  de  la  Société  littéraire  de  Mitau, 
Membre  correspondant  de  TAcadémie  royale  des  sciences  dé  Berlin,  Chev.  de 
rOrdre  de  Ste-Anne  de  la  2^  classe  décoré  de  la  couronne  imp.  et  de  celui  du 
Danebrog.    1832.    (M.  c.  1822.  M.  h.  1826.) 

M.  Paul  Tarkhanoff,  Académicien  extraordinaire.  Conseiller  de  Cour, 
Chevalier  de  l'Ordre  de  St.-VIadiaiir  de  la  4™*  classe*    1822* 

4.     Géographie    et    Navigation. 
Académicien  effectif  •  •  •  • 

5.     Physique. 

M.  BAsaE  Petrofp,  l'  Académicien  effect^.  Conseiller  d'Etat  actuel.  Pro- 
fesseur-émérite  et  Académicien  de  l'Académie  médico- chirurgicale  de  Sl.-Pé- 
tersbourg,  Membre  honoraire  de  l'Université  imp.  de  Vîlna  et  de  la  Société  de 
physique  d'Erlangue,  Chev.  des  Ordres  de  St. -Vladimir  de  la  S"**  classe  et  de 
Ste.-Anne  de  la  2"**  en  diamans.    1807.    (M.  c.  1802.) 

M.  Georges -Frédéric  Parrot,  2*  Académicien  effectif.  Conseiller  d'État, 
Dr.  en  philos,  et  en  méd. ,  Directeur  du  Cabinet  de  physique,  Professeur -émérite 
de  l'Université  imp.  de  Dorpat,  Membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Munich ,  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Harlem ,  de  l'Institut  royal  des  Pays- 
Bas  ,  de  la  Société  physico  -  médicale  et  de  celle  des  naturalistes  de  Moscou,  de  la 
Société  des  sciences,  arts,  belles-* lettres  et  de  ragricuhure  de  St. -Quentin,  de  la 
Société  des  naturalistes  d'Iéna,  de  la  Société  pharmaceutique  de  St«-Pétersbcurg» 


Digitized  by  VnOOQ IC 


—     vi- 
des Sociales  économiques  de  St-Pëtersbourg,  de  Lîvonîe,  de  Leipzig,  du  Duchë 
de  MAlenbourg  et  de  Sllësîe  ;  de  la  Socîëte  llttëraîre  et  pratique  de  Riga,  et  de 
celle  de  la  litlëraturc  et  des  arts  de  Mitau,   Chev.  des  Ordres  de  Ste.-Anne  de 
la  2™  classe  et  de  St.- Vladimir  de  la  4""*.    1826.    (M.e.  1811.) 

M.  Emile  Lemz,  Académicien  extraordinaire  ^  Conseiller  de  Coxa  et  Chev. 
de  rOrdre  de  St.- Vladimir  de  la  4"*'  classe.    1828. 

6.     Chimie    générale. 

M.  Jacques  Zakharoff,  Académicien  effectifs  Conseiller  d'État,  Membre 
de  l'Académie  russe,  de  la  Société  économique  de  St.-Pétersbourg  et  du  Comité 
scientifique  de  la  Marine,  Chev.  de  l'Ordre  de  Ste.-Anne  de  la  2"  classe.  1790. 

M.  Germain  Hess  ,  Académicien  extraordinaire^  Dr.  en  médecine.  Conseiller 
de  Cour,  Professeur  à  Tlnstitut  pédagogique  et  à  celui  des  voies  de  communia 
cation  et  Membre  du  Comité  scientifique  du  Département  des  mines,  Chev.  de 
rOrdi-e  de  St. -Vladimir  de  la  4™''  classe.    1829. 

7.     Chimie  appliquée  aux  arts  et  métiers  et  Technologie. 

M.  Joseph  Hamel,  Académicien  effectifs  Conseiller  d'État,  Dr.  en  méde- 
cine. Membre  de  la  Société  imp.  économique  de  St.-Pétersbourg,  de  celles  des 
naturalistes,  d'agriculture  et  de  la  Société  physico- médicale  de  Moscou,  de  la 
Société  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Vilna;  de  celles  des  sciences  de  Harlem 
et  de  minéralogie  dléna;  Associé  étranger  et  correspondant  de  la  Société  d'en- 
couragement de  l'industrie  nationale  de  Paiîs,  de  celles  d'encouragement  des 
arts,  des  manufactures  et  du  commerce  de  Londres,  des  sciences  et  arts  de  Liège, 
des  naturalistes  de  Francfort ,  des  géorgophiles  de  Florence ,  Chev.  des  Ordres  de 
Ste.-Anne  de  la  2™®  classe  eu  diamans  et  de  St. •Vladimir  de  la  4™V  1829. 
(M.  c.  1815.) 

n.    CLASSE    DES    SCIENCES  NATURELLES. 

8.     Minéralogie    et    Géognosie. 

M.  Adouphe-Tedêodobe  Kupffeb,  Académicien  effectifs  Conseiller  de  Col- 
lège, Dr«  en  philosophie.  Directeur  du  Musée  minéralogique,  Prof,  de  physique 
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à  llnstitut  pédagogique  et  à  celui  des  voies  de  communication,  Membre  de  la 
Sociëtë  minëralogique  de  St-Pëtersbourg,  de  celle  des  naturalistes  de  Moscou  et 
de  celle  d*encouragement  des  arts  utiles  d*£dimbourg.   1828.  (M.  c.  1826») 

9.     Botanique. 

M.  Ghables- Bernard  Trinics,  Académicien  effectif  y  Conseiller  de  G)llége, 
Dr.  en  médecine,  Directeur  du  Musëe,  botanique,  Instituteur  de  S.  A.  I.  Mgr. 
le  Grand-Duc  Cësarévitch  et  Héritier,  Membre  de  l'Académie  impériale  Léo- 
poldine  de  Bonn,  des  Sociétés  des  naturalistes  de  Moscou,  de  Gottingue  et  de 
Ratisbonne,  Chev.  des  Ordres  de  Ste.-Anne  de  la  2^^  classe  décoré  de  la 
couronne  Imp.  et  de  St.- Vladimir  de  la  4™^  1823.   (M.  c.  1810.) 

M.  Gustave  Bongabd,  Académicien  adjoint^  Conseiller  de  Collège,  Dr.  en 
médecine,  Professeur  ordinaire  à  TUniveraté  imp.  de  St«-Pétersbourg,  Membre 
de  la  Société  physico- médicale  et  de  celle  des  naturalistes  de  Moscou,  Chev.  de 
Tordre  de  St.- Vladimir  de  la  4™  classe.    1830.    (M.  c.  1829.) 

10.     Zoologie. 

M.  Jean -Frédéric  Brandt,  Académicien  extraordinaire  remplaçant  le 
1*'  Académicien  effectifs  Conseiller  de  Cour,  Dr.  en  médecine.  Directeur  des 
Musées  zoologique  et  zootomique,  membre  de  la  Société  des  naturalistes  de 
Moscou.    1830. 

2™'  Académicien  effectif ..... 

11.     Anatomie  comparée  et  Physiologie. 

M.  Pierre  Zagorsky,  Académicien  effectif  Conseiller  d*État  actuel,  Dr.  en 
médecine  et  en  chirurgie,  Directeur  du  Musée  anatomique.  Professeur -émérite 
et  Académicien  de  TAcadémie  médico- chirurgicale  de  St.-Pétersbourg,  Membre 
de  l'Académie  Russe,  des  Universités  de  Kharkof  et  de  Vilna,  de  la  Société  des 
naturalistes  de  Moscou,  de  la  Société  pharmaceutique  de  St-Pétersbourg  et  de 
celle  de  médecine  de  Vilna,  Chev.  des  Ordres  de  St. -Stanislas  de  la  2™  classe, 
de  St. -Vladimir  de  la  Z^""  et  de  Ste.-Anne  de  la  2^^  en  diamans.     1805. 
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DL    CLASSE  DES  SCIENCES  POLITIQUES,  HISTORIQUES 

ET  PHILOLOGIQUES. 

12.     économie  politique  et  Statisque. 

M.  Henki  Stobch,  Académicien  effectif,  Çfoyj.  cî-dessus).  1804.  (M.  c.  1196.) 
M.  Chables- Théodore  HEBRMAMi,  Académicien  extraordinaire^  Conseiller 

d*État  actuel,   Chcv.   des  Ordres  de  St. -Vladimir  de  la  Z^  classe  et  de  Ste.- 

Anne  de  la  2*°^  en  diamans.    1805. 

13.     Histoire  et  Antiquités  russes. 

M.  Philippe  Krug,  Académiden  effectif.  Conseiller  d'État  actuel,  Dr.  en 
philosophie,  Bibliothécaire  à  THerniitage  imp,,  Membre  honoraire  de  TUniversité 
de  Kazan,  de  la  Société  de  Thistoire  et  des  antiquités  russes  de  Moscou,  de  la 
Société  pour  la  littérature  et  les  arts  de  Mitau,  de  la  Société  royale  des  sciences 
de  Gothenbourg,  de  la  Société  géographique  de  Paris,  Chev.  des  Ordres  de 
St.-Vladîmir  de  la  3*"*  classe  et  de  Ste.-Anne  delà  2™*  en  diamans.  1805. 

M.  Jean- André  Sjôgren,  Académicien  extraordinaire.  Conseiller  de^ Cour, 
Dr.  en  philosophie,  Membre  de  la  Société  économique  de  Finlande,  de  celle  des 
amateurs  de  la  littérature  nationale  de  Kazan  et  de  la  Société  royale  des  an- 
tiquités du  nord  de  Copenhague.     1829.    (M.  c  1821.) 

14.     Littérature  et  antiquités  grecques  et  romaines. 

M.  Henri  Kohler,  1**"  Académicien  effectif  Conseiller  d*£tat  actuel.  Direc- 
teur de  la  l*"*  Section  de  VHermitage  Impérial,  Membre  des  Académies  des  sciences 
de  Munich,  Berlin,  Gôttingue^  Stockholm,  de  l'Académie  d'archéologie,  de  la  Société 
pour  la  littérature  et  les  arts  de  Mitau,  de  l'Institut  pour  la  correspondance  arché- 
ologique de  Rome,  ainsi  que  Membre  honoraire  des.  Académies  des  beaux-arts  de 
St.-Pélersbourg  et  de  Vienne.   1817.  (M.  c.  1803.) 

M.  Chrétien -Frédéric  Graete,  2™*  Académicien  effectif.  Conseiller  d'État, 
Dr.  en  philosophie,  Directeur  des  Musées  numismatique  et  égyptien.  Professeur 
h  l'Université  imp.  et  à  l'Institut  pédagogique  de  St.-Pétersbonrg.  Conservateur 
adjoint  de   la  1^  Section  de   l'Hermitage   imp.  pour  la   partie  des  monnaies  et 
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es  camces,  Chcv.  des  Ordres  de  St- Vladimir  de  la  S™*  classe  et  de  Ste.-Anne 
de  la  2""'  en  dîamans.    1820.    (M.  c.  1818.) 

15.     Littérature  et  antiquités  orientales. 

M.  Chrétien -Martin  Fraehn,  l*'  Académicien  effectifs  Conseiller  d'État 
actuel,  Dr.  en  théologie  et  en  philosophie,  Directeur  du  Musée  asiatique  de 
l'Académie  et  Bibliothécaire  honoraire  de  la  Bibliothèque  imp.  et  publique,  Mem- 
bre honoraire  de  FUniversit^  imp.  de  Kazan,  de  la  Société  de  Thistoire  et  des 
antiquités  russes  et  de  celle  des  naturalistes  de  Moscou,  de  la  Société  Courlan- 
daise  pour  la  littérature  et  les  arts  de  Mitau ,  et  de  la  Société  minéralogique  de 
St.-Pétersbourg,  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris,  Londres  et  Calcutta,  de  TAca- 
demie  royale  des  sciences  de  Lisbonne  et  de  celle  de  Thistoire,  des  antiquités  et 
belles -lettres  de  Stockholm ,  des  Sociétés  royales  des  sciences  de  Gottingue,  de 
Copenhague  et  d'Upsal  ;  Correspondant  de  Tlnstitut  royal  de  France,  Académie  des 
inscriptions  et  belles -lettres,  de  1*  Académie  royale  des  sciences  de  Turin  et  de 
celle  d'histoire  de  Madrid,  Chev.  des  Ordres  de  St.  Vladimir  de  la  3™  classe 
et  de  Ste.-Anne  de  la  2™*  en  diamans»     1817. 

M.  IsAAC  -  Jacques  Schmidt,  Académicien  extraordinaire  remplaçant  le 
2*  Académicien  effectifs  Conseiller  de  Cour,  Dr.  en  philosophie.  Directeur  de 
rinstitut  établi  près  du  Ministère  de  Flntérieur  pour  l'instruction  des  interprètes 
Galmouks,  Membre  des  Sociétés  asiatiques  de  Paris  et  de  Londres,  Chev.  de 
rOrdre  de  St-  Vladimir  de  la  4°*'  classe.  1829. 

M*  François -Bernard  Charmoy,  Académicien  adjoint.  Conseiller  d'Etat, 
Professeur  ordinaire  à  TUniversité  impéiîale  de  St.-Pétersbourg.  et  à  l'Ecole 
asiatique  du  ministère  des  affaires  étrangères.  Membre  des  Sociétés  asiatiques  de 
Paris  et  de  Londres,  Cbey.  de  l'Ordre  de  Ste.-Anne  de  la  2™^  classe  avec  les 
insignes  en  diamans.  1852.  (M.  c,  1829.) 
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MEMBRES     HONORAIRES. 


Sa  Majestc?  TEmpereiir  NICOLAS  !'•  1826. 

Sa  Majesté  FRÉDÉRIC -GUILLAUME  m.,  Roi  de  Prossc.  1826. 

Son    Altesse    Impfrîale    Monseigneur   le   Grand  -  Duc  -  Héritier   et    Césarëvilch 

ALEXANDRE.  1826. 
Son  Altesse  Impériale  Monseigneur  le  Grand -Duc  MICHEL  1826. 
Son  Altesse  Royale  Monseigneur  Alexandre,    Duc  de   Wurtemberg*   1810. 


MEMBRES  HONORAIRES   DU   PAYS. 

M.  SCHKADER,  Dr.  1798.  M.  le  P«  Volkonsky,  Ministre  de  la 

—  Chichkoff,  Amiral.  1800.  Cour  Imp,  1813, 

—  NovosiLTSOFF,  Cons.  pr.  act.  1800.  —  Tchitchagoff,  Amiral.  1814. 

—  le  G»«  Pierre    van    Suchteien,  —  Wylie,  Cons.  pr.  1814. 

Gënëral.  1804.  —  Alexandre  Ceichton,  Cons.  dVt. 

—  de  Krusenstern,  Vice  Amiral  1806.  act.  1814.  (M.  c.  1805.) 

(M.c.  1803.)  —  le  Ct«  Khwostoff,  Sénateur.  1817. 

—  Olénine,  Cons.  pr.  act.  1809.  —  Alexandre  Todrguéneff,  Cons. 

—  le  C*«  Serge  Roumiantsoff,  Cons.  dVt.  act.  1818. 

pr.  act.  1810.  —  Iermoloff,  Général,  1818. 

—  OUVAROFF,    Cons.   pr.   (Voy.    ci-  —  le  P«  KoTGHOUREi,  Président   du 

dessus.)   1811.  Conseil  d*État.  1818. 
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M.  FiSCHEB,    Prof,   à  Moscou.    1819.  M8r*FHII<ABixE,M^tropoIitaindeMos€Ou, 

(¥.c.  1805.)  1827. 

—  SpkrANSKY,  Cons.  pn  acU  1819.  M.  le  OefiENKENDORFF,  Gênerai.  1827. 

—  le  P"  Dmitry  Goutsyne,   Gêné-  — BAZAiNE,Gënëral.l827.(M.c.l8n.) 

rai.  1822.  —  Jockovsky,  Cons.  d'ët  act.  1827. 

—  Gbeig,  AmiraL  1822.  —  le  C*«  Serge  Stbogoi^off,  Général. 
— .  le  C*«  Cancbin,   Ministre    des  fi-  1827.  , 

nances.  1824.  —  de  Struve,   Cons.  dMl.  acl.  1828. 

—  MORGENSTEBN,  Prof.àDorpat.  1826.  (M.  c.  1816.) 
M«'.  Eugène,  Métropolitain  de  Kîe£  1826.  —  Emmanuel,  Général.  1829. 

M.  le    P<^«    AiEXANBRE     GoirrsYNE,  —  le  Pcc  de  Varsovie  C^®  PASKÉvircir- 

Cons.  pr.  act.  1826.  Erivansky,  Feld-Maréchal.  182î). 

—  MORDVINOFF,  Amiral.  1826.  —  Engel,  Sénateur.  1829. 

—  le   V^  Lieven,    Ministre   de   l'în-  —  le  C*«  Koucheleff-Pezborodko, 

stnictîon.  1826.  Cons.  d*ét.  1830. 

—  le  Ct«  Rehbindeb,.  Secrétaire  d'ét.  —  Yazykoff,   Cons.  d'ét.  acl.  1830. 

1826.  —  EngeihaRBT,  Général.  1830. 

—  Bloudoff,  Ministre  de  Tintérieur.  —  Demidoff,  Cons.  d*ét.  act.  1831. 

1826.  —  le  Pc«  Menchikofp,  Amiral.  183  U 

—  le  C*«  Michel  Vorontsoff,    Gé-  —  DACHKOFF,Ministredelajastîce.l83l. 

néraL  1826.  —  BouxGAKOFF,    Cons.   privé.    1831. 

—  GoLÉNiSTCHEFF-KouTOUSOFF,  Lient  —  le  C*»  Gr.  Strogonoff  ,  Cons.  pr.  acl . 

Gén.  1827.  1832. 

—  Schubert,  Lient.  Gén.  1827.  —  Tenner,  Général.  1833. 


*2 
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MEMBRÉSHONORAIRES 
EXTERNES. 

MAT 

M.  Gavs^,  à  GotHngue.  i824. 
{M.  c.  1802.) 

—  PoisSOH,  à  Paris.  1826. 

—  CàUCBT,  à  Turin.  1831. 


—  xn  ~     . 

MEMBRES  CORRESPON- 
DANS  DU  PAYS. 

H    É    M    A    T    I    Q 

M.  MaYouroff,  à  Odessa.  1815. 

—  ScnULTEN,à  Helsingfors.iSli. 

—  Paucker,  à  Mitau.  1822. 

—  Bartels,  à  Dorpat.  182^- 

—  TscmEFF,à  St.'Pèiersb.iSlS. 
i—  Nafrotsjcoy,  à  Si.^Petersh. 

1827. 


MEMBRES  ÇORRESPON- 
DANS  EXTERNES. 

U  E  S. 

M.  DsrELET,  à  Lausanne.  180  8. 

—  Francoeur,  à  Paris.  1809. 

—  CoLLJSCcm,  à  Naples.  181 8. 

—  Omr,  à  Berlin.  1826. 
-—  Lamé,  à  Paris.  1829. 

—  Jacobi,  à  Konigsberg.  1830. 

—  Clapeyron,  à  Paris.  1830. 


—  Herschel,  à  Londres.  1826 
^ESCKE,  à  Berlin.   1829. 

—  South,  à  Londres,  1852. 


—  Barrage,  à  Camèridge.i8Z2. 
ASTRONOMIE    ET    GÉODÉSIE. 

M.  BesseL,  à  Konîgsèerg.  1814.      M.  AROELANDER,àHelsingf. iSlB.      M.  MendozA-Rios ,  à  Londres. 

^G.l^RANGEL,àReval.iS2S.  1806. 

—  Knorre,  a  Nicolaïeff.  1828.      —  LiTTROW,  à  Vienne.  1813. 

—  SiMONOFT,  à  Kazan.  1829.  —  Schumacher  ,  à  ÀUona.  1824. 

—  Pérjs  rosTCHiEOFF^àMoscou.iSZ2. 

GÉOGRAPHIE     ET     NAVIGATION. 

M.  Parrt,  à  Londres.  1826.         td.RiCORD,  en  Grèce.  1818.         ia.HûRSRURGH,àLondres.iS2S: 
—  Sabine,  à  Londres.  1826.         —  F.  fTRAUGEL,  à  Sitka.  1827. 

—  DiTKE,  à  Sf.^Pétersb.  1829. 

MÉCANIQUE      PRATIQUE. 

M.  RmssiG,  à  SL'Pètersb.  1814. 


M.  le  Cte.  FOSSOMBRONI,  à  fïo- 
renée.  180Z 
m^A.DEHUMSOLDT,àBerlin.iSiS 
-^BiOT,  à  Paris.  1819. 
•«-  MUNCKS,  à  Heidelberg.  1826. 
^^BJALOtr,  à  Londres.  1826. 
'^Jmago^  à  Paris.  1829. 
"^OERSTED^à  Copenhague.i8Z0. 
'^Ampère,  à  Paris.  1830. 
mmmJiRSfrSTSR^  àEdinbourg.iSZO. 
«—  lUhSTSEE^à  arîsiiania.iSZO. 


H       Y       SI       Q 

VI.Parrot,  à  Dorpat  1816. 

—  HÀllstrom,  [à  Helsingfors. 
1826. 

—  Haut,  à  Odessa.  1828. 


U        E. 

M.  Maillard,  à  Vienne.  1788. 

—  Pfaff,  àKiel.  1807. 

—  HoRNER,  à  Zurich.  1808. 

—  Raucourt,  à  Paris.  1827. 
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MEMBRES  CORRESPON.  MEMBRES  CORRESPOH 
DANS  DU  PAYS,       DANS  EXTERNES. 


H 


M 


I   E. 


JHMSBXSSTAïïDT,àBerîin.±%±±. 
^^^BSRZEUVS^  à  Siockholm.iS20. 

—  TamiARD,  à  Paris.  1826. 

—  Gat-Lvssac,  à  Paris.  1829. 
^^FàMADàT,  à  Londres.  1830. 


M.  TFuTTJG,  à  Berlin.  18ia 

—  H.  Rose,  àBeriin.  1829. 

—  MiTSCHERUCH,  à  Berlin.±%2S. 

—  LiESiG,  à  Giessen.  1820. 


M.  Reuss,  à  Moscou.  1805. 

—  Gâindel  ,  à  DorpaU  1807. 

—  GADOLlN,àHels£ngforsA8±i. 

—  BrandenbuâG,  à  Polotsk. 
1818. 

—  CmDKiEPncz ,  à  Varsovie. 

1818. 

—  SoLoriEFF^  hSt.'Pètershour^^ 

1826. 

^SOBOtEVSKT,  à  St.'PèUrsb. 
1830. 

—  Herxann,  à  Moscou.  1831. 
ZOOLOGIE     ET     ANATOMIE. 

M.  TllKSWS,  à  Mulhouse.  ±811.      tH.ÂDAMS,  à  Moscou.,  1804.         M.  EsciïfrEûE, à  Lisbonne.  1815. 


-  Blvxenbach,   à  GotOngue. 

1826. 

.  LiCHTSNSTEiy,àBerlin.'i8Z2. 


B      O 

M.  Bitatfjr,  à  Londres.    ±821. 
(M.  c.  1826.) 


--HiCfffFALD,  à  VUna.  1826. 

—  le  QeMANifERHEar,àHelsingf. 

1821. 
-^HuKMEL,  à  Eknâs.  1828. 

—  Rathke,  à  Dorpat.  1832. 


—  BuRDACtt,  à  Konigsh.  1818. 

—  BiLLBERG,  à  Stockholm^  1820. 

—  Basr,  àKonigsberg.  1826. 
•^Ehrenberg,  à  Berlin.  1829. 
^MûLLBR,  à  Bonn.  1832. 


T      A      N      I      Q      U      K 

M.LEDEBauB,  à  Dorpat.  1814.      N.LEHSfANN,  à  Hambourg.  ±822. 


—  STurEN,  à  Simphèropoh  1815. 
— .Fischer,  à  St.^Pètersbourg. 

1819. 
•^Z/GRA,  à  Riga.  1821. 

—  TouRC2iAifmoFF,  à  L-koutsk. 

1830. 
— .  WEiNKANN,àPavlofsk.±SZ±^ 


—  Meter,  à  Got/ingue.  1826. 

—  JYfifiy  d'Esenbece^  à  Breslau. 

1826. 

—  Becandolle,  à  Genève.  1826. 

—  Brongniart^  à  Paris.  1829. 


GÉOGNOSIE    ET    MINÉRALOGIE. 

M.  L.  DMBuch,  à  BerUn.  1832.      M. ENGELBARDT,àDorpat.  1816.      M.  Leonbard,  à  Heidelb.  1811. 

-^  NoRDmsEioLD,  à  Jbo.  1819.     —  ZiPSER,  àNeusohL  1818. 

—  G.  AûJi?,  à  Berlin.  182a 
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MEMBMSHONORAmES 
EXTERNES. 


MEMBRES  CORRESPON- 
DANS  DU  PAYS. 


MEMBRES!  CORRESPON- 
DANS  EXTERNES. 


MED 


CINE. 


M.SrmsjTE,  à  Si.~P6tersb.  1*798. 

—  KrBsa ,  en  Grèce.  ±821. 

—  Ebdmann,  à  Dorpai.  1830. 


M.  GUBEBT  BlaN£,  à  Londres, 
1805. 
^JESmû,  à  Londres,  1805. 

—  BuniLAMD,  à  Paris.  1806. 

—  GnANFiLLK,  à  Londres.  1821- 


SCIENCES      POLITIQUES. 


M.  Sjsmondi,  à  Paris.   1816. 

—  DuPiN^  à  Paris.   1826. 

—  Malthus  y  à  Londres.  1826. 
•—  Crome,  à  Giessen.  1829. 


HI.Beck,  à  St.-Pétersh.  1816.      M.Kbug,  à  Berlin,  1826. 
—  Amsjsnieff,  à  St.  -^Pètershurg. 
1826. 


HISTOIRE     ET     ANTIQUITÉS. 

M.  Busse,  à  StetHn.   1800.  M.  Adelung^  à  St.-Pctershourg. 

1809. 

—  Kaydanoff,  à  ZarskMeSelo. 
1826. 

—  Stroyeff,  à  Moscou.  1826. 

—  KoPPEN,  àSimpheropoî.  1826. 

—  PoGODiN,  à  Moscou.  1826. 
^PoLEroY,  à  Moscou.  1831. 

—  KATCHENOrSKT ,  à  MosCOU. 

1832. 


—  RAOUL'-RoCHETTEfàParis. 

1822. 

—  B'ôTTlGER,  à  Dresde.  1826. 

—  Heeren»  àGôttingue.  1826. 


UTTERATURE  DES  PEUPLES  SLAVES  ET  HISTOIRE  UTTÉRAIRE. 

l!H.GKÉDlTCH,àSt.-Pétersbourg.      tH.  KopiTAR ,  à  Vienne.  1826. 
1826. 

—  VoSTOKOFF,àSt.''Pétersbourg. 

1826. 

—  GRETSCH,à  St.'Pètersb.  182'7. 

—  Recee,  à  Mitau.  1829. 

-^  FREYGAifG ,  à  Leipùg.  1832.    ' 


Digitized  by  VnOOQ IC 


—  XV  — 

MEMBRES  HONORAIRES  MEMBRES  CORRESPON-  MEMBRES  CORRESPOND 
EXTERNES.         DANS  DU  PAYS.       DANS  EXTERNES. 


PHILOLOGIE      CLASSIQUE. 

M.  PouCENS,  à  Paris.  1802. 

—  Hjase,  à  Paris.  1821. 

—  Hand,  àléna.  1825. 

—  Thiersch,  à  Munich.  1826. 


M.  HermXANN,  à  Leipsic.  1825. 

'^G.DSHUMBOIDT,   à   Berlin. 

1832. 


LITTÉRATURE    ET    ANTIQUITÉS    DE    L'ORIENT. 


M.  OUSELET,  à  Londres.  1815. 

—  S.  DE  SACr,  à  Paris.  1818.  ' 

—  Haxmer,  à  Vienne.  1823. 

—  Hallekbebg,  à  Stockh.±S7Z. 

—  SCHLEGEL,  à  Bonn.  1824. 
-—  CoLEBAOOE£,àLondres.iSZ2. 


M.  SPASSKY,  àSt.-Pôtersh.  1810. 

Le  jR.  P.  Pierre  (Kamensky)  à 

SL'PèUrsb.  1819. 

M.  LiPOrTSOFF,  'à  St.'Pètersb. 

1819. 

—  le  BP^  Schilling,  à  St-Péters^ 

boitrg.  1828. 

Le  jR.  P.  HrACINTBÉ(fiitchourine) 

à  St.'Pètersb.  1828. 

M.  SeUKOVSKY,  à  St.'Pétersb. 

1828. 


M.  Hartmann,  àRostock.  1822. 

—  HaxacXER,  à  Ltyde.  1824. 
•—  MoLLERjà  Gotha.  1830. 

—  Frettag,  à  Bonn. 

—  ROSEN,  à  Londres.  1832. 
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COMPTE      RENDU 

L'ACADÉMIE    IMPÉRIALE    DES    SCIENCES 

POUR     L'ANNÉE 
18  3  2. 


M.      F    U    S    S, 

S1ÉCRÉTAIRE      PKRPÉTDEI.. 
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COMPTE       RENDU 

DE     I«*ANM££      183  2. 


Di^cès. 


Pour  ne  point  déroger  à  Tordre  que  nous  avons  adopte  dans  Tex-  i  ciuingtmtnt 
position  des  matières  qui  entrent  dans  nos  rapports  annuels,  nous  T^Znn7L 
commencerons  par  exposer  les  changemens  survenus  dans  le  personnel  '''^^'^''~'*- 
de  TAcadëmie,  et  nous  rendrons,  avant  tout,  un  pieux  hommage  au 
souvenir  des  membres  que  la  mort  nous  a  ravis  ^  dans  le  courant  de 
Tannée  dont  nous  nous  proposons  de  retracer  Thistoire.  Le  terrible 
fléau  qui,  Tannée  passée,  enleva  plusieurs  de  nos  membres  nationaux 
les  plus  distingués,  en  poursuivant  sa  marche  dévastatrice  vers  Touest, 
a  partout  marqué  sa  course  par  d'effrayans  ravages.  Parmi  les  nom- 
breuses victimes  que  la  tombe  a  réunis  dans  Tespace  de  cette  année, 
il  s'en  trouve  dont  les  noms,  se  rattachant  aux  plus  brillantes  décou- 
%'erles  dans  le  domaine  des  arts  et  des  sciences,  ont  joui  d'une  célé- 
brité imposante.  Les  regrets  que  leur  perte  a  causés  ont  été  aussi 
vifs  que  leur  gloire  était  méritée.  Notre  Académie  aussi  a  dû  parta^e# 
la  douleur  générale,  en  voyant,  coup  «ur  coup,  disparaître  de  la  liste 
de  st:&  membres,  des  noms  qui  €n  faisaient  le  véritable  ortaenienl. 
S'il  n  est  point  de  notre  ressort  de  donner  en  ce  lieu  un  précis  dies 
travaux  qui  ont  immortalisé  tant  de  vies  laborieuses,  cette  tâche 
difficile  sera  sans  doute  remplie  dignement  par  des  plumes  habiles 
choisies  dans  le  sein  du  célèbre  institut  auquel  une  grande  partie  de 

3* 
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ces  savans  apparlenaîent.  Quant  à  nous  îl  nous  importe  de  leur 
rendre  un  dernier  tribut,  en  consignant  leurs  noms  dans  nos  annales 
à  côte  de  ceux  des  Euler,  des  BernouUi,  des  Pallas  et  de  tant  d'autres 
qui  les  ont  précédé  et  leur  ont,  pour  ainsi  dire,  préparé  la  carrière 
que  leurs  talens  ont  illustrée,  et  où  le  génie  trouvera  toujours  encore 
de  nouveaux  lauriers  à  cueillir. 

Le  nombre  de  nos  membres  décédés  se  monte  cette  fois  à  quinze, 
dont  onze  de  la  classe  des  membres  honoraires,  et  quatre  de  celle  des 
correspondans.    En  voici  les  noms: 

Juste-Chrétien  Loder^  conseillei*  privé  et  médecin  ordinaire  de  l'Em- 
pereur; élu  membre  honoraire  de  l'Académie  la  28  juillet  1794^  niort 
à  Moscou  le  4  avril 

Le  Baron  François  de  Zaeh^  ci -devant  directeur  de  l'observatoire 
de  Seeberg  près  de  Gotha ,  connu  par  les  nombreux  et  importans  ser- 
vices qu'il  a  rendu  à  l'astronomie  et  à  la  géographie.  Elu  membre 
honoraire  de  notre  Académie  le  28  juillet  1794,  mort  à  Paris  le 
21  août. 

Le  Baron  Géorgie  Cuyier^  Pair  de  France,  membre  du  conseil 
d'Etat,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  de  l'institut  de 
France,  membre  de  l'Académie  française  et  associé  libre  de  celle  des 
uiscriptions  et  belles  lettres,  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège 
de  France  et  directeur  du  jardin  des  plantes.  Né  à  Montbéliard  en  1769. 
Membre  honoraire  de  notre  Académie  depuis  le  i  novembre  1802, 
mort  à  Paris  le  i  mai. 

Jean-Baptiste  Saj^  professeur  d'économie  politique  à  l'école  d'in- 
dustrie de  Paris;  élu  membre  honoraire  de  notre  Académie  le  26  juin 
18169  ii^ûTt  à  Paris  le  14  novembre. 
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Jean- Antoine -Claude  Chaptal^  Comte  de  Chanteloup,  célèbre 
chimiste  né  à  Montpellier  en  17 55,  membre  de  rAcadëmîe  des  sci- 
ences de  rinslitut  de  France;  élu  membre  honoraire  le  i'  novembre 
1820  9  mort  à  Paris  le  29  juillet. 

Le  Comie  François -Gabriel  de  Bray^  ci -devrait  Minislre  du  Roi 
de  Bavière  auprès  de  S.  M.  TËmpereur,  connu  dans  le  monde  savant 
par  ses  recherches  historiques  et  statistiques  sur  la  Livonie,  élu  membre 
honoraire  le  10  avril  1822^  mort  à  Munich  en  septembre. 

Chrétien- Daniel  Beck^  docteur  en  théologie,  professeur  de  litté- 
rature grèque  et  romaine  à  Funîversité  de  Leipzig,  mort  le  i'  décembre 
à  Tâge  de  76  ans,  membre  honoraire  depuis  le  26  juin  1825. 

Jean-  fVolfgang  de  Gothe,  célèbre  poëte  allemand;  né  à  Francfort 
sur  le  Main  le  28  août  1749»  membre  honoraire  de  notre  Académie 
depuis  le  29  décembre  1826,  mort  à  Weimar  le  10  mars. 

Dominique  Sestini^  membre  de  TAcadémie  délia  Crusca,  connu- 
par  ses  travaux  archéologiques,  né  à  Florence  en  1750,  mort  dans» cette 
même  ville  le  9  juin.    Membre  honoraire  depuis  1826. 

Jean-Pierre-Abel  Bjémusaty  orientaliste  distingué^,  membre  de 
TAcadéipie  des  inscriptions  et  belles -lettres,  élu  membre  honoraire  en 
18261,  décédé  à  Paris  le  22  mai  à.  Page  de  44^^^* 

Jean-François  Champollion^  connu  par  ses  travaux  sur  les  hiéro- 
glyphes et  par  son  voyage  en  Egypte,  mort  à  Paris  le  21  février  à  Tâge 
de  48  ans.  Il  était  membre-  honoraire,  comme  les  trois  précédons^ 
depuis  la  fête  séculaire  de  notre*  Académie. 

Charles  -  Asmond  Rudolphi^  Conseiller  privé  de  médecine,  prc^ 
fesseur  à  l'université  de  Berlin  et  directeur  du  musée  anatomique  mort. 
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à  Tâge  de  63  ans  le  29  novembre.    Il  a  élé  élu  membre  correspondant 
de  notre  Académie  le  4  «^ai  i8o3. 

Georges- Simon  Sérullas^  chimiste  distingué  et  membre  de  TAca- 
démie  des  sciences  de  Paris,  élu  membre  correspondant  de  notre  Aca- 
démie le  29  décembre  i83i ,  mort  le  i3  mai. 

Athanase  Stdikomcz^  conseiller  d'état  actuel,  professeur  émérite 
de  physique  de  Tuniversilé  impériale  de  Kharkov,  membre  de  TAca- 
démie  russe  et  membre  correspondant  de  notre  Académie  depuis  le 
20  septembre  1809,  mort  à  St.-Pétersbourg  le  25  août 

Constantin  Kalaïdoncz ,  membre  de  la  société  de  l'histoire  et  des 
antiquités  russes  de  Moscou ,  r^çu  membre  correspondant  de  TAcadé- 
mie  le  27  avril  1825,  mort  à  Moscou  le  16  avril 
t.  NoDveres  rtf-        Lc  personnel  de  notre  Conférence  académique  s'est  accru  de  deux 
ceptions.       nouveaux  membres  effectifs,  par  les  deux  élections  suivantes: 

M.  Frédéric- George- Guillaume  Strure^  directeur  de  l'observatoire 
impérial  de  Dorpat,  professeur  d'astronomie  à  l'université  de  cette 
ville  et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  a  été  élu  le  18  janvier 
second  Académicien  effectif  pour  l'Astronomie,  à  la  place  restée  vacante 
depuis  la  mort  de  Schubert. 

M.  François 'Bernard  Charmq/,  professeur  des  langues  orientales 
à  Funiversité  de  St.-Pétersbourg  et  à  l'école  orientale  du  ministère  des 
affaires  étrangères,  a  été  élu  le  16  mai  Académicien  adjoint  pour  les 
langues  et  les  antirjuités  asiatiques.  Ces  deux  élections  ont  obtenu  la 
sanction  de  S.  M.  l'Empereur,  la  première  le  19  février,  et  la  seconde 
le  24  juin ,  à  dater  des  jours  mômes  des  élections, 
j.  irancemens.  MM.  Ostrogradsk/  ct  Sckmidt .  élus  ainsi  que  nous  layons  rap- 
porté, le  premier  à  la  place  d'Académicien  effectif  pour  les  malhéma- 
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tiques  appliquées ,  et  le  second  à  celle  d'Académicien  extiaordinaire 
remplaçant  le  second  Académicien  effectif  pour  les  antiquités  orientales,  * 

ont  été  confirmés  par  S,  M.  TEmpereur  dans  ces  grades  le  i5  et  le 
^  janvier,  M.  Ostrogradsky  datant  en  outre  son  service  du  jour  de 
son  élection  savoir  du  21  décembre  i83i. 

M.  Sjogren  a  été  confirmé  dans  le  grade  d'Académicien  extraordi- 
naire pour  rhistoire  et  les  antiquités  russes  le  â  décembre. 

M.  Brandt  a  été  promu  au  grade  d'Académicien  extraordinaire, 
remplissant  la  vacance  de  premier  Académicien  effectif  pour  la  zoologie, 
le  16  mai,  grade  dans  lequel  il  a  été  confirmé  avec  ancienneté  le  24  juin. 

Par  un  oukaze  donné  par  S.  M.  l'Empereur  au  Sénat  dirigeant  4.  isominaiioas 
sous  la  date  du  ai  avril,  M.  le  Président  de  l'Académie  a  été  appelé  à  *^  *"^'^'=  *"" 
la  fonction  honorable  de  Ministre -Adjoint  de  l'instruction  publique: 

M.  l'Académicien  Collins  a  été  nommé  directeur  de  l'école  centrale 
de  St. -Pierre. 

Le  même  Académicien  a  été  élu  pour  deux  ans  membre  du  comité 
d'administration  de  l'Académie. 

M.  l'Adjoint]  Bongard  a  été  nommé  inspecteur  à  l'université  im- 
périale de  St.-Pétersbourg. 

Après  avoir  parlé  des  changemens  survenus  dans  le  personnel  de  n.  mao^^t  du 
l'Académie,  nous  passons,  comme  de  coutume,  à  Thistoire  des  musées.     '"*'"'*• 

La  Bibliothèque  a  été  enrichie  de  i355  numéros,  y  compris  5oi  i.Ba»iiotkèque. 
ouvrages  imprimés  en  Russie  et  envoyés  par  le  bureau  de  l'admini- 
stration centrale  de  la  censure.    Le  resté  a  été  ou  offert  en  don  par 
différens  auteurs*)  ou  acquis  par  la  voie  des  libraires.    Outre  les  2000 


^)  Voir  Tappendice,  â  U  fin. 
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roubles  assignés  dans  Tétat  pour  le  recnilement  de  la  bibliothèque, 
TAcadémie  a  sacrifié  à  cet  objet  encore  près  de  8000  roubles  pris  sur 
ses  fonds  économiques.  La  section  premi^*e,  ou  celle  des  livres  russes 
slavons  et  polonais  se  compose  maintenant  de  i]^34'^"^^g^9  *t  celle 
àes  Kwes  écrits  dans  des  langues  étrangères,  ou  la  seconde  section, 
renferme  37084  numéros  en  plus  de  70000  volumes.  Les  circonstances 
n'ont  par  encore  permis  à  l'Académie  d'assigner  à  sa  bibliothèque  un 
local  qui  puisse  être  chairfTé  pour  pouvoir  l'ouvrir  au  public. 
^.Observatoires.  Le  cercle  méridien  de  Tattelier  de  M.  Erlel  à  Munich,  commandé 
en  1829,  est  arrivé T)endant  l'été  passé,  et  répond  parfaitement,  par  la 
beauté  et  le  fini  du  travail,  à  ce  qu'on  .était  en  droit  d'attendre  d'un 
aussi  célèbre  astiste.  La  saison  n'a  pas  permis  de  terminer  les  con- 
structions nécessaires  à  l'observatoire  pour  l'établissement  <le  ce  nouvel 
instrument. 

vPar  un  oukaze  de  Sa  Majesté  adressé  à  M.  le  ministre  de  l'in- 
struction publique,  le  1'  mai,  l'observatoire  de  la  ci -devant  uni^-ersité 
de  Vilna  avec  toutes  ses  appartenances  a  été  confié  à  la  direction  de 
^Académie.  Cet  observatoire,  quoique  d'ancienne  construction,  est  ce- 
pendant muni  de  quelques  bons  instrumens,  tels  que:  une  lunette  de 
passage  de  Ramsden  de  6  pieds  avec  un  objectif  de  4  pouces,  un  quart 
de  cercle  mural  du  même  artiste  de  8  pieds  de  rayon,  plusieurs  pendules 
dont  une  de  Shelton  et  une  de  Hardy  à  Londres,  un  cercle  répétiteur 
de  Reîchenbach  de  18  pouces  de  diamètre  commandé  en  1824  etc. 
"La  bibliothèque  astronomique  appartenant  à  cet  établissement  est  de 
même  assez  bien  fournie.  M.  ie  professeur  Sbvinsky,  connu  dans  le 
monde  savant  comme  observateur  habile,  et  son  adjoint,  M.  Hlusznie- 
vicz  ont  passé  au  service  de  TAcadémie,  le  premier  en  qualité  de 
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directeur  de  Tobservatoire'  de  Viba,  le  second  en  qualité  de  son  aide. 
L'Académie,  ayant  cru  indispensable  de  faire  dresser  un  inventaire 
complet  de  cet  établissement,  y  avait  envoyé  à  cet  effet  lun  de  ses 
astronomes,  M.  TAcadémicien  extraordinaire  Tarkhanoff,  qui  s'est  ac- 
quitté de  sa  mission  à  la  pleine  satisfaction  de  TAcadémie. 

Parmi  plusieurs  nouveaux  appareils  relatifs  à  la  théorie  de  Télectricité,  3.  Cabînet  de 
de  la  lumière  et  de  la  chaleur,  appareils  dont  s'est  enrichi  notre  cabhiet     ^*'^"^*- 
de  physique,  nous  ne  citerons  que  la  grande  pile  Voltaïque  d  après  la  con- 
struction de  WoUaston,  composée  de  100  paires  d'elémens  de  lai  pouces 
carrés  chacun.   La  caisse  économique  a  fourni  près  de  4000  roubles  en 
sus  des  1000  roubles  stipulés  dans  Fétat  pour  l'entretien  de  ce  cabinet. 

La  belle  collection  minéralogique  de  M.  de  Struve ,  ministre  russe  4.  Musée  mmé. 
à  Hambourg,  collection  dont  l'Académie  est  redevable  à  la  munificence  "''*^"*- 
de  Sa  Majesté  l'Empereur*)  a  été  dépaquetée,  nettoyée  et  arrangée 
provisoirement  dans  l'une  des  anciennes  salles  du  musée  zoologique. 
Le  musée  minéralogique  a  en  outre  été  enrichi,  par  la  bonté  du  même 
M.  de  Struve,  d'un  échantillon  remarquable  de  fer  météorique  décou- 
vert près  de  Magdebourg,  et  dont  M,  Stromeyer  à  Gottingue  a  livré 
une  analyse  qui  prouve  que  cette  substance  minérale  contient,  outre  le 
nickel  et  le  cobalt,  encore  du  molybdène  et  du  cuivre.  La  Société 
minéralogique  a  fait  présent  à  l'Académie  de  deux  échantillons  de  la 
Worthite,  nouvelle  espèce  minérale  analysée  par  M.  l'Académicien 
Hess,  et  M.  Herrmaim,  officier  des  mines  à  Zlato-oust,  a  de  nouveau 
adressé  à  l'Académie  une  suite  de  minéraux  de  la  Sibérie.  Enfin  l'Aca- 
démie a  acheté  une  collection  de  fossiles  de  l'Italie  et  de  l'île  d'Elbe 
ainsi  qu'un  bel  échantillon  de  l'Ouvarovite,  nouvelle  substance  minérale 


^)  Compte  renda  de  x83o  p.  a;. 
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découverte  par  M.  Hess.  Le  nombre  des  pièces  dont  se  compose  notre 
musëe  minëralogique  peut  maintenant  être  ëvaiuë  à  3oooo. 
I.  Mus<?e  bo-  Le  musëe  botanique  a  reçu  deux  eïivois  de  plantes  de  Népal  de  la  part 
taniquc.  ^^  ^  j^  doctcuF  WalHch  à  Londres,  et  un  paquet  de  plantes  améri- 
caines de  la  part  de  M.  Torrey  à  New- York.  M.  Tourczaninoff  nous  a 
adressé  une  suite  d'espèces  intéressantes  de  la  Daourie,  de  la  Mongolie 
chinoise  et  de  la  Chine  septentrionale,  M.  Meyer  une  collection  de 
plantes  de  TAllaï,  et  M.  Korin,  voyageur  du  jardin  impérial  botanique, 
une  partie  de  sa  récolte  des  environs  d'Qrenbourg.  Deux  paquets  de 
plantes  recueillies  ea  Perse  par  feu  M.  Szowiz  ont  été  offerts  à  l'Aca- 
démie par  M^  Fischer,  directeur  du  jardin  botanique,  et  Spo  espèces 
de  différentes  plantes  exotiques,  ainsi  qu'une  collection  de  i4o  espèces 
de  mousses  et  de  i65  espèces  de  plantes  phanérogames  du  gouverne- 
ment de  St.-Pétersbourg,  par  M.  Weinmann,  inspecteur  du  jardin 
impérial  de  Pavlofsk.  Le  voyage  de  M.  Bunge  a  rapporté  à  notre 
musée  près  de  4^0  espèces  pour  la  plupart  nouvelles  et  une  collection 
de  semences.  M-  le  général  Véliaminoff,  chef  de  la  province  du  Cau- 
case, pour  répondre  à  une  invitation  que  l'Académie  lui  avait  adressée, 
a  fourni  3a  espèces  recueillies  dans  les  environs  de  Stavropol  par  le  doc- 
teur Hoefft ,  et  ce  même  zélé  botaniste  a  fait  tenir  directement  à  l'Aca- 
démie une  suite  de  plantes  du  Caucase.  Enfin  la  collection  des  crypto- 
games a  reçu  une  augmentation  considérable  par  l'achat  des  mousses 
de  rAmérique  du  nord  recueillies  par  Drummond  dans  l'expédition  du 
capitaine  FVanklin,  des  mousses  de  l'Ecosse  recueillies  par  le  même, 
des  <:hampigaons  (scleromyceti)  de  Pries  et  des  plantes  cryptogamiques 
du  Fichtelgebirge  par  Funke,  L'arrangement  du  musée  avance  à  pas 
rapides,  et  déjà  M.  Triuius  s'est  vu  à  même  de  faire  imprimer  une 
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première  partie  du  catalogue  des  doubles.  Des  exemphires  en  ont  été 
distribués  aux  botanistes  les  plus  connus  de  tous  les  pays  et  un  troc 
systëmatique  a  été  ouvert.  Au  moyen  de  cette  mesure  seulement  iè 
nous  sera  possible  de  remplir  les  lacunes  qui  se  trouvent  encore  dans 
notre  musée  et  de  le  porter  en  peu  de  tems  à  ce  degré  de  complet  et 
de  symétrie  qui  font  le  vrai  ornement  d^une  collection  de  ce  genre, 
et  que  souvent  Ton  regrette  dans  les  herbiers  le  plus  richement  fournis. 

Le  musée  zoologique  a  été  enrichi  dans  le  courant  de  cette  année  «.  Musée  «o- 
de  65  peaux,  17  crânes  et  5  squelettes  de  mammifères,  de  6i  peaux  '*''^'**- 
d'oiseaux,  de  3  lézards,  22  serpens,  12  poissons,  3  crustacés  et  d'un 
grand  nombre  d'espèces  d'insectes.  Ces  objets  ont  été  en  partie  présentés 
en  don  par  M.  le  président  dé  l'Académie,  M.  le  Baron  Wrangel ,  gou- 
verneur à  l'île  de  Sitka,  M.  Ogareff,  gouverneur  d'Arkhangel,  la  ré-  ^ 
gence  de  la  ville  de  Gatschina,  le  docteur  Meyer,  M.  Herrmann,  officier 
des  mines,  M.  Kaminsky,  maître  de  physique  à  l'école  de  Kamenetz- 
Podolsk,  M.  Riedel,  voyageur  au  Brésil,  et  M.  Zigra  jardinier  à  Riga; 
en  partie  troqués  de  M.  Gebler  à  Barnaoul  et  de  M.  Saalberg  à  Helsing- 
fors,  ou  achetés  M.  Tourczaninoff  à  Irkoutzk,  M.  Hohenacker  à'Elisa- 
bethpol  en  Géorgie  etc.,  enfin  recueillis  par  notre  voyageur  M.  Bunge. 
La  plus  grande  partie  de  ces  résultats  ont  été  obtenus  à  la  suite  de  la 
correspondance  active  établie  soit  entre  M.  Brandt  et  quelques  zélés 
amateurs  dans  les  provinces,  soit  entre  l'Académie  elle-même  et  les 
directeurs  des  écoles.  Des  lettres  circulaires  adressées  aux  gouverneurs 
des  différentes  provinces  de  l'empire,  et  l'empressement  avec  lequel  la 
plupart  de  ces  chefs  éclairés  se  sont  rendus  au  désir  de  l'Académie  nous 
font  espérer  des  récolles  plus  abondantes  encore.  M.  le  ministre  de 
rinstruction  publique  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté  dans  notre 

4* 
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derni^  compte  readu,  s'était  intéressé  en  faveur  de  nos  musées  auprès 
des  curateurs  des  différens  arrondissemens  universitaires ,  a  bien  voulu 
s'adresser  aussi  à  M.  le  ministre  des  finances  pour  inviter  les  employés 
de  Tadministration  forestière  de  fournir  à  l'Académie  différens  objets 
(le  zoologie.  Trois  anciens  oukazes,  d'une  grande  importance  pour 
nos  musées,  ont  été  renouvelés  par  le  sénat  dirigeant.  Par  ces  oukazes^ 
émis  en  17 18,  1762  et  1774,  il  a  été  enjoint  à  toutes  les  autorités  ad- 
ministratives des  provinces  d'envoyer  à  l'Académie  tout  ce  qu'on  vien- 
drait y  découvrir  en  fait  d'objets  d'histoire  naturelle  ou  d'art.  Quant 
à  l'arrangement  du  musée  zoologique ,  M.  Brandt,  secondé  dans  ses 
travaux  par  deux  habiles  conservateurs,  est  déjà  parvenu  à  établir  dans 
les  nouvelles  salles  la  collection  des  objets  qui  se  conservent  dans  de 
l'esprit  de  vin,  celle  des  coquilles  et  une  partie  de  la  section  ornitholo- 
gique*  La  préparation  et  l'arrangement  tant  de  cette  dernière  que  de 
la  collection  zootomique  procède  sans  interruption. 

Nous  pouvons  citer  encore  un  enrichissement  très  considérable 
auquel  s'attendent  nos  musées  d'histoire  naturelle  :  Ce  sont  les  collec- 
tions zoologique,  botanique  et  minéralogique  de  la  ci -devant  université 
de  Varsovie,  collections  que  Sa  Majesté  l'Empereur  a  daigné  très 
gracieusement  conférer  à  l'Académie.  Or,  comme  elles  ne  sont  pas 
encore  arrivées,  ce  ne  sera  que  dans  notre  compte  rendu  prochain  que 
nous  pourrons  en  faire  mention  d'une  manière  plus  détaillée. 
7  Umét  nu-  Le  musée  numismatique  doit  également  à  ta  munificence  de  Sa 
Majesté  l'Empereur  une  collection  des  doubles  du  riche  médailler 
rapporté  de  Varsovie.  Le  choix  des  monnaies  de  ce  médailler,  qui 
doivent  passer  à  l'Hermilage  Impérial,  n'étant  pas  encore  terminé,  nous 
ne  connaissons  encore  ni  le  nombre,  ni  la  spccificalion  des  pièces  qui 


mtsinaitique. 
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viendront  enrichir  notre  musée;  cest  poijurquoi  nous  nous  réservons  d y 
revenir  plus  tard. 

Le  musée  asiatique  a  fait  quelques  acquisitions  qui  ne  méritent  s.  Mnsëe  asia. 
d'être  mentionnées  qu'en  tant  quelles  ont  contribué  à  compléter  les  ^''''*' 
différentes  sections  de  ce  musée.  Nous  nen  citerons,  quun  nombre 
assez  considérable  d'anciennes  monnaies  orientales  d  argent  exhumées 
en  Géorgie,  non  loin  de  la  petite  forteresse  de.Lory,  et  que  l'Académie 
a  achetées  au  prix  du  métal.  Elles  pesaient  plus  de  7  livres,  et  M. 
Frahn  y  a  trouvé  un  grand  nombre  de  pièces  rares  et  inédites  qu'il  a 
incorporées  au  musée  numismatique  oriental.  Le  reste,  composé  en 
partie  de  doubles  et  en  partie  de  pièces  mal  conswvées,  sera  ou  troqué 
ou  livré  au  creuset. 

Les  presses  de  la  typographie  académique  ont  déployé  cette  année  m.  Travaux  de 
la  même  activité  qu'en  i83i.    Nous  avons  L'honneur  d'en  exposer  ici         ^  ^'~'' 

*  1.    Ouvrages 

aux  yeux  du  public  les  productions  les  plus  récentes:  publias  ou  sons 

Le  premier  volume  des  Mémoires  de  la  classe  des  sciences  his-  '*'*'*** 
toriques,  philologiques  et  politiques  a  été  terminé.  Il  contient  six  mé- 
moires d'histoire  et  d'antiquités,  cinq  de  statistique,  trois  de  littérature 
orientale,  deux  d'économie  politique  et  autant  de  philologie  classique, 
enfin  un  mémoire  de  philologie  moderne,  en  tout  dix -neuf  pièces  plus 
ou  moins  volumineuses.  L'impression  du  tome  second  a  commencé  et 
nous  comptons  sous  peu  en  émettre  la  \^^  livraison  en  circulation. 

L'impression  du  second  volume  des  Mémoires  de  la  classe  mathé- 
matique touche  à  sa  fin.  Les  quatre  premières  livraisons  ont  paru ,  et 
seront  immédiatement  suivies  des  deux  dernières,  le  nombre  et  l'impor- 
tance des  matériaux  ne  souffrant  point  d'intemiplioit. 
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Le  recueil  des  mémoires  des  savans  étrangers  marche  de  front  avec 
les  deux  autres.  Les  deux  premières  livraisons  du  V  volume ,  venant 
de  quitter  b  presse,  contiennent  entr'autres  la  relation  de  M»  Bunge 
sur  la  récolte  botanique  qu  il  a  faite  dans  son  voyage  en  Chine. 

Le  Recueil  des  actes  de  la  dernière  séance  publique  se  trouve  déjà 
depuis  plusieurs  mois  entre  les  mains  des  personnes  qui  s'intéressent 
à  suivre  d'un  oeil  attentif  l'histoire  des  travaux  de  notre  Académie. 

Un  ouvrage  important  qui  vient  de  paraître  cette  année ,  et  qui  par 
le  sujet  dont  il  traite  fera  époque  dans  notre  littérature,  doit  être  men- 
tionné ici ,  l'auteur  étant  depuis  près  d'un  an  membre  effectif  de  l'Aca- 
démie. Je  veux  parler  du  travail  de  M.  Struve  rdatif  à  la  mesure  d'un 
arc  de  méridien  exécutée,  par  ordre  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et 
sous  les  auspices  de  l'université  impériale  de  Dorpat,  dans  les  pro- 
vinces baltiques  de  la  Russie,  pendant  les  années  1821  à  i83i.  Le 
premier  volume  de  cet  ouvrage  étendu  contient,  dans  une  introduc- 
tion, un  aperçu  historique  du  travail,  la  description  de  tous  les  ap- 
pareils qui  y  ont  servi  et  une  exposition  des  méthodes  de  leur  appli- 
cation, ensuite  les  détails  du  calcul  des  observations.  Le  second  volume 
est  uniquement  consacré  au  journal  des  opérations.  Un  atlas  qui  y 
est  joint  contient  le  tracé  des  réseaux  et  les  dessins  des  principaux  in- 
strumens  qui  ont  servi  à  ce  travail  important.  L'ouvrage  est  dédié  à 
S.  M.  l'Empereur. 

M.  Parrot  a  publié  le  cannevas  de  ses  leçons  publiques  sur  la  géo- 
jgraphie  physique  sous  le  titre  de  Mnémonique  du  tableau  physique 
du  globe  terrestre-,  et  M.  Hess  le  second  volume  de  ses  principes  de 
chimie  théorique  en' langue  russe. 


Digitized  by  VnOOQ IC 


—    i5    — 

M.  Brandi  a  prësentë  à  rAcadémie  la  5*  livraison  du  second  volume 
de  son  Traite  sur  les  animaux  dont  on  fait  usage  en  médecine,  traité 
qu  il  publie  conjointement  avec  M.  le  docteur  Ratzeburg,  à  Berlin.  Celte 
livraison  contient  la  fin  des  recherches  sur  les  cantharides^  ensuite 
rhisloire  naturelle  et  celle  du  développement  de  la  coccinelle,  celle  des 
insectes  dont  la  piqûre  produit  Téponge  d'églantier  et  les  noix  de  galle, 
enfin  celle  des  fourmis  et  des  abeilles.  Les  nombreuses  observations 
contenues  dans  ce  cahier  offrent  une  grande  quantité  de  faits  nouveaux 
relatifs  à  lanatomie  et  à  la  physiologie  animales. 

L'Académie  a  publié  à  ses  frais  le  catalogue  raisonné  des  objets  de 
zoologie  recueillis  par  M.  Ménétriès  dans  son  voyage  au  Caucase  et 
jusqu'aux  frontières  actuelles  de  la  Perse.  Ce  catalogue,  dont  Tarrange- 
ment  extérieur  est  tout -à -fait  analogue  à  celui  qu'avait  adopté  M.  le 
docteur  Meyer  dans  Ténumération  de  la  récolte  botanique  de  ce  même 
voyage,  fournît  des  descriptions  concises  de  29  espèces  de  mammifères, 
176  oiseaux,  ^o  reptiles,  38  poissons,  1009  insectes  et  i5  mollusqueâu 
Près  de  200  espèces  de  ces  différentes  classes  d'animaux  sont  nouvelles- 
Un  intéressant  tableau  sur  la  distribution  géographique  des  animaux 
cités  dans  ce  catalogue,  y  est  joint,  tableau  dans  lequel  M.  Ménétriès 
a  pris  soin  d'indiquer,  à  côté  de  chaque  espèce,  l'endroit  et  la  hauteur 
à  laquelle  il  Ta  trouvée,  ainsi  que  les  pays  où  ces  espèces  se  sont  ren- 
contrées jusqu'à  ce  jour.  Nous  ajouterons  à  l'honneur  de  notre  voyageur 
que  M.  le  Comte  Déjean  n  a  pas  dédaigné  de  l'aider  de  ses  conseils 
dans  la  rédaction  de  la  partie  eatomologique  de  cet  ouvrage. 

Enfin  le  voyage  à  l'Oural  de  M.  Kupffer  dont  Sa  Majesté  l'Em- 
pereur a  daigné  agréer  là  dédicace,  se  publie  par  souscription  ches 
M.  Ëngelmann  à  Paris.  Il  sera  composé  de  trois  livraisons  de  planches. 
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liliiographiées,  représentant  des  vues  de  TOaral  et  d'un  volume  de  texte- 
S.  M.  I.  a  daigné  en  même  tems  souscrire  à  cent  exemplaires- 

La  traduction  russe  de  Touvrage  de  M,  Frahn  dont  nous  avons 
parlé  dan^  notre  dernier  compte  rendu^  et  qui  a  pour  objet  les  mon- 
naies de  rOulouss  de  Djoutchi  ou  de  la  Horde  d  or,  a  également  paru 
dans  le  courant  de  cette  année.  Ce  travail  est  d'autant  plus  important 
qu'il  a  rapport  à  lune  des  périodes  les  plus  obscures  de  l'histoire  de 
Russie,  et  qu'il  touche  de  près  le  sujet  d'un  prix  que  rAcadémie  propose 
au  concours  de  i835.*) 
a.  Mémoires  lus  Lc  nombrc  des  mémoires  lus  dans  les  séances  de  l'Acadèmîe  s'élève 
am  es  séances.  ^  g^^  Nous  en  donnerons  un  aperçu  rapide  en  les  classant  d'après 
l'ordre  des  sciences. 

M.  CoUins,  en  poursuivant  ses  recherches  sur  le  dévdioj^ement 
des  fonctions  suivant  les  puissances  d'autres  fonctions  données,  est 
parvenu  à  les  étendre  au  cas  où  il  s'agit  de  développer  une  fonction 
quelconque  donnée  à  plusieurs  variables  en  une  série  ordonnée  suivant 
les  puissances  d'autres  fonctions  données,  chacune  également  â  plusieurs 
de  ces  mêmes  variables.  Dans  un  mémoire  que  M.  Bouniakovsky  a  lu 
en  langue  russe,  il  démontre  la  possiljilité  de  diviser  une  fonction  du 
troisième  degré  d'une  forme  particulière ,  à  trois  inconnues,  nombres 
'  entiers ,  par  un  nombre  premier.  En  faisant  usage  dans  sa  démonstra- 
tion de  la  considération  des  racines  primitives,  M.  Bouniakovsky  a 
acquis  la  certitude  qu'une  fonction  analogue  à  celle  qui  fait  le  sujet  de 
son  mémoire,  mais  d'un  degré  quelconque  et  renfermant  un  nombre 
d'inconnues  égal  à  son  exposant,  est  toujours  divisible  par  un  nombre 
premier,  théorème  qu'il  se   propose  d'établir  dans  un  prochain  mé- 


*)  Voir  ci -dessous. 
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moîre.  M,  MaiîroflF,  membre  correspondant  de  TAcadëmic,  nous  a 
fait  part  d'une  nouvelle  méthode  imaginée  par  lui  pour  résoudre  les 
équations  numériques  de  tous  les  degrés,  méthode  quil  prétend  être 
générale.  Dans  un  mémoire  adressé  à  TAcadémie  par  son  membre 
correspondant,  M.  le  professeur  Schultén  à  Helsîngfors,  ce  savant 
traite  sur  la  manière  la  plus  convenable  de  déterminer  la  significa- 
tion géométrique  des  équations  du  second  degré  à  trois  variables. 
M.  Ostrogradsky  a  livré  une  méthode  d'intégration  des  équations  à 
différences  partielles,  relatives  aux  petites  vibrations  des  corps  éla- 
stiques, et  une  note  sur  l'équilibre  d'un  fil  élastique  à  laquelle  lui 
ont  donné  lieu  les  discussions  que  MM.  Poisson  et  Schultén  ont 
publiées  sur  ce  sujet  dans  le  journal  astronomique  de  M.  Schumacher. 
M.  Schultén  a  communiqué  en  outre  à  l'Académie  des  recherches  sur 
la  question  du  choc  des  corps  solides  prise  dans  le  sens  le  plus  étendu. 
M.  Wisniewsky  a  lu  des  considérations  sur  la  réforme  du  calendrier, 
considérations  qui  lui  ont  été  suggérées  par  la  lecture  du  mémoire  de 
M.  Paucker  sur  le  même  sujet,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  un  de 
nos  comptes  rendus  précédens.  M.  Struve  a  été  chargé  de  l'examen 
d'un  mémoire  de  M.  Maiiroff,  mémoire  dans  lequel  l'auteur  s'applique  à 
démontrer  les  lois  du  mouvement  des  corps  célestes,  en  prenant  pour 
base  les  expériences  rigoureuses  faîtes  sur  le  pendule.  Ce  même  Aca- 
démicien a  rendu  compte  à  l'Académie,  dans  un  mémoire,  de  la  jonc- 
tion des  deux  arcs  de  méridien  mesurés  dans  les  provinces  Baltiques  et 
en  Lithuanie;  et  dans  une  note,  d'une  diminution  remarquable  qu'il  a 
observée  dans  la  distance  respective  des  deux  étoiles  qui  forment  le 
système  de  l'étoile  double  N.  i5i6  (d'après  son  catalogue).  Un  second 
mémoire  du   même  Académicien  contient  les  résultats  des  mesures 
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micTométriques  de  trente  sept  étoiles  composëes,  mesures  exécutées  au 
moyen  de  la  grande  lunette  de  Fraunhofer  à  Tobservatoire  de  Dorpat. 
Un  troisième  mémoire  enfin,  sur  les  étoiles  doubles,  destiné  à  être  lu 
dans  la  séance  d'aujourd'hui ,  fournit  quelques  vues  nouvelles  sur  la  na- 
ture de  ces  astres  remarquables  et  sur  Tinfluence  que  leur  découverte  a 
eue  sur  les  progrès  de  nos  connaissances  astronomiques  en  général*). 
M.  Slavinsky,  directeur  de  Tobservatoire  de  Vilna,  nous  a  adressé  un  ré- 
sumé de  ses  observations  astronomiques  et  météorologiques  en  1829  ^'' 
i83o  et  un  rapport  sur  les  travaux  relatifs  à  la  mesure  de  Tare  de  méri- 
dien en  Lithuanie,  travaux  dans  lesquels  il  a  été  appelé  à  seconder  M.  le 
général  Tenner.  M.  Lenz  a  communiqué  à  TAcadémîe,  oulre  une  note 
sur  un  projet  relatif  à  la  construction  d  un  thermomètre  propre  à  tracer 
par  lui-même  la  courbe  journalière  de  ses  hausses  et  de  ses  baisses,  encore 
trois  mémoires  de  physique  expérimentale:  le  premier,  sur  les  mouve- 
mens  du  fléau  d'une  balance  à  torsion  lorsqu'on  en  approche  d'autres 
corps  de  température  différente;  le  second,  sur  les  qualités  optiques  de 
la  naphte  blanche  de  Bakou;  enfin  le  troisième,  sur  les  lois  d'après 
lesquelles  l'aimant  agit  sur  une  spirale  dont  on  Tapproche  ou  l'éloigné 
subitement,  ainsi  que  sur  la  construction  la  plus  avantageuse  des  spi- 
rales qui  doivent  servir  aux  expériences  magnéto -électriques.  L'intéres- 
sante découverte  de  M.  Faraday  a  donné  naissance  à  ce  mémoire  dont 
les  résultats  ne  manqueront  pas  d'attirer  l'attention  des  physiciens. 
Le  même  Académiciem  a  assisté  M.  Parrot  dans  ses  expériences  de  forte 
compression  sur  divers  corps,  expériences  qui  font  le  sujet  d'un  mé- 
moire étendu  de  notre  respectable  collègue.  M.  Kupffer  a  fait  voir  à 
TAcadémie  un  baromètre  d'une  nouvelle  construction  qu'il  a  imaginée 


*)   Voir  cS  •  deMous. 
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et  fail  exécuter  dans  1  atelier  de  rAcademie.  Ce  baromètre  que  nous 
exposons  îcî  aux  yeux  des  amateurs,  se  distingue  des  baromètres  déjà 
connus  par  une  propriété  très  importante,  celle  de  réunir  en  lui-même 
tous  les  moyens  de  vérification  qu'on  puisse  désirer.  Un  mémoire  ac- 
compagné d'un  dessin  et  que  Fauteur  se  propose  de  présenter  sous  peu, 
servira  pour  porter  cette  invention  à  la  connaissance  du  monde  savant. 
En  attendant  M.  Kupffer  en  a  livré  une  description  succincte  dans 
une  note  qu  il  a  lue  à  FAcadémie.  Le  même  Académicien  a  livré  un 
mémoire  sur  la  déclinaison  magnétique  de  St.-Pétersbourg.  M.  Liîtke, 
membre  correspondant,  a  soumis  au  jugement  de  FAcadémie  ses  obser- 
vations du  pendule  faites  pendant  la  circumnavigation  du  Séniarine 
dans  les  années'  1826  à  1829.  L'Académie  ayant  approuvé  ce  travail, 
il  sera  imprimé  à  ses  frais,  en  russe,  comme  ouvrage  séparé  à  Fusage 
des  jeunes  marins,  et  un  extrait  en  langue  française  en  sera  inséré 
dans  le  recueil  des  mémoires  des  savans  étrangers.  M.  Bazaine, 
membre  honoraire  de  FAcadémie,  a  lu^des  observations  sur  les  moyens 
de  préserver  des  explosions  les  chaudières  des  machines  à  vapeur,  et 
M.  Hess,  un  mémoire  sur  Fexistence  d'un  oxide  cobaltoso-cobaltique. 
MM.  Wisniewsky  et  Tarkhanoff  ont  présenté  à  l'Académie  le  jour- 
nal des  observations  météorologiques  faites  à  l'observatoire  de  FAca- 
démie en  i83i.  Enfin  FAcadémie  a  reçu  des  observations  météoro- 
logiques de  Nicolaïeff  et  de  Sévastopol ,  de  la  part  de  M.  le  lieutenant- 
colonel  Coumani,  dirigeant  le  dépôt  des  cartes  du  département  de  la 
mer  Noire;  de  Lougan,  gouvernement  Yékalérinoslav,  de  la  part  de 
M.  Stisser,  dirigeant  la  ferme- modèle  de  la  couronne;  de  Tobolsk, 
Bérésof,  Tara  et  Kourgan,  de  la  part  de  M.  Mendéléïeff,  directeur 
des  écoles  du  gouvernement;  d'Irkoutsk  et  d'Arkhangel,  de  la  part  de 
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MM.  Stchoukîne  et  Sylvestroff,  directeurs  des  ëcoles  de  ces  deux 
gouvememens;  de  Taganrog,  de  la  part  de  M.  Manne,  directeur  du 
gymnase  de  commerce  de  celte  ville.  Le  nombre  des  observateurs 
dans  les  provinces  s'augmente  d'année  en  année,  et  comme  la  plupart 
d'entre  eux  se  sont  décidés  de  commander  les  appareils  météorologiques 
à  Tatelier  de  l'Académie,  sous  la  direction  immédiate  de  M.  Kupifer  qui 
s'est  chargé  de  leur  vérification  et  les  accompagne  d'instructions  sur  la 
manière  de  s'en  servir ,  la  valeur  même  des  observations  ne  peut  qu'en 
gagner,  et  nous  pouvons  espérer  d'en  tirer  avec  le  tems  des  résultats 
précieux  pour  la  climatologie  de  la  Russie. 

Dans  la  classe  des  sciences  naturelles  ^  M.  Hess  a  lu  une  note  sur 
l'Ouvarovite ,  nouvelle  espèce  minérale  trouvée^  il  y  a  deux  ans,  aux 
environs  de  Bissersk  dans  l'Oural.  Ce  minéral  a  longtems  passé  pour 
du  dioptase,  quoique  celui-ci  se  trouve  ordinairement  dans  une  matrice 
de  carbonate  de  chaux,  tandis  que  celle  de  l'Ouvarovite  est  du  fer  chro- 
maté.  Aussi  les  cristaux  de  ce  dernier  sont- ils  des  dodécaèdres  rhom- 
boïdaux,  ce  qui  le  fait  ressembler  plutôt  au  grenat  dont  il  se  distingue 
cependant  par  son  infusibilité  et  par  se  belle  couleur  verte  provenait  du 
chrome  laquelle  l'emporte,  pour  la  vivacité,  encore  sur  celle  de  l'éme- 
raude.  Ce  sont  ces  deux  qualités  de  ce  minéral,  jointes  à  sa  transpa- 
rence et  à  sa  dureté,  qui  lui  assignent  une  place  parmi  les  pierres  pré- 
cieuses. Par  la  bonté  de  M""*  la  Comtesse  Polier,  M.  Pan*ot  a  été  à 
même  de  soumettre  à  un  examen  soigné  les  diamans  de  l'Oural ,  et  les 
résultats  auxquels  il  est  parvenu  l'ont  affermi  dans  l'idée  qu'il  avait  émise 
antérieurement  savoir,  que  les  diamans  sont  des  produits  de  l'action 
volcanique  exercée  sur  de  petites  portions  de  charbon  ou  de  substance 
composée  de  beaucoup  de  carbone  et  de  très  peu  d'hydrogène.  M.  Parrot 
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nous  a  communique  le  procède  de  ses  opérations  et  le  développement 
de  son  hypothèse  dans  un  mémoire  intitulé:  Notices  sur  les  diamans 
de  rOuraL  M.  Bongard  a  livré,  outre  une  première  suite  de  son  essai 
monographique  sur  les  espèces  d'Eriocaulon  du  Brésil,  des  observations 
sur  le  Sedum  rerticillaium  et  une  révision  du  genre  Lacis  et  de  quel* 
ques  nouvelles  espèces  qui  y  appartieiment.  A  ce  dernier  mémoire  est 
jointe  la  description  d'un  nouveau  genre  de  Tordre  des  Podostémonées 
qui  a  été  nommé  Philocrena.  Un  premier  mémoire  lu  par  M.  Brandt 
traite  de  la  configuration  des  dents  de  la  vache  marine  de  Steller 
(Rjrtina  Stellerî)  et  est  suivi  d'observations  sur  la  caractéristique  des 
cétacés  herbivores  qui  doivent  désormais  se  subdiviser  en  deux  familles 
distinctes.  Le  même  Académicien  a  livré  une  monographie  des  Oni- 
scides  et  un  troisième  mémoire  qui  a  pour  but  d'établir  une  nouvelle 
famille  des  insectes  mullipèdes  (Chilognatha),  famille  que  M.  Brandt 
a  nommé  Trizonia.  Enfin ,  dans  un  quatrième  mémoire,  M.  Brandt 
établit  un  nouveau  genre  des  mammifères  insectivores  sous  le  nom  de 
Solénodonte.  L'échantillon  original  de  cet  animal  nous  a  été  envoyé 
par  M.  Jaeger  de  St.-Domingue.  M,  le  professeur  Rathke  à  Dorpat  a 
adressé  à  l'Académie  un  mémoire  sur  un  nouveau  genre  des  Géphalo^ 
podes,  Perothis^  mémoire  sur  lequel  M.  Brandt  a  fait  un  rapport  très 
&vorable.  Enfin  M.  Zagorsky  a  lu  la  description  et  présenté  les  dessins 
de  deux  jumeaux  adhérens  entre  eux  par  le  front. 

M.  Frahn  a  communiqué  à  l'Académie,  dans  un  mémoire,  les  plus 
anciennes  notices  sur  les  Bulghares  du  Volga  ^  tirées  de  la  relation  du 
voyage  d'ibn  Foszlan.  Le  texte  original,  rectifié  selon  les  règles  d'une 
critique  raisonnée ,  se  trouve  reproduit  dans  ce  mémoire  à  côté  d'une 
traduction  fidèle  et  de  notes  explicatives.    Un  mémoire  lu  par  M. 
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Charrnoy  nous  fournil  quelques  données  intéressantes  tirées  de  la  re- 
lation de  Mas  oudy  et  d'autres  auteurs  musulmans  sur  les  anciens 
Slaves.  M.  Sjôgren  qui  depuis  longtems  a  choisi  pour  objet  favorit  de 
ses  études  Thistoire  du  nord  de  la  Russie,  nous  a  livré  des  recherches 
critiques  sur  Tépoque  où  Zavolotchïé  et  les  Tchoudes  qui  habitent  celte 
région  furent  soumis  à  la  domination  des  Russes,  aînsi  que  sur  les  cir- 
constances qui  préparèrent  cet  événement.  Un  autre  travail  du  même 
Académicien  traite  de  la  population  finoise  du  gouvernement  de  St.- 
Pétersbourg  et  de  Tét^Tiiologie  du  nom  â'Ingermannland  (Ingrie). 
Enfin,  dans  un  rapport,  M.  Sjdgren  a  fait  voir  que  ses  recherches 
ultérieures  dans  les  archives  de  Thôtel  de  ville  de  Vibourg  n'ont  pas 
été  infructueuses;  en  effet,  il  a  enrichi  ses  porte -feuilles  de  trente  sept 
nouvelles  copies  d'anciens  documens  relatifs  à  l'histoire  des  villes  de 
Nyenskanz,  Dorpat,  Narva  et  Vibourg.  M.  Graefe  a  poursui\i,  au 
musée  numismatique  de  l'Académie,  le  grand  travail  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  deinier  compte  rendu,  et  nous  a  présenté  la  partie 
du  catalogue  raisonné  de  ce  musée  qui  traite  des  monnaies  des  familles 
romaines.  M.  Schmidt  a  lu  un  mémoire  sur  les  mille  Bouddhas  d'une 
période  complète  de  l'univers,  et  en  outre,  présenté  à  l'Académie  son 
dictionnaire  mongol -russe- allemand.  Cet  ouvrage  qui  renferme  plus 
de  dix -mille  mots  peut  être  considéré  comme  le  complément  indispen- 
sable de  la  grammaire  mongole  publiée  par  le  même  savant.  En  sub- 
venant aux  frais  de  la  publication  de  ce  dictionnaire,  l'Académie  croit 
rendre  un  service  important  à  tous  ceux  qui  désirent  se  livrer  à  l'étude 
de  la  langue  et  de  la  littérature  mongoles.  L'impression  en  sera  ter- 
minée dans  le  courant  de  l'année  prochaine.  M.  Herrmann  a  fait  part 
à  l'Académie  de  ses  recherches  sur  le  nombre  des  suicides  cl  des  homi- 
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cides  commis  en  Russie  en  1821  et  1822.  Il  ne  considère  dans  celle 
première  partie  du  mémoire  que  le  plateau  de  TOka,  se  réservant  de 
ti*aiter  les  autres  provinces  dans  une  suite  de  mémoires  consécutifs  et 
d'offrir  ainsi  un  tableau  complet  de  la  statistique  morale  de  Tempire. 

Nous  avons  rapporté  plus  haut  que  notre  correspondance  zoolo-  vf.:Enfreprises 
gique,  botanique  et  météorologique  s'est  considérablement  étendue  dans  **'"  *^^' 
le  courant  de  celle  année.  Celte  extension  des  relations  extérieures  de  dance  avec  le» 
l'Académie  a  été  la  suite  d  une  mesure  générale  méditée  depuis  long- 
tems,  et  promettant,  à  en  juger  par  le  succès  de  la  première  année, 
des  résultats  fructueux  pour  l'avenir.  A  la  suite  de  celte  mesure  on 
invita,  par  des  lettres  circulaires,  les  savans  et  littérateurs  des  pro- 
vinces à  faire  parvenir  à  l'Académie  toutes  sortes  de  communications 
d'un  intérêt  scientifique  ou  général,  telles  que  notices  statistiques, 
physiques,  ethnographiques,  historiques,  objets  curieux  d'histoire  na- 
turelle, antiquités  etc.  L'Académie  avait  pour  but  d'ouvrir  par  cette 
mesure  un  débouché  aux  productions  littéraires  d'un  nombre  assez 
considérable  de  savans  laborieux,  mais  privés  des  moyens  de  se  faire 
connaître;  elle  désirait  contribuer  en  même  tems  à  exciter  le  goût 
pour  les  études  sérieuses,  à  répandre  la  connaissance  de  notre  vaste 
patrie,  à  établir  un  point  de  réunion  pour  les  savans  nationaux 
quelqu'éloignés  qu'ils  fussent  de  la  capitale,  enfin,  à  encourager  ceux 
d'entr'eux  qui,  par  leur  zèle  ou  leur  talent,  viendraient  à  acquérir 
des  droits  particuliers  à  son  attention  et  à  sa  reconnaissance.  Un 
but  secondaire  que  l'Académie  avait  en  vue,  en  réalisant  cette  mesure, 
était  l'enrichissement  successif  de  ses  musées  qu'elle  s'efforce,  par 
tous  les  moyens  qui  sont  à  sa  portée,  d'élever  le  plus  tôt  possible  à 


Digitized  by  VnOOÇlC 


-  ^  - 

un  cerlaîn  degré  de  complet,  et  ensuite  le  désir  de  rendre  plus  in- 
téressantes et  plus  variées  ses  publications  périodiques,  Talmanach  et 
la  gazette  de  St.  -  Pétersbourg,  Les  lettres  circulaires  dont  nous  ve- 
nons de  parier  ont  donc  été  adressées,  accompagnées  d'instructions 
pour  les  collecteurs  d'objets  d'histoire  naturelle,  aux  gouverneurs  gé- 
néraux, militaires  et  civils  des  provinces,  aux  conseils  des  univer- 
sités et  aux  directions  des  écoles  des  différens  arrondissemens  uni- 
versitaires. M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a  bien  voulu 
nous  fournir  lui-même  une  notice  intéressante  sur  le  nombre  des 
ouvrages  et  journaux  publiés  en  Russie  en  i83o,  et  nous  procurer 
de  la  part  de  MM.  les  ministres  des  finances  et  de  l'intérieur ,  ainsi 
que  de  la  part  de  M.  le  procureur  synodal,  des  données  sur  le  mouve- 
ment de  l'industrie  manufacturière  de  l'empire,  sur  les  établissemens 
de  charité  qui  se  trouvent  sous  la  direction  des  comités  de  bienfai- 
sance publique  (ripunasbi  oôiifecmBeHHaro  upusp^Hia),  sur  le  nombre 
xles  typographies  et  lithographies  en  Russie  et  sur  le  nombre  des 
monastères,  églises  et  écoles  ecclésiastiques.  Des  notices  statistiques 
sur  divers  gouvememens  nous  ont  été  adressées  par  M.  VéliaminolT, 
gouverneur  général  de  la  Sibérie  occidentale,  par  MM.  les  gouver^ 
neurs  civils:  Khmelnicky,  de  Smolensk,  Bibikoff,  de  Kalouga,  Bé- 
guîtcheff,  de  Voronèje,  Ogareff,  d'Arkhangel,  Yakovleff,  d'Olonetz, 
Poltoratzky,  d'Yaroslav,  et  Broussiloff,  de  Vologda,  ainsi  que  par 
M.  le  Prince  de  Varsovie,  feld -maréchal  Paskëvitsch,  lieutenant  du 
Royaume  de  Pologne,  et  par  M.  le  Comte  de  Rehbinder,  secrétaire 
d'état  du  Grand -Duché  de  Finlande.  Parmi  ces  différentes  commu- 
nications, dont  une  grande  partie  ont  déjà  été  rendues  publiques,  on 
distingue  d'une  manière  très  avantageuse  un  essai  statistique  très  complet 
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sur  le  ^vermmfxA  cfe'  Volôffkt  parle  govteniMir,  M,  firomasiloff^ 
ainsi  qa^wa  mémoire  intéressant  sur  la  côte  dite  de  Mottr«iAn  daas-le 
gouveraenent  d'Arkkangd  et  sur  les  pêcheries  qui  y  sont  établies. 
L'Acaéénie  prendra  soin  de  mettre  sons  les  yeux  du  pdblic  le  pst^ 
mier  de  ces  travaux  comme  méritant  une  attention  particufike;  k 
second  a  été  inséré  dans  la  gaxette.  Enfin,  parmi  les  commiaMcations 
qui  nous  sont  parvenues  de  la  part  des  maîtres  de$  gymnasea  et  écefes, 
nous  citerons  un  envoi  dlnsecles  ^  de  pUniles  dont  nous  sommas^  redt^ 
vaUes  à  M*  Ciirac2ono?îcz^  mtfitre  à  Pécole  de  district  de  Rtalystock;- 
un  mémoire  sur  une  nouveHe  méthode  d'enseignement  élémentair^e  pat 
M.  Sanncff,  maître  à  l'école  de  d»trict  d'Irèit,  gouvernement  et  Ferme; 
une  note  sur  les  ibuilles  feites  dans  tes  ancienf  tombeafox  à  Soudja,  gou- 
vernement de  Koursk,  par  M.  DmitrukoiF^  maître  à  Técole  de  cette 
ville,  et  plusieurs  notices  sur  les  météores  observé)»  dans  la  nuit  du 
3i  octobre  au  i^  novembre. 

Le  même  dé^r,  de  multiplier  les  points  de  contact  entre  TAcadémie  ^-  imutntîoii 
et  le  public^  et  surtout  dVtablir  un  rapprochement  plus  intime  entre  nëmie,."'^**  ' 
les  membres  de  ce  corps  scientifique  et  les  habitans  les  plus  éclairés  de 
-la  capitale,  un  lien  matérid  (s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi)  entre 
les  élémens  qu'unit  déjà  la  communauté  des  intérêts  et  des  études  --^  ce 
désir,  dis -je,  nous  a  engagé  d'admettre,  de  tems  en  tems^  à  nos  sé- 
ances ordinaires  tous  les  membres  honoraires  et  correspondans  présens 
dans  cette  ville,  ainsi  qu'un  nombre  limité  de  personnes  étrangères  à 
l'Académie  qui  pourraient  témoigner  le  désir  d'y  assister.  Ces  séances, 
que  nous  avons  nommées  générales  ^  ne  se  distinguent  en  rien  èes  sé- 
ances ordinaires^  si  ce  n'est  qu'elles  se  tiennent  le  soir,  afin  de  faciliter 
aux  personnes  occupées  de  leurs  devoirs  de  service  le  moyen  d^pK^^^e 
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part.  Des  circonstances  qu  11  n  éuit  point  en  notre  pouvoir  d'ecarter, 
ne  nous  ont  permis  de  tenir  celle  année  qu  une  seule  séance  générale, 
mais  nous  avons  lieu  d'espérer  que,  dès  Tannée  i833^  ces  séances  se 
suivront  dans  des  intervalles  rapprochés  et  réguliers,  et  qu'elles  ne  se- 
ront point  jugées  indignes  de  fixer  Tattention  des  amis  des  lettres. 
I.  Voyages.  Dcpuis  Torganisalion  de  Texpédilion  archéographique,  dont  la  qua- 

"^  ^**f J!  ""   trième  année  s'accomplit,  M.  Slroïeff  a  visité  en  tout  huit  gouverne- 
mens.  La  ville  de  Moscou  et  les  gouvernemens  de  Novgorod ,  de  Pskov 
et  de  Twer  ont  été  lobjet  de  ses  recherches  dans  le  courant  de  cette 
année.  Un  examen  soigné  de  la  bibliothèque  dite  des  Patriarches,  dans 
Tancienne  capitale,  et  de  celle  de  la  célèbre  cathédrale  de  Sle. -Sophie 
à  Novgorod,,  renfermant  près  de  trois  mille  manuscrits,  a  demandé 
le  plus  de-tems^  aussi  a-t-il  founii  une  récolte  très  abondante.    Les 
archives  des  gouvernemens  et  des  districts  dans   ces  provinces  ont 
également  été  explorées,  et  ce  n'est  que  maintenant  que  notre  archéo- 
graphe a  pu  procéder  à  Texamen  des  anciennes  archives  militaires, 
dites  Pouschkarsky  Prikaz^  examen  qui  promet  de  foui^ir  lés  données, 
les  plus  intéressantes  sur  Tancienne  administration  et  législation  mili- 
taires de  notre  patrie.    Les  portefeuilles  de  l'expédition  ont  surtout  été 
enrichis  d'un  grand  nombre  de  matériaux  curieux,  relatifs  à  Thislbire  de 
la  littérature  slavo -russe.    Une  analyse  démaillée  de  ces  documens  pré« 
cieux  sera  publiée  sous  peu  dans  la  gazette  de  St.-Pétersbourg.  La  col- 
lection des  actes  historiques  et  juridiques  qui,  à  la  fin  de  l'année  passée 
remplissaient  quatre  volumes,  s'est  enrichie  d'un  cinquième  qui  ne  le 
cède  en  rien  aux  autres,  sous  le  rapport  du  nombre  et  de  l'importance 
des  matériaux  qu'il  renferme.    On  peut  dire  qu'en  général,  toutes  les 
parties  qui  font  l'objet  des  recherches  de.  M.  Slroïeff  ont  été  enrichies 
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de  quelques  nouTelles  acquisitions  plus  ou  moins  importantes.  En  i833, 
notre  voyageur  se  propose  de  terminer  la  révision  du  nord -est  de  la 
Russie  européenne.  Alors  TAcademie  ne  tardera  plus  à  porter  à  la  con- 
naissance du  public  un  rappoit  circonstancié  sur  le  nombie  et  la  valeur 
des  matériaux  historiques  depuis  Pskov  jusqu'aux  monts  Curais,  et  de- 
puis Moscou  jusqu'à  la  Mer  Blanche. 

On  se  rapellcra  peut-être  les  nouvelles  instructions  dont  TAcadé-  6)\o>agedeM. 
mie  avait  muni  son  voyageur -astronome,  M-  George  Fuss,  à  son  retour  ^•'*'«'^'"*- 
de  Pékin,  instructions  d'après  lesquelles  il  devait  se  rendre  au  delà  du 
lac  BaAal  pour  déterminer  la  position  des  lieux  situés  dans  le  sud* est 
de  la  Sibérie  et  jusqu'au  confluent  de  la  Schilka  el  de  l'Argoun.  Dès 
la  réception  de  ces  instructions,  au  mois  de  mars  de  cette  année,  M. 
Fuss  ne  tarda  point  à  se  mettre  en  route,  après  avoir  préalablement 
examiné  à  Irkoutsk,  dont  la  longitude  est  suffisamment  déterminée  par 
un  grand  nombre  d'observations,  la  marche  de  ses  chronomètres  et 
les  oscillations  de  ses  cylindr^^s  magnétiques.  Obligé  par  la  saison  de 
suivre  la  route  de  poste,  M.  Fuss  franchit  le  Yablônnoï- Khrebet  à 
Tendroit  où  TOuda  prend  sa  source,  visita  les  mines  de  Nerlchînsk, 
longea  les  rivières  Schilka  et  Argoun,  ainsi  que  l'Amour  jusqu'à  Vemr 
bouchure  de  FOldoï,  et  commença  d'ici  sa  course  le  long  de  la  fron- 
tière sud -est  de  la  Sibérie  jusqu'aux  embouchures  de  la  Selenga.  Êta 
se  tournant  ensuite  au  nord,  et  en  longeant  la  côte  orientale  du  Baïkal, 
îl  se  rendit  à  la  steppe  de  Bargousîn,  et  termina  son  voyage  par  la 
forteresse  frontière  de  Tounka,  la  pins  occidentale  de  toutes  et  située 
déjà  de  ce  côté  du  lac.  Le  but  de  ce  voyage,  qui  a  duré  6  mois  et 
comporte  une  étendue  de  5ooo  verstes,  était,  éomme  nous  l'avons  dit, 
la  détermination  des  coordonnées  géographiques  et  magnétiques  d'un 
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gcMkd  nombre '^e  lieux,  ainsi  que  rexainen  de  b  coiistitvti<m  orogra- 
llhî^ue  de  ce  lerraîn  remarquable.  Parmi  les  r^ltats  qni\  a  founm^ 
XI0U3  <iterons  e&  premier  lieu  k  d^ermination  gëographiq«e  de  cin- 
quante poinU  6ur  un  «space  de  ao  degrés  de  longitude  sur  5  de  hti- 
U»àe.  Du  Dorobre  des  longitudes ,  dix  ont  éié  détensiinées  par  la  mé- 
thode directe;  les  autres,  déduites  de  la  marche  suffisammeat  ixnstante 
des  chronomètres,  offriroiii  également  des  résultats  d'iwe  exactitude 
sulfi^aaie;  vu  qiie  dans  plusieurs  contrées  les  obs^vatioiks  ont  été  faites 
ett  partant  de  certains  points  auxquels  le  voyageur  revenait  apr^  avoir 
£aitt  le  tour  des  points  à  déterminer  réunis  en  quelque  sorte  dans  un 
certain  ciix:u(t«  La  déclinaison  magnétique  a  été  observée  À  3o  endroits 
situés  pour  la  plupart  dans  le  système  occidental  Ces  <^)serva^ns9 
comparées  avec  celles  que  M.  £rmana  laites  dans  son  voyage  le  long 
du  Lena,  et  réduiles  i  une  époque  donnée,  foarniront  des  r^ultats  inté- 
ressans  sur  la  direction  des  m^idiens  septentrîocoiix  de  la  moitié 
ocddentale  de  ce  système  et  sur  le  maximum  de  ses  déclinaisons; 
et  si  Ton  y  joint  encore  les  observations,  que  M.  Fuss  lui-même  a 
fiiites  en  i83o  et  en  i83i  en  Mongolie  et  en  Chine,  on  peut  en 
attendre  des  éclaircissemens  sur  la  position  et  la  conformation  de  b 
partie  nord -ouest  toute  entière  de  ce  système.  Pékin  et  Nertchinskoi* 
Zâvod)  comme  étant  les  points  centraux,  foumiroat  fes  données  néces- 
saires pour  la  réduction  de  ces  obsjsrvaticfns  à  une  même  époque. 
L'indinaiscm  et  Tintensité  magnétiques  ont  ëté  observées  à  3a  diffë- 
rens  endroits.  Ck)mme  les  lignes  isodynamiques  et  dVgale  inclinaison 
ont  leur  direction  dans  le  sens  des  degrés  de  longitude,  et  qu'ici  on 
a  deux  séries  d'observations  dans  deux  zones  longitudinales  sitoeès 
Tune  au-dessus  de  Taotre,  i)  sera  aisé  de  détermim^  avec  précision  la 
figure  des  courbes,  et  principalement  les  points  où  les  inclinaisons  et 
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les  întemiiés  ^méifftevt  k  tmxinwm  ipow:  les  lalilodes*  Un  ip^vi&lleqfient 
non  ii^raomptt  peadaiit  tout  ce  voyage  fbpftrmra  ^n  apeivgu  oifq|^ 
ph^pe  4QtéreMaitf  de  toul  ce  terrain  serré  et  i«((Kxta^^Hxi(  des  obser- 
vations JmïQînâriqiies  in^tkuëes  avec  soin  sur  im  «espace  de  aoo  verstes 
le  long  des  «Mes  «éoies  du  Baïkal  dinm^oati  fnar  la  coB|f>araiflon  avec 
les  observations  coirespondantes  faites  à  IckoutA,  la  mesure  du  niveau 
de  <ce  lac  an  dessus  d'Irkoutzk  ^ui^  jusqa  à  ve  joiur,  n  a  pas  4\é  connue 
avec  Ja  jpiMScision  désicée.  Enfin  M.  f'uas  n'^a  ps»  manqué  non  plus 
d  observer^  partent  gù  il  a  été^  la  tan^écatnre  des  sources  au  moyen 
d'Un  tlMimH>roètre  exact. 

Nous  devcms  nous  contenter  de  ce  court  aperçu  dei  occupalians  de 
notre  jeune  astronome  dans  le  cooraoA  tde  cette  «annëe ,  d'autaoi  plus 
qu'il  va  nous  donaer  uanjaard'lim  lui-même  on  précis  fiucdnct  de  son 
expédition,  et  du  jpbMi  d'après  lequel  il  se  propose  d'en  ;présenter  les  ré- 
sultais au  public.  A  peine  arrivé  d'un  si  long  voyage,  il  lui  a  été  im- 
possible d'ofiBrir  quelque  diose  d'achevé,  mais  Tiavîtation  de  se  présenter 
en  personne  â  cette  illustre  «aaseniUée,  était  trop-flalleose  pour  ne  pas 
l'accepter  avec  empressement^  daos  liespéranoe  que  Kntését  dn  .sujet 
compensera  en  quelque  sorte  la  défectuosité  des  formes,  et  que  la  briè- 
veté du  tems  qu'il  a  pu  vouer  â  ce  travail,  lui  assurera  ITiudolgence  d'un 
auditoire  bienvâllant. 

L'Altak;  explowJ,  sons  le  rapport  botanique,  avec  autant  d'habileté  '^j^,^;;^^*^^^^^ 
que  de  zèle  par  M.  le  pro£essemr  Ledefaour  et  ses  dignes  élèves,  MM«  Bunce. 
Meyer  et  Bunge,  offirait  cependant  encore  des  parfies^rii  ces  artr^des 
voyageurs  n'avaient  pas  pu  pâciétmr,  .soit  à  cause  de  la  saison  avancée, 
soit  par  d'autres  raisons  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  icL  L'Acadé- 
mie devait  donc  accepter  avec  pbûsir  l'c^re  que  lui  fit  son  voyageur, 
M.  Bunge,  à  son  retour  de  Pékin ,  d'employer  l'été  de  cette  année 
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à  une  nouvelle  reconnaissance  de  la  partie  orientale  de  TAltaï.  Des 
circonstances  ayant  empêche  M.  Bùnge  de  revenir  avec  M.  Fuss,  nous 
nous  voyons  prives  du  plaisir  de  rendre  compte  plus  en  détail  de  ce 
voyage,  dont  une  relation  concise  a  été  communiquée  dans  la  ga- 
zette. Nous  devons  nous  borner  à  dire  que,  malgré  la  courte  durée  de 
Tété  dernier,  M.  Bunge  a  recueilli  un  nombre  assez  considérable  de 
plantes  renfermant  une  quantité  d'espèces,  soit  tout-à-fait  nouvelles, 
soit  inconnues  dans  la  flore  de  TÂltaï,  et  plus  de  3oo  espèces  rare^, 
quoique  connues  par  le  voyage  précédent  de  notre  botaniste.  Nous 
nous  empresserons  de  mettre  sous  les  yeux  du  public  un  rapport  cir- 
constancié sur  les  travaux  de  M.  Bunge ,  dès  qu'il  sera  de  retour  à  St.- 
Pétersbourg  et  nous  en  aura  livré  les  matériaux. 
d)  Voyage  de  La  Russie  orientale  abonde  en  ossemens  d'animaux  fossiles  dont 
nous  ne  retrouvons  les  analogues  que  dans  des  climats  chauds;  elle  est 
à  cet  égard  peut-être  le  pays  le  plus  important  de  tout  le  globe  pour  la 
géologie.  Il  était  intéressant  de  savoir,  si  l'ouest  de  la  Russie  n'offre  pas 
également  de  ces  débris  d'une  antique  animalisation,  qui  attestent  les 
changemens  de  climat  que  la  surface  de  la  terre  a  subis  pendant  les  ré- 
volutions qui  lui  ont  donné  sa  conformation  actuelle. 

Des  bruits  avaient  couru  que  la  Livonie,  et  particulièrement  les 
environs  du  lac  de  Burthneck,  dans  le  district  de  Wolmar,  recelaient 
de  ces  débris.  On  assurait  même  que  le  naturaliste  Ulprecht  avait 
trouvé  des  ossemens  fossiles  très  dignes  .d'attention.  L'Académie  char- 
gea en  conséquence,  le  printems  dernier,  son  membre,  M.  Parrot,  connu 
par  plusieurs  travaux  géologiques,  de  se. rendre  sur  les  lieux,  et  d'y 
faire  institua.*  les  fouilles  nécessaires.  Les  objets  trouva  sur  les  bords 
du  lac  de  Burthneck  sont  des  dents,  des  fragmens  d'ossemens  et  des 
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madrépores,  dont  M.  Parrot  a  rapporté  une  coUecticm  considérable.  Us 
ont  été  trouvés  en  partie  dans  Teau  sur  les  bords  très  plats  du  lac^  et 
en  partie  sur  terre,  sur  un  espace  de  5  à  6  toises  de  distance  de  Teau. 
M.  Parrot  a  livré  en  même  tems  un  plan  exact  du  lac,  avec  indication 
des  lieux  qui  ont  fourni  ces  fossiles. 

Quelques  uns  de  ces  fossiles  ayant  à  leur  surface  des  protubérances 
semblables  à  quelques  madrépores  connus,  on  était  dans  le  doute  si 
ces  fossiles,  qu'on  regarda  d'abord  comme  des  débris  dossemens,  ne 
sont  pas  eux  «  mêmes  des  productions  corallines ,  d^'autant  plus  que 
beaucoup  d'entre  eux  o{Iî;ent  une  porosité  différente  de  celle  des  os 
fossiles  connus.  Même  les  dents  ont  quelque  analogie  avec  certains 
coraux  de  forme  conique.  Pour  cet  effet,  M.  Parrot  entreprit  une  ana- 
lyse chimique  de  toutes  ces  espèces  de  fossiles,  pour  décider  à  quel 
ordre  de  productions  animales  elles  appartiennent.  Ce  travail  n'est 
pas  encore  terminé,  cependant  il  nous  a  âé  permis  de  communiquer 
ici  les  résultats  suivans  quil  a  déjà  fournis: 

Ce  que  Ton  a  regardé  d'abord  comme  des  os  fossiles  sont  de  véri- 
tables os.  Ils  contienn^it  beaucoup  de  phosphate  de  chaux,  une  petite 
quantité  de  carbonate  de  chaux  et  un  reste  de  substance  animale,  en 
partie  gélatineuse,  en  partie  fibreuse,  tandis  que  les  concrétions  cal- 
caires des  coraux  bien  reconnus  pour  tels,  n'offrent  que  du  carbonate 
de  chaux  et  quelques'uns  un  peu  de  matière  colorante. 

Les  dents  sont  de  vraies  dents  et  paraissent  apartenir  à  quelque 
famille  de  saurieas. 

Les  protubérances  qui  se  trouvent  sur  plusieurs  de  ces  fossiles,  sé- 
parées de  leur  base  avec  soin  de  n'enlever  aucune  parcelle  de  celte 
base,  ont  livré  à  l'analyse  beaucoup  de  phosphate  et  un  peu  de  car- 
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bonate  de  cImnix,  ée  même  que  hs  maases  swr  k^elles  elles  se  trou^ 
vaient;  èa  sorte  qiv'an  doit  le:^  considérer  conme  identiques;  et  de  mène 
formation  que  les  os,  et  non  comme  des  concrëtoons  corallines.  Davr 
très  considérations  font  présumer  que  ces  débris  sont  des  portions 
d'écaillés  appartenantes  à  quelques  sauriens,  on  à  d'autres  aiopliibieft 
on  enfin  à  quelque  espèee  de  poisson  eneore  inconnue. 

L'Académie,  jugeant  que  cet  objet  intéressant  pour  la  géolbgie  re** 
qoiert  de  nouvdles  recherches,  surtout  dans  Tintéricsur  du  lac  ât  Burth- 
neck,  a  chargé  M.  Parrot  de  feire  construire  un  appareil  propre  à 
draguer  le  ibnd  du  lac  et  d'organiser  hs  travaux  Méprocliain,  espé- 
rant qu'elles  fonmiront  de  pins  grands  norceaox  d\)ssasiens  aincquds 
OR  poorra  reconnaître,  à  quelle  famille  d'ànimaiix  ils  xappartiennent. 
c)  Voyage  du  M.  fe  docteur  Lessîng,  jeune  natnraKsle  de  Berlin,  anivé  l'été 
docteur  Leisinf.  ^^^^^^  ^^^  ^^^^^  capitale,  dans  le  but  d'entreprendre  à  ses  frais  un 

voyage  scientifique  par  la  Sibérie,  offrit  k  l'Académie  ses  services  dans 
le  cas  où  elle  voudrait  le  charger  de  commissions  pow  ses  musées 
d'histoire  naturelle.  Une  oifre  de  cette  natme  devait  être  acceptée 
avec  d'autant  plus  d'empressement  qne  M.  Leasing  s'était  déjà  fait 
connaître  dans  le  monde  littéraire  par  plusieurs  travaux  belaniqnes, 
et  qu'il  nous  était  recommandé  d'une  manière  distinguée  par  les  sa* 
vans  les  plus  estimés  de  Berlin.  Aussi  l'Académie  n'hésita -t- elle  point 
à  accorder  à  ce  voyageur  un  aj^ointement  annuel  de  looo  roubles, 
et  de  le  faire  accompagner  par  l'un  des  apprentis  de  son  labiNratoire 
zoologique,  en  se  réservant  en  revanche  le  droit  sur  ime  partie  de 
ta  récolte  qu'il  raj^ortera  de  son  voyage.  La  brièveté  du  tems  écoulé 
depuis  le  départ  de  M.  Lessing  nous  prive  du  plaisir  de  communiquer 
aujourd'hui  même  quelques  résultats  de  ce  voyage,  mais  nous  avons 
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lieu  d'e^ërer  qu'il  ne  sera  pas  sans  fruit  ni  pour  la  connaissance 
du  pays  ni  pour  nos  musées. 

Une  autre  occasion  favorable  dont  TAcadëmie  n'a  pas  manqué  de  f)  ^^^ih^  ^* 
profiter  pour  contribuer  à  étendre  nos  connaissances  sur  la  constitution 
physique  de  noti-e  patrie,  c'est  le  voyage  géogiaphique  entrepris  cet 
été  par  M.  Fedoroff,  âève  de  M.  Struve,  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Sibérie.  Le  but  principal  de  cette  expédition,  à  laquelle  le 
Ministère  de  Tinstruction  publique  a  fourni  les  frais,  est  la  détermina- 
tion astronomique  de  la  position  de  différens  lieux ,  à  partir  d'Orenbourg 
et  de  Cathérinebourg  à  Test  jusqu'au  Yénisseï.  Pour  tirer  aussi  profit 
de  ce  voyage  sous  d'autres  rapports,  l'Académie  a  invité  M.  Fedoroffde 
s'occuper  en  mêmetems  d'observations  magnétiques,  et  l'a  muni  à  cet 
effet  d'un  appareil  complet  pour  la  détermination  de  la  constitution 
magnétique  des  endroits  qu'il  visitera.  On  voit  par  ce  que  nous  venons 
de  dire  que  'les  travaux  de  MM.  Fuss  et  Fedoroff  se  compléteront  ré- 
ciproquement et  contribueront  à  enrichir  et  à  rectifier  les  connaissances 
géographiques  et  physiques  que  nous  avons  de  la  Sibérie. 

L'Académie  a  eu  la  satisfaction  de  voir  que  son  projet  relatif  à  <•  ^^o^*^  ^«  î* 
la  publication  d'une  flore  complète  de  la  Russie^  et  dont  il  a  été 
rendu  compte  l'année  passée ,  a  partout  été  accueilli  avec  le  plus 
grand  enthousiasme.  Des  lettres  lui  sont  parvenues  de  toutes  parts; 
les  botanistes  du  pays  s'offrent  à  l'envi,  les  uns  de  prendre  part  à  la 
rédaction,  les  autres  d'herboriser  pour  ce  but,  et  de  déposer  à  l'Aca- 
démie le  produit  de  leurs  récoltes.  Une  partie  considérable  des  diffé- 
rentes familles  de  plantes  ont  été  distiîbuées ,  et  nous  croyons  mainte- 
nant pouvoir  garantir  avec  plus  de  fondement  encore,  que  l'année 
passée,  le  succès  de.  cette  entreprise  importante. 
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\.  Commissions  Nous  lermineroiis  notre  compte  rendu  par  une  spécification  suc- 
o^cieiies.  ^jjj^^jg  jg3  couiuiissions  officieiles  dont  TAcadëmie  a  été  chargée,  soit 
par  S.  M.  TËmpereur,  soit  par  différentes  autorités  administratives. 
Le  3i  mars  de  cette  année,  une  substance  blanchâtre  et  résineuse 
élant  tombée  avec  de  la  neige  à  i5  verstes  de  Volokolamsk,  gouver* 
nement  de  Moscou,  entre  les  villages  Afonassova  et  Kourianova  où 
près  de  deux  dessaitines  en  ont  été  trouvées  couvertes,  S.  M,  P Em- 
pereur daigna  ordonner  d^en  transmettre  un  échantillon  à  TAcadé- 
mie  pour  en  faire  Texamen.  M.  Hess,  qui  en  fut  chargé,  rapporta 
que  cette  substance,  ayant  d'abord  présenté  un  aspect,  floconneux, 
s'est  précipitée,  avant  sa  chute,  de  Tétat  dune  dissolution  gazeuse; 
qu'elle  était  primitivement  volatile;  qu'on  peut  la  supposer  ou  de  na- 
ture huileuse  et  exhalée  par  des  fleurs,  ou  être  une  exhalaison  ma- 
récageuse; que  dans  l'un  et  l'autre  cas  l'oxidation  à  l'air  a  pu  la  trans- 
former en  résine.  Une  portion  de  cette  substance  a  été  hermétique- 
ment enfermée  dans  un  tube  de  verre  pour  pouvoir  servir  à  de  nou- 
velles expériences,  quand  l'état  de  nos  connaissances  sur  ces  sortes 
de  phénomènes  permettra  de  poser  des  questions  plus  spéciales. 

S.  £•  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  avait  porté  à  la  connaissance 
de  S.  M.  l'Empereur  que  dans  le  gouvernement  de  Riazan,  district 
de  Spask,  un  paysan  du  village  Staràia  Riazan  situé  à  Fendroit  où 
jadis  se  trouvait  la  capitale  de  l'ancienne  et  célèbre  principauté  de  ce 
nom,  avait  découvert,  en  fouillant  la  terre,  trois  sarcophages  en  pierre 
blanche  dont  deux  se  sont  trouvés  dans  une  voûte  en  maçonnerie. 
M.  le  ministre  ayant  ajouté,  sur  l'indication  des  autorités  locales, 
que,  d'après  les  traditions,  on  n'accordait  des  cercueils  en  pierre  qu'à 
des  princes  régnans,  ces  tombeaux  devaient  renfermer  les  dépouilles  de 
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quelques  princes  de  Riazan  ou  de  qudques  ecclésiastiques  de  marque. 
S.  M.  TEmpereur  (Mtionna  donc,  à  la  suite  de  ce  rapport,  d'y  en- 
voyer un  savant  de  TAcadémie  et  un  artbte>  et  TAcadémie  crut  ne 
pas  pouvoir  mieux  répondre  à  cet  ordre  suprême  qu'en  chargeant  de 
cette  commission  son  voyageur  archéographe,  M.  Stroïeff,  lequel,  pai*- 
venu  le  26  septembre  à  Tendroit  menticmné,  procéda  sans  délai  â 
Texamen  des  sarcophages.  Chacun  d'entr'eux  était  taillé  d'une  seule 
pierre,  ainsi  que  les  couvercles  qui  cependant  étaient  cassés  en  plu* 
sieurs  morceaux  par  suite  de  Thumidité,  et  n'offraient  pas  la  moindre 
trace  dune  inscription.  Dans  l'un  des  sarcophages,  M.  StroïefT  a 
trouvé  le  squelette  d'un  pei^sonnage  ecclésiastique  avec  quelques  restes 
de  Fhabillement  et  de  la  chaussure*  En  examinant  les  environs  de 
ces  tombeaux,  M.  Stroïeff  s'est  persuadé  qu'ils  se  trouvent  dans  l'en- 
ceinte dune  muraille  démolie  et  dont  les  fondemens,  recouverts  de 
terre  et  de  gazon,  ont  deux  archines  d'épaisseur.  M.  Stroïeff  suppose 
que  cette  muraille  a  servi  d'enceinte  à  une  église  ou  à  un  couvent  et, 
qu'en  étendant  les  fouilles  plus  à  l'ouest,  on  trouvera  encore  d'autres 
sarcophages  semblables  et  peut-être  même  des  indices  qui  serviront 
à  déterminer  avec  quelque  précision  la  nature  des  édifices  dont  on 
vient  de  découvrir  les  ruines,  l'époque  de  leur  démolition  et  le  carac- 
tère des  personnages  qui  y  ont  été  enterrés.  La  continuation  de  ces 
fouilles,  d'a[M*ès  un. plan  tracé  par  M.  Stroieff,  a  été  recommandée  à 
M.  le  gouverneur  civil  de  Riazan. 

S.  M.  l'Empereur  ayant  daigné  demander  le  sentiment  de  l'Aca- 
démie sur  l'ouvrage  de  M.  le  professeur  Ëichwald  à  Vilna:  Natur- 
histarische  Skizze  vtm  LUthaùen,  Folh^niin  und  PodoUen,  dans  le 
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but  de  savoir  si  le  secours  demande  par  Fauteur  pour  la  publication 
du  second  volume  de  cet  ouvrage,  peut  lui  être  accorde,  M.  Brandt, 
à  qui  TAcademie  en  confia  Fexamen,  en  fit  un  rapport  favorable. 

MM,  Wisnîewsky,  Parrot  et  Kupffer  ont  fait  leur  rapport  sur  le 
Chrono-thermomètre  de  M.  Girard,  instrument  sur  lequel  &•  A.  L  Mgr. 
le  Grand -Duc  Michel  avait  demande  lavis  de  TAcadëmie.  Les  com- 
missaires regrettent  de  ne  pas  pouvoir  porter  un  jugement  décisif  sur 
cet  instrument ,  n  ayant  aucune  des  données  indispensables  sur  le  mé- 
canisme de  lappareil. 

Une  autre  commission,  dont  S.  A.  I.  a  daigné  charger  FAcadémie 
secrètement,  a  été  confiée  à  M.  Hess  qui  s'en  est  acquitté  à  la  satis- 
faction de  FAcadémie. 

S.  A.  M.  le  ministre  de  Finstruction  publique  a  soumis  à  Fexamen 
de  TAcadémie  quatre  ouvrages  imprimés,. savoir:  FOronomîe  de  M. 
Terletzky,  la  Chrestomathie  arabe  de  M.  Boldyreff,  FAtlas  de  cartes 
géographiques  de  M.  Maximovitsch  et  le  i*^  volume  du  Traité  d  astro- 
nomie de  M.  Simonoif.  Les  rapports  en  ont  été  faits  par  MM.  Kupffer, 
Frahn,  Herrmann,  Wisnîewsky  et  Tarkhanoff. 

Le  départetnent  des  constructions  du  ministère  de  la  marine  a  de- 
mandé Fopinion  de  FAcadémie  au  sujet  dune  nouvelle  méthode  de 
construire  les  paratonnerres  pour  les  phares.  M.  Kupffer,  à  qui  FAca- 
démie e;n  commit  Fexamen,  accorde  la  préférence  au  mode  de  con- 
struction usité  jusqu'à  ce  jour. 

M.  le  lieutenant- général  Gogel,  directeur  du  comité  scientifique 
militaire,  en  envoyant  trois  échantillons  de  métal  d'artillerie,  en  a 
demandé  une  analyse  chimique.  Le  résultat  obtenu  par  M.  Hess  chargé 
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de  ce  travail,  nous  parait  assez  important  pour  en  communiquer  ici 
la  substance  en  peu  de  mots.  Lun  de  ces  alliages,  dit  M.  Hess,  se 
distingue  par  une  très  grande  dureté,  tellement  qu  il  ëmousse  les  in* 
slrumens  les  mieux  trempes  dont  on  puisse  se  servir  pour  Tentamer. 
Ce  nouvel  alliage,  qui  est  d'une  grande  importance  pour  Tartillerie, 
a  élé  découvert  par  M.  le  général  GogeL  Des  essais  faits  en  grand 
avaient  déjà  prouvé  sa  grande  ténacité,  et  attiré  l'attention  du  gou- 
vernement français  qui  nomma  une  commission  pour  examiner  le  fait. 
Quoique  cette  commission  n'anîva  qu'à  des  résultats  négatifs,  cepen- 
dant les  analyses  de  M.  Hess  ont  prouvé  qu  il  existe  de  ces  alliages  qui 
contiennent  jusqu'à  5i  pour  cent  de  fer. 

A  la  suite  d'une  invitation  du  département  d'artillerie,  M.  Lenz 
a  élé  chargé  de  l'examen  des  paratonnerres  des  magazins  à  poudre 
d'Oklita. 

Outre  ces  commissions  l'Académie  elle  même  a  demandé  des  rap- 
ports à  plusieurs  de  ses  membres  sur  des  ouvrages  imprimés  qui  lui  ont 
été  adressés  par  differens  auteurs.  Parmi  ces  rapports  nout  citerons, 
comme  offrant  le  plus  d'intérêt,  les  analyses  que  M.  Brandt  a  données 
de  l'ouvrage  de  M.  le  professeur  Dzondi,  à  Halle,  Ueber  die  Functionen 
des  weichen  Gaumens,  et  de  la  première  livraison  des  Recherches 
micrographiques  de  M.  le  professeur  Nordmann,  à  Odessa,  ouvrage 
dédié  à  l'Académie. 

Enfin,  il  nous  reste  encore  à  dire  quelques  mots  sur  Tadjudicatim 
des  prix  Démidoff  au  concours  de  i832  et  sur  celui  de  i833  fermé  de- 
puis le  i'  novembre  de  cette  année.  Quant  aux  ouvrages  couronnés  le 
16  mai  dernier,  pour  ne  pas  fatiguer  ceux  de  nos  auditeurs  qui  ont  as- 
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sisté  à  la  sëance  publique  de  ce  jour,  nous  devons  nous  contenter  de 
renvoyer  les  personnes  qui  s'y  intâ-essent,  au  rapport  que  nous  avons 
publie  à  ce  sujets  Presque  tous  les  Académiciens  ont  pris  part  à  l'examen 
de  Tun  ou  de  lautre  des  ouvrages  de  concours.  Ceux  qui  ont  livré  les 
rapports  sur  les  ouvrages  couronnés ,  et  qui  ont  par  conséquent  eu  le 
plus  de  travail,  sont  MM.  Storch,  Krug,  Wisnîewsky,  Parrot,  Kupfler, 
Tarkhanoff  et  Sjogren.  Les  ouvrages  qui  ont  remporté  des  prix  entiers 
sont  les  suivans: 

Métrologie  Russlands  und  seiner  deutschen  Prorinzen^  nach  den 

Quellen  bearbeitet*^  par  M.  Paucker^  professeur  au  gymnase 

de  Mitau. 
PasbicKâHiA  o  4>HHaHcaxi>  AP^BHeâ  Poccin,  par  M.  Hagemeister^ 

attaché  à  la  2"^"^  section  de  la  chancellerie  particulière  de  TËni- 

pereur. 
tous  les  deux  manuscrits.    Outre  ces  deux  prix,  TAcadémie  en  a  par- 
tagé un  troisième,  à  titre  d'encouragement,  entre  les  auteurs  des  deux 
ouvrages  suivans: 

PyKOBOAcmBO  ki»  AcmpoHOMiH,  par  M.  PérévôstchikofT,  professeur 

d'astronomie  à  l'université  de  Moscou. 
GicaaaBiH  coepeMeHEHRoei»  o   ^nMumpin  GaMOSBam^t^   par  M. 

Oustrialoff,   maître  d'histoire  à  l'un  des  gymnases  de  cette 

capitale. 
Le  concours  de  i833  se  compose  exactement  du  même  nombre 
d'ouvrages  que  celui  de  i832.    Il  y  a  nommément  un  ouvrage  de  ma- 
thématiques, trois  d'histoire,  trois  de  théorie  des  belles- lettres,  deux 
de  statistique 9  deux  de  théorie  de  la  langue  russe,  un  de  droit  et  un  de 


Digitized  by  VnOOQ IC 


-    39    - 

médecine.  Dans  ce  nombre  il  y  a  trois  manuscrits  et  un  ouvrage  ëcrit 
dans  une  langue  étrangère  moderne.  Six  de  ces  ouvrages  seulement 
sont  du  ressort  de  TAcadëmie,  le  reste  sera  examine  hors  de  ce  corps 
savant  par  des  juges  compétens.  Cependant  plusieurs  Académiciens 
ont  déjà  annoncé  des  rapports  sur  des  ouvrages  mérhant  Tattention  de 
l'Académie  et  qui  n^ont  pas  été  envoyés  au  concours. 
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NOMS 

DES  MEMBRES  HONORAIRES  ET  CORRESPONDANS 

PROCLAMÉS 

dans  la   séance  du    29   décembre    1832. 


I.    MEMBRES    HONORAIRES 

a)    DU    PAYS: 

M.  le  O  Grégoire  Slrogonoff^  Conseiller  prive  actuel  et  membre  do  Conseil  d'Aat. 

—  Charles  Tenner^  GënéraU  major  de  TElat- major  de  S.  M.  TElnpereur. 

b)     EXTEBNES; 

Sir  Janies  Souih^  à  Londres* 

M,  le.  Baron  Guillaume  de  Humboldt^   Ministre  dVtat  de  Prusse  et  membre  de 
rAcadémîe  des  sciences  de  Berlin. 

—  Leopold  de  Buch  >  ,        i    i       a       a     jy   • 

- .  J^         .  s.   membres  de  la  même  Académie. 

—  LAchtensiein  -  ) 

—  Colebrooke ,  Président  de  la  Société  asiatique  de  Londres. 

U.    MEMBRES    CORRESPONDANS 

a)    DU    pays: 

M.  Pérévosichikoff  >         ^  j    i.rr  •       •  ^  j    -n» 

wr     1         1      >   professeurs  de  1  université  de  Moscou. 

—  Katchenwsky     >   * 

—  Raihke^  professeur  de  l'Université  de  Dorpat. 

—  Frejrgang^  Consul -général  de  Russie  à  Leipzig. 

b)    'EXTERNES: 

M.  Jean  MûUer ,  professeur  de  zoologie  à  l'Université  de  Bonn. 

—  Babbage ,  professeur  de  mathématiques  à  l'Université  de  Cambridge, 
— •  Rosen,  professeur  de  langues  orientales  à  Londres. 
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MEMOIRE 

SUR 

LES     ÉTOILES     DOUBLES. 


PAR 

M.     S    T    R    U    F   E^ 

ACADiMICIEH, 
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«Tai  eu  rhoanéur  de  pi^âenter  à  rAcadémiè  un  mémoire  contenant 
de5  obBervation»  que  }'bï  faites  ânr  3j  étoiles  doubles,  ao  moyen  de  la 
grande  lunette  de  Fraunhofer.    Qette  classe  d'étoiles  a  été  Tobjet  de^ 
lattention  particulière  des  astronomes /durant  5o  ans.     Depuis  peu, 
MM.  Herschd  fib,  ScMtli,  Bessel  et  d'autres,  astrcpomes^mànis  des' 
appareils  les  pliis  parfaits,  ont  lirré  des  travaux  qui  s'y  rapportent. 

Je  tâcherai  d'exposer  à  cette  illustre  asseinblée  rimjportance  scien- 
tifique des  travaux  râlatiis  aux  '  étoiles  doubles,  rcn  offiratit  ici  uti' 
aperçu  bSstorique  des  observations^  faites  înk|u'i  nos  jbiirà,  et  des  ton- 
séquences  précieuses  qiie  Ton  a  su  en  tirer. 

Il  y  a  58  ans  que  le  célèbre  Nicolas  Fuss  lut  à  la  séBMctce  publique 
de  cette  Académie,  heinorée  de  la  présence  du  prince  héréditaire  de 
Pruàse,  un  mémoire  traitant  le  même  sujets  les  satellites  des  étoiles 
fixes;  quoique  sous  un  point  de  vue  très  diiTàwsl,  à  cause  des  données 
que  les  ohsertations  de  ce  teres-là  pouvaient  offrir.  Les. progrès  de^nos 
connaissances  sur  ces  corps  célestes,  le  changement  du  point  de  vue 
après  un  demi«siède,  me  paraissent  un  objet -digne  d'une  attention 
p&rticuKère. 

Ce  sont  les  grandes  découvertes,  les  travaux  qui  changent  la  fece  d'une 

science,  qui. en  signalait  les  époques  historiques.  Là  fiondation  de  l'aistro- 

nomia  scientifique  par  les  Gr^cs  d'Akxandrie  nous  offre  la  première 

époque  de  rhisioire  de  cette  science*    L^trcmomie  des  Grecs  n'était 

que^  sphérique,  elle  ne  s'occupait  ^  que  des  ipduvemeiiS'apparens.  L'rsaai 

8* 
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d'Eratosthène  de  dëlerminer  la  grandeur  de  la  terre  ^  celui  d'Hîpparque 
de  trouver  la  parallaxe  de  la  lune,  et  celui  d^Aristarque  dévaluer  la 
distance  du  soleil  par  celle  de  la  lune»  sont  les  seules  connaissances 
sur  les  relations  réelles  que  nous  puissions  rapporter  à  cette  première 
période*     Peaidanl  près  de  deux  milie  ans  la  forme  de  Taitronotnie 
resta  la  mênia;  les  Arabes,  les  Persaas,  les  Tatare»  et  les  Mongols, 
dont  les  princes  mêmes  s'occupaient  avec  ardeur  de  Tobser^aftion  des 
astres  ^  ny  changèrent  rien.    Non»  ne  trouvons  one  époque  ncwvelle 
quavec  Copwnic  qui,  établissant  le  moutemeM  de  la  terre  sur  son 
axe  et  anito«ur  du  soleil ,  créai  la  seconde  branche  de  Tâstranomie,  la 
science  des  rdations  réelles^    En  même  tems  rastroaomie  pratique 
changea  de  forme  par  les  efforts  4la  Landgrave  GuiUanmede  Hesse  et 
de  Tycho;  et  bientât  Kepler,  mi  de  ces  hommes  rares  que  k  nature 
donne  de  tems  en  tems  aux  sciences  pour  en  faire  éclore  les  grande» 
théories  préparées  pas  les  travaux  de  plusieurs  siècles,  comme  dit  La- 
place  dans  son  Exposition  du  système  du  monde  ^  poussa  cette  période 
i  sa  fin  par  la  déooruvérte  (fes  trois  lois  sur  le  mouvement  dtë  planètest 
lois  qui  portent  Mn  nom.  Bientôt  après  ^  Newton  donna  naissance  â 
la  troisième  brandie  de  nôtre  sdienece,  en  découvrant  la  loi  de  b  gra* 
vilation»  découverte  préparée  déjà  par  Kepler,  et  en  réduisant  par  là, 
certaines  quantités  étant  données  par  Texpérieftce,  la  connaissance  Aei 
mouvemens  dans  le  système  solaire  à  la  résolution  de  problèmes  de 
mécanique* 

Les  astronomes  du  dix*-huitiètrie  siècle,  s'â^tomièreat  principalement 
au  perfectionnement  de  l'astronomie  physique.  D*Alembert,  Clairaut, 
Lagrange,  Euler,  ce  mafthértiaflicien  stttf  e^)jfi]y,  pendant  si  longf ems  )e 
corypbée  de  cette  Académie,  et  dont  le  génie  a  puissamment  contribué 
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à  ravancement  de  tontes  les  branches  des  sciences  matliëinatiques,  ont 
tour*à-tour  cultivé  cette  partie  de  Tastronomie.  Flamsteed,  Bradlei, 
Mayw,  de  la  Caille,  Maskeline  en  ont  foomi  les  matériaux  par  Tobser- 
vation;  et  la  Mécanique  Céleste  de  Tillu^tre  Laplace  est  le  produit  le 
plus  sublime  de  cette  période  dont  le  commencement  est  signalé  par 
Newton. 

Mais  existe  t-il  encore  une  époque  dans  Phisrtoire  de  Faâtronomie 
entre  Newton  et  nos  jours?  —  Je  croîs  pouvoii^y  répondre  affirmative- 
ment. C^est  Herscbel  qui  Tamena;  ce  sont  les  découvertes  et  les  tra- 
vaux, réunis  de  plusieurs  astronomes,  qui  nous  donnent  le  droit  de 
dater  du  ccmirmencement  du  19^  siècle  une  ère  nouvelle  de  Thistoire 
de  notre  science. 

Si  nous  comparons  les  occupations  des  astronomes  de  nos  jours  avec 
celles  du  tems  d'JEuler,  une  différence  très  grande  se  manifeste  entre  les 
objets  de  leurs  études.  La  connaissance  du  système  solaire  a  été  telle- 
ment étendue  qu*au  lieu  de  cinq  planètes,  nous  en  observons  actuelle- 
ment dix;  qu'au  Keu  de  10  satdliles,  nous  en  connaissons  ï8;  qu'au  lieu 
dune  comète  à  période  connue,  nous  en  avons  cinq  (ou  ^x).  Il  y  a 
donc  ^3  corps  célestes  mobiles  en  orbites  elliptiques,  actuellement 
connus  dans  le  système  solaire,  au  lieu  des  16  dû  siècle  passé.  Cette 
duplication  du  nombre  des  ol^ets  de  ^astronomie  solaire  donne  déjà  une 
raison  suffisante  pour  motiver  rétablissement  d\ine  nouvelle  époque. 
Mais  en  outre,  Fastronomie  a  pris  un  nouvel  élan  qui  fait  que  cette 
science  de  nos  jours  diffère  essentiellement  de  ce  qu'cfle  était  du  tems  de 
nos  prédécesseurs.  L*ex}4icatîon  du  mouvement  et  de  la  foi^me  des  corps 
dans  le  système  solaire  était  le  seul  but  de  la  science  jusqu'à  la  fin  du 
siècle  passé.    Ces  mouvemens  se  manifestaient  aux  astronomes  par  la 
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œmparaisoB  des  lieux  des  planètes  avec  ceux  des  autres  étoiles  qui 
n  étaient,  pour  Tastronomie,  que  des  points  luîsans  fixés  â  la  voûle 
céleste.  I^a  nature  de  ces  points  luisans  n'occupait  point  les  astro- 
nomes. On  soupçonnait  seulement  dans  quelques -uas  d'entr'eux  un 
petit  mouvement  réel;  on  devinait,  par  le  changement  pëiiodique  de 
la  splendeur,  une  révolution  régulière  sur  Taxe  dans  un  très  petîl 
nombres  d'étoiles.  L'astronomie  nétait  qu une  sdence  du  système 
solaire,  et  le  cbef- d'oeuvre  de  la  période  passée,  Touvrage  immortel 
de  La  place,  aurait,  ce  me  semble,  mieux  porté  le  titre  de  mécanique 
du  système  solaire,  que  celui  de  mécanique  céleste,  et  dans  TExposi- 
tion  du  même  auteur  nous  ne  trouvons  celle  du  système  du  monde, 
quen  réduisant  le  monde  au  système  solaire,  vu  que  les  objets  hors 
de  ce  système  y  sont  traités  sur  deux  pages. 

Ce  fut  Herschel  qui,  non  seulement  étendit  le  doinaine  de  Tastrono- 
mie  solaire  par  la  découverte  d*une  planète  et  de  huit  satellites,  mais  en- 
core ouvrit  un  champ  tout-à-fait  nouveau  a«x  siècles  futurs.  Cet  homme 
extraordinaire  travaiHait  les  jours,  pour  se  procurer  des  télescopes  dont, 
la  force  surpassât  tout  ce  que  Toptique  avait  produit  avant  lui,  et  ccm* 
sacrait  les  nuits  aux  observations,  secondé  par  sa  . soeur ^  Caroline 
Herschel,  qui  vit  encore,  octogénaire,  à  Hanovre.  Elle  était  le  secré- 
taire qui  consignait  toutes  les  observations  dans  le  journal,  elle  faisait 
les  calculs  préparatoires  pour  les  observations  de  la  nuit  prochaine, 
pendant  que  Herschel,  travaillait  tantôt  a^o  poli  du  mkoir  employé, 
tantôt  à  se  pourvoir  de  i»ouvei|ux  moyens.  Un  fait  qu  il  raconte  dans 
l'introduction  de  la  description  de  son  télesgppe  de  4o  P^^  mérite 
d'être  connu: 
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,,La  iMfohe,  dit  il,  que  je  suivais  pour  achever  mes  instniinens, 
âaît  d'avoir  toutes-  sortes  de  miroirs  fiondus,  de  leur  doalner  tout  le 
fini  possiUe,  et  d'en  choisir  ceux  que  de  noitilNreux  essais  nt^indiquaient 
être  les  meilleura.  Les  autres  furent  repolis  plus  tard.  Cest  ainsi  que 
)'ai  lait  non  moins  dé  2kx>  miroirs  de  7  pieds  de  foyer,  i5o  de  10  ^  et 
à  peu  près  80  de  ao  pieds  de  foyer /^ 

Avec  ces  télescopes  il  se  mit  à  examiner  le  ciel,  à  le  balayer,  comme 
il  s'exprime,  à  procurer  enfin  aux  astronomes  la  connaissance  de  ce 
que  les  moyens  les  plus  parfaits  peuvent  faire  découvrir  sur  la  voûte 
célesie.  Ce  travail  immense  a  été  exécuté  avec  une  assiduité  et  une 
adresse  qui  excitèrent  l'admiration  de  toute  l'Europe.  Mais,  joignant 
à  ce  zèle  infatigable  le  véritable  esprit  d'^un  philosophe  dans  le  sens 
de  Bacon,  il  classa  ses  découvertes^  et  il  en  tira  des  conséquences  sur 
l'arrangement  du  système  du  monde. 

La  bibliothèque  de  l'observatoire  de  Dorpat  possède  une  collection 
complète  des  mémoires  de  Sir  W.  Hersdiel  imprimés  dans  les  trans- 
actions philosophiques,  collection  que  l'auteur  avait  rassemblée  lui  même 
et  corrigée  de  sa  propre  main;  don  précieux  que  je  reçus  à  Slough  par 
son  fils  et  digne  successeur  Sir  J.  Herschel. 

Cette  collection,  qui  commence  depuis  l'an  1781  et  finit  avec  i8i5, 
contint  64  mémoires  différens.  Un  GST^  date  de  l'an  1821^  et  se  trouve 
dans  les  actes  de  la  société  astronomique  de  Londres,  dont  Herschel 
a  âe  le  premier  présidait.  Six  de  ces  métmnres  traitent  des  télescopes 
et  des  moyens  d'observation;  sept  s'ooeapent  de  la  chaleur  et  de  la 
luBfttère;  27  ont  pour  objet  les  astres  qui  font  partie  du' système  solaire, 
enfin  les  25  mémoires  qui  restent,  sont  consacrés  aux  corps  célestes, 
hor^  de  ce  système. 
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Ce  sont  le»  27  qai  contieniient  la  découverte  d'Uranus^  de  ses 
«alellites,  de  deux  satellites  de  Satuitie  etc.  Mais  c'est  aux  a5  më* 
moires  cit4$..?n  damifir  Ueu>  que  Fastronomie  est  redevable  de  sa  nou* 
velle  branche..  JiJNiseràis  dé  votre  indulgoace,  é  je  voulais  eq>oier  id 
la  connexioA  interne  et  intime  qui  règne  entre  ks  difllârens  aânoires 
de  cette  classe;  je  dirai  seulement  que  dans  trois  de  ces  mérnoires 
on  trouve  les  catalogues  des  2S00  nébuleuses  découvertes  ^  et  que 
six  d'entr'eux,  savoir  le  ^emier,  quatre  intermédiaires  et  k  dermer, 
traitent  des  étoiles  doubles.:  Le  grand  astronome  a  commencé  et  fiQi 
sa  brillante  Carrière  scientifique  de  plus  de  40  ans  par  des  discussions 
sur  cette  classe  remarquable  de  corps,  célestes.   . 

Déjà  avant  Herschel  pUisieurs  étoiles  doubles,  Castor ,  y  de  la 
Vierge,  y  du  Bélier ,  Tétoile  dans  la  nébuleuse  d'Orion,  a  d'Hercule^ 
TE  du  Bouvier,  étaient  connues  à  Huyghens,  Gassini,  Pound^  Bradlei^ 
Tobie  Mayer,  Maskeline  et  Homsby.  Mais  ces  comuissances  n'étaient 
qu'accessoires,  et  personne  ne  pensait  à  diriger  une  att^ition  partie 
culière  sur  ces  étoiles.  Chi^tien  Mayer,  à  Manheim,  s'occupa  le  premia^ 
sérieusement  de  la  découverte  des  étoiles  doubles,  peu  d'années  avant 
Herschel.  A  l'aide  de  la  belle  lunette  d\in  mural  de  huit  pieds  il  en 
trouva  79,  Bien  plus,  il  osa  prononcer  une  opinion  tout*à-fait  neuve, 
en  avançant  que  ces  étoiles  ne  sont  pas  doubles  parce  que  par  hasard 
deux  astres  se  trouvent  à -^  peu -près  dans  la  même  direction,  mais 
que  les  deux  étoiles  sont  liées  par  l'attraction,  dé  manière  que  la  pkis 
petite  doit  être  regardée  comme  le  satellite  de  la  plus  grande.  Cepen- 
dant cette  idée  n  obtint  pas  Tapprohation  des  contemporains.  L*astro* 
nome  H^  à  Vienne  l'^jUaqua  vivement.  Mayer  se  défendit,  mais  il 
employa  de  faibles  argumens  pour  soutenir  une  bonne  cause.   Il  pré* 
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tendait  que  M  petites  étoiles,  éàm  U  proximité  des  plus  grandes,  scml 
eu  des  planètes  obscures  ou  de  petits  soleils  en  révolution  autbur  d^ua 
plus  grand  soleil;  mais  ne  pouvait  ni  démontrer  le  mouvement  par 
Tobservation,  ai  rendre  probable  la  visibilité  dun  corps  opaque,  par 
la  lumière  réfléchie,  4  une  distance  si  énorme. 

A  cette  occasion  Nicolas  Fuss,  dans  ses  réflexions  sur  les  satellites 
des  étoiles,  démontre  toute  la  faiblesse  des  argumens  de  Mayer  avec 
cette  clarté  que  Ton  retrouve  dans  tous  ses  ouvrages: 

„Rassemblons,  dit  il  à  la  fin  de  ses  réflexions,  ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  les  satellites  des  étoiles.  Nous  avons  fait  voir,  par  un  raisonne* 
ment  fondé  sur  des  expériences,  sur  des  principes  d'optique  et  des  cal- 
culs, enfin  sur  des  suppositions  très  avantageuses  à  Thypothèse  que 
nous  allions  combattre ,  que  les  petites  étoiles  nouvellement  découvertes 
par  M.  Mayer  à  côté  d'autres  étoiles  plus  grandes,  ne  sont  pas,  comme 
il  Ta  cm,  des  corps  opaques,  ou  de  vraies  planètes,  puisqu'en  cette 
qualité  elles  nous  seraient  absolument  invisibles.  Nous  avons  démontré 
ensuite  quen  qualité  de  comètes,  elles  ne  pourraient  pas,  comme  on 
aurait  pu  le  supposer,  s'approcher  assez  sensiblement  de  nous,  pour 
devenir  visibles,  sans  prendre  un  diamètre,  un  mouvement,  en  général 
une  forme  et  des  propriétés  qui  les  distingueraient  essentiellement  des 
étoiles,  telles  que  l'observation  nous  les  fait  apparaître.  Enfin  nous  avons 
parcouru  les  principaux  phénomènes  par  lesquels  M.  Mayer^  balançant 
entre  un  planétisme  parfait  de  corps  obscurs  et  un  autre  de  globes  lu- 
mineux, tâchait  de  démontrer  le  dernier,  en  cas  qu'on  voudrait  lui  con- 
tester l'autre.  Nous  avons  fait  voir,  en  examinant  ces  phénomènes,  que 
le  mouvement  de  révolution  est  contraire  aux  uns  et  qu'il  n'est  pio 
conséquence  nécessaire  des  autres.    £t  si,  dénués  de  faits  wffisans, 
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nous  n'avons  pas  ëtë  en  état  de  démontrer  rigoureusement  la  non- exi- 
stence de  ce  planélisme  de  corps  lumineux ,  on  conviendra  au  moins 
que  la  prétendue  démonstration,  fondée  sur  les  nouvelles  observa- 
tions, a  perdu  toute  sa  force,  et  que  c'est  à  juste  titre  que  nous  ren- 
voyons le  mouvement  orbiculaire  d'un  soleil  autour  de  son  semblable, 
dans  la  classe  des  simples  conjectures^  à  laquelle  il  avait  appartenu 
Jusquici.^^ 

Ce  sont  les  mots  de  Fuss.  Et  pourtant  cette  conjecture  était 
fondée;  elle  pouvait  même  être  justifiée  et  prouvée  de  ce  tems-là 
par  un  seul  argument  irréfragable,  tiré  de  la  proximité  des  étoiles. 
Mayer  paraît  en  avoir  eu  une  idée  obscure,  sans  avoir  su  Ténoncer. 
Herschel,  caractérisé  autant  par  le  jugement  circonspect  que  par  Tima- 
gination  et  la  pénétration  qui  lui  firent  entrevoir  l'histoire  de  la  forma- 
tion des  étoiles  fixes  dans  les  différens  aspects  de  certaines  nébuleuses, 
n'osa  pas  prononcer  dans  cette  dispute.  J'ai  préféré,  dit -il,  l'expres- 
sion d'étoile  double  à  toute  autre,  comme  comes^  compagnon,  satellite. 
D'après  mon  opinion  il  est  beaucoup  trop  tôt  pour  former  des  théories 
sur  les  mouvemens  des  petites  étoiles  autour  des  grandes;  et  c'est 
pour  cela  que  j'ai  préféré  éviter  toute  expression  qui  pourrait  mener  à 
celte  idée. 

Mais  Herschel  tâcha  de  donner  à  la  science  les  moyens  de  décider 
la  question.  Ses  deux  catalogues  publiés  en  1782  et  1784  contiennent 
58 1  étoiles  doubles  dont  la  distance  est  au  dessous  de  60^';  il  les  divise 
en  5  classes. 

Il  paratt  que  Herschel  lui  même  a  été  très  longtems  indécis  par 
rapport  à  la  nature  des  étoiles  doubles.  Dans  plusieurs  de  s^s  mémoires 
sur  la  construction  du  ciel  il  n'en  fait  aucune  mention.     Cependant 
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ses considërâtions  sur  les  amas  d'étoiles  et  sur  les  nébuleuses  dans  les- 
quelles, appuyé  de  longues  séries  d'observations,  il  prouve  Texistenœ 
et  reflet  d'une  attraction  mutuelle,  semblable  à  celle  qui  règne  dans  le 
système  solaire,  ces  considérations,  dis -je,  le  préparèrent  à  la  vraie 
connaissance  de  ces  étoiles.  Dans  un  mémoire  de  17949  $ur  la  nature 
et  la  construction  du  soleil  et  des  étoiles  fixes,  il  ose  prononcer  pour  la 
première  fois  en  forme  de  soupçon,  qu'il  y  a  une  dépendance  réelle 
entre  quelques  unes  des  étoiles  doubles  les  plus  serrées: 

„I1  est  donc,  dit  il,  probable  que  quelquefois  des  étoiles  fixes  sont 
si  rapprochées  l'une  de  l'autre ,  qu'il  ne  reste  pas  d'espace  suffisant 
pour  les  orbites  de  planètes  obscures  et  de  comètes,  c'est  pourquoi 
nous  pouvons^  parmi  les  étoiles  fixes,  en  regarder  quelques  unes  comme 
des  planètes  lumineuses  par  elles  mêmes  et  non  accompagnées  d'autres 
satellites.** 

Enfin,  huit  ans  après,  en  1802,  dans  l'introduction  du  dernier  de 
ses  catalogues  des  nébuleuses,  Herschel  donne  la  classification  des  objets 
célestes,  reconnus  au  moyen  de  ses  télescopes  dans  l'espace  de  2$  ans, 
en  les  distribuant  en  douze  diflerentes  espèces,  travail  qu'on  doit  regarder 
comme  préparant  une  nouvelle  époque  de  l'histoire  de  notre  science. 

Dans  la  première  classe  des  corps  célestes,  il  place  les  étoiles  isolées. 
La  seconde  classe  est  composée  des  systèmes  binaires,  des  étoiles  doubles, 
où  deux  soleils  sont  liés  entr  eux  par  l'attraction.  A  la  troisième  classe 
appartiennent  les  systèmes  de  trois^  quatre  ou  plusieurs  soleils  en  dépen- 
dance semblable*  En  quatrième  lieu,  il  considère  l'arrangement  des  étoiles 
dans  la  voie  lactée.  Suivent  les  groupes  d'étoiles,  les  amas,  les  nébuleuses, 
les  étoiles  hérissées,  les  nébuleuses  lactées,  les  étoiles  nébuleuses,  les  né- 
buleuses planétaires  et  les  nébuleuses  planétaires  combinées  avec  d'autres. 

9* 
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Après  iivtAt  ptùiîvé  que  notre  selell,  qm  Sirinaiy  Arctimis,  les 
brillantes  de  là  chèvre,  de  là  lyre,  Canopus  et  d'autres  étoiles  dé  la 
première  grandeur  sont  des  soleils  isoles,  il  passe  aux  étoiles  doubles. 
Il  déduit  pour  la  première  fois,  par  le  calcul  des  probabilités,  la  dépen- 
dance de  deux  étoiles  qui  offrent  cet  aspect. 

L'étoile  y  de  la  vierge  nous  présente,  par  exemple,  deux  astres  de  k 
troisième  grandeur  à  la  distance  d'une  seconde.  Cette  proximité  est  si 
frappante,  vu  le  petit  nombre  de  177  étoiles  de  la  troisième  grandeur 
sur  tout  le  ciel,  et  les  170  milliards  de  petits  cercles  d*un  rayon  d'une 
seconde  à  la  surface  de  la  sphère,  qu'on  peut  parier  dix  millions  contre 
un  qu'elle  n'est  pas  accidentelle. 

Herschel  ne  se  contenta  pas  de  cette  démonstration,  il  y  ajouta  le 
résultat  décisif  de  ses  observations,  savoir:  que  plusieurs  des  étoiles 
doubles  avaient  changé  pendant  vingt  ans  leur  position  relative^  dans 
un  sens  qui  annonçait  la  révolution  de  l'une  autour  de  l'autre.  La  dé- 
monstration de  ce  fait  se  trouve  dans  deux  mémoires  publiés  en  i8o3  et 
1^4*  "^^^  ^*^^^  enfin  le  résultat  de  26  ans  de  travail,  résultat  si  neuf, 
si  inattendu,  si  important,  que  si  c'eût  été  la  seule  découverte  de  Her- 
schel, elle  lui  aurait  valu  le  titre  d'un  des  plus  grands  astronomes  de 
tous  les  siècles. 

•  Il  paraît  singulier  que  cette  grande  découverte  n'excita  presqu'aucun 
intérêt  chez  les  contemporains,  qu'elle  fut  presque  entièrement  oubliée*). 
<]ette  indifférence  s'explique  parfaitement,  si  l'on  considère  que  l'observa- 

*)  Un  mouvement  propre  fait  changer  la  place  de  rétoîle  6i  du  cygne  annuellement  de  5'^  Depoî» 
le  tenu  d'Hévëlîus  cette  ëtoîle  a  marche  par  rapport  aux  voisines  de  près  d^un  rayon  apparent  de  là 
lune.  Maïs  elle  eftt  composée  de  deux  étoiles  de  la  5me  et  de  U  (me  grandeur.  Les  deux  ëtoilet  aoot 
restées  ensemble.  La  marche  étiît  donc  commune.  C*est  une  remarque  que  PUaiî  et  Besiel  irent 
indépendamment  INin  de  Tauti-e,  et  qui  contribua  à  confirmer  les  idées  de  Herschel}  à  les  rappeler 
an  souvenir  des  astronomes. 


Digitized  by  VnOOQ IC 


tÎMi  et  la  théons  éêê  ipyitra  pliaètes  nouvellemaQt  teoms^s  eoitn  Mars 
^Jupiter  occupèrent  entièrameiift  les astFonomes.  Herschel  lui-même  à 
son  âge  avance  devait  renoncer  aux  veilles.  Mais  il  sentait  Timportanoe 
ée  sa  découverte.  Son  dernier  mémoire  de  i6ai  donne  encore  un  sup* 
plémeat  à  ses  catalogues  è^s  étoiles  doubles,  et  dans  ses  (kmières  années 
il  ne  manqua  pas  d*ea  recomm^nider  l'observation  à  son  fils  et  à  Tami 
^u  fils,  Tastronome  Soulh. 

Dès  i£i3  je  m'occupai  à  Tobserv^itoire  de  Dorpat  parlîcalièrement 
4les  âoiles  doubles,  le  premier  après  Herschel,  et  pourvu  d une  bonne 
lunette  mobile  de  5  pieds  et  d'un  instrument  de  passage  de  huit  pieds. 
Le  dernier  me  fit  reconnaître  la  plupart  des  étoiles  doubles  de  Herschel, 
néme  celles  (jui  sont  fort  rapprochées  les  unes  des  autres.  Déjà  les  obser- 
«nations  de  iSi^^  «ne  fii«n(t  voir  que  ^  de  Cassiopée  et  Gistor  avaient  cou» 
iinué  leurs  mouvem^is  de  révolution  assignés  par  Herschel.  J'appris 
d'avantage  par  les  observations  de  1818  et  1819.  M.  Bessel  avait  achevé 
la  comparaison  des  observations  de  Bradlei,  sur  les  lieux  des  étoiles  fixes, 
avec  celles  <le  Piazzi.  Il  prouva  qu'une  grande  partie  des  étoiles  fixes  sont 
en  mouvement  propre  sur  la  voûte  céleste^);  il  dirigea  l'attention  par«> 
tîcùlièrement  sur  les  étoiles  doubles  qui  ont  un  mouvement  propre  hien 
sensible.  Mes  observations  prouv^ent  alors  que  la  progression  n'avait 
point  effectué  une  séparation  dans  les  étoiles  doubles,  que,  par  consé-^ 
quent,  ces  étoiles  restées  ensemble  sont  liées  entr'elles.  Dans  plusieurs  de 
ces  étoiles  doubles  à  mouvement  propre  progressif,  la  révolution  de  l'une 
autour  de  l'autre  se  trouva  le  plus  distinctement  prononcée,  et  j'osai  fixer 
pour  ^  de  la  grande  ourse  et  pour  70/1  du  serpentaire,  les  tems  de  la 
révolution  entière  dans  l'orbe  à  60  et  à  5o  ans,  plus  court  que  celui 
qu'emploie  Uranus  pour  achever  sa  marche  autour  du  soleil. 

*)  Voycs  d-demi*. 
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Mais  il  ^tait  tems  de  rassembler  les  matériaux  sur  les  étoiles  doubles, 
matériaux  dont  le  nombre  s'était  considérablement  accru  par  les  travaux 
de  Lalande  et  de  Piazzi  sur  les  lieux  des  étoiles  fixes  parmi  lesquelles,  de 
tems  en  tems,  ils  avaient  rencontré  des  étoiles  doubles  incomues  aupara- 
vant. En  1820  je  publiai  un  catalogue  de  796  étoiles  doubles,  composé 
sur  les  mateViaux  cités,  et  arrangé  d'après  les  ascensions  droites. 

Bientôt  après,  MM.  Herschel  fils  et  South  commencèrent  en  Angle- 
terre à  travailler  sur  le  même  objet.  Munis  de  deux  lunettes  semblables 
à  celles  que  j'avais  employées  &  Dorpat  quant  à  la  force  optique,  ils 
avaient  le  grand  avantage  du  mouvement  parallactique  qui  facilite  et  la 
recherche  et  l'observation  micrométrique.  Ils  publièrent  en  1825  leurs 
mesures  micrométriques  de  38o  étoiles  doubles,  résultat  de  leurs  travaux 
réunis.  Puis,  M.  South  ayant  reçu  mon  catalogue  de  1820,  continua 
seul  l'observation  durant  son  séjour  en  France,  bilans  son  bel  observa- 
toire à  Passy  fvès  de  Paris ,  où  il  avait  fait  transporter  ses  instrumens 
anglais.  Ses  deux  ouvrages,  couronnés  du  prix  Lalasde  par  l'Académie 
de  Paris,  confirmèrent  les  résultats  trouvés  à  Dorpat,  et  en  offrirent  de 
nouveaux  de  la  plus  grande  importance. 

Pendant  ce  tems,  l'observatoire  de  l'université  de  Dorpat,  par  la 
munificence  de  l'Empereur  Alexandre  et  par  les  soins  de  ceux  à  qui 
Sa  Majesté  avait  confié  la  iiirection. suprême  de  l'université,  avait  été 
pourvu  des  instrumens  les  plus  parfaits,  du  cercle  méridien  de  Reichen- 
bach  et  de  la  grande  lunette  de  Fraunhofer  qui  fut  placée  en  novembre 
1824.  Les  qualités  admirables  de  cette  lunette  sont  connues;  elle  se 
prétait  mieux  que  toute  autre  tant  à  la  recherche  qu'à  la  mesure  des 
étoiles  doubles.  Je  l'employai  d'abord  à  examiner  les  étoiles  jusqu'à 
la  8r^  grandeur,  entre  le  pôle  et  le  iS^^  degré  de  déclinaison  australe, 
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et  en  trois  ans  je  fus  en  ëfat  de  publier  un  catalogue  de  plus  de  3ooo 
ëtoiles  coitiposées  dont  ta  distance  apparente  est  moindre  de  32^.  Ces 
recherches  donnèrent  en  même  tems  de  nouveaux  éclaircissemens  sur 
k  nature  des  étoiles  doubles^  de  manière  que  j'osai>  prononcer  dans 
l'introduction,  que  non  seulement  quelques  unes  d'entre  elles  nous 
offrent  des  systèmes  binaires,  mais  encore  que  la  plupart  des  étoiles 
que  contient  ce  catalogue  y  doivent  être  comptées. 

Le  nombre  âes  étoiles  doubles  connues  a  été  augmenté  encore  par 
les  travaux  d'autres  astronomes.  M.  Bessel'^  dans  ses  observations  si 
nombreuses  des  lieux  des  étoiles  fixes,  a  trouvé  un  nombre  considérable 
de  doubles  inconnues.  Mais  c'est  surtout  M.  Herschel  fils  qui^  faisant  la 
révision  des  nébuleuses  de  feu  son  père  au  moyen  d'un  télescope  de  vingt 
pieds,  fit  une  riche  récolte  en  étoiles  doubles,  récolté  dont  il  a  rendu 
compte  dans  5  mémoires  lus  à  la  société  astronomique  de  Londres.  Ces 
étoiles  doubles  de  M.  Herschel  fils  sont  probablement,  au  moins  en 
partie,  d'une  nature  différente  de  celle  des  étoiles  de  mon  catalogue. 
Composées  d'étoiles  extrêmement  petites,  ces  doubles  paraissent  offrir 
en  abondance  des  exemples  d'une  réunion  seulement  optique. 

Dans  peu  de  tems,  le  ciel  austral  sera  aussi  examiné  sous  ce  rapport. 
Sir  J.  Herschel  se  prépare  à  un  voyage  au  cap  de  Bonne- Espérance  à 
la  fin  de  septembre  prochain.  Il  y  transportera  son  télescope  de  vingt 
pieds,  et  ne  reviendra  qu^après  avoir  balayé  les  régions  du  pôle  an- 
tarctique, et  après  avoir  achevé  le  même  travail  sur  les  nébuleuses  et 
les  étoiles  doubles  et  multiples,  pour  le  ciel  austral,  que  Sir  William^ 
son  père,  a  exécuté  pour  le  ciel  boréal.  Entreprise  hardie,  mais 
digne  du  célèbre  fils  du  grand  Herschel!  Cependant  il  ne  suffit  pas 
pour  la  science  de  connaître  plus  de  5ooo  ëtoiles  doubles^  de  savoir 


Digitized  by  VnOOQ IC 


^    56    «p 

mt'eUes  Contient  e&  grande  pailîe  des  syetèmea  bîiiairts  et  aiultiple»;  il 
(aùl  séparer  les  deux  classes:  les  ëtoiles  physiqtieineat  et  les  étoiles  ûp- 
tiquemeBt  composées;  il  faut  employer  les  demiàres  à  la  recherche  de  la 
parallaxe;  bien  plus,  il  iaut  trouver  les  lois  d'après  lesquelles  les  soleils 
planétaires  se  meuvent  dans  leurs  orbites. 

Les  lois  de  Kepler  sont  prouvées  pour  le  syslèitie^olaire.  L'actionne 
la  gravitation  dans  ce  système  en  raison  directe  des  masses  et  en  raison 
inverse  des  carrés  des  distances,  n'est  plus  une  hypothèse;  c'est  une  vérité 
an  dessus  du  moindre  doute,  et  que  nous  regardons  comme  lune  des  plus 
sublimes  à  la  quelle  Tesprit  humain  se  soit  jamais  ^vé.  Mais  de  vou- 
loir dire  d'avance  que  la  même  loi,  qui  dirige  le  système  solaire,  modère 
aussi  les  mouvemens  des  sokils  dans  leurs  orbites,  c'est  trop  hasardé. 
L'ianalogie  nous  le  fait  croire.  Mais  ne  quittons  point  le  <^emin  de 
Bacon,  de  Kepler  et  de  Newton.  Que  notre  [H*oblème  soit  ou  de  prouver 
que  la  même  loi  gouverne  autant  notre  système  que  les  systèmes 
éloignés^  ou  de  trouver  l'expression  de  la  dépendance  de  plusieurs 
soleils  dans  leurs  orbes,  et  en  cas  de  diilérence,  de  trouva  la  loi  gé- 
nérale qui  embrasse  les  deux.  £n  poursuivant  l'observation  des  étoiles 
doubles^  nous  pouvons  espérer  avec  le  tems  de  résoudre  ce  problème. 

Examinons  actuellement  de  près,  ce  que  l'observation  des  étoiles 
doubles  pourra  fournir,  et  quelle  doit  être  la  nature  de  ces  astres. 

Le  mouvement  propre ,  qu'il  faut  supposer  dans  toutes  les  étoiles^ 
quoique  peut-être  il  ne  soit  sensible  qu'après  des  siècles  dans  quelques 
unes,  nous  fournissant  le  moyen  de  séparer  les  étoiles  optiquement 
douUes  des  systèmes  binaires:  les  astronomes  auront  à  s'occuper  de 
la  détermination  des  places  absolues  de  ces  étoiles  à  la  sur/ace  de 
la  sphère  céleste.    Quantité  d'étoiles  doubles  se  trouvent,  il  est  vrai, 
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dans  les  catalogues  des  étoiles  fixeS  de  Bradlei,  de  Piazzi,  de  Lalande,  ' 
de  BesseL  Mais  il  fallait  faire  exprès  un  travail  tendant  à  donner, 
avec  la  plus  grande  exactitude,  les  places  des  doubles  pour  Tëpoque  ac- 
tuelle, afin  que  la  postérité,  par  de  nouveaux  travaux  comparés,  en 
puisse  déduire  les  mouvemens  propres.  Un  tel  travail  a  été  commencé 
à  lobservatoire  de  Dorpat  sur  toutes  les  étoiles  de  mon  dernier  cata- 
logue. Cest  Tusage  principal  que  nous  avons  fait  du  cercle  méridien 
de  Reichenbach^  instrument  qui  possède  le  grand  avantage  de  donner 
en  même  tems  les  ascensions  droites  et  les  déclinaisons. 

Le  second  travail  à  faire  est  de  déterminer  les  orbites  apparentes 
des  étoiles  composées.  Cest  la  distance  exprimée  en  secondes  et  la  di- 
rection de  la  ligne  qui  joint  les  deux  étoiles,  Tangle  de  position,  qu'il 
faut  évaluer.  Cette  mesure,  ayant  été  faite  à  une  certaine  époque,  doit 
être  réitérée  par  intervalles  durant  le  tems  entier  de  la  révolution.  De 
celte  manière  nous  aurons  un  nombre  suffisant  de  points  de  Torbe  ap- 
parent et  relatif  que  parcourt  la  petite  étoile  autour  de  la  plus  grande; 
et  l'analyse  donnera  la  courbe  qui  répond  le  plus  près  aux  points  trouvés. 
MM.  Herschel  et  Soulh  se  sont  occupés,  il  y  a  quelques  années,  de 
ces  mesures  pour  toutes  les  étoiles  contenues  dans  mon  premier  cata- 
logue. La  comparaison  de  ces  observations  et  des  miennes  avec  les  ob- 
servations faîtes  par  Sir  W.  Herschel  il  y  a  5o  et  3o  ans ,  a  donné 
une  connaissance  approximative  des  orbites  apparentes  de  plusieurs  sy- 
stèmes, parmi  lesquels  I  de  la  grande  ourse ^  p  du  serpentaire,  rj  de  la 
couronne  et  la  triple  C  de  Técrevîsse  sont  les  plus  remarquables  à  cause 
de  leurs  courtes  périodes  de  révolution  qui  sont  de  5o  à  60  ans,  pen- 
dant que  dans  Castor,  y  de  la  vierge,  61  du  cygne  et  d'autres,  les  ob- 
servations nous  indiquent  des  périodes  de  plusieurs  siècles. 
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L  orbite  apparente  est  la  projection  orthographique  de  Torbite  rëellc 
sur  la  surface  du  globe  céleste.  Cest  pourquoi  la  dernière  ne  peut 
être  déterminée,  qu'yen  la  supposant  être  une  ellipse  dont  le  foyer  est 
occupé  par  le  soleil  plus  grand,  suppositon  conforme  à  la  première  loi 
de  Kepler.  MM.  Savary  à  Paris,  Encke  à  Berlin  et  Herschel  fils  à 
Slough  se  sont  occupés  de  la  résolution  de  ce  problème  pour  plusieurs 
des  étoiles  dont  on  a  les  observations  les  plus  complètes. 

L'appareil  employé  de  préférence  pour  toutes  les  mesures,  était  le 
micromètre  filaire  composé  de  deux  fils  au  foyer  de  la  lunette  dont  Tun 
est  mobile.  Le  fil  fixe  placé  parallèlement  à  la  direction  qui  joint  les 
deux  astres  donne  Tangle  de  position  sur  un  cercle  divisé.  Les  deux  fils 
menés  par  les  deux  étoiles  donnent^  par  leur  distance  mesurée  à  Taide 
d'une  vis  micrométrique,  la  distance  des  étoiles.  La  précision  des 
mesures  dépend  autant  du  grossissement  de  la  lunette  que  de  la  per- 
fection du  micromètre, 

Fraunhofer  a  pourvu  la  lunette  de  Dorpat  d'un  micromètre  d^une 
perfection  distioguée,  appareil  qui,  vu  les  grossissemens  considérables 
que  Ton  peut  obtenir  au  moyen  de  cet  instrument,  et  qui  vont  jusqu'à 
looo  fois  pour  les  diamètres,  pourrait  donner  les  distances  jusqu'aux 
petites  fractions^  peut-être  même,  par  un  usage  répété,  jusqu'aux  cen- 
tièmes de  seconde;  exactitude  très .  importante  pour  la  détermination 
d'orbites  dont  le  plus  grand  diamètre  ne  nous  parait  que  de  quelques 
secondes,  ou  même  d'une  fraction  de  seconde  seulemcmt. 

Déjà  les  observations  faites  au  moyen  de  cet  instrument  m'ont 
manifesté  dans  plusieurs  systèmes  binaires  le  mouvement  d'un  soleil 
autour  de  l'autre,  mouvemeut  que  l'on  ny  avait  pas  remarqué  avant 
moi.    £n  outre  les  étoiles  dans  lesquelles  on  avait  antérieurement 
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observe  un  pareil  mouvement,  ont  été,  pour  moi,  Tobjet  d'un  soin 
particulier.  Mais  c'est  ici  que  s'est  montre  un  résultat  très  singulier 
qui  mérite  Texamen  le  plus  scrupuleux:  Les  observations  faites  au 
moyen  de  la  lunette  de  Dorpat  sur  p  du  serpentaire  ne  confirment 
d'aucune  manière  Tellipse  trouvée  par  M.  Encke  et  Sir  J.  Herschel, 
et  déduite  des  observations  antérieures.  Elles  paraissent  annoncer  Tin- 
validité  des  lois  de  Kepler  dans  le  mouvement  des  soleils  binaires. 

Pendant  mon  séjour  en  Angleterre  en  i83o,  je  m'empressai  de  me 
procurer  une  connaissance  aussi  intime  que  possible  des  instrumens 
que  MM.  Herschel  fils  et  South  avaient  employés,  et  de  leur  mode 
d'observation.  Je  remarquai  que  la  méthode  employée  pour  les  di- 
stances pouvait  produire  des  erreurs  constantes.  Ces  astronomes  ont 
reconnu  plus  tard  eux-mêmes  que  les  distances  données  dans  leurs  ou- 
vrages de  1824  et  1825  ne  méritent  pas  toute  la  confiance  désirée  >  et 
qu^l  vaut  mieux  ne  pas  s'en  servir  dans  la  recherche  des  orbites.  Cest 
là  ce  qui  nous  donne  la  consolation  que  la  non -existence  dés  lois  de 
Kepler  dans  les  systèmes  binaires  n  est  pas  encore  un  fait  donné  par 
l'observation. 

Mais  ces  expériences  nous  imposent  l'appréciation  scrupuleuse  des 
observations  ultérieures.  Passant  par  Konigsberg  en  i83o,  je  convins 
avec  M.  Bessel  que  nous  allions  observer  en  même  tems,  à  Konigsberg 
et  à  Dorpat,  87  des  étoiles  doubles  les  plus  remarquables.  M.  Bessel 
possède  un  instrument  de  Fraunhofer  semblable  à  celui  de  Dorpat, 
mais  de  plus  petites  dimensions,  mobile,  comme  le  nôtre,  sur  un  axe 
polaire  à  l'aide  d'une  pièce  d'horlogerie,  qui  le  fait  suivre  de  lui-même 
la  marche  journalière  des  étoiles.  L'objectif  de  cet  instrument,  de  six 
pouces  d'ouverture,  est  coupé  en  deux  moitiés^  mobiles  chacune  par  des 
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vis  mîcTomélriques  perpendiculaîremenl  à  Taxe  optique  et  autour  de  cet 
axe.  Le  mouvement  d'une  moitié  de  cet  objectif  double  Tirnage  de 
Tétoile  sur  laquelle  la  lunette  est  dirigée,  et  cest  par  la  coïncidence  des 
images  doublées  que  se  fait  la  mesure  des  distances  et  des  angles  de 
position.  L'héliomètre  de  Konigsberg  fait  donc  les  mesuras  par  le  mouve- 
ment de  Tobjectif,  tandis  que  la  lunette  de  Dorpat  nous  les  donne  par 
le  mouvement  du  fil  au  foyer  à  l'autre  extrémité.  Les  principes  de 
mesure  sont  tout  à  fait  diffërens.  M.  Bessel  vient  d  achever  ses  observa- 
tions; il  les  enverra  à  Tacadëmie  de  Berlin.  Je  viens  de  déposer  les 
miennes  entre  les  mains  du  secrétaire  perpétuel  de  cette  Académie. 
L'accord  qui  existe  entre  ces, observations,  et  que  nous  ne  connaissons 
pas  nous-mêmes,  décidera  de  la  suffisance  des  moyens  actuels  pour  les 
observations  de  ces  objets  minutieux.  Mais  sans  connaître  cet  accord, 
j'ai  tâché  d'apprécier  l'exactitude  de  mes  mesures  par  les  différences  que 
m'ont  donné  les  mesures  de  la  même  étoile  faites  à  plusieurs  reprises, 
et  j'ai  trouvé  que  Terreur  probable  des  distances  moyennes  données 
pour  les  37  étoiles  est  au-dessous  de  ^z  de  seconde. 

Outre  les  lieux  absolus  et  relatifs  des  deux  étoiles  dun  système 
binaire,  il  faut  encore  examiner  les  grandeurs  et  les  couleurs  de  ces 
corps  célestes. 

Pour  les  grandeurs,  les  astronomes  désirent  encore  un  appareil  qui 
puisse  donnei*  le  degré  de  la  splendeur  avec  plus  de  précision  que  ne 
l'indique  la  simple  taxation.  Parmi  les  étoiles  doubles,  il  y  en  a  sûrement 
dont  l'aspect  change  de  teros  en  tems.  Si  nous  parvenons  à  découvrir 
les  périodes  de  ces  changemens^  nous  connaîtrons  les  tems  que  ces 
soleils  emploient  pour  tourner  sur  leurs  axes.  —  Une  variété  infinie 
existe  pour  les  couleurs.    Le  plus  souvent  l'étoile  la  plus  grande  nous 
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paraît  jaune,  et  la  plus  petite  bleuâtre.  On  pouiTaît  croire  que  cette  dif- 
férence n  est  fondée  que  dans  notre  jugement.  Mais  il  y  a  tant  d'étoiles, 
où  les  couleurs  sont  arrangées  d'une  manière  si  différente,  qu'une  cer- 
taine realitë  des  couleurs  est  incontestable.  Probablement  les  couleurs 
des  étoiles  doubles  sont  aussi  sujettes  à  des  changemens  semblables 
à  celui  qui  a  été  remarqué  dans  l'étoile  isolée  Sirlus  qui,  jadis  rouge 
foncé,  est  actuellement  d'un  blanc  pur.  Si  enfin  les  astronomes  par- 
viennent avec  le  tems  à  déterminer  la  parallaxe  dune  étoile  double, 
ce  qui  nous  fera  connaître  la  dislance  absolue  entre  ce  système  et  notre 
soleil;  si  la  loi  de  la  gravitation  est  prouvée  pour  ces  corps;  si,  par 
l'examen  du  mouvement  propre,  l'on  parvient  à  trouver  la  position  du 
centre  de  gravité  entre  les  deux  corps,  alors  les  masses  mêmes  de  ces 
soleils  seront  calculables.  Nous  parviendrons  à  peser  les  soleils  éloignés. 


Le  mémoire  sur  les  87  étoiles  doubles  de  comparaison  est  l'échan- 
tillon d'un  travail  vaste  sur  les  places  absolues  et  relatives  des  3ooo 
étoiles  de  mon  dernier  catalogue.  Ce  travail,  après  m'avoir  occupé 
pendant  dix  ans  consécutifs,  approche  de  sa  fin,  et  j'espère  présenter 
à  l'Académie,  en  peu  de  mois,  près  de  dix  mille  mesures  des  étoiles 
doubles  les  plus  remarquables,  et  qui,  j'espère,  donneront  un  point 
de  départ  pour  la  détermination  des  orbites  des  systèmes  composés 
à  l'époque  où  nous  vivons. 
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Messieurs, 

De  retour  depuis  quelques  jours  seulement  d^un  voyage  lointain,  où, 
dans  Tespace  de  deux  ans  et  demi,  j'ai  parcouru  au-delà  de  vingt  mille 
verstes  dans  des  contrées  peu  connues  et  en  partie  inaccessibles  jus*- 
qu'alors,  mais  qui  sont  du  plus  haut  intérêt  sous  le  rapport  scientifique, 
tant  par  la  variété  des  productions  et  des  sites,  que  par  Timmense 
étendue  qu'elles  occupent,  j'avoue,  Messieurs,  que  ce  nest  pas  sans 
quelque  crainte  que  je  me  présente  à  cette  chaire  académique  pour 
donner  un  court  aperçu  des  travaux  qui  m'ont  été  confiés  dans  ce 
voyage.  Souffirez  qu  avant  d'aborder  ce  sujet,  j'ose  réclamer  votre 
indulgence  en  faveur  d'un  travail  qui,  exécuté  à  la  hâte  et  non  extrait 
de  mes  journaux,  ne  peut  être  que  fort  imparfait,  puisqu'il  a  fallu  me 
borner  à  ce  que  m'a  retracé  ma  mémoire;  mais  l'invitation  qu'a  daigné 
m'adresser  S.  E.  Monsieur  le  Président  de  cette  Académie,  était  un 
témoignage  de  bienveillance  trop  flatteur  pour  que  je  n'y  répondisse  pas 
avec  tout  l'empressement  qu'il  mérite.  Puissent  la  nouveauté  et  l'inté- 
rêt du  sujet  faire  excuser  l'imperfection  de  ce  rapport,  et  mériter  l'atten- 
tion de  ce  brillant  auditoire. 

D'après  les  comptes  rendus  annuels,  lus  par  M.  le  secrétaire  perpétuel 
de  cette  Académie,  on  sait  que,  sur  la  proposition  que  fit  à  ce  Corps 
M.  le  Vice -Chancelier  Comte  de  Nesselrode,  à  la  fin  de  1829,  relative- 
ment aux  instructions  à  donner  à  la  mission  qu'on  allait  envoyer  à  Pé- 
kin, deux  savants  y  furent  adjoints  avec  l'assentiment  de  Sa  Majesté 
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TEmpereur,  pour  rejoindre  les  missionnaires  à  Kiaklha.  J^eus  Tlion- 
neur  d'être  choisi  pour  faire  partie  de  cette  expédition  scientifique  en 
qualité  d astronome  [observateur.  Ce  choix,  en  m*ouvrant  une  carrière 
où  il  m'était  permis  de  rendre  par  mes  propres  travaux  quelque  service 
à  la  science ,  à  Taide  des  connaissances  dont  je  suis  redevable  à  la  solli- 
citude de  cette  Académie,  ce  choix,  dis -je,  était  aussi  flatteur  pour  mon 
amour -propre  que  conforme  aux  désirs  que  je  nourrissais  depuis  long- 
temps. 

D  après  les  paroles  du  célèbre  Humboldt^  prononcées  il  y  a  peade 
temps  dans  cette  enceinte  même,  „le  voyageur  met  en  oeuvre  ce  qui, 
par  rinfluence  bienfaisante  des  académies,  par  les  études  de  la  vie  sé- 
dentaire, a  été  préparé  dans  le  silence  du  cabinet^^;  nous  ajouterons 
qu'à  son  tour,  le  voyageur  attentif  et  consciencieux  possède  le  moyen 
de  fournir  aux  savants  d'importants  et  nouveaux  matériaux  pour  leurs 
profondes  études,  et  que  ce  sont  principalement  ces  efforts  réunis  dans 
le  champ  des  recherches  et  des  théories,  qui,  de  nos  jours,  ont  porté 
les  sciences  exactes  et  d'observation  à  ce  haut  degré  de  pei^ection  où 
elles  s.ant  arrivées*  C'est  l'intime  conviction  de  ces  vérités  qui,  durant 
mon  voyage,  a  soutenu  mon  ardeur  dans  l'accomplissement  de  la  mis- 
sion dont  m'avait  chargé  l'Académie. 

Mes  instructions  portaient  d'abord  :  de  recueillir  les  données  pour  le 
calcul  des  longitudes  et  des  latitudes  de  plusieurs  lieux  des  gouvernements 
deTobolsk,  Tomsk,  lénîsseïsk,  Irkoutsk  jusqu'à  Kiakhta,  de  la  Mongolie 
sur  la  route  jusqu'à  Pékin,  et  de  déterminer  rigoureusement  la  position 
géographique  de  la  maison  magnétique  que  je  devais  établir  dans  cette 
capitale;  ensuite  de  déterminer  les  trois  coordonnées  magnétiques  dans 
tout  le  voyage,  de  mesurer  exactement  la  déclinaison  au  moyen  d'un 
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cercle  de  déclinaison  de  Gambey  à  Nijnî-Novgorod,  Tobolsk,  Irkoulsk  et 
Pékin  où  je  devais  en  outre  observer,  aux  époques  convenues,  les  oscilla- 
tions horaires  de  l'aiguille  aimantée.  Enfin,  Il  inëlait  prescrit,  dans  mes 
instructions,  de  faire  des  observations  météorologiques  non  interrom- 
pues, et  un  double  nivellement  à  partir  de  la  mer  d'Okhotsk  jusqu'à  la 
mer  Caspienne.    Quant  à  ce  dernier  point,  ce  vaste  et  hardi  projet  de 
M.  rAcademicien  Parrot  ne  put  être  exe'cuté.    Le  but  de  ce  projet  était 
de  réunir  la  Baltique  et  Tocéan  Oriental  par  une  chaîne  d'observations 
barométriques  correspondantes,  faites  de  dix  verstes  en  dix  verstes;  mais 
la  pratique  nous  a  prouvé,  à  notre  grand  regret,  que  les  obstacles  que 
nous  rencontrions  dans  l'empire  voisin ,  et  les  autres  obligations  nom- 
breuses qui  nous  étaient  imposées  se  trouvaient  incompatibles  avec  son 
exécution.    Ce  nivellement  a  été  remplacé  par  celui  qui  a  été  fait  entre 
le  Baïkal  et  Pékin  dont  rélévatlon  au-dessus  de  la  mer  pourra  être  dé- 
duite des  observations  journalières  faîtes  durant  notre  séjour  en  ces 
lieux,  c'est-à-dire  de  décembre  i83o  à  juillet  i83i. 

Qu'il  me  soit  permis  de  communiquer  quelques  détails  relatifs  à  ce 
nivellement  exécuté  par  mon  collègue  M.  le  docteur  Bunge,  pendant 
notre  voyage  en  Chine.  Le  profil  de  la  route  déterminé  à  l'aide  de  ces 
observations,  ou  la  position  des  points  relativement  aux  couches  de 
l'air,  donne  une  nouvelle  idée  sur  la  conformation  des  plaines  du  centre 
de  l'Asie  connues  sous  le  nom  de  steppe  Ghoby.  Du  Baïkal,  dont  la 
hauteur  au-dessus  de  la  mer  est  de  deux  cents  sagènes,  la  ligne  du  profil 
s'élève  dans  la  steppe  de  la  Sélenga,  et  de  là  s'étend  jusqu'aux  contrées 
situées  de  l'autre  côté  des  monts  Khingan.  C'est  la  Mongolie  heureuse; 
les  sommets  de  ses  montagnes  élevées  sont  couverts  d'épaisses  forêts, 
les  vallées  arrosées  de  torrents  nombreux  et  limpides  où  un  sol  fertile 
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produit  la  plus  riche  végétation.  Mais  lorsqu^on  a  franchi  les  créles  de 
ces  montagnes  menaçantes,  le  pays  prend  soudain  un  aspect  tout-à*fait 
différent;  aux  vallées  fertiles  et  bien  anosées  succèdent  des  steppes  dé- 
sertes et  arides  dont  le  sol,  composé  de  gravier,  n'est  par  conséquent 
nullement  propre  à  conserver  Teau  et  Fhumidité.  Ce  pays,  coupé  d'orient 
en  occident  d'élévations  onduleuses  et  d'une  pente  douce,  présente  une 
contrée  neutre  sous  le  rapport  géognostique^  car  elle  n'appartient  à 
aucun  des  domaines  de  l'océan.  Ici  le  baromètre  commence  visible- 
ment à  monter,  ce  qui  continue  jusqu'aux  lieux  où  le  voyageur,  fatigué 
déjà  de  l'aspect  des  déserts  qui  l'environnaient,  se  trouve  au  milieu 
de  cette  immense  mer  de  sable  de  Dourma,  partie  du  désert  que  les 
Chinois  désignent  sous  le  nom  de  Châmo.  De  ce  lieu  nous  nous  éle- 
vâmes rapidement  sur  la  limite  méridionale  de  la  haute  Mongolie,  et 
après  avoir  franchi  le  Bourgassoutou ,  premier  ruisseau  qui  coule  en 
Chine,  et  passé  d'abord  des  défilés  étroits,  et  ensuite  de  larges  vallées 
entre  des  chaînes  de  montagnes  rocailleuses,  soutiens  de  la  steppe 
Ghoby,  nous  descendîmes  dans  la  vallée  de  Pétchéli,  située^  pour  ainsi 
dire^  au  pied  même  de  la  haute  Asie. 

L'exposé  du  résultat  des  nivellements  exécutés  ne  nous  présente  pas, 

ainsi  qu'on  l'a  cru  jusqu'à  présent,  la  steppe  de  Ghoby  comme  la  contrée 

ée  du  centre  de  l'Asie;  cela  n'est  vrai  que  pour  son  enceinte, 

le -même  offrant  une  surface  beaucoup  plus  basse.  La  contrée 

levée  coïncide  avec  la  steppe  sablonneuse.    On  peut,  avec 

toute  vraisemblance,  conclure  d'après  le  profil  donné  de  ces  contrées 

remarquables,  que  les  autres  profils  offriront  les  mêmes  circonstances. 

C'est  un  immense  bassin  qui  nous  reporte  involontairement  par  la  pensée 

vers  l'époque  reculée  de  l'histoire  physique  de  notre  planète,  époque  où  le 
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feu,  agent  actif  dans  l'univers,  débarrassa,  en  s'ëteignant,  Fatmosphère 
incandescente  des  vapeurs  appesanties.  Â  la  suite  de  crtte  révolution 
on  vit  sur  les  hauteurs  une  mer  immense  et  isolée  destinée  par  la  na- 
ture à  pourvoir  les  océans  de  l'abondance  de  ses  eaux,  en  arrosant  les 
contrées  éloignées  de  la  Chine,  du  Mandjou  et  de  la  Sibérie.  Une 
partie,  en  filtrant  à  travers  un  fond  de  gravier,  se  fraya  des  passages 
cachés  ou  souterrains  pour  arriver  au  pied  des  montagnes  qui  entou- 
rent la  steppe  de  Ghoby;  Taulre,  se  dégageant  en  vapeurs,  fut  poussée 
jusqu'aux  sommités  des  montagnes  septentrionales  et  devint  le  partage 
exclusif  des  rivières  de  la  Sibérie. 

Les  observations  des  voyageurs  font  connaître  que  ce  sont  les  vents 
du  nord  qui  dominent  dans  la  Mongolie.    Cela  provient  de  la  position 
de  cette  contrée  qui  est  entre  la  brûlante  Chine  et  la  froide  Sibérie. 
„Dans  les  steppes,"  dit  M.  Timkovsky,  „qui  sont  situées  entre  Ourgha  et 
les  possessions  des  Tchakhars,  comme  lieux  les  plus  élevés  et  les  plus  à 
découvert  de  la  Mongolie,  les  vents  s'y  font  continuellement  sentir  et 
surtout  celui  de  nord -ouest  qui  disperse,  par  bourasques,  les  nuages 
neigeux  et  les  orages.  C'est  pourquoi  l'on  ne  rencontre  que  rarement  des 
neiges  profondes  dans  le  Ghoby,  tandis  qu'on  y  souffre  beaucoup  plus 
souvent  de  la  sécheresse.^^  Dans  les  couches  supérieures  d 
dans  la  région  des  nuages,  l'équilibre  général  porte  à 
vents  ont  la  direction  du  sud  au  nord;  mais  la  chaleur, 
et  le  défaut  d'humidité  de  la  Chine  n'étaient  point  p 
penser  la  perte  d'eau  de  la  mer  qui  se  dessécha.     A  f 
parvenue  à  une  siccité  complète,  et  les  seuls  vestiges  de 
s'offrent  à  nouis  dans  les  parties  basses  de  la  vaste  étendi 
fin  gravier;  un  autre  témoignage,  ce  sont  peut-être  les  lacs  stagnants 
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formés  dans  ces  conlrées  sablonneuses;    En  entrant  dans  les  terres  des 
Sounites  orientaux,  nous  avons  rencontre  de  semblables  lacs. 

Cet  aspect  fait  naître  la  question  suivante:  d'où  peut  provenir  cette 
stérilité,  ce  dénuement  absolu  de  forêts  et  de  livières  dans  la  partie 
orientale  de  la  Mongolie  que  nous  avons  visitée?  Des  conti'ëes  élevées, 
balayées  au  loin  par  des  vents  âpres,  sans  abri  contre  Tardeur  du  soleil, 
sous  un  climat  à  la  fois  sec  et  froid ,  ne  sauraient  avoir  un  sol  favorable 
à  la  végétation;  il  résulte  en  outre  de  cet  état  des  choses  que  les  couches 
de  sel  amer  qui  se  forment  à  la  surface  du  sol,  le  privent  de  Thumus 
indispensable  à  la  vie  des  plantes  de  contrées  plus  fortunées.  Labsence 
des  rivières  suppose  Texistence  d'un  phénomène  qui,  par  son  importance, 
mérite  d attirer  toute  1  attention  des  géologues:  Les  parties  les  plus 
élevées  de  ce  bassin  sont  de  semblables  steppes  unies  et  nullement 
propres  à  produire  des  sources,  et  les  montagnes,  ces  grands  rései'voirs 
des  eaux,  ne  se  formèrent  qu'au-delà  de  cette  enceinte.  En  effet,  ce  ne 
fut  qu  après  avoir  passé  les  groupes  des  belles  montagnes  du  nord ,  que 
nous  arrivâmes  sur  les  hauteurs  septentrioneles  du  Ghoby,  et  en  descen- 
dant la  pente  méridionale ,  nous  aperçûmes  Thorizon  montagneux  de  la 
Chine. 

Il  ne  serait  peut-être  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  quelques  mots 
sur  les  relations  qui  existent  entre  la  steppe  et  les  chahies  de  montagnes 
qui  l'entourent. 

Suivant  Thypothèse  de  M.  de  Humboldt,  TAltaï  n  est  point  une 
chaîne  lisière  (Randgebirge)  du  nord -ouest  de  la  haute  Asie,  mais 
il  entoure  la  grande  masse  de  terres  élevées  de  TAsie  intérieure.  M. 
Rllter  appelle  de  semblables  montagnes  chaînes  de  circonvallation  (Um- 
wallungen)  pour  les  distinguer  des  chaînes  qui  ne  sont  que  lisières. 
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Cest  ainsi  que  le  Khingan,  considéré  comnie  la  limite  orientale  du 
Ghoby,  est  une  chaîne  de  circonvallalion.  Il  en  est  de  même  de  la 
limite  septentrionale  de  ce  dësert,  limite  formée  par  la  partie  occiden- 
tale de  la  chaîne  qui,  ligne  de  partage  des  eaux,  part  d  un  même  noeud 
avec  le  lablonjioï  Khrebet,  et  coupe  la  frontière  de  la  SibeVie  sous  le 
So*"*  degré  de  lat.  nord  et  le  ii5™  degré  de  long,  orient,  de  Paris.  De 
là,  cette  ligne  de  partage  poursuit  sa  direction  jusqu'à  TAmur,  et 
s'aplanit  dans  la  vallée  du  fleuve  sous  la  forme  d'un  cap  étroit.  Ce 
système  de  montagnes  se  trouve  sur  le  versant  oriental  du  continent, 
et  a  dans  ses  sections  transversales  un  niveau  horizontal  fortement 
marqué  par  plusieurs  rivières.  Le  Kherlon  coule  du  versant  méridional 
de  cette  chaîne  dans  la  vallée  longitudinale  qu  elle  forme  avec  les  hau- 
teurs du  Ghoby,  possède  partout  un  niveau  égal  à  celui  de  TOnon,  et  par- 
vient, à  travers  la  contrée  devenue  bientôt  presque  horizontale*),  au  lac 
considérable  Dalaï  formé,  dans  les  vastes  steppes  où  se  rencontrent  les 
versants  des  trois  hauteur^ ,  par  le  Khaïnar  qui  descend  des  hauteurs 
du  Khingan. 

Il  faut  ranger  dans  une  autre  catégorie  les  pays  montagneux  que 
nous  avons  traversés,  c'est-à-dire,  pour  me  servir  des  dénominations 
usitées,  les  extrémités  orientale  et  méridionale  du  Khingan.  Tandis  que 
les  premiers  systèmes  s'offrent  à  nous  comme  chaînes  isolées  et  lignes 
de  partage  des  eaux,  ces  derniers  pays  se  trouvent  sur  les  penchants  des 
hautes  steppes  du  Ghoby,  le  versant  du  sud  vers  la  Chine,  et  celui  du 
nord  vers  les  terres  basses  de  la  Sibérie,  et  sont  coupés  de  montagnes 
dont  les  directions  suivent  principalement  les  déclivités  de  ces  versants. 


*)  Les  poînu  cxirèinc»  rie  TAr^oun  ne  permettent  cio  remarquer  qu*ono  înclînaîfon    fort  însî|nîfiania. 
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La  terrasse  septentrionale  a  une  inclinaison  vers  le  nord -ouest,  et 
semble  atteindre  son  point  culminant  dans  les  hautes  montagnes  de 
la  Daourie,  connues  sous  le  nom  de  Kenteï,  dont  les  faîtes  neigeux 
s'aperçoivent,  tant  de  Gachtsakhoudouk,  contrée  des  hautes  steppes 
septentrionales  que  nous  avons  visitées,  que  du  lablonnoï  Khrebet; 
de  Tune  de  ces  stations,  dans  la  direction  des  sources  du  Kherlon,  et 
de  l'autre,  dans  la  direction  de  celles  de  TOnon. 

Il  suit  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  c'est  à  toii:  que  le  pays  mon- 
tagneux situé  sur  la  terrasse  entre  le  Khangaï  et  les  crêtes  de  la  Daourie, 
porte  le  nom  de  Khingan.  Il  ne  paraît  être  que  le  produit  de  la  for- 
mation de  ces  dernières.  U  en  est  de  même  de  la  prétendue  extrémité 
méridionale  du  Khingan  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  semble 
tirer  son  origine  de  la  formation  primitive  de  la  masse  centrale.  Cette 
extrémité,  quant  à  ses  formes  extérieures,  offre  peut-être  le  passage 
sensible  des  chaînes  de  rochers  sauvages  et  pittoresques  qui  forment  les 
déchirures  du  plateau  et  courent  vers  le  sud,  aux  groupes  de  montagnes 
couverts  d'épaisses  forêts,  et  aux  vallées  marécageuses  dont  se  compose 
le  système  du  Khingan ,  limite  orientale  du  haut  plateau.  Suivant  les 
rapports  des  voyageurs,  la  grande  montagne  de  Pétcha  semble  con- 
firmer cette  transition.  £n  général  il  serait  toujours  bon,  dans  la  déno- 
mination des  contrées  montagneuses,  de  s'attacher  au  type  que  la  force 
créatrice  leur  a  imprimé. 

£n  suivant  la  lisière  du  désert,  nous  y  trouvons  encore  une 
troisième  espèce  de  limites  qui  semble  dominer  à  l'ouest;  ce  sont 
des  arêtes  transversales.  M.  de  Humboldt  parle  d'une  réunion  vraisem- 
blable du  grand  Altaï  avec  le  Tianchan  sous  le  45""  de  lat.  sept,  et  le 
90^  de  long.  or.  de  Paris;  il  suppose  en  outre,  ce  qui  se  trouve  confu*mé 
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aussi  par  la  géographie  impériale  chinoise ,  une  arête  transversale  dans 
le  désert  entre  Tianchan  et  les  montagnes  neigeuses  Inchan.  A  en 
juger  d^'après  Tinclinaison  du  plateau  qui  tend  à  former  une  espèce  de 
bassin,  on  peut,  on  doit  même  supposer  une  semblable  arête  trans- 
versale entre  le  Khangaï  et  le  grand  Altaï,  et  où  serait-ce  plus  con« 
forme  à  la  nature  que  là  où  le  Khangaï  semble  finir,  savoir  là  où 
rOnghin,  dernière'  rivière  de  steppe  assez  considérable  sort  de  sa 
pente  méridionale,  et  où  la  branche  finale  du  grand  Altaï  peinnet  en- 
core de  le  considérer  comme  un  système  isolé  de  montagnes;  c'est-à- 
dire  sous  le  io5^  de  long.  or.  de  Paris. 

Ces  arêtes  transversales  seraient  par  conséquent  la  pailie  occidentale 
de  la  vaste  enceinte  du  bassin  dans  lequel  les  rameaux  du  Khangaï,  du 
Tianchan  et  de  TAltaï  viennent  se  perdre  en  s'aplanissant. 

Voilà,  Messieurs,  quelques  détails  tirés  des  observations  faites 
dans  la  route  qui  sépare  deux  grands  peuples  dont  les  institutions,  les 
moeurs  et  les  coutumes  diflèrent  entr  elles  d'une  manière  si  frappante. 
A  cette  occasion  je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  que  la  première  fois 
que  je  fis  usage  de  mes  instruments  en  présence  des  Chinois,  je 
ne  rencontrai  pas  les  difficultés  que  la  méfiance  qu^on  leur  suppose 
ordinairement  aurait  pu  me  faire  craindre.  Les  Chinois,  soit  dans 
notre  voyage  à  travers  la  Mongolie,  soit  à  Pékin  même,  loin  de 
s'opposer  à  mes  travaux,  semblaient  au  contraire  s  y  intéresser,  et  sou- 
vent même  y  prenaient  une  part  active,  reconnaissant  tantôt  dans  ces 
travaux  des  recherches  astrologiques,  tantôt  des  observations  du  phé- 
nomène de  la  force  magnétique  qui  excite  à  un  si  haut  degré  leur 
curiosité.  C'est  ainsi  quavec  la  bienveillante  coopération  de  M.  le 
colonel  Ladygensky,  chef  de  la  mission,  je  pus  étendre  mes  opéra- 
is 
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lions  sur  tous  les  objets  que  mes  instructions  renfermaient.  En  outre 
à  mon  départ  de  Pékin,  je  laissai  pour  dix  ans  dans  la  maison  magne- 
tique  qui  y  est  construite  la  grande  boussole  d'inclinaison  de  Gambey; 
j'ai  dëjà  eu  la  satisfaction  de  recevoir  une  lettre  de  M.  Kovanko, 
missionnaire  qui  s'est  charge  des  observations  magnétiques,  et  dans 
laquelle  il  m'annonce  le  commencement  de  ses  opérations. 

Afin  d'obtenir  des  résultats  correspondans ,  relatifs  aux  oscillations 
périodiques  du  réseau  magnétique  sur  le  même  méridien,  mais  dans 
des  latitudes  fort  éloignées  les  unes  des  autres,  S.  E.  M.  le  ministre 
des  finances  a  daigné  fixer  une  somme  pour  la  construction  d'un 
semblable  observatoire  à  la  grande  fonderie  de  Nertchinsk,  distante 
de  Pékin  de  ii,6  degré  de  lat.  et  de  3^  de  long.  or.  La  construction 
m'en  a  été  confiée  et  je  l'ai  fait  exécuter ,  lorsque  j'ai  parcouru  le  sud- 
est  de  la  Sibérie.  M.  le  secrétaire  perpétuel  ayant  déjà  donné  dans 
son  rapport  un  court  aperçu  de  ce  dernier  voyage,  je  me  dispenserai 
de  revenir  sur  cet  objet. 

Les  matériaux  que  j'ai  rassemblés,  paraîtront  dans  l'ordre  suivant: 
voyage  à  Pékin,  séjour  dans  cette  ville,  contenant  les  calculs  complets 
des  observations  faites  à  l'aide  de  l'instrument  de  passage  et  du  sextant, 
description  de  l'établissement  de  l'observatoire  magnétique  à  Pékin  et 
résultats  des  observations  magnétiques  et  météorologiques;  ces  matières 
composeront  la  première  partie;  la  seconde  comprendra  la  détermi- 
nation des  coordonnées  géographiques  et  magnétiques  dans  la  Russie, 
la  Mongolie,  et  les  parties  sud-ouest  et  sud -est  de  la  Sibérie;  la  troisième 
en  fintraitera  des  observations  orographiques  faites  dans  le  sud -est  de 
la  Sibérie,  et  contiendra  une  relation  du  voyage  dans  la  Doaurie  oc- 
cidenlale. 
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J'ose  espérer  que  dans  la  rédaction  de  mes  travaux  MM.  les  Aca- 
démiciens daigneront  m'honorer  de  leurs  conseils;  c'est  aux  leçons 
de  ces  illustres  maîtres  que  déjà  je  suis  redevable  de  la  confiance 
dont  l'Académie  a  bien  voulu  faire  preuve  à  mon  égard. 

Heureux  si  la  publication  de  ce  que  j'ai  fait  peut,  quant  aux  ré- 
sultats de  ce  voyage,  répondre  à  l'attente  du  monde  savant.  Mais  ma 
plus  douce  récompense  sera  sans  doute  l'approbation  de  cette  Académie 
dans  les  annales  de  laquelle  se  conservent  encore  le  souvemir  des  ser- 
vices de  mon  bis -aïeul,  de  mon  aïeul  et  de  mon  père,  et  à  laquelle  je 
suis  redevable  moi-même  de  mon  éducation  scientifique.  Le  désir 
d'offrir  à  l'Académie  les  témoignages  d'une  gratitude  sans  bornes,  m'a 
seul  soutenu  dans  les  travaux  pénibles  et  dans  les  privations  aux- 
quelles j'ai  été  soumis  pendant  ce  voyage^  et  cette  même  ardeur  me 
portera  toujours  à  rechercher  toutes  les  occasions  où  mes  faibles 
moyens  pourront  être  de  quelque  utilité  à  l'Académie. 


«• 
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PROPOSÉ  PAR   LA 

CLASSE  DES  SCIENCES  MATHÉMATIQUES  ET  PHYSIQUES 

POUR    LE     COTÏCOURS     DE     183  4. 


IjES  expériences  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  sur  la  manière  dont 
le  potassium  se  comporte  dans  le  gaz  ammoniaque,  ont  fait  connaître 
un  composé  d  une  nature  particulière  auquel  ces  savants  ont  donné  le 
nom  (Tazoture  ammoniacal  du  potassium.  Quoique  ce  nom  exprime 
un  mode  de  combinaison  particulier,  néanmoins  les  expériences  des 
chimistes  français  ne  déterminent  pas  avec  une  exactitude  suffisante  la 
composition  élémentaire  de  cette  substance,  d'autant  plus  que  ces  ex- 
périences répétées  par  H.  Davy  ont  fourni  des  résultats  différents.  On 
demande  donc  des  expériences  faites  avec  toute  la  précision  que  com- 
porte Tétat  actuel  de  la  science,  sur  la  composition  de  l'azoture  am- 
moniacal du  potassium.  Ces  expériences  seront  précédées  d'un  exposé 
de  celles  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  et  de  celles  de  H.  Davy. 
On  aura  aussi  égard  à  ce  qui  est  dit  sur  ce  sujet  dans  le  2^  volume  de 
rédition  française  du  traité  de  chimie  de  M.  Berzelius. 

L'auteur  du  mémoiie  de  concours  tâchera,  après  avoir  déterminé 
avec  précision  la  composition  élémentaire  de  la  substance  dont  il  s'agit, 
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d'appuyer  sur  des  expërîences,  le  mode  de  combinaison  qu'il  croira 
pouvoir  admettre  avec  le  plus  de  vraisemblance  pour  exprimer  la 
nature  de  la  substance  analysée. 


Les  pièces  de  concours  peuvent  être  ëcriles  en  langue  russe,  alle- 
mande, française  ou  latine  et  adressées  par  les  auteurs  anonymes  au 
Secrétaire  perpétuel  de  TAcademie  avant  le  i''  août  i834«  Le  prix,  de 
ICO  ducats  de  Hollande^  sera  décerné  dans  la  séance  publique  qui  aura 
lieu  le  29  décembre  de  la  même  année.  La  pièce  qui  aura  remporté 
le  prix  sera  imprimée  aux  frais  de  TAcadémie. 
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PROGRAMME    DU    PRIX 

PROPOSÉ  PAJl  LA 

CLASSE  DES  SCIENCES  POLITIQUES,  HISTORIQUES  ET  PHILOLOGIQUES 
Pau  a   LE  CONCOURS   DE    183  5. 


Là  domination  de  l'empire  mongol  connu  chez  nous  sous  le  nom  de 
Horde  d*or,  chez  les  Mahomëtans  sous  celui  d'Oulous  de  Djoutchjr 
ou  de  Khânat  des  Bjinguizides  du  Dechte-  Qiptchâq ,  et  chez  les  Mon- 
gols mêmes  sous  la  dénomination  de  Togmak^  qui  fut  jadis,  pendant 
à  peu  près  deux  siècles  et  demi,  TeiTroi  et  le  fléau  de  la  Russie  qu'il  fit 
gëmir  sous  un  tribut  humiliant,  et  qui  disposait  avec  le  despotisme  le 
plus  arbitraire  de  la  couronne  et  même  de  la  vie  de  sts  princes;  — 
cette  domination,  disons-nous,  a  influé  d'une  manière  plus  ou  moins 
sensible  sur  les  destinées,  l'organisation,  les  institutions,  la  culture,  les 
moeurs  et  la  langue  de  ce  pays.  Les  annales  de  cet  empire  forment 
donc  une  partie  intégrante  de  l'histoire  russe;  et  il  est  clair  qu'une 
connaissance  plus  précise  des  premières  sert  non  seulement  à  nous 
donner  des  notions  plus  exactes  de  la  dernière  à  cette  fatale  et  mé- 
morable époque,  mais  qu'elle  est  encore  susceptible  de  contribuer,  d'une 
manière  essentielle^  à  éciaircir  nos  idées  sur  l'influence  que  le  gou- 
vernement des  Mongols  a  exercée  sur  la  constitution  et  sur  le  peuple 
russes. 

i3 
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Cependant  'U  nous  manque  encore  toujours  une  histoire  spéciale 
vraiment  authentique  de  cet  empire ,  où  tous  les  matériaux  historiques 
de  diverse  nature  qui  existent  à  ce  sujet  soient  recueillis  avec  un  zèle 
infatigable  et  une  coimaissance  profonde  des  langues  dans  lesquelles 
ils  sont  écrits,  examinés  et  épurés  à  Taide  dune  judicieuse  critique,  et 
fondus  en  un  seul  et  même  tout  dont  il  soit  facile  de  saisir  lensemble. 
Car  toute  ipei-sonne  tant  soit  peu  versée  dans  cette  matière  ne  pourra, 
disconvenir  que  les  différents  essais  entrepris  sur  cette  matière  ont  été 
jusqu'ici  très  peu  satisfaisants  et  ne  remplissent  aucune  des  conditions 
que  Ion  est  en  droit  d'exiger  d'un  pareil  travail.  Dans  ce  qui  a  été  fait^ 
par  exemple,  pour  Thîstoire  de  cette  dynastie  par  Deguignes  {Histoire 
générale  des  Huns,  vol.  3,  ch.  i8),  par  "R y Is chkoî  (Oneimô  Kasan- 
cKoti  llcmopiu,  chap.  3.),  par  Langlès  dans  sa  Notice  chronologique 
des  Khâns  de  Crimée  insérée  à  la  fin  du  tome  3*  de  s^  traduction  fran- 
çaise du  Voyage  de  Forster  du  Bengal  en  Angleterre,  et  par  Boutkof 
dans  son  mémoire  O  Hoeah  u  echoch  npoxMxb  MoneoAfiCKUxb  Xa- 
Haoch  ^animh  -  KunvaKa  consigné  dans  le  CftBepHbiM  ApKasi^  de  1824^ 
N^'  12  et  i3,  (malgré  tout  lé  mérite  qu'on  ne  saurait  d ailleurs,  sous 
bien  des  rapports,  refuser  à  la  plupart  de  ces  travaux)  le  sujet  a  été 
cependant,  en  partie,  trop  peu  approfondi  ou  considéré  sous  un  seul 
point  de  vue,  c'est-à-dire  en  se  bornant  la  plupart  du  temps  à  une 
partie  seulement  des  sources  disponibles;  traité,  presqu'en  général, 
avec  trop  peu  d'esprit  de  critique,  et,  si  Ton  en  excepte  Deguignes  et 
Langlès,  élaboré  par  des  écrivains  qui  n^étaient  pas  versés  dans  les 
langues  orientales,  dont  la  connaissance,  en  pareil  cas,  est  absolument 
nécessaire;  tandis  que,  d^un  autre  côté,  ces  deux  savants  ne  possédaient 
pas  non  plus  celle  de  la  langue  russe  tout  aussi  indispensable  pour  un 
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semblable  travail.  Or,  Hgnorance  de  lune  ou  de  Tautre  de  ces  deux 
lilteValures  a  dû  nécessairement  entraver  dune  manière  essentielle  la 
marche  des  écrivains  qui  se  sont  lancés  dans  le  champ  des  recherches 
historiques  de  ce  genre,  puisque  les  principales  sources  de  l'histoire  de 
cette  dynastie  mongole  proviennent  précisément  de  la  Russie  et  de 
FAsie,  et  que  les  unes,  comme  les  antres,  ne  sont  accessibles  que  par- 
tiellement aux  personnes  qui  ne  peuvent  consulter  les  textes  originaux, 
et  qui,  par  conséquent,  sont  obligées  de  se  fier  à  des  traductions  dont 
lusage  offre  parfois  quelque  danger.  Combien  sont  insuffisants,  par 
exemple,  les  matériaux  russes  qu'a  eus  à  sa  disposition  l'illustre  De- 
guignes  dans  les  extraits  de  la  Stépennàia  Kniga  traduits  en  français 
par  Delisle,  qu'il  regardait  Jcomme  une  excellente  chronique  russe! 
et  combien  est  apocryphe  la  traduction  française  de  seconde  main 
d'Aboulghâzy,  la  seule  dont  lui  et  tant  d'autres  aient  pu  faire  usage,  de 
même  qu'ils  paraissent  n'avoir  consulté  que  la  version  française  très- 
infidèle  qu'a  faite  Petis  de  la  Croix  du  Zèfèr-nâmè  de  Chèref-ed-din! 

C'est  également  faute  de  devanciers  qui  aient  traité  l'histoire  des 
Mongols  du  Dechte-Qiptchâq  foncièrement,  avec  critique  et  dans  soft 
ensemble ,  que  les  auteurs  modernes  de  l'histoire  de  Russie  se  sont  vus 
hors  d'état  de  faire  de  grandes  corrections  à  cette  partie  de  leur  travail 
et  de  lui  donner  plus  d'extension. 

Il  est  temps  enfin  que  l'on  tente  sérieusement  de  remédier  au  besoin 
fréquemment  senti  d*une  Monographie  de  ce  Khânat  puisée  aux  sources 
,  orientales  et  européennes,  que  l'on  comble  par  là  une  lacune  qui  a  si 
long-temps  subsisté  dans  l'histoire,  et  que  l'on  contribue  en  même  temps 
à  éclaircir  plusieurs  points  encore  obscurs  et  confus  de  Thistoire  et  de 
la  géographie  de  notre  pays  à  cette  époque ,  et  à  expliquer  tant  de  phé- 
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nomènes  orientaux  que  dès -lors  nous  remarquons  dans  le  caractère 
national  des  habitants  de  la  Russie,  ainsi  que  différentes  expressions 
qui  nous  embarrassent  dans  nos  anciennes  chroniques  et  chansons 
populaires. 

Il  est  heureux  que,  dans  Tétat  où  se  trouvent  aujourd'hui  les  sciences 
en  Russie ,  où  elles  ont  fait  tant  de  progrès ,  on  puisse  enfin  y  entre- 
prendre également  une  tentative   de  ce  genre.     Depuis  trois  lustres 
les  muses  de  TOrient  y  sont  aussi  dignement  appréciées  que  partout 
ailleurs:  les  bibliothèques  de  St.-Pétersbourg,  comme  celles  de  Paris 
et  de  Londres,  sont  déjà  riches  en  collections  précieuses  de  manuscrits 
orientaux  de  toute  espèce,  et  le  nombre  des  connaisseurs  et  des  ama- 
teurs de  littérature  orientale  s'y  accroît  de  jour  en  jour,  de  même  quen 
France  et  en  Angleterre.    On  peut  donc  aujourd'hui  considérer  comme 
praticable  ce  qui  ne  Tétait  pas  il  y  a  quinze  ans  et  encore  bien  moins 
à  Tépoque  où  Schlozer  émit  le  voeu  de  voir  traiter  un  sujet  aussi  inté- 
ressant.   L*Académie  peut,  par  conséquent,  proposer  aujourd'hui  une 
question  dont  la  solution  exige  aussi  bien  une  connaissance  approfondie 
de  la  langue  et  de  Thistoire  russes  que  de  celles  de  TOrient  et  princi- 
palement des  nations  mahométanes.  L'objet  de  cette  question  consiste  en 
„une  histoire  mtique  de  XOuLOUS  DE  Djoutcht  ou  de  la 
,fHoRDE  d'or^  traitée  non  seulement  d'après  les  historiens 
«orientaux,  surtout  mahométans,  et  d'après  les  monuments 
„numismatiques  de  cette  dynastie  même,  mais  encore  d'après 
„les  chroniques  russes,  polonaises,  hongroises  etc.  et  les  autres 
«documents  qui  se  trouvent  épars  dans  les  écrits  des  auteurs 
«européens  qui  vivaient  à  cette  époque." 
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II serait  à  dësîrer  que  celte  histoîre  offrît  d'abord  un  tableau  jusle 
et  succinct  de  Torgine  et  du  début  des  Mongols,  puisé  aux  sources  ori- 
ginales qui  ne  sont  devenues  accessibles  que  dans  les  leraps  modernes 
principalement,  qu'elle  contînt  ensuite  une  description  claire  et  pré- 
cise de  rindividualité  de  celte  nation  jadis  si  remarquable,  du  caractère 
distinclif  de  ses  institutions  et  de  son  genre  de  vie,  de  ses  premières 
idées  religieuses  et  de  Tinfluence  qu'exercèrent  sur  sa  culture  les  doc- 
trines qu'elle  embrassa  plus  tard,  telles  que  l'Islamisme  et  le  Bouddhisme. 
Elle  devrait  plus  loin  faire  connaître,  en  abrégé,  au  lecteur  les  destinées 
primitives  et  les  conquêtes  de  ce  peuple  sous  Tchinguis- Khân,  le 
ramener  aux  temps  où  les  hordes  sauvages  de  la  Mongolie  parurent  sur 
le  théâtre  d'où  leur  nom  répandit  la  terreur  dans  toute  la  Russie, 
et  exposer  enfin  d'une  manière  suivie  et  circonstanciée,  autant  du 
moins  que  le  permettent  les  matériaux  existants,  les  marches 
dévastatrices  de  celte  nation  à  travers  ce  pays  jusqu'aux  contrées  qui 
l'avoisinent  à  l'Occident,  Tasservissement  de  la  Russie,  la  fondation  de 
VOulous  de  Djoutchf^  son  développement  et  son  perfectionnement  pro- 
gressifs, son  étendue  géographique,  ses  relations  avec  le  Grand-Khânat, 
ses  rapports  avec  la  Russie,  les  vicissitudes  auxquelles  il  fut  sujet  par  le 
laps  des  temps ,  son  affaiblissement  par  suite  de  sts  discordes  et  de  ses 
factions  intestines,  ses  divisions  préalables  et  enfin  sa  dissolution  dé- 
finitive en  plusieurs  petits  Khânats  (dont  l'histoire  spéciale  est  réservée 
à  un  travail  ultérieur). 

Il  est  fâcheux  que  nous  ayons  été  dans  le  cas  d'ajouter  ce  qui  vient 
d'être  dit  au  sujet  des  matériaux  de  l'histoire  de  la  domination  mongole 
en  Russie,  et  que  nous  ne  soyons  pas,  à  cet  égard,  dans  la  même  posi- 
tion où  se  trouve,  par  exemple,  l'historien  qui  traite  de  ta  domination 
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des  Maures  en  Espagne.  Tandis  que  celui-ci  peut  consulter  pour  son 
tra^vaïl,  non  seulement  les  anciennes  chroniques  espagnoles  mais  en^ 
core  une  multitude  d'ouvrages  estimables  oè  Fhistoii'e  des  divers  élals 
maures  de  TEspagne  a  elé  décrite  d'une  manière  circonstanciée  par  des 
Arabes  môme  du  pays,  nous  sommes  encore  aujourd'hui  embarrassés 
de  trouver  un  auteur  arabe,  persan,  turc,  mongol  ou  chinois  qui  ait 
consacré  ses  veilles  à  une  histoire  spéciale  dcsTchinguizides  du'Qiplchâq 
susceptible  d'être  considérée  comme  une  source  pure,  complète  et^  la- 
quelle on  puisse  recourir  avec  sûreté  pour  le  but  que  nous  nous  pro- 
posons. Tant  que  Ton  n'aura  pas  découvert  une  monographie  de  ce 
genre  rédigée  par  un  auteur  oriental,  nous  nous  veiTons  restreints,  pour 
la  composition  d'une  histoire  de  ce  Khânat,  aux  seuls  matériaux  qui  se 
trouvent  épars  dans  d'autres  ouvrages  historiques  et  écrits  différents; 
de  façon  que  nous  ne  pourrons  songer  à  voir  traiter  le  sujet  en  question 
dans  toute  sa  latitude:  car,  tandis  que  plusieurs  parties  de  ce  cadre 
seront  assez  bien  remplies,  d^'autreSj^en  revanche,  ne  pourront  être  que 
superficiellement  ébauchées. 

Comme  les*  sources  auxquelles  il  faudra  remonter  pour  le  travail  en 
question  sont  de  diverse  nature,  que  plusieurs  d'entre  elles  sont  cachées, 
et  qu'en  général  on  ne  renconti*e  nulle  part  une  notice  sur  la  littérature 
de  rhistoire  de  cette  dynastie,  il  ne  sera  pas  inutile  d'indiquer  les  ou- 
vrages les  plus  marquants  à  consulter  sur  cette  matière;  et  nous  les 
rangerons  ici,  pour  être  plus  concis,  en  trois  classes  principales. 

I.    Sources    Orientales. 
A.    Our rages  imprimés  et  manuscrits. 
Les  uns  sont  arabes,  syriaques,  persans,  turcs;  les  autres  mongols; 
d'autres  chinois ,  et  d'autres  arméniens  et  géorgiens.    Nous  avons  déjà 
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fisHt  observer  qu  il  n'exîaTe  dans  auenne  langue  de  TOrfent  tme  ïiistoîre 
spëeiale  de  cettt  dynastie;  du  moins  il  ne  s'en  trouve  à  aucune  dbs 
bibliothèques  de  TEurope,  quelque  riches  qu'elles  soient  d  ailleurs  en 
manuscrits,  orientaux;  et  Hâdjy  Khalfa,  qui  peut  à  juste  titre  être  con»- 
sMeré  comme  le  Meusel:  des  Turcs,  de  même  qu'aucun  des  historiens 
mahom^tans  qui  ont  cité  les  sources  où  ils  ont  puisé  ^  na  fait  mentioa 
d'une  production  de  ce  genre.  Cependant  les  différentes  histoires^  uni- 
▼erselles ,  surtout  celles  des  Mahométans,  aussi  bien  que  leurs  histoires 
spéciales,  comme,  par  exemple>  celles  du  Khânat  de  la  Crimée,  des 
Khâns  HoulagouïdlBS,  de  Timour  et  des  Tiraourides  etc.,  ofïrent  des 
matériaux  qui  ne  sont  nullement  à  dédaigner  pour  la  solution  de  notre 
question.  Nous«  allons  indiquer  ici,  en  peu  de  mots^  les  principaux 
ouvrages  de  ce  genre  dont  on  pourra  plus  on  moins  tirer  parti  pour  ce 
travail.     Ce  sont  nommément: 

i)  en  fait  àHimprimés^  Aboul-faradje  (c'est-à-dire  s^s  deux  ou»- 
vrages  historiques  en  arabe  et  en  syriaque),  Aboul-féda  (dans  ses 
Annale»  et  ses  Tables  géographiques),  Ibn-Batouta  (traduction  an- 
glaise), ks  Mémoires  de  Timour  y  Ibn-Arabchâh^  Mcmopiii  o  KaaaH- 
CKOMi>  LfapcmB^  par  un  Tatare  converti  au  Christianisme,  Aboul-^ 
ghâzy^  iKii3Hb.  4^HHrii3'b-XaHa  h  ÀKcaKi^-TjiMypâ,  Stepbanos  Or- 
peliaiiy  Haiton'j  Ssanang  Ssetsen^  Yung-sse  par  Soung -liait  etc.;  et 
pour  celui  qui  ne*  pourra  consulter  Iês  annales  chinoises  en  original,. 
Gaubil  et  Maillac. 

2l)  en  fait  de  manuscritsrmaixov^tstns^  îe  DJdmi'-ut-téf^âriih  par 
RecbM'-ud'din^  en  persan,  (dont  la  première  partie  du  moins  se  trouve 
ici  au  Musée  asiatique  de  l'Académie  et  à  la  Bibliothèque  Impériale 
publiqtte)v  la  Continuation  de  cet  oavrage  important  par  un  anonyme^ 
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pers.  (i*  partie,  à  la  Bibl.  Imp-  publ);  ThistoÎK  des  Mongols  par 
fVasszâf,  pers.  (Acad.et  Bibl.  Imp,  publ);  le  Zeflr-nâme  et  la 
Mouqaddem  (ou  Discours  préliminaire)  de  Chère/^uddin  'Alj  Yezdj, 
pers.  (ibidem);  le  Mathla 'US^saadéin  de  Abd-ur-rezzàq Samarqandy^ 
pers.  (ibid.);  le  Raouzèt'USz-szqfa  de  Mirkhond^  V  et  VI  partie,  pers. 
(ibid.);  le  'Habib-us-sièr  et  la  Khoulâszèt'ul-akhbâT  de  Khondémxr^ 
pers.  (ibid.);  \t  Baber-nâmé  tu  turc  (à  la  bibl.  de  la  Section  d'enseigne- 
ment du  ministère  des  affaires  étrangères  de  cette  ville);*)  le  Nigaristàn 
àtGhaJfârjr  Qaz^iny^  pers.  (Acad.  et  Bibl.  Imp.  pubL);  le  Târikh 
de  Djennâbj\  arab.  (Acad.  et  Section  dens.');  les  Seba'-us-sëijâr  du 
Séid  Mohammed  Riza^en  turc  (Sect.  d'ens.  et  Université  de  Casan)**). 
Outre  ces  auteurs,  il  existe  encore  une  foule  d'autres  historiens 
arabes,  persans  et  turcs,  qui  nous  promettent  également  une  moisson 
plus  ou  moins  abondante  pour  Tobjet  en  question;  mais  il  ne  s'en 
trouve  malheureusement  aucun  manuscrit  dans  les  diverses  biblio- 
thèques de  cet  empire,  et  il  y  en  a  même  deux  qui  pourraient  fort 
bien  être  les  plus  importants  pour  nous  et  que  ne  possèdent  pas  même 
celles  des  autres  états  européens.  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d^'en 
indiquer  aussi  quelques-uns,  tels  que  \e  Kâmil-^ut-idrikh  à^Iburul-Ecir 
en  arabe,  et  nommément  la  dernière  partie  de  ce  grand  ouvrage,  c'est- 
à-dire  la  lâ*  ou  la  i3'  (qui  se  trouve  à  la  bibl.  de  l'Université  d'Upsal 
et  à  celle  du  Roi  à  Paris);  la  SirU-us-Sultân  Bjélal-ed-din  Mingberny 
par  Niça^vy^  arabe  (bibL  du  Roi  à  Paris);  le  Tarihhi  Djëhânkuchàiy^ 
pers.  (ibid.);  Minhâdj-SeTÛdj'Djordjânjr  dans  ses  ThaBèqâti  Nasziry^ 
en  persan  (bibl.  de  l'Eastrlndia  House  et  de  Sir  W.  Ouseley  à-  Londres); 

*)  Il  existe  auMÎ  une  traduction   imprimée  de  cet  ouvrage  en  anglais,   faîte   sur  une  version  pcnane. 
**)  Ce  manuscrit  sera  vraisemblablement  unprîmë  sous  peu. 
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le  ]Sizâm-ut-léfvârikh  de  Beïzafv/,  en  pers.  (bibl.  du  Roi  à  Paris, 
Bodleyenne  à  Oxford,  celle  de  YE.  Ind.  House  et  de  Sir  W.  Ouseley 
â  Londres);  Bénâkitjr  dans  sa  Raouzèt-oulf-l-elbâb,  pers.  (bibl.  de 
l'université'  de  ^-eyde  et  ci -devant  collection  Rich.);  le  Târikh-ul-islâm 
de  Zèhèky,  en  arabe,  ii"  et  la'  partie  (bibl.  Bodl.);  Ibn-Fazt-ullah 
dans  ses  lUéçdlifc-ul-abszdr,  arabe,  i*  partie  (ibid.  et  bibl.  du  Roi  à 
Paris);  le  TàrMt  guzidé  de  'Hamd-ullah  Qazwinjr  pers.  (bibl.  du 
Comte  Suchtelen  à  Stockholm,  de  Sir  W.  Ouseley  à  Londres  et  de  luni- 
versité  d'Oxford);  le  Târikh  d'Iàn-Khaidouriy  arabe,  5*  partie  (bibl. 
Bodl.  et  celle  d'Ibrahim -Pacha  à  Constantinople);  le  Târikh  de  Hâfiz 
Abrou,  pers.  (bibl.  de  Sir  W.  Ouseley);  FHistmre  des  quatre  Oulous 
par  Ouloug-beg  et  celle  des  Khâns  Ouzbegs  par  Mohammed  Tàche- 
kèndf  (qui  ne  sont  pas  encore  parvenues  en  Europe);  le  Loubb-ut- 
tétvdrikh  par  Ya'Kia  Qaztvfn^,  pers.  (bibl.  de  Vienne,  de  Paris,  du 
Vatican,  de  Bodley,  de  Sir  Ouseley  etc.)*);  l'histoire  des  Khâns  de 
Crimée  par  'Aâd-uUah  bèn  Jtizfvân  Pacha  (dont  il  se  trouve  un  ex- 
trait à  la  bibliothèque  du  Roi  à  Paris)  et  celle  de  ''Abd-ul-ghqjf/âr  bèn 
Haçan  (dont  il  n'exUte,  à  ce  qu'il  paraît,  qu'une  traduction  française  à 
la  même  bibliothèque).  Cependant  t]uelque$-un8  de  ces  ouvrages  ont 
déjà  été  mis  à  profit  dans  les  travaux  de  plusieurs  orientalistes  européens 
qui  peuvent  être  consultes,  mais  en  partie  avec  une  grande  circonspec- 
tion, à  défaut  des  c^iginaux.**). 


«)  Cf.  BiljchiV*  Magasin,  XVII  part. 

**)  Ln  connaîswurs  en  fait  de  JSuërature  armënitnne  pourraient  bien,  entre  autres,  consulter 
pnncîpalement  ïVmrtan  mitds  (dont  la  cfaronîque  est  dëposëe  au  Musëe  Boninîantxor  de  cette 
ville),  aînsî  que  Kyriakos  et  ff^anagan,  èl\  leur  est  possible  de  le  découvrir*  Ceux  «également 
qui  se  sont  occupés  de  lîttt^rature  géorgienne,  feraient  bien  de  ne  pas  négliger  nommément  la 
Chnmîtne  de  fVakktang  V  (t«i  se  tnmTt  ici,  à  Mttscoa,  et  à  Rone). 

i4 
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B.  Monnaies  et  actes  publics. 
Ce  qu'il  y  a  de  consolant  pour  nous,  c'est  qu'à  faute  d'annales  par- 
ticulières de  cette  dynastie,  il  se  soit  conserve  une  telle  masse  de  monu- 
ments numismatiques  de  ces  princes,  qu'il  n'y  a  presque  point  d'autre 
dynastie  mahomëtane  dont  les  monnaies  soient  parvenues  jusqu'à  nous 
en  si  grande  quantité.  Il  a  été  itérativement  démontré  que  ces  monu- 
ments sont  d'une  grande  valeur,  tant  sous  le  point  de  vue  historique, 
géographique  et  chronologique,  que  pour  déterminer  les  noms  propres 
qui  souvent  sont  très  défigurés.  L'historiographe  de  la  horde  d'or  doit 
par  conséquent  prendre  en  considération  ces  témoins  contemporains, 
de  même  qu'il  doit  se  faire  un  devoir  de  consulter  le  petit  nombre 
d'Yarliçs  de  ces  khâns  qui  se  sont  conservés  jusq'ici  et  dont  il  est  à 
regretter  qu'il  n'existe,  presque  exclusivement,  que  des  traductions  russes. 

IL    Sources    rosses. 

Il  n  y  a  point  de  doute  que  les  anciennes  chroniques  russes  ne  soient 
une  des  mines  les  plus  riches  pour  L'histoire  de  ce  Khânat,  quoiqu'elles 
ne  puissent,  sous  le  rapport  des  données  qu'elles  nous  fournissent  à  son 
sujet,  être  rangées  dans  la  même  catégorie  que  les  anciennes  chroniques 
espagnoles  relativement  aux  documents  qui  ont  trait  à  la  domination 
des  Maures  en  Espagne.  Les  notices  qui  concernent  la  grande  Horde, 
et  que  nous  rencontrons  dans  nos  chroniques  n  y  sont  consignées  qu'ac- 
cidentellement et  par  conséquent  par  fragments;  elles  y  sont  en  outre 
insérées  d'une  manière  aussi  défectueuse  qu'incomplète;  les  noms  des 
Khâns,  des  généraux  mongols  etc.  y-sont  souvent  ti  es --défigurés  et  dès- 
lors  confondus  en  partie;  les  époques  où  ont  régné  les  premiers  ne  sont 
pas  toujours  exactes,  et  il  n'est  ordinairement  fait  aucune  mention  des 
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ëvënemenls  de  leur  règne  lorsqu'ils  ne  se  rattachent  pas  à  rhistoire  de 
Russie.  Un  grand  nombre  de  ces  princes,  n'ayant  eu  aucune  relation 
avec  celle-ci,  ne  figurent  pas  même  nominativement  dans  nos  chro- 
niques. Celui-là  serait  donc  complètement  dans  Terreur,  qui  se  figu- 
rerait que  Ton  peut,  à  Faide  des  chroniques  russes  exclusivement,  former 
une  sërie  complète  des  Khâns  ou  même  écrire  leur  histoire.  Tout  cela 
n'empêche  pas  cependant  d  avouer  que  ces  sources  sont  de  la  plus  haute 
importance  et  du  plus  grand  prix  pour  celui  qui  consacrera  ses  veilles 
à  rhistoire  de  cet  Oulous;  car  elles  lui  fourniront  une  foule  de  données 
inteVessantes  et  entièrement  ignorées  de  tous  les  auteurs  orientaux.  Il 
faudrait. par  conséquent,  pour  la  période  dont  il  est  question  ici,  par- 
courir avec  la  plus  grande  attention  les  diverses  éditions  de  ces  chro- 
niques ,  conjointement  avec  les  nombreux  extraits  de  celles  encore  iné- 
dites qui  ont  été  cités  par  Ghtcherbatof  et  Karamzine,  et  consulter  les 
P040CAO6H6IH  KHueu ,  la  /^peôH/i/i  PocciùcKa/i  BueyiioeuKa  de  Noi^i- 
hof^  la  Continuation  (ou  TJpoAojuK^mé)  de  cet  ouvrage  et  le  recueil 
du  feu  Comte  Roumiantzof  intitulé  Coôpame  rocy^apcmecHuetacb 
epajuomb  ainsi  que  d'autres  ouvrages  semblables,  même  les  productions 
poétiques  de  l'ancienne  littérature  russe. 

m.    Historiens    étrangers  etc. 

Les  sources  de  la  3*  classe  se  composent:  i)  des  historiens 
étrangers  (autres  que  les  orientaux)^  savoir  les  Byzantins  (v.  Stritter, 
Tatarica),  les  anciennes  chroniques  polonaises,  bohèmes^  hongroises, 
silésiennes  et  autres*);   2)  des  Relations  de  voyages  et  Journaux 


*)  Comme  p.  ex.  Mathati  ParîsîensU  hitt.  angl. 
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d'ambassade  rëdigés  par  des  Européens  dans  le  i3*,  le  i4*  et  le  i5* 
siècle,  tels  que  ceux  de  Piano  Carpini^  Ascelin^  Bujrsbroek,  Marco 
Polo,  Pegoletti,  Jo.  de  Marignola,  Schiltberger,  Rwy  Gonçalez  de 
Clango  et  Josaphat  Barbaro. 

On  suppose  qumdëpendamnient  de  ces  sources,  on  consultera 
également  et  mettra  à  profit  tout  ce  qui  se  rattache  d'une  manière 
quelconque  à  notre  sujet  et  qui  nous  a  ëtë  fourni  par  un  grand 
nombre  de  savants  européens  tant  indigènes  quëtrangers;  comme 
par  exemple  Tatichtchef^  Rftchkqf^  Chtcherbatof^  Karamzine^  Yazy- 
kqf,  Bouthof,  Naoumof^  Hyacinthe,  Naruszemcz^  Czatzki,  Mosheim, 
Muller,  Pallas,  Hiillmann^  Schmidt^  Herbeloty  les  deux  Petis  de 
la  Croix  ^  Deguignes^  Langlès^  Sihestre  de  Sacy^  Rémusat^  St. 
Martin^  Klaproth,  d'Ohsson  et  tant  d autres  quil  serait  trop  long 
d'enuraërer  ici. 

Enfin  le  voeu  de  TAcadémie  est,  que  les  concurrents  indiquent 
partout  où  il  sera  nécessaire,  de  la  manièi^e  la  plus  précise,  les  sources 
et  les  autres  écrits  où  ils  auront  puisé;  et  que,  s'il  s  agit  d  ouvrages 
inédits,  les  textes  originaux  soient  joints  à  leur  travail 


Les  écrits  admis  au  concours  pourront  être  rédigés  en  langue 
russe ,  allemande ,  française  ou  latine.  Ils  seront  munis  d*une  devise 
et  accompagnés  d  un  billet  cacheté  portant  en  dehors  la  même  devise, 
et  en  dedans  l'indication  du  nom  et  du  domicile  de  Fauteur.  Le  terme 
de  rigueur  pour  leur  admission  est  fixé  au  i*'  Août  i835,  et  le  prix 
assigné  pour  une  solution  complète  de  la  question  sera  de  aoo  Ducats. 
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Dans  le  cas  où  aucun  de  ces  écrits  ne  remplirait  toutes  Tes  con- 
ditions prescrites  par  TAcadémie,  celui  d'entre  eux  qui  ne  satisferait 
qu  en  gënëral  au  voeu  de  cette  Académie ,  obtieadrait  un  accessit  de 
loo  Ducats.  Mais  si  la  meilleure  même  des  compositions  envoyées 
au  concours  n  était  pas  jugée  digne  de  cet  accessit,  el  qu'elle  répondit 
cependant  en  partie  au  but  proposé;  par  exemple,  si  les  matériaux 
relatifs  à  Thistoire  en  question  y  étaient  tous  réunis,  épurés  avec 
critique,  fidèlement  traduits  et  rangés  par  ordre  chronologique,  elle 
pourrait  encore  prétendre  à  un  troLsième  prix  qui  consistera  dans  la 
médaille  en  or  de  la  valeur  de  5o  ducats  qui  a  été  frappée  à  Foc- 
casion  de  la  fête  séculaire  de  TAcadémie. 

Le  prix  sera  adjugé  à  la  séance  publique  du  29  Décembre  i835. 
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DONS    FAITS    A    L'ACADEMIE    POUR    SA 

BIBLIOTHÈQUE. 


/  ^  Donateurs. 

a)    Lirres   en  langues  étrangères. 

Institut  powia 

Jtiapporto  Intorno  1  vasi  volccnli,  «uct.  Gerhard.     Romac  i83ï.     8*^.  ^^ar!h^offique 

de  Rome, 

Bulletin  de  la  sociëtë  cfoloffloue  de  France.    Tom.  I.    Paris  i83o.  i83i.    8*^.  ^"^oditê gMogi- 

"         *^  '  *  tjue  de  France* 

Gradmessting  în  den  Ostseeprovinzen  Russlands  in  den  Jahren  1821  —  i83i.  M.  .v/rmv.    ' 
von  F,  G,  VF ,  Struve.  II.  nebst  einem  Bande  Knpferlafeln.    4**- 

Theoremata  prinâpalia  e  thcoria  curvarum  et  superficierum  conscripsit  C.  jK 
Senjf.    Dorpali   1 83 1 .    4°. 

Table   of  logarithms   of  the  natural  numbers   from  i  to    iqSooo*     London  M.  Babba^e, 
i83i.     8^.    Second  édition,     2  exemplaires. 

On  the  economy   of  machinery  and  manufactures   by   Ch.  Babbage*     Lon- 
don  i832.     8^ 

Bulletin  de   la    sociëtë   des    naturalistes   de   Moscou.     T.   III.   année    i83i»  Société imp. dis 

Moscou    l83l.      8^  ^  naturaUsies  de 

Moscou, 

Idem.     T.  IV.     annëe  i832.     N^  2.     Moscou  l832.     8^ 

Idem.     T.  V.     année  i832.     Moscou  i832.     8^. 

Rapport   sur  les  travaux   de   la  société  Imp.  des  naturalistes  des  Moscou  lu 
le  23  Dec.   i83i.  par  G.  Fischer  de  VFaldheim.     i832.     l^. 

Nouveaux  mémoires  de  la  société  Imp.  des   naturalistes  de  Moscou.     T.  II. 
Moscou  i832.     4°- 

C.   H.   DzondL     Die    Functionen    des'  weichen   Gaumens    beim   Athmen,  m.  Ihondi. 
Sprechen,  Singen,  etc.     Halle   i83r,     4°« 

C.    H.   Dzondi,  de    inflammatlone   aphorismorum.      Liber   secundus.     Halae 
18:^1.     8^  '  . 
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Monumens  inédits  d'antîquîlë  figurée  grecque,  Anisque  cl  romaine  —  — 
par  Raoul 'RochèUe  3*  et  4*  livraisons.     Paris  1829.    ^^* 

Beobachtungen  der  Grosse  des  Lufldruckes  iiber  den  Meeren  (ans  Pog^n- 
doffifs  Annalen). 

Ueber  die  Yerlialtnisse  der  Russen  zum  Byzantinischen  Reiche  in  dem  Zeit- 
raume  Tom  gten  bis  zum  lOten  Jahrhundert  von  •/•  fVilken.  Berlin.  i83o.  4^* 

Lettre  à  M.  le  rédacteur  du  nouveau  journal  asiatique  (extrait  de  ce  journal). 

Mémoire  sur  les  inscriptions  de  Bolghari  (extrait  du  journal  asiatique). 

Notice  et  explication  des  inscriptions  turques  et  arabes  de  Bolghari  par  M, 
Klaproih^  suivie  dune  note  sur  les  inscriptions  arméniennes  de  la  même  ville 
pur  M.  H,  Mtsriînu  (fxtr.  du  nouv.  jour^  asiatique). 

Examen  critique  des  travaux  de  feu  M«  CbampolUon  sur  les  hiéroglyphes,  par 
/.  Klaproih.    Paris  i832.     8^  ' 

Abbildung  und  Beschreibung  der  in  Deutschland  vrildwachsenden  und  in 
Garten  im  Freien  ausdauernden  GiftgeMrachse  von  D*.  Brqpdl  und  D**.  Raizeburg 
I  _  5  Heft. 

Abbildung  und  Beschreibung  der  in  der  Arzneymittellehre  in  Betracht 
kommenden  Thiere  von  D".  Brandi  und  D''.  Rùizebwrg.  11^  Band  5»«»  Heft. 
Berlin  i832.     4^ 

Observationes  anatomicae  de  mammalium  quorundam  praesertim  quadruma- 
norum  vocîs  instrumento  —  dissertatio  inauguralis  —  quam  —  ^ —  publiée  de- 
fendet  auctor  Joannes  Fridericus  Brandi.     Berolini  1826.     4^» 

Animadversiones  ad  peloriarum  indolem  definiendam  spectantes  —  Dissertât, 
auctore  Raizeburg  (J.  Th.)     Berolini   i825.     4*** 

itoologia  speciatis  —  edidit  D^  Eduardus  Eichwald.  Pars  posterior.  Yilnae 
i83i.    8^ 

Plahtafum  novarum  vel  ininus  cognitarum  quas  in  itinere  caspio-caucasico  ob* 
servavit  D'.  Ed.  Eichwald.    fasc  I.     Vilnae  i83i.     fol. 

toologîscher  Atlas ,  enlhaltend  Abbildungen  neuer  Thiere  —  beobachtet  von 
\f.  FrUd.  Eschscholiz.     Berlin  182^.     I.  —  IV.  Heft.     fol. 

Icônes  plantarum  novàrum  —  Fioram  rossicam  inprimis  Altaïcam  illustrantest 
edidit  C.  F.  a  Ledebour.    T.  II.  fas.  i.  2.  T.  IH.  fas.  i.  2.     i83o. 
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Mnânoiiiqiie  du  taUeaa  physique  da  globe  tarestre.  St-P^teisbouig  i$32.  8^  ^-  Parrot. 

Description  of  an  arabic  celestial  globe  —  deposited  in  the  mnsemm  of  the  M.  Dam. 
royal  asiatic  Society  of  Great-Britain  by  D^  jB.  D^n.     London  1829.    4^. 

Lezioni  di  Ksiologia  di  Lorenzo  Martinu     Torino  1826  ^-  i83i.    XIL    8^  M-  Martini. 
'  Astronomische  Nachrichten  herausgegeben  von  H.  Schumacher.  Altona  1824  *—  "fiLSchumacher. 
i83i.    Band  H.  —  IX.    T:  X.    N^;  217  —  224.    Altona  i832.    4< 

Zoologia  czyli   zwierzetopismo  ogolne;    przez  Felixa  'Pawla  Jarockiego^    W  }Si.Jarocfy, 
Wamawie  1821  —  182$.    V,    8^ 

Pisma  Rozmaite  wierzewî  proza  F.  P.  Jarociiego.  W  Warszawie  i83a  !!•  8^ 

O  Szaranczy,  priez  -E  P.  Jarockiego:    W  Warszawie  1827,     8®. 

Spis   medalow   Polskich  —  przez    Felixa    Bentkomkiego.    W  Warszawie.  M.  Schardius. 
i83o.    8'. 

Geschichte  der  letzten  funfzig   Jafare  von  Karl  Friedrich   Ernsl  Ludmg.  >i.  Ludwig. 
V^  Th.    Altona  i832.    8^ 

/.  Lohses  Iconograph.     Hambnrg  i832.     8^  M.  Lohn. 

Conchiologie    fossile,    on    aperçu*  gëognostiqne    des    formations    du    plateau  M.  iDu-i^oii. 
Wolhyni-Podolien  par  trédérîc  Du-Bois.     Berlin  i83ï.     4^- 

Philosophical    Transactions    of  the  royal  Society   of  London    for   the  year  Sœiete  royaU 
1826—  i83i.  Vï.  in  XII.  Vol.  For  the  year  i832.  part  I.    London  i832.   4^  ^'  ^»*^'- 

Proceedings.of  the  royal  Society  i83o  —  i832.   N*.  i  —  9.   London.    8®. 

Instruments  and  apparates  belonging  to  the  royal  Sodety.     4^« 

Statutes  of  the  royal  Society.     London  i83i.     4^* 

Portraits  in  possession  of  the  royal  Society,     4^* 

Warning  and  admonition  to  the  british  public  on  the  introduction  of  the 
Choiera  of  India,  by  Gilhert  Blane.     8^.     (2  exempl.) 

Memoirs  of  the  astronomical  Society  of  London.  Vol  IV.  part  IL  London.  4^  ^^^*2' 

Astronomical  observations,   made  at  the  obscrvatory  at  Greenwich  1826  — 
i83i.    by  John  Pond.    XXL  Vol.     London.     4^ 

Tables,  containing  the  sum  of  the^three  équations  of  a^erratioa^  solar  nuta- 
tion  and  precession  for  thwenty  three  principal  fixed  alars.     fol.* 
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SocieudtUttê-        ïransaclions  of  ihc  royal  Society  of  lileralnrc  of  ihe  United  Kiiigdotti.  Vol.  11. 

raturt  de  Ion-   pgirt.    I.      London    l832«       4^« 

^'^"'  Index  of  attic  names ,  ancient  and  modern  by  /^.  Martin  Leake.     4*- 

M.  Struft,  Hessîsch  -  Waldeckîsche    Compagnie    zur   Gewinnung    des   Goldcs    ans   deni 

Edderflusse.     Cassel  iBSa.     (2  excmpl.) 
M.  Ahei'He,         Observations  sur  Thistoire  des  Mongols  orientaux  de  Sanang  Setsen  par  Abel^ 
tnusat.  Remusai.     Paris  i832.     8®. 

M.  Simonaf.  Observations  sur  les  variations  horaires  de  la  déclinaison  magnétique  faîtes  à 

Kasan  en  i83i.     4^.     (4  exempl.) 

Sur  les  séries  des   nombres  aux    puissances    harmoniques   par  J.  Sbaonoff. 

Kasan  i832.     4°- 
M.  Grahtr^.  Alcuui  cenni  dellagricoltura  nell'lmpero  di  Morocco,  del  CavaL  Jac,  Gr.  de  H. 

Firenze  i83i.     8^ 

Opuscoli    su    le    revoluzioni    del    globo    del    sacerdote   Ignazio   Paradisi    del 

Gavai.  /.    Gr.   de  H.    Pisa  i83i.     8**.     (Plusieurs   autres  pièces  extraites   de 

VAntologia). 

-HL.Buch,  Phyâkalische  Beschrcibung  der  Ganarischen   Insein  von  Leopold  ç<m  BucL 

Berlin  1825.    4^ 

M.  Btsstt.  Astronomische    Beobachtungen    auf  der   Konigl,   Universitats-Sternwarte  in 

Konigsberg;  von  Fr,  fV.  BesseL     XV*«  Abtheilung.     Konigsberg  i83i.     fol. 

Académie  des         Abhandlungcn  der  Konigl*  Akadenûeder  Wissenschaften  zu  Berlin  aus  den 
sêiences de Ber-  Jahreu  1828  u.   1829.    Berlin  i83i.  i832.     Il,     Z^.^. 

Untersuchung  ûber  die  gegenwartigen  Storungen  des  Jupitcrs  und  Satums 
von  P.  ji»  Hansen*     Gekrônte  Preisschrift.     Berlin  i83i.     4^* 

Verzeichniss  der  von   Bradley^   Piazzi^    Lalande  und  Bessel  beobachteten 

Sterne berechnet  und  aùf  1800  redudrt  von  Goebel^  Inghirami^  Capocci 

und  Thomas  John  Hussey.     Berlin   i83o  -—  i83i.     3  Hefte.     fol. 

M.  SchmuU.  Thierveredlungskunde  von  D'*  Friedr.  Schmàlz.  Konigsberg  i832-  8^  Atlas 

dazu.     Konigsberg  i832.     fol. 
M.  Ad.  Bron^        Recherches  sur  k  structure  et  sur  les  fonctions  des  feuilles,     i^**  mémoire.    4'* 
fittmrt.  ^^^  plusieurs  pièces  extraites  des  Annales  des  se  naturelles.) 
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Correspondance  pour   ravancemenl  de  la  météorologie.  Cinquième  mémoire.  M.  MQrin, 
Paris  i832.     8°. 

Verhandlangen  der  KaiserL  Leopold.   CaroK  Akademie  dcr  Wissenschaften.  ^<caàimiiimp^ 
XV.  B.     2»«  Abtheilimg.     Brcslau  und  Bonn  i83i.     4°.  des^ùnUhtel 

à  JBonn. 

Handbuch   der   Naturlehre    von    D'.  G.   fV,   Muncke.     i^r  Theil.     Heidel-  M.  Munch. 
berg  i83o.     8^ 

Summary  of  the  observations ,  made  for  ihe  détermination  of  ihe  latitude  of  M.  siavinsky. 
ihe  observatory  of  Wilna  by  P.  S/apinsiy. 

Poczatki  astronomii  teoretyczney  in  praktyczney  przez  K,  Slaçinsky,    w  Wil- 
nie   1826-     8^ 

Ueber  Faradays  neneste  Entdeckung  von  Schelling,     Miinchen  1882.     8**.       M.  SduUhtg. 

Mikrograpbischc  Beitrage  zur  Naturgeschichte   der  wirbellosen    Thiere  von  ^.Nordmann, 
AL  i\  Nordmann.    Berlin   1882.     4-     1*'"  H^ft» 

On  the  anatomical  pecaliarities  of  the  sturgeon  by  David  Craigie.     8®.         M.  Gihbs, 

Die  Lehre  vom  Menschen  von  Cari  Friedrich  Lessing.      v^^  Band»     Berlin  M.  Ztssing-. 
1882.     8^ 

Meinung  ûber  die  Entstehung,  das  Wesen der  sogenannten  Choiera;  m.  BaUt, 

von  Tkâod.  Fr.  Baltz.     Berlin  1882.     8*^. 

Transactions  of  the   american  philosophical   Sociely.     Vol.  IV.     New  séries  ^V-^'^^^^, 

part   I.      Philadelphla    188 1.      4*^*  eainedtPhUa^ 

deiphie, 

Mcmoir  of  de   Witt  Clinton  by  David  Hosack. ,    New -York.     1829^    4*^-    M.  ^w«t^. 
Essays  on  various  subjects  of  médical  science  by  David.  Hosack.    New- York 
1824  —  i83o.     lU.     8°. 

The  american  médical  and  philosophical  register,  or  annals  of  medicine,  na- 

tural  history conducted  by  D.  Hosïick  and  hV,  Francis^    Second  édition. 

New-York  1814.    IV.     8^ 

A  treatise  on  the  nature  and  cure  of  those  diseases,  eilher  acutc  or  chronic,  m,  miitr, 

which   procède   from   a    change   of  structure; by  P.  fV.  Philip,   with 

notes  —  by  J.  H.  MUler,     Baltimore   i88i.     8^ 

Enke*s  cornet,  —  dissertation,  contained  in  N**,  iio.an^  m  of  the  astronomi-  jf^  j„y^ 
sche  Nachrichten,  translated  by  G.  B.  Airy.     Cambridge  1882.     8**. 
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Sùàtti  asioH'        Transactions  of  the  royal  asîalic  Society  of  Great-Britain  and  Ireland*   VoL  III* 

ijutdt Londres,  pg^^  j^     London  i83i.     4''. 

M.  Lubboek.  Researches  in  physical  astronomy  by  J.  PV.  Lubback.    London  i832.     4°- 

(et  plusieurs  ouvrages  extraits  des  philosoph.  transactions). 
M.  Heruhtl.    ,       Micrometrical  measures  of  364  doubles  stars  —  —  by   HerscheL     London 

i832.     4^ 
M.  Neumann.         Thc  history  of  Vartau   and^of  the  battle  of  the  Armenians,   containing  an 

account  of  the  religions  wars  between  the  Persîans  and  Armenians;  by  Elisaeus^ 

translated  from  the  armenian  by  C.  F.  Neumann.    London   i83o.     4^« 

Yahram's  Chronide  of  the  armenian  kingdom   in  Cilicla  during  the   time  of 

the  Crusades.   Translated  from  the  original  armenian  with  notes  by  Charles  FrUd. 

Neumann.     London  i83i.     8°. 
Mme  Rodd.  A  treatisc  on  the  comparative  gcography  of  Wesler-Asia;  by  the  late  Major 

James  RennelL     London  1 83 1.     11.     8.     Atlas  in  fol. 

M.  Enckc.  Berliner  Astronomisches  Jahrbuch  fur  i833,  herausgegeben  von  /.  JF.  Enckcm 

Berlin  i83r.     8^ 

,4cade'rmf  Ro-        Kougl.   Yeteuskaps-Academiens  handlingar  for  ar   1829,    i83o    och    i83i. 

yaledessdences  SioâL^ltAm    l83o.    l83l.    l832.      ffl.       8^ 
</r  Stockholm.  ^ 

Arsberattelser  om  Yetenskapemas  framsteg,  afgifne  af  KongL  Vetenskaps 
Academiens  Embetsmân  d*  3i  Mars  1829.  i83o«  iô3i.  '  Stockholm  i83o  -* 
i83i.    ffl.     8^ 

Anmarkningar  om  Karantâns-Anstalter  af  C.  D.  Skogman.  Stockholm  i832.  8\ 

Aminnelse-tal  ofvcr  Herr  Doktor  Cari  P.  T hunier  g  ballet  af  G.  J.  BUlberg^ 
Stockholm  i832.     8". 

Tal  om  Handwerks-Skra  hallet  yid  ptaesidii  nedfdgganda  uti  KongL  Veten- 
skaps Academien  d.  7  April  i83o  af  G.  Poppius,    Stockholm   i83o.     8°. 

Aminnelse-tal  ôfver  KongL  Vetenskaps -Academiens  framlidne  ledamot  Herr 
Joh.    GoiiL    Gahn  hallet  infôr  KongL  Vetenskaps- Academien  d.  8  October  i83r. 
af  dess  ledamot  Hans  Jàrla.     Stockholm   i832.     8^. 
Madf'mie  Bo^        Memoric  dcUa  reale  Accademia  délie  scienze  di  Torino.    T.  XXXV.   Torino 

raif  des  scienets         ^ 

de  Tur'iri.  loai.      4  • 
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Beîiitig  lur  Gfschichte   und  Behandlung  der  ^idemischen  Ckolcrai  -^  —  VLMmranhum. 
¥on  HaraninofP.    Si.  Pelersburg  i832.     8^. 

Theoria  syphilidis  ejusque    therapiae  univefsae  compeadiam exaravit 

Horamnof».    Petrop.  i823«    8''« 

Systema  pharmacodynamicum ,  exhihitîs  insimul  nomendatura  pbannacam 
emendala  chemico-tcchnica  et  doseograpliia  —  ed«  Paulus  HoranùuHP^  Petro- 
poli  1829.    8^. 

Corpus  inscriptionum  graecamm  edidit  Boeclhkis.  Vol.  IL  Fascicol  u  BeroL  m.  Botckh. 
i832*    fol. 

Délia   struttura  degli  orgam  elementari   nelle  piante  e  delle  loro  fnnzîom.  M.  VMani. 
Genova  i83i.     8^. 

Histoire  et  Mémoires  de  Tlnstitat  royal  de  France.     Acadëmie  des  inscriptions  Atadimir  Ro- 

et  belles-lettres.      T.   IX.      Paris    l83l.      4*.  yale des  sciences 

Connaissance  des  tems  on  des  mouvemens  célestes  pour  Tan  18849  publié 
par  le  Bureau  des  longitudes.     Paris  i83i.     8^. 

Annuaire  pour  Tan  i832  présenté  au  Roi  par  le  Bureau  des  longitudes. 
Paris  i832.     12®. 

Physiologie  végétale ,   ou   exposition  des   forces  et  des  fonctions .  vitales   des  m.  DecandoUe. 
végétaux  par  Jug.  Pyr.  DecandoIU.    Paris  i832.     HI.     8®.  ^ 

Observatjones  criticae  de  tragicorum  graecorum  dialecto,   scribebat  C  KûhU  VLJâor^ensinn 
staedt.    Revaliae  i832.     8*. 

The  mioroscopic  cabinet  of  select  animated  objects  by  Andretp  Priichard.  ViSchumachn. 
London  i832.    8^ 

Beitrïige  zur  Kenntnias  des  Pollen  ;  von  «/•  F.  Friizsche.     i»^««  Heft.     Ber-  M.  Fritzscht. 
lin  i832.    4^* 

Symbolae  physicae,  seu  icônes  et  descriptiones  animalium  evertebratorum  —  ^.Ehttnherg. 
quae  ex  itinere  per  Afncam  borealem  et  Asiam  occidentalem  Friderki  Guilielmi 
Hemprich   et   Christianî  Godofredi  Ehrenberg  —  studio  novae  aut  illustratae, 
redierunt.     Percensuit, —  et  edidit  D*".  C.  G.  Ehrenberg.  Decas  prima.    Berolini 
1828.     fol. 

Ejusdem  operis  icônes  et  descriptiones  insectorum  percensuit  Fr.  Klug  — 
decas  prima  et  secunda.  ibid.  1829  et  i83o. 
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M.  Gris  m,  Ëpidemîa  vaiuolosa  c  lavori  vaccînîci  per  jK  Z>.  Grwa.     Toriào  i83i.    8^ 

M.  Bowdiish.  Mécanique  céleste  by  Laplace  translatée!  —  by  ff.  BwdUsh.  Vol.  H.  Boston 

i832.     4'. 
M.  rogti.  Le  traducteur   interlinéaîrc  —  par  /.  H.  L.  de  Vogel.     Deuxième  Section. 

St.-Pëterebourg  i83i.     II.     8^ 
M.  Ledeboun  Flora  allaïca.  Scripit  D^  Car.  Frid.  a  Ledebour.  T.  II«.  Berolini  i83i.  8*. 

M.  Argeiander.         Observationcs   astronomicac   in  spécula  Univ.   litl.   fennicae  factae.     T.  IK«, 

Aboae  1828.  Universltatis  nomine  instituit  Fred.  GuiL  Aug.  Argetander.  i832.  foL 
Sa  Majesté         Album  d  uu  voyagc  en  Turquie  par  Sayger  et  Desarnod.  Paris.  Liv.  i  —  5.  fol. 

PJSniptreur, 

M.  Marcoz.  Astronomie  solaire  simplifiée  par  Marcoz.     Paris  i832.     8°. 

MMUscheHich.        Lehrbuch  der  Chemie  von  E,  Mitscherlich.     I«^«  Band.     i83i.     8''. 
M.  Hammr,  Maçxov  lAvivDvivov  vo)v  elç  iavTov  fiifiha  i(ï  Tieçoiat^  fuB-eçfirjvtuaat^oç 

'lioari^  Afifieç.  iv  Buvvij  i83i.     8®. 

Plusieurs  dissertations  des  Universités  du  pays. 


ù)    Livres   russes. 
UnWeriiiê  de  OopeA^^eHie  Feorpa^HTiecKaro  no^o^ieHiii  Htcmi»  iiKopHaro  cmoiiHijt 

Kasan.  ULlIOIlOBIi   BoCmOKa    H   BIupMXZO  ^    HaXOAaBUIHXCfl    no^'b'  KoMaH^OK)  KauH- 

mana  2-ro  paara,  HUH'b  KoHmp'b'A^Mapajia  BejJUHaceaysena^  bo  speHA 
n^aBaniA  i\^i»  okojo  CB-^ma  wh  1819^  1820,  n  1821  ro^axi.  Hacmb  1. 
C.  IleinepG.  1828  ro^a.  bt^  4.  ^.  a. 

O  Haqajiax'b  l'eoaiempiH  ^oôateecicmo  (Extrait  du  KaaaHCKiK  B:bcinHHi:i). 

nporpaMAia  f^a.   HcaMmaHiA   Cmy^eHuiOBi   HMnepamopcKaro    Kaaan- 

cKaro  ynBBepcumenia,  no  OKOH«raHiH   1851-1832   AKa^eun^ecKaro  ro^a. 

Kaaaiib  1832.  b-b  4.  a«  •«• 

Cùmiié  utentL  TopHuS  jKypHajfb  1831  ro^a  N°  li  n  12. —  1852  ro^a  N^  1  — tO. 

fi^ue  des  mines.   Q^    riemepS.    B^b    8.    fl.    Jl. 

ChaneeUerie  du  CiymSa  CfinmoMy  E.ia^eHHOMy  HuKoxaiQ  Xpifcma  pa^n  lopo^uBo^yr 

St>  Synode.    HoBropo^cKOMy  Hy^omBopuy.  C.  ïlemepe.  1831.  ro^a.  b-b  4.  4.  -i. 

Cjiobo,    roBopeiiHoe  bb  MorHJieBCKo&i'b  Kaee^^pa^bHOM^b  Co6op:fe  Ean 
CKonoarb  FaspiuAOM^f  OKmaG^a  4-ro  «lucjia  1831  ro^a,  npH   Bcinyu.ieHia 
Bii  vapaBAeHie  MoruACBCKOio  Enapxieio.  C.  ïlernepG.  1831.  ro^a.  Bb.  S.  4*  4. 
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MopcKoft  MtennocjiOBi  Ha  jiftmo  1832.  G.  neinep6;  1831.  Vb.  8.  a.  ji.  ^^'p^  h^ro- 

*  graphique, 

GoGpaHie  Focy^apcmBeHRËirb  FpaMonrb  h  ^oroBopoB'B^   xpaHjm^Dxcji    Jrchîvu  du 
Bft  rocyAapcmBeHHoB:  KoAJieriii   HHOcnipaHHuxi&  fl*A*.  HacmB  IV-ji.  Moc-  ofâi'reT'^^'tfaL 

XBa   1828   rO^a.   B-B  JlIICnrB.  gères  de  Moscou 

TpaKinami»  o  noBa^BHO-sapasHmc^HoS  Goâ^siol  Xo^ép*,  Gusuieâ  vb  m.  u  mruure 
PoccÎH  BB  1830  H  1831  ro^ax'B,  coHUHeHHuii:  H^eHaMH  MeAHqHHCKaro  Co-  puhUque, 
Btma  npa  £^eHinpajiBHo£  KouMBcdH  h  pa3CBioinptHH£i£  Me^HqHHCKHBTB  Co- 
BtmoiffB  M.  B.  A^ib.  C  nemep6.  1831  ro^a,  bb  8.  a*  x. 

IIoxBajiBuoe  Ciobo  Hainepainopy  Aiexcan^py  E^arocxOBeHHOMy ,   hh-  Académie  russe 
maHHoe  bb  ntfaepaniopcKO&  poccificKoK  ÂKa^eHin  llro  CeHinB6pfl  1881  r. 
^eHOBTB  cefi  AKa^eMÎH  TLna^itînnxamoHOM^nhipuHCKUM^'in^ 
G.  IIeinep6.  1831*  bb  8«  4.  A. 

Pft^n^  roBÔpeHiuiJBC  bb  mopAecniBeHHOBrB  GoCpamn  HainepaniopcKaro  Vnmrsiti  de 
XapBKOBCKaro  yHHBepcHmema  50  ÂBrycma  1831  ro^a.  XapBKOBB*  1831  r.  ^^^^W* 

BB   8.   4.  A. 

IIpiîjiojiieHie  HaHepmamejiBHofi  FeoMeinpiH  kb  Bos^yiUHoS  IlepcneKniiurb^  'M.sémsiianof. 
KB  npodKifin  sapiiiB  h  kb  rHOMOHiiKd^^  Es^aBHoe  M  A.  CèeacmhJUioehiM%. 
G.  IlemepG.  1831  ro^a.  bb   4.  4.  4»  cb   AnuacosTB^  H3b    lOniH   ^ncmoBB 
cocmoHu^miB. 

PyccKaji  rpaMMamiiKa  A.  BocTnoKoea,  no  Ha^epinaniio  erome  Gok-  m.  iVostokoff. 
païqeHHoK  FpaMsianiHKH  nojnrhe  Hajioj&eHHaA.  C.  IleinepG.  1831.  bb  8.  a-  •>• 

Tpy^H  MaHepaioriraecKaro  OGn^ecmsa  bb  C.  neinep6yprt,  cb  XVII.  Sod/u'  nUné^ 
HepmemaMH.  C.  IlemepS.  1831.  bb.  8.  fl.  Ji.  ^Si^Pétlrsh. 

O  arbcmoHaxoj&AeHÎH  AiMa30BB  bb  Poccin.  Go^eh.  M.  SeMÔnuapcoeOé 
G.  IleraepG.  1832  ro^a.  bb  8.  a*  ^* 

MuciH  oGb.  ocHOBaHiH  sesuencnBnnamejiBHoâ  Hayu  Gohbh.  A.  ^eux- 
Mona.  G.  IlemepS.  1829  ro^a^  bb  8.  a.  ji. 

MHHepaxorHqecKaji  CiicnieMa  Moca^  BaioAèHHaa  M  deMÔnuipcuM^. 
G.  IleniepG.  1831  ro^a^  bb  8.  4.  Ji. 

3ainiCKH  EoKJiaHAa  h  IleHinjiaHAa  o6b  HCKonaeMuxB  ocmamKaxB  opra- 
floraecKHXB  mtjiB,  HaK^eHHuxB  bb  EiipMaflCKOMB  Kopo^escmst  h  EcHra^t, 

16        . 
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cb  18  H).  HepuiemamBi.  nepeB.  ch  Âhtjiehck.  J.  Oôoàoâoau.  G.  IlemepS. 

1831.  B-B  8.  A.  Ji* 

PyKOBOAcniBo  %%  HCDumaHiini^  nocpeAcraBoarb  naAUHoik  iiipy6jUi.G>HMH« 
ddyapda  rapKopda.  G.  IlemepS.  1829.  vb  8.  4.  ji. 
M.  Gouiianoff.  T^j^bAHO^a  SauTb^aBiA  o  ^eH^epcKOBCb  So^iacd^  vb  UBCMsA  K!b  HS^amejuD 

TeMCKona.  MocKsa  1830  ro^a.  vh  é»  f^.  a. 

Um^fenUé  dt  P^^B    O    pVCCKOBTb    npOCBtŒieHiK ,    rOBOpeHHdA  A^TOHKmOBKb    MuXaU- 

Moscou.      joM^  JUoKCUMosuzeM^  vb  coGpaHiii  iEbmepamopcKaro  MocKOBCKaro  yanBep* 
CHmema  1832  ro^a.  Hn^apH  12-ro  a^a.  MocKBa  1832.  Bb  8.  a*  ji. 

Pt^n,  npoHSHeceHHUii  vb  mop&ecinBeHHOKb  coôpaaiE  HHnepamop- 
CKaro  MocKOBCKaro  YBEBepcaraeina  ïtoAu  8.  ^bk  1832.  MocKBa  1832.  Kb  4.  a*  Ji. 

PascyA^eme  o  npo^HHaxi^  saMe^JniBiirax^  PpasA^^csyio  oSpadOBaH* 
HOGmB   Vb   pyccKOKb   rocyAapcinB:b   40  Hetpa  BEJuiKAro,   covbh*  Kaa^- 
^amoirb  M,  JTocmeâhiM^.  MocKBa.  1832  ro^a.  nb  8.  f^.  a. 
Mgr.  EugtM,  Hcmopiji  KHiiAecniBa  IIcKOBCKaro^  es  npHCOBOKynjteHieacb  njiaHa  Fo- 

flvfo/»  oiA  t  ^^  IIcKOBa.  HàcniB  L  II.  IIL  KieBi^  1831  ro/ia.  Rb  8.  4.  ju 

M.  Simonof.  Onpc^'bJieHie  Feorpa^H^ecKaro  noxoAeHifl  Mdtoim  jiKopRaro  cmonriic 

IILiionoB^b  BocmoKa  h  MflpHaro^  HaxoAHfiuiHxcfl  no^b  KouaH^oio  KanHinâRa 
2-TO  paara^  huh:^  KoHnxp%-AABiHpajia  Eejuuneceayaefuu  HacniB  I.  G.  Ilemepfif. 
1828  ro^^  Bi»  4.  A*  JI. 

M.  Sioïkmtch.  o  HeGjiaropaayMHOKb  h  upespaniHOM^b  40MaiiiHeirb  BocnHmamH  ^^bmeii^ 

no  cnoco6y  Caxbi^MCuuu  HacmB  I.  IL  G.  IlemepS.  1831.  bi^  8.  4.  Ji* 

^Mi^a^deft  Om^enrb  FocyAapcniBeHHuxtB  xpe^HinmiX!»  ycmaHOBji^HiS  aa  1830  ro^s. 

nances  pourU$  C.  IlemepS.  1832  To^a.  Vb  A.  fi.  X. 

établi  ssemfnis 
de  crédit. 

M.  Noraninoff.  PaîdcyA^eme  o  xojiepb  Ilpo^eccopa  Ilaejui  ropjuamœa  C  IleniepS. 
1830  ro^a.  »b  8.  4.  Ji. 

Bmopoe  padcyA^enie  o  xojiept^  ocHOBaHHoe  ho  HaGjuoAeHinxft  dnn- 
fjdWLYL  Vb  GaHKinnemep6yprb  1831  ro^a.  Ilpo^eccopa  Ilaexa  Ihp/uiUKOea 
cb  mpetfji  jiHniorpa«iipOB.  KapniaBni.  G.  IlemepS.  j&32.  vb  6.  4.  ji. 

Ha?auHÛA  OcHOBaHin  EomaHioui^  Ha^anHUA  IIpo^eccopoMib  Tbpjr 
HUHOshiM^.  G.  nemep6.  1821.  ro^a  vb  S*  f^*  a. 
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O     AyX06opqaX<B  ^     CoHEH.      Opecma     HoeUipUlZO.     KieS^b     1832     TOfi,di.  Mademie$celé- 
Vb   8.   A.  Jl.  siasti^uediXie,. 

jKjrpaajiib  nySjtiraHaro  CoSpamA  KoH«epeHi(m  EiescKott  ÀKa^cadH 
1831  ro^a.  OxmiiGpA  26  ^hji  1831  ro^a  vh.  8.  a-  J^- 

nacjfÈAOBaHie  o  4peBH:b&ue£  KiescxoMi  D^epKSH  C.  b.  ILuh.  Co?.  Oc- 
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